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Qd£L9  sont  les  moyens  de  prL'^crver  la  France  Xvaf- 
troisiêmc  ÎDva9ian?...Tp]le  a  ^té  U  pensée  de  rduteutr' 
après  le»  journée»  de  juillet.  • 

EritHnérant  la  population  des  puissances  etrangérei , 
nous  remarquons  cent  soixante  niillioni  d'ames,  non 
cnmpris  l'Angleterre,  aajouid'liui  notre  alliés  douteuse, 
et  dans  tous  les  temps  notre  ennemie  naturelle,  ces 
■i  cccnoiit  ie  toas  côtés  les  trente  à  trente-trois 
■  seleU  France. 

Mipe  peuvent  donc  nous  assaillir 
lopins  nombreuses  cpiecellei  que 


ffOi  TCioat  lipoMildlittfdeiunuaeCiblereBliwB» 
ie  la  iénioeuli»,  lli  lAnivMit  tona  lem  eflbitf  poor 
kUrs.Ib  M  nra«oat  Irian  d^  pctiti  moTau,  de 
ilimi  ■iwiiini  ilimnnaiiiiint  trnp  liifiiitit  qn'ilaoM 
Il  ccaJiatbv,  oaot  ib  «o^kbaiaiit  m'  partifar  Im  df- 
pottUlM.  ponr  D«  pat  emplofer  dm  mojeiu  propor- 
tionna il  la  terreur  qu'il  leur  inspire. 

Cet  réfleiions  m'oDtporté  ï  rechercher  comment  la 
Grèce  antique ,  si  souvent  attaquée  par  de«  popuUtioiu 
entièrei,  arracbées  tTEnrope  et  d'Asie,  ■  pa  reiîster 
avec  *«  petites  armées  aui  force*  inimeiues  qui  devaient 
récraser:  j'ai  reconnu  que  c'est  par  l'amour  de  la  patrie, 
la  discipline ,  la  supériorité  de  sa  tactique. 

Jetant  les  yeux  sur  Rome  naissante,  on  voit  encore 
que  son  excellente  tactique,  sa  discipline  parfaite  (8gi), 
M  politique,  lui  valurent  la  conquête  de  l'univers. 

Amourdc  la  patrie,  discipline,  tactique,  tel  fut  donc 
leur  secret;  éminemmeot  inspirés  par  le  premier,  il 
doit  enfanter  en  nous  le*  deux  autres. 

Ce  sont,  en  effet,  1m  moyens  uniquehet  certains  de  ■ 
nous  faire  triompher.  La  valeur  avec  eux  peut  tout, 
■ans  eux  rien,  parce  que  laTictoire  ue  se  fixe  que  du 
côté  de  l'arméeU  mieux  diiciplinée,  la  mieux  exercée  ^ 
ceci  eat  uni  restriction:  rbirtoire  nous  en  estguu\X,,e\. 
le«  demiàrei  guerres  des  Huuet  contee  V«tTiucb  ^  «\.4«;k 
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Fraiiçai#çontre  les  Africains  viennent  encore  le  con" 
firmer. 

Pendant  que  les  souverains  de  l'Europe ,  inquiets  des 
dispositions  de  leurs  peuples,  dissimulent,  sous  des  pro- 
testations amicales,  la  haine  qu^ilsnous  portent,  hâtons- 
nous  de  perfectionner  notre  instruction  militaire ,  pak- 
dium  de  notre  indépendance. 

Que  nos  gardes  nationaux,  que  nos  soldats  appren- 
nent que  les  deux  millions  de  troupes  que  Ton  peut  lan- 
cer contre  nous  sont  des  mêmes  nations ,  des  mêmes 
familles  que  celles  que  leurs  pères  ont  vaincues  si  [sou- 
vent; mais  qu^ils  songent  que  ces  hommes,  instruits  par 
leurs  propres  défaites ,  exercés  aux  manœuvres ,  soumis 
à  la  discipline,  et  enhardis  même  par  la  chute  du  grand 
capitaine,  dont  le  nom  seul  les  glaçait  d^efifroi,  seront 
plus  difficiles  à  vaincre,  si  la  discipline,  la  stratégie  ne 
seconde  la  valeur  française.         ^ 

Scipion  l'Africain  pensait  avec  raison  que  c^est  de 
rhahileté  des  oiEciers  particuliers  que  dépend  le  succès 
des  campagnes.  J'ajouterai  à  cette  grande  vérité ,  que 
l'instruction  dans  les  sous-offîciers  et  caporaux'  n  est 
pas  moins  nécessaire  pour  former  d'exceltens  soldats , 
qui  eux-mêmes  ne  contribuent  pas  moins  à  cet  heureux 
résultat,  que  les  qualités  dans  les  ofHciers  supérieurs,  ies 
talens  dans  les  généraux,  et  l'habileté  du  général  en  chef . 

C'est  donc  dans  un  concours  mutuel  et  réciproque 
d'instruction  et  de  talens ,  que  nous  trouverons  la  ga- 
rantie de  l'intégrité  du  sol  sacré.  C'est  en  poursuivant 
sans  relâche  les  études  qui  doivent  nous  préparer  et 
nous  assurer  des  succès  à  la  guerre ,  que  nous  conser- 
verons une  paix  honorable  et  solide. 

La  Grèce,  qui  perfectionna  tous  les  arts,  ouvrait 
des  écoles  où  les  principes  de  la  tactique  étaient  en- 
seignés. Alexandre  y  puisa  le  sublime  de  cet  art  qui  , 
Sresqu'au  sortir  de  l'enfance,  lui  valut  la  conquête 
'un  vaste  empire.  Pourquoi  ne  suivrions -nous  pas 
une  marche  qui  procurera  à  nos  défenseurs  les  con- 
naissances les  plus  approfondies  de  l'art  militaire ,  en 
prenant  le  moins  de  temps  possible  ?  qui  développera , 
par  le  désir  constant  de  se  rendre  utiles  et  d'acquérir 
de  la  gloire ,  les  génies  qui ,  n'ayant  pas  cette  ressource, 


lettmt  aogoûfAb  dui^S^OMÎTetë?  Pourqnoî 
rions-noas  pas  uo  eafeîgnament  qui ,  paru 
simple,  la  moins  ooéreiise  possible,  nous  fera 
les  plus  grantflilBaltats? 

Cet  enseignement  que  je  dësire  pour  mon  pays ,  f  ai 
mé  Pentreprendte.  On  pardonnera  ^  h  un  réteran,  une 


pceiieuient  que  mettent  tes  gouTememens  a  récom- 
penser les  auteujb  militaires ,  ne  sont  pas  Hif»  pour 
porter  des  bfficders  plus  instruits  à  s^en  occuper.  La 
nécessite  de  produire  un  ouvrage  fiiciie  à  consulter 
n^ast^Ue  pas  patente? 

Peu  de  mois  suffisent  pour  former  un  fantassin.  Ta- 
dions  y  dans  le  pins  court  espace  de  temps  possible , 
de  procurer  an:&  officter|_ft.sonsrofficiert1es  connais- 
sances de  petite  tiftignrtjyaos  lesquelles  point  d^ëvo- 
Ivtioiis  de  ligne  |Mi|UP;£ftvifitë  dans  rattaque  non 
plus  (pie  dans  la  iSSfBft-  connaissances  qui  uoe  fois 
acquises,  le  Français,  commandé  par  des  généraux 
tacticiens  ,  un  chef  entendu ,  peut  tout  entreprendre 
et  tout  exécuter. 

Les  fréquens  exercices ,  tout  en  fatiguant  le  soldat , 
ne  donnent  aux  cadres  qu^une  conDaissance  impar- 
faite de  ce  qu'ils  doivent  bien  posséder,  parce  qu'on 
ne  leur  fait  pas  pratiquer  le  commandement,  seul 
moyen  de  le  bien  graver  en  peu  de  temps  dans  la  mé- 
moire, et  parce  qiron  ne  leur  donne  aucune  notion  de 
Part  militaire. 

Je  m'appuierai  sur  ce  que,  même  après  plusieurs 
années  de  paix ,  on  aurait  peine  à  trouver  un  corps 
d*ofliciers  et  sous-oificiers  sachant  parfaitement  expli- 
quer et  faire  exécuter  les  quatre  écoles ,  et  encore 
moins  k  même  de  répondre  aux  questions  que  Ton 
|>ourrait  leur  adresser  sur  les  principes  de  la  straté- 
gie ;  k  plus  forte  raison ,  combien  faudra- t-il  de  temps, 
«rombien  sera-t-il  difficile  d'obtenir  ces  conu^iv^svcvc^s. 
dans  la  garde  nationale ,  qui  ne  peul  cows?ie\tx  V  %qv 
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instructif  que  le  temps  du  repos,   et  de  très^coai 
ÎDStans  pris  sur  son  travail? 

Pour  obvier  à  ces  graves  inconve'niens ,  pour  abrc 
ger  et  faciliter  Tétude  de  la  petite  et  de  la  grande  tac 
tique,  je  joins  à  la  théorie  la  pratiquedu  commandemen 
Je  fournis ,  nour  l'étude  de  la  petite  tactique  comni 
pour  celle  de  la  stratégie ,  cet  avantage  à  la  petite  con 
pagnie  aussi  bien  qu^à  la  plus  forte  division  ,  à  I 
faible  garnison  comme  au  plus  grand  camp  de  paix , 
la  pcllte  commune  comme  a  la  cité  la  plus  populeuse. 

J^obtiens  ces  heureux  résultats  au  moyen  de  cadn 
de  bataillon  de  corde  {voyez  ce  mot).  Chaque  olEci< 
et  sous-oilicier ,  chaque  caporal  commande ,  et  joii 
ainsi  l'explication  aux  préceptes  ,  en  expliquant  et  fa 
sant  exécuter  d'abord  récole  de  peloton ,  ensuite  cel 
de  bataillon,  puis  les  évolutions  de  ligne,  en  suivant  l 
leçons  telles  qu^elles  sont  indiquées  dans  le  réglemei 
des  manœuvres. 

Pour  acquérir  facilement ,  et  en  peu  de  temps ,  1 
autres  connaissances,  suites  de  la  petite  tactique  {f^or 
Tirailleurs ,  Découvreurs ,  Marches,  Détachemens  ), 
qui  renferment  la  grande  tactique ,  je  joins  à  ma  m 
tnode ,  et  sous  la  forme  d'un  dictionnaire ,  un  abréj 
des  maximes  et  préceptes  de  l'art  militaire,  dont  < 
fera  également  Tapplication ,  selon  les  lieux  et  les  ci 
constances.  (f^o/.Campde  paix,  1811.) 

Véritable  répertoire ,  chacun,  depuis  le  caporal  ju 
ÊÊk  qu'aiigénéra!  en  chef,  trouvera  dans  mon  ouvrage  ce  qu 
voudra  connaître (i/.  la  Table.)  \  vade-mecum  de  Voi 
cier  particulier,il  lui  facilitera  le  moyen  de  s^instruire 
bonne  heure  pour  parvenir  au  dernier  échelon ,  et  n 
riter,  en  s'illustrant ,  les  applaudissemens  de  ses  co 
temporains  et  les  hommages  de  la  postérité  (  f^oy,  C 
poral.  Capitaine,  Colonel,  Général.) 

La  propagation,  dans  nos  armées  et  la  garde  nati 
nalc ,  des  connaissances  militaires ,  sera  la  conséquen 
de  cette  méthode;  et  par  un  travail  moins  difficile , 
à  la  portée  de  toutes  les  intelligences ,  par  un  nioy^ 
plus  économique ,  nous  parviendrons  à  des  résultats 
moins  aussi  favorables  pour  la  petite  et  la  grande  ta 
tique,  que  ceux  que  le  système  actuel  des  Prussie 
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Ijrocure  h  cette  nation  (*).  Tout  ce  qui  est  relatif  k 
i*art  sera  de  son  domaine.  La  paix  sera  aussi  labo- 
rieuse aue  la  guerre;  elle  fournira  un  magasin  im- 
mense d^obseryations ,  de  mémoires ,  fruits  du  génie, 
au  moyen  de  questions  ou  sujets  soumis  au  concours 
des  officiers. 

-Ces  mémoires  renfermeront ,  dans  le  détail  le  plus 
grand  et  le  plus  exact,  tous  les  problèmes  militaires 
proposés  et  résolus;  tous  les  plans  d'attaque  qui  peu- 


(*)  Pour  que  ramour-propre  national  remporte  enfin  aur  notre  légèreté, 
ri  noua  ponue  à  faire  quelques  elFortj  pour  notre  instruction  ,  jetons  ud 
coup-d'œil  sur  les  connaissancra  que  doit  rigoureusement  posséder  tout  su- 
jet prussien  qui  veut  être  officier. 

Lea  prétendans  doivent  d'abord  se  faire  examiner ,  et  admettre  comme 
enseignes,  grade  intermédiaire  entre  les  sergens-majors  et  les  sous-offi- 
ciers. Leur  examen  a  lieu  sur  Torthograplie,  Tarithniétique,  y  compris  lei 
proportions  et  les  fractions  ;  les  élémens  de  géométrie  ,  de  denin  topogra 
pbitpie,  de  géographie.  Ils  doivent  posséder,  en  outre,  quelcpcs  connais 
•ances  de  Tlpstoire  universelle,  de  celle  du  pays',  et  une  écriture  lisible. 

I>«  conditions  de  l'exanion  ,  pour  être  oflicicr  ,  sont  :  de  savoir  rédipci 
fiirib-nieiit ,  d'avoir  assv.i  de  couIlai^sanc♦*  de  la  lanpuo  franoaise  pour  «'tr* 
ni  état  de  traduire  en  allfinaiid;  de  rcsoudre  les  i-ipiations  du  deuxièm< 
dfgré  ;  de  savoir  la  péoméliic  et  la  trigonométrie,  Ior  élénieus  de  forlïlica 
tioii»  permanentes  »-t  de  campapu- ,  1<- s  principes  d'artillerie,  le  dessin  d( 
la  carte  ,  le  Uarii  d'ouvragfs  de  campapne,  et  réraluation  des  travaux  qu 
\  appuitlennciil:  la  levée  du  terrain.  Le»  candidats  doivent  avoir  des  cou- 
iiiiihsanci-s  plus  étendues  Kiir  la  f^éo^aphie  et  la  statistique  ;  connaître  TLis 
toire  universelle  et  celle  du  pa\s;  enlin  ,  le  service  intérieur  et  celui  dt 
campagne. 

Des ordrei!  très-formels  du  roi  imposent  aux  examinateurs  la  plus  strict* 
observation  des  réulemeps.  Personne  nVst  exempt  de  ces  dispositions;  h 
fils  du  inurécbal ,  du  prince  même,  ne  jouit  pas  de  plus  de  faveur  que  ce 
lui  du  simple  |>artieulier:  et  la  décision  du  roi  n'est  jamais  moins  ,  mai: 
vouveiit  plus  sévère  que  celle  de  la  commission. 

Enlin  ,  une  école  ,  dite  Ecole  centrale  de  guerre ,  a  été  créée  â  Berlin 
pour  donner  à  ceux  qui  sont  doués  de  plus  de  dispositions  ,  des  connais 
«aiice<t  d'un  ordre  plus  élevé. 

La  durée  des  cours  est  de  trois  ans:  ils  comprennent  les  parties  Icsplui 
importantes  des  sciences  militaires  ,  niatbéniatiques,  fortilications  ,  artille 
lie,  topograpbie  ,  ete.  On  y  enseigne  les  matbématiques  transcendantes, 
!«•  calcul  iiitégfal  et  diil'érentiel  la  tactique,  la  stratégie.  Enfin,  toutes  le! 
<  ouiiaissniiceH  militaires  ^  sont  approfondies,  (l'est  par  celte  école  qui 
passent  b-s  olliciers  qui  veulent  parvenir  aux  emploi»  élevés  de  Tarniée.  lii 
-tibÏMient  des  examens,  reçoivent,  à  la  fin  des  coût»,  uv\  >ÀVni  î\\.ç%\%v 
qii  iN  les  nntsuids  a>et  soin. 
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fërentes  marches  qui  peuvent  être  faites  pour  cet  ob- 
jet; les  camps  »  les  postes  à  saisir  pour  dominer  les 
provinces  étrangères  ;  la  disposition  des  quartiers  ,  les 
inondtttions  naturelles,  celles  que  Ton  peut  former  ; 
les  passages  permanens  et  accidentels  des  rivières  ;  la 
nature  des  montagnes,  des  bois,  des  marais,  des  ruis> 
seaux  ;  Tëtat  des  places,  des  forts ,  des  camps  qui  peu- 
vent défendre  le  pays  ;  les  postes ,  les  dédies  qu^on 
pourrait  défendre  ;  la  meilleure  manière  de  les  forti- 
fier; les  chemins,  ceux  qu^on  peut  ouvrir;  les  en- 
droits où  Ton  peut  former*des  magasins  ;  les  produc- 
tions du  pays ,  etc. ,  etc. 

On  rassemblera  un  grand  nombre  d^observatious  , 
de  mémoires,  pour  formerdes combinaisons  sur  toutes 
les  espèces  d^opérations.  On  pèsera,  on  comparera  les 
opinions  des  plus  habiles  tacticiens ,  et  on  formera  un 
'  code  qui  sera  une  base  sur  laquelle  on  élèvera  un  sys- 
tème complet  d^opérations .  On  marchera  dans  la  pra- 
tique, appuyé' sur  une  théorie  assurée;  et  le  flambeau 
de  Texpérience  éclairant  la  variété  infinie  des  circons- 
tances, il  en  résultera  des  remarques  qui  serviront  h 
perfectionner  le  système.  Continuellement  et  à  perpé- 
tuité, de  grands  nommes  surgiront  plus  s» vans  en- 
core par  le  secours  des  lumières  de  leurs  prédécesseurs. 
Une  distinction  offerte  à  la  supériorité  des  connais- 
sances excitera  une  foule  de  citoyens  aux  exercices 
^^qui  peuvent  la  mériter.  Le  goût  du  travail  et  de  l*ap- 
^plication  remplacera  celui  des  occupations  frivoles. 
Convaincus  que  la  guerre  est  une  science  difficile, 
gu'elle  a  des  règles ,  des  principes  quMl  faut  appro- 
fondir pour  être  digne  de  commander,  et  que  per- 
sonne ne  naît  général,  les  officiers  et  sous-ofHciers 
travailleront  davantage,  et  le  gouvernement  connaî- 
tra plus  tôt  et  plus  facilement  leurs  talens.  (  F'.  Déve- 
loppement. ) 

Après  avoir  fait  ressortir  tous  les  avantages  du  ba- 
taillon de  corde  dans  son  application  à  la  petite  tacti- 
que, ceux  non  moins  importans  pour  la  grande  tac- 
tique (1859 ,  60,  61  ),  je  présente,  pour  la  garde  natio- 
nale et  la  ligne,  un  nouvel  ordre  de  bataille  (  1579) 
qui  parait  le  plus  propre  à  passer  instantanément  de 


PattiMpiràk  défente; U  éfËn  la  moliSlilé,  ir  céfërité , 
la  TÎvaeîté  de  Tatteque  complète  pour  Toffensive ,  la 
|4iij  gnnde  facilité  pour  le  passage  de  ligne,  par  une 
ainpiB  marche  en  «vaut  on  en  arriére ,  sans  aacune 
autre  manoeavre  ;  une  force  de  coh^on  puissante  con- 
tre la  eaTalerie;  enfin  une  retraite  calme ,  terrible 
pour  le  Tsinqueur  le  pins  andacieux,  qui  ne  peut  y 
porter  le  moindre  désordre.  Cet  ordre  de  bataulè  «st 
le  dtfrelimpenient,  dans  todte  son  énergie  y  de  ce  prin- 
cipe de  fortification  :  Le  Jeu  ne  détruit  que  par  sa 
qttaïUàé  et  sa  durée. 

On  subvient  au  manque  de  ftiails  {vcnr,  ce  mol)  pour 
les  gardes  nationaux  non  arm^,  qui  n'éprouveront  par 
ce  moyen  aucun,  retard  dans  leur  instruction, .  et  ap- 
prendront également  les  chjurges  et  li^fénx. 

Résumons.  Donner  dans  te -pins 'court  espace  de 
temps  possible»  aux  cadres  d'officiers,  sons-omciers  et 
caporaux  de  la  garde  nationale  et  de  la  ligne ,  une  ins- 
.  tmction  solide,  qui  procure  en  peu  de  mois  au  gou- 
▼ememenk  une  vaste  pépinière  de  sujets  aptes  li  âm» 
mander.  (K  Développement.) 

(MErir  à  messieurs  les  officiers  sup^eurs  et  généraux 
une  école  prati^e  pour  Tétude  de  la  grande  tactique 
et  de  la  stratégie  ;  suppléant  en  tout  et  sans  frais  aux 
camps  de  paix  et  d^exercice  partout  oii  il  y  aura  un 
bataillon  de  six  cents  hommes.  (F^^  Camp  de  paix  et 
d^exercîce,  i8ir.) 

Indiquer  k  MM.  les.  officiers  supérieurs  et  particu- 
liers les  moyens  de  tripîer  la  force  physique  du  soldat 
dans  le  combat,  et  de  se  garantir  des  désastres  en  trem- 
pant vigoureusement  la  force  morale  (vojr,  1768  et 
suitfons  ;  n76,  i56o  et  suii'ans  )  en  temps  de  paix.  Exer- 
cer les  omciers  et  sous^officiers  à  tracer  les  ouvrages  de 
campagne,  les  sous-officiers  et  caporaux  à  les  diriger, 
et  les  soldats  à  les  exécuter. 

Suppléer  au  manque  d^expérience  par  Tétude  facile 
et  prompte  des  connaissances  militaires. 

Suppléer  au  manque  d^aplomb  dans  la  petite  tacti- 
que ,  qui  ne  s^acquiert  que  par  de  fréauens  exercices, 
auxquels  la  garde  nationale  ne  peut  se  livrer  comme  U 
ligne^  g|Hr  un  ordre  de  bataille  qui  oi^i^ostWetwx^'KtÀ 
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le  complément  de  la  destruction,  soit  dans  Tattaqneylst 
défense ,  la  retraite ,  ou  la  disposition  contre  la  cavale- 
rie  par  une  simple  marche  en  avant ,  en  arrière ,  ou 
une  rectification  d^alignement,  sans  aucune  autre  ma- 
nœuvre. {Page  410») 

.  Envahir  incessamment  le  champ  de  bataille  en  se 
couvrant  d^un  feu  qui  accable  Tennemi  d'une  grêle  de 
projectiles.  {Foy,  160a.) 

Résister  victorieusement,  par  le  même  ordre  de  ba- 
taille^ avec  un  régiment  de  trois  mille  hommes  et  trente* 
six  pièces  de  canon ,  à  une  percée  tentée  par  une  co- 
lonne de  trente  à  quarante  oataîllons  en  masse ,  qui 
voudraient  enfoncer  une  ligne ,  déborder  une  armée  , 
forcer  un  retranchement  ou  un  passage.  {Voy,  1699.) 
Offrir  toute  la  latitude  possible  pour  le  mélange  d  ar- 
mes ,  en  donnant  la  faculté  de  placer  en  seconde  lig^e, 
pour  se  porter  rapidement,  et  sur  un  grand  front  <^ 
babille ,  en  avant  de  la  première  ,  tel  nombre  d^esca- 
drons  que  l'on  voudra ,  sur  quelque  point  que  Ton 
puisse  désirer,  et  même  sur  toute  la  ligne  de  bataille,, 
si  Ton  veut.  {Foy.  i5c)7,  98.) 

Donner  l'avantage  de  faire  jouer  sur  toute  la  ligne  de 
bataille  telle  quantité  d'artillerie  qu'on  voudra,  sans  di- 
minuer le  feu  de  la  mousqueterie ,  et  sans  discontinuer 
d'envahir  le  champ  de  bataille.  [Foy,  1600.) 

Utiliser  les  gardes  nationaux  non  armés  dans  les  li- 
gnes de  bataille,  en  les  faisant  charger  à  l'arme  blan- 
che, résister  à  la  cavalerie,  la  charger,  enfoncer  Tin- 
fanterie,  quoique  armée  de  baïonnettes ,  et  employer, 
en  bas  d'invasion ,  toute  la  population  en  état  de  por- 
ter les  armes.  {Voy,  2235.) 

Rassurer  l'autorité  sur  ses  appréhensions  contre  l'or- 
ganisation militaire  de  toute  la  France,  en  lui  insinuant 
que  la  liberté  sous  l'habit  de  garde  national ,  soumise  à 
un  conseil  de  discipline,  loin  de  dégénérer  en  licence,, 
est  l'unique  moyen  de  nous  préserver  de  toute  anar- 
chie ;  que  l'ordre  public  et  le  gouvernement  trouve- 
ront chez  le  propriétaire ,  chez  celui  sur  lequel  pèsent 
toutes  les  charges  de  l'Etat,  la  meilleure  garantie  pos- 
sible de  leur  stabilité ,  en  le  rendant ,  comme  dans  la 
représentation  nationale,  le  dépositaire  de  ses  plus  cher& 
intérêts. 
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Prouver  qu^unelïoo ne  organisation  de  la  garde  natio- 
nale procurera  il  TEtat  la  facilité,  i®  de  diminuer  l'ar- 
mée, et  de  borner  enfin  une  branche  de  dépense  qui 
jusqu'ici  a  fait  la  ruine  de  tous  les  peuples;  car  tout  le 
inonde  sait  qu'autant  de  cent  mille  hommes  sous  les 
armes,  autant  de  cent  millions  d'annuellement  absor- 
bés....; a^  de  reconstituer  fortement  notre  état  mili- 
taire ,  en  conciliant  ce  qui  est  dû  à  l'économie  de  nos 
finances,  aux  intérêts  de  l'agriculture  et  de  l'industrie , 
an  droit  du  citoyen  de  ne  donner  à  l'Etat  que  le  temps 
abftolument  nécessaire.  En  effet,  le  cultivateur,  Tar- 
tifan,  sans  perdre  de  vue  son  champ,  son  industrie, 
pourra  accomplir  dans  la  garde  nationale  son  service  * 
actif.  Un  exercice  ou  deux  par  semaine ,  dans  sa  com- 
mune ,  dans  son  hameau ,  suffiront  pour  le  tenir  en 
haleine  :  et  ces  exercices ,  en  comprenant  la  petite  et 
la  granoe  tactique ,  donneront  en  même  temps  aux 
cadres  de  sous-officiers  et  officiers ,  aux  officiers  supé- 
rieurs, toutes  les  connaissances  militaires  par  le  con- 
cours de  cette  méthode.  On  m'objectera  peut-être  l'im- 
possibilité de  former  en  peu  de  temps  un  soldat,  en 
ne  l'exerçant  qu'une  fois  par  semaine?  Ayez  dans  cha- 
que conunune  une  école  de  détail  où  la  recrue,  qui  doit 
un  certain  nombre  d'années  de  service  actif  à  sa  patrie, 
sera  exercée  tous  les  deux  iours ,  tous  les  jours  môme , 
jusqu^à  ce  qu'on  l'ait  fait  passer  à  l'éco/e  de  bataillon  : 
elle  se  h&tera  de  s'instruire  pour  être  libre  plus  lot.  Et 
pourquoi  ne  soumettrions  -  nous  pas  notre  jeunesse  à 
commencer  son  éducation  militaire  des  l'âge  de  dîx- 
septans?  Faire  l'exercice  dans  son  repos,  ses  récréations, 
sera  pour  elle  des  momens  de  fête;  et,  tout  en  s'amu- 
sant,  le  jeune  Français  aura  acquis  à  vingt  ans  l'aplomb 
du  soldat  formé. 

Ne  pourrait-on  pas  encore  renouveler  tous  les  ans, 
par  moitié,  l'armée  de  paix  réduite  des  deux  tiers,  en 
conservant  les  cadres  doiliciers»*  Doux  ans  d'ecolc  de 
régiment  feront  un  bon  fantassin.  D.ins  une  si  courtes 
absence,  le  cultivateur  n'aura  pas  perdu  Tliabitude  du 
travail,  et  l'artisan  oublié  son  état.  Trois  ans  donuo- 
ront  au  cavalier  toutes  les  connaissances  âLêcY\xvV.^\.\c»\ 
et  de  manœuvre  qu'on  peut  désirer.  Tous  à^w-k  ^^\*f^' 
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teroDt  dans  la  garde  nationale  les  connaissances ,  le 
habitudes  militaires,  et  seront  des  ty|>es  de  discipline 

Provoquer  et  entretenir  un  zèle,  une  émulation  na 
tionale  par  des  récompenses,  des  ovations  patriotique: 
(  f^oy.  Développement.)  (63  et  suwans.) 

Préparer  le  guerrieraux  devoirs  philantropiques,  e 
lui  prescrivant  de  faire  survivre  Thumanité  à  la  paix;  < 
au  général  en  chef  d^étre  avare  du  sang  de  ses  soldat 
de  ne  le  répandre  que  pour  l'utilité  avérée  delà  patri< 
et  jamais  pour  sa  propre  gloire.  {F,  Humanité,  Caporal 

Préparer  à  l'avance  le  soldat  à  se  conduire  ,  dai 
toutes  les  conjonctures  de  la  guerre,  avec  cette  inte 
ligence,  ce  calme ,  ce  sang-froid,  cet  ordre  et  cette  ai 
dace  qui  assurent  le  succès  des  campâmes.  (  f^,p^  i6o 

£nhn ,  créer  une  vaste  école  de  giirjrre  où  toute  . 
population  active,  sans  nuire  à  ses  intérêts,  prend: 
part  aux  instructions  militaires  ;  et  sans  Taccumulei 
sans  la  réunir ,  sans  la  fatiguer ,  on  lui  donnera  dai 
chaque  canton,  dans  chaque  bataillon,  toute  l'instru> 
tion  que  peuvent  offrir  les  camps  de  paix  et  d>xe 
cices.  (  io5o,  1662,  1860,  1862.) 

En  voilà  assez  pour  faire  crier  à  l'utopie  celui  qu 

Sour  régler  son  jugement,  ne  voudra  pas  attendre  Tefl 
e  l'expérience.  Quanta  moi,  vivement  pénétré  de  S( 
efficacité,  et  avec  la  confiance  que  donne  la  convictio 
je  présente  ma  méthode  comme  la  plus  simple  , 
plus  infaillible  et  la  moins  onéreuse  que  Ton  puis 
trouver  ,  pour  donner  à  la  France  ,  devenue  inexp 
gnable,  la  plus  grande  prépondérance  européenne,  p 
la  faculté  qu'elle  aura  de  lancer  en  quinze  jours  s 
l'étranger  quinze  cents  mille  hommes  exercés  ,  dis< 
plinés,  commandés  par  des  cadres  instruits ,  des  § 
néraux  tacticiens  ,  et  soutenus  sur  nos  frontières  \ 
un  million  d'autres  non  moins  habiles. 

Alors,  seulement  alors,  nous  serons  certains  de  co 
jurer  l'orage  qui  nous  menace  de  toutes  parts;  alors 
coq  gaulois  pourra  ,  à  l'ombre  de  ses  gros  bataillor 
braver  avec  sécurité  le  regard  perçant  des  vautours 
l^Tord,  et  l'épéede  Brennus  nèsera  de  tout  son  poids  ài 
la  balance  européenne.  Tel  est  le  but  de  mon  livre  ; 
patriotisme  l'a  inspiré,  l'a  dicté,  le  soldat  l'a  écrit. 
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I.  La  carde  ntticmale  étant  sons  la  dépendance  ad- 

nistnitiTe»  ton  instniction  sera  aoQS  celle  du  miniitre 

la  cneiTe* 

••  Ghacpe.chef  de  dimlon  militaîre  la  sarveiUera, 

ajoîntement  atec  les  préfets  de  la  dimion.  Ces  chefii 

piélets  seront  les  întennédiaîres  entre  le  gonveme- 

mt,  les  maires  et  commandans  de  bataillon  ou  de 

[Km* 

S*  Afin  jpe  l'instruction  soit  générale  et  uniforme- 

nt  saÎTie  dans  toute  la  France  en  même  tem|»s , 

■^e maire»  chaque  commandant  de  la  garde  natio- 

le  surveillera  Tapplication  de  cette  méthode  dans  ' 

aque  commune. 

4*  Le  gouvernement ,  pour  en  activer  la  mise  en  pra- 

[ue ,  eiLigera  de  chaque  préfet ,  de  chaque  chet  de 

vision ,  nn  rap^^ort  mensuel  sur  ses  progrès  par  com- 

une  et  par  bataillon. 

5.  Nous  ne  saurions  trop,  ni  trop  tôt  prendre  toutes 
I  mesures  qui  peuvent  nous  assurer  la  paix  par  une 
itude  toute  guerrière  ^  par  des  préparatifs  aussi  puis- 
os  que  faciles  et  peu  onéreux ,  qui  enfin  peuvent , 
i  quelques  mois,  nous  faire  respecter  et  craindre^ 
rsqne  Ton  contemplera,  avec  autant  d'étonnement 
le  d'admiration ,  jusqu'au  plus  petit  hameau  transfor- 
é  en  une  caserne  ae  soldats  exercés  et  d'officiers 
struits. 

6.  L'exercice  du  earde  national  n'aura  lieu  que  le 
manche ,  on  deux  fois  par  semaine ,  s'il  y  a  urgence. 
Drsqne  les  travaux  de  la  campagne  le  permettront , 
sert  plus  fréquent. 

7 .  Les  t  liciers ,  sous-officiers  et  capotaviii.  V  c^\  \«>xx 
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moyens  le  permettent  davantage ,  seront  exei 
moins  deux  fois  par  semaine ,  à  Técole  de  pel< 


exerce  au 
loton  et 
de  bataillon,  jusqu'à  ce  quMls  soient  instruits,  ce  qui 
ne  sera  pas  long  par  le  secours  des  cadres  de  batail- 
lons de  cordes  (ii58). 

8.  La  théorie ,  pour  les  grades  subalternes ,  aura  lieu 
une  fois  par  semaine  chez  le  capitaine ,  et  le  soir^  pour 
ne  pas  nuire  aux  travaux. 

9.  Il  y  aura,  si  faire  se  peut,  autant  de  pelotons  de 
corde  que  de  sous-officiers ,  parce  qu'on  ne  saurait  trop 
multiplier  le  commandement ,  et  appliquer  la  pratique 
à  la  théotie. 

10.  Ils  alterneront,  pour  le  commandement,  avec 
les  caporaux ,  si  on  ne  peut  donner  k  chacun  de  ceux- 
ci  un  peloton  ou  une  section  à  commander. 

10  bis.  Chaque  coon^mandement  sera  toujours  précédé 
d'une  explication  brève ,  claire ,  précise ,  des  principes. 
L'exécution  sera  entremêlée  de  mouvemens  d'armes. 

11.  Lorsque  les  gardes  nationaux  connaîtront  l'école 
de  peloton ,  on  leur  apprendra  le  service  de  tirailleurs, 
(  Voy.  3o38.  ]  On  simulera  ensuite  les  marches ,  pour 
apprendre  celui  des  avant  et  arrière-gardes  (  voy.  ce 
mot),  des  découvreurs;  la  manière  d'établir  un  camp, 
de  placer  les  grandes  et  les  petites  gardes  ;  l'art  ac 
choisir  un  poste.  (  Ployez  Poste.  ) 

la.  Messieurs  les  officiers  et  sous-officiers  appren- 
dront ensuite ,  de  mémoire ,  les  principes  de  l'attaque 
et  de  la  défense  ;  les  moyens  d'exécuter  ou  rompre  le 
passage  d'un  défilé ,  d'un  gué ,  d'une  rivière  j  l'art  de 
fortifier  un  poste,  un  village,  une  maison;  la  connais- 
sance des  précautions,  de  la  poursuite,  de  la  retraite , 
des  suites  de  la  victoire  et  de  la  défaite.  (  F',  ces  mots,  ] 

i3.  Pour  que  l'instruction  marche  avec  plus  d'acti- 
vité et  d'uniformité,  on  formera ,  dans  chaque  canton , 
une  commission  d'instruction ,  composée  de  quatre  a 
cinq  officiers  en  retraite,  de  toute  arme,  dont  l'ins- 
truction et  la  position  locale  présenteront  des  avan- 
tages. Elle  sera  présidée  par  le  grade  le  plus  élevé. 

i4*  Cette  commission,  sous  la  direction  du  chef  de 
la  division  militaire,  surveillera  l'enseignement  des 
communes. 
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i5«  £Ufi  recaeiUeia  tout  ce  qui  a  raji^rt  aux  con- 
naissaoces  militaires ,  et  s^occupen  essentiellement  de 
leur  développement,  et  du  som  de  les  répandre  dans 
la  garde  nationaJe* 

16.  Elle  soumettra  aux  officiers  et  aoos-officiers  des 
communes ,  deux  k  tn»s  fois  par  an,  de»  questions  ou 
sujets  de  discussions  à  leur  pOTtëe ,  recevra  leurs  mé- 
moires ,  et  fera  part  an  chef  de  division  de  ceux  quMl 
jugera  dignes  de  lui  être  communiqués. 

17.  Un  prix  par  canton  sera  annueUement  décerné 
au  caporal ,  au  sous-offider  et  à  Toffider  qui  aura  ex- 
cellé en  connaissances  militaires.  Ce  sera  un  titre  qui 
mettra  le  candidat  sur  les  raiM[8  pour  être  appelé,  par 
la  suite,  à  un  grade  plus  élevé. 

i8.  Le  gouvernement  récompensera  par  des  places 
ceux  qui,  par  leur  conduite  et  leur  application ,  s^en 
seront  rendus  dij;nes  (  963  et  suivais  ). 

i^  La  commission,  dans  l'instnicti<»i  de  la  garde 
nationale,  n'aura  qu'un  seul  but,  celui  de  l'entretenir 
continuellement  dans  Phabitude  de  ce  qui  se  passe  à 
la  guêtre. 

ao.  Les  troupes  seront  exercées  aux  seules  manœu- 
vres des  champs  de  bataille  ;  tout  ce  qui  est  inutile  doit 
être  banni.  On  doit  les  habituer  à  exécuter  trés-vive- 
ment  et  avec  ordre  les  mouvemens  d'attaque  et  de  dé- 
fense ,  à  acquérir  de  Taplomb  dans  les  marches  :  k  se 
disperser  et  combattre  avec  intelligence  en  tirailleurs. 

ai.  U  ne  faut  rien  n^liger  pour  leur  rendre  fa- 
milières toutes  les  circonstances  de  la  guerre  et  des 
combats. 

aa.  On  fera  exécuter  dans  chaque  bataillon ,  au 
moyen  des  cadres  de  bataillons  de  cordes  •  tout  ce  qui 
a  lieu  aux  camps  de  paix  et  d'exercice.  (  Fojr,  ce  mot,) 

a3.  Une  cinquantaine  d'hommes  par  bataillon  seront 
exercés  à  la  manœuvre  du  canon.  A  cet  effet,  chaque 
bataillon  aura  deux  canons  en  bois ,  montés  sur  deux 
roues  et  une  espèce  d'affût,  qui  représenteront,  pour 
les  communes  éloignées  des  places,  une  pièce  de  quatre. 

a4.  Des  artilleurs  retraités  en  dirigeront  Tinstruc- 
tion,  sous  la  surveillance  de  la  commission  du  canton. 

a5.  On  manœuvrera  ces  pièces  au  mo^eu  $\vxv^\k\^- 


4  DlfVELOPPEMENT. 

ioDge  ûxée  k  un  crochet  y  à  la  tête  des  flasques  dans  le 
feu  en  avançant,  et  aux  crosses  en  retraite. 

a6.  La  cavalerie  doit  fixer  l'attention  du  gouverne- 
ment ;  son  défaut  contribua  à  la  chute  de  iNapolëon  ; 
on  ne  saurait  donc  prendre  trop  de  précautions  pour 
sVn  assurer  une  formidable  que  Ton  puisse  facilement 
alimenter. 

217.  Il  est  donc  très-important  d^exercer  par  commune 
autant   de  cavaliers  qu  il  s^y  trouvera  de  chevaux. 

a8.  Les  officiers ,  les  maréchaux-des-Iogis ,  les  bri- 
gadiers en  retraite,  les  instruiront  sous  la  surveillance 
de  la  commission  ;  et  nos  propriétaires  n'hésiteront  pas 
à  imiter  ceux  de  la  Prusse ,  qui  prêtent  leurs  chevaux 
pour  cet  objet. 

ag.  Dans  l'application  de  ce  système  à  la  troupe  de 
ligne,  on  s'attachera  k  multiplier  le  plus  possible  la 

Sratique  du  commandement  ;  chaque  compagnie  aura 
es  bataillons  de  corde  pour  l'instruction  de  «es  sous- 
officiers  et  caporaux  :  et  en  peu  de  mois ,  par  cette  vé- 
ritable école  mutuelle,  les  cadres  auront  acqais  l'ins- 
truction et  la  fermeté  de  commandement  qu'on  peut 
désirer;  et  quelle  que  soit  la  perte  d'officiers  qu'on 
puisse  faire  dans  une  guerre,  on  trouvera  dans  les 
sous-officiers  et  caporaux  des  sujets  propres  à  comman- 
der même  un  bataillon. 

3o.  On  suivra  la  même  marche  pour  les  officiers  , 
ayant  toujours  soin,  pour  les  uns  commepour  les  autres , 
de  faire  précéder  le  commandement  de  1  explication  des 
principes.  (  f^oyez  10  bis,  ) 

3i.  Enfin  un  comité,  composé  de  nos  talens  les  plus 
transcendans,  dirigera,  sous  la  présidence  du  ministre 
de  la  guerre ,  les  comités  cantonnaux ,  par  l'entremise 
des  chefs  de  divisions  militaires. 

3a.  Ce  comité  donnera  directement  aux  officiers  gé- 
néraux et  supérieurs,  des  questions  ou  sujets  de  dis- 
cussions renf^ermant  ce  qui  est  énoncé  dans  notre  pré- 
face ,  et  tout  ce  qui  compose  la  stratégie  ;  il  recevra  les 
mémoires  de  ces  messieurs ,  et  ne  soumettra  an  Roi  que 
ceux  qui  en  seront  dignes. 

33.  Ces  messieurs  s'exerceront  dans  la  haute  tac- 
tique, chacun  dans  leur  résidence,  soit  au  moyen  de 


DÉTELOPPEMEBT.  5 

troupes  de  ligne,  ioit  par  celui  de  lu  garde  nationale, 
et  toujours  pav  l'application  de  ce  système  (iSii). 

34-  Des  programmes  de  niaiiieuTres  raisonnes  prei- 
eriront  le«  principaux  mouvemens  pour  combattre. 
Lorsque  des  corps  opposés  devront  agir  l'un  contre 
l'autre,  alors  rid!ee  générale  seule  sera  donnée,  et  Ie« 
dlspositrous  d'attaque  Ou  de  défense  seront  laisiées  à 
t' intelligence  des  chefs. 

35.  Les  fautes  commises,  ou  la  nature  des  mouve- 
mens ,  décideront  du  succès  ou  de  la  retraite  des  corps. 
{  fojtx  1^3  ;  et  principes  des  manceuvrcs  de  guerre. 
mis  i  la  porte'e  de  chaque  bataillon  de  la  earde  na- 
tionale.) 

36.  Quand  on  connaîtra  le»  ordres  de  marche  de 
front  et  de  flanc ,  suivis  des  ordres  de  bataille  parallèle 
et  oblicpie  ,  de  principes  et  de  circonstances ,  le  co- 
mité de  Paris  enverra  d'autres  programmes  de  ma- 
nœuvres raisounées  ,  qui  seront  exécutés  par  un  ou 
deux  cantons  réunis ,  contre  un  ou  deux  autres  limi- 

ij.  On  s'exercera  alors  sur  les  priueipfi  de  la  slra- 
(égie  do  Napoléon  :  celle  qui,  en  nie  servant  des  ex- 
pressions d'un  vieil  officier  bon grois  prisonnier  li  La di , 
■uiole  [OUI  les  usogea ,  en  attaqunnt  tantùt  devant,  tan- 
tôt derrière ,  taniôt  sur  les  lianes ,'  de  manière  qu'on 

38.  C'est  ici  où  le  génie  de  nos  officiers  supérieurs 
se  développera  ;  et  ce  sera  dans  la  relation  des  mou- 
Temens  pour  combattre ,  que  le  gouvernement  distin- 
guera l'homme  k  talens ,  les  capacités  étant  alors  coni- 
talées  par  lei  fait*.  Telle  sera  la  prtimpte  et  infaillible 
conséquence  de  ce  nouvesa  système,  fondé  sur  la  bonne 
direction  et  te  bon   emploi  du  temps  consacra  aux 
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39.  Lb  salât  d^une  armëe  entière  dépend  frëcpem- 
ment  de  la  manière  dont  un  officier  particulier  se  con- 
duit dans  un  poste  avancé. 

^o.  Combien  de  fois  un  camp  n*a-t-il  pas  été  sur- 
pris, une  ville  n'a-t-elle  pas  été  forcée  ,  et  une  armée 
mise  en  déroute ,  parce  quW  officier ,  chargé  de  garder 
un  poste I  un  pont  ou  un  défilé,  n'avait  pas  appris  la 
manière  de  le  garder,  de  le  défendre! 

4i.  Il  se  pré»Bi|te,  dans  les  camps,  mille  circons- 
tances où  Pofficier  est  obligé  d'agir  d'après  lui-même. 
Quelle  conduite  tiendra-t-il  si ,  par  Tétude  de  Tart  de 
la  guerre,  et  par  des  réflexions  profondes  sur  la  con- 
duite des  miutaires  qui  l'ont  précédé ,  il  ne  s'est  pas 
mis  k  portée  de  prendre  le  parti  le  plus  avantageux? 

4a.  Tranquille  sur  son  sort,  l'officier  croit  n'avoir 
plus  rien  à  espérer  que  du  temps.  N'écoutant  que  la 
voix  du  plaisir  ou  de  la  paresse,  il  met  son  éloigne- 
ment  pour  l'étude  et  pour  le  travail ,  sur  le  compte 
des  devoirs  actifs  oui  lui  sont  imposés  ;  il  vit  dans  une 
ignorance  profonde.... 

43.  Cependant  la  trompette  guerrière  sonne;  Farmée 
Ott  rassemblée  :  l'officier  est  détaché  pour  la  garde  d'un 
pcrfnt  important... qui  osera  répondre  que  son  impé- 
ritîe  ne  tera  pas  évanouir,  dès  le  premier  instant,  l'es- 
poir d'une  campagne  entière?... 

44«  L'officier  doit  donc  être  instruit  avant  d'entrer 

en  campagne;  non-seulement,  outre  la  tactique ,  il  doit 

parfaitement  connaître  les  ordonnancés  ou  code  mili- 
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taîre,  mais  il  faut  encore  qu^l  iache  queb  sont  les 
ouvnrges  qu'il  doit  employer  dans  telle  ou  teUe  cir- 
constance ;  les  tracer  et  Jtes  faire  exécuter.  (P^.  Retran- 
chement. ) 

45.  Il  doit  connaître  les  moyens  d'augmenter  la  force 
d^un  poste,  en  faisant  usage  des  eaux,  des  fascines, 
des  palissades,  des  fraises,  des  abatls,  des  cherauz 
de  fnse^  des  puits,  des  chausse-trappes,  etc.,  etc.  Il 
doit  avoir  appris  à  mettre  en  état  de  aéfense  une  ville 
ouverte,  un  bourg,  un  village,  une  maison ,  une  église, 
un  cimetière,  une  ferme,  un  moulin,  un  chemin ,  un 
dé£lé ,  une  digue ,  un  ravin ,  un  passage  de  rivière ,  un 
gué ,  etc. ,  etc.  Il  compromettrait  sa  vie ,  sa  gloire ,  son 
honneur,  sHl  ignorait  la  manière  de  garder  et  de  dé- 
fendre tous  les  objets  que  je  viens  de  nommer,  et  de 
les  arracher  à  l'ennemi  par  force  ou  par  stratagème. 

46.  Il  en  serait  de  même  s'il  ne  connaissait  pas  l'art 
de  faire  une  reconnaissance  militaire ,  et  de  dresser  un 
mémoire  des  objets  cpi'il  a  observés.  Il  saura  diriger 
la  marche  ou  la  retraite  de  sa  troupe,  former  des  ctn- 
buscades,  découvrir  celles  de  ses  aaversaîres  et  les  évi- 
ter; conduire,  attaquer  et  défendre  un  convoi ,  etc. ,  etc. 

47.  Pour  acquérir  ces  connaissances,  Tofiicier  doit 
recourir  k  l'étude.  D'abord  le  travail  ne  sera  pour  lui 
qu'un  ennui  diversifié  ;  mais  bientôt  il  se  changera  en 
plaisir. 

48.  Il  lira  avec  soin  et  réflexion  les  ouvrages  didac- 
tiques des  meilleurs  auteurs  militaires  français  et  étran- 
gers, anciens  et  modernes,  sans  craindre  de  puiser 
dans  un  trop  grand  nombre  de  sources  (1068). 

49*  Il  y  apprendra  que  l'ambition,  l'amour  de  la 
gloire  ,  passions  si  funestes  à  l'humanité  dans  iin  chef 
d'état,  ne  sont  pas  de  même  quand  elles  sont  allumées 
dans  l'âme  des  défenseurs  de  la  patrie  ;  dans  ce  cas , 
elles  sont  aussi  utiles  que  fatales  oans  l'autre.  L'officier 
qui  ne  sera  pas  sensible  k  la  gloire ,  que  l'ambition  des 
honneurs  et  des  grades  n'animera  point,  en  qui  les 
récompenses  ne  produiront  pas  un  violent  enthou- 
siasme, ne  sera  qu'un  immobile  automate,  qu'un  être 
apathique,  incapable  de  concevoir  et  d!exéc\x\.ex  ^^ 
grandes  actions. 


8  REFLEXIONS. 

5o.  Tajouterai  que  l'état  militaire  est  celui  qui  im- 
pose les  privations  les  plus  grandes,  qui  nous  expose 


le  fruit  si  chèrement  acquis  de  ses  services ,  et  dont 
rinstruction,  au  contraire  >  nous  fera  tirer  tout  le  parti 
possible  (5oa)  ? 


# 
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THËOniE-PRATlQUË, 


OFFICIERS  ET  SODS-OFFICIERS. 


5i.  ABANDON.  CKe»  (ou»  lec  peuiileide  l'autiquité 
on  pomssaU  <ie  mort  ou  d'inf«nii'e  tout  mililaîre  <{ui 
tibundonnnil ,  devant  l'ennemi,  son  poste,  son  rang,  si 
troupe,  son  chef,  ses  armes  ,  ses  drupainx  ,  livrait  la 
plate  qu'il  commandait ,  pouvant  en  piolonger  la  dc- 

53.  Chez  les  Romains ,  le  corps  de  troupe  qui  fujrait 
dans  le  combat  était  décime,  et  ne  recevait  que  de 
l'orge  au  lieu  de  froment,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  efTacé 
aahontc.C'esti  leur  excellente  discipliné  qu'ils  durent 
cet    empire  colossal ,  qu'ils  perdirent  sitôt  qu'elle  fut 

53.  Les  Germains  étimSaient  les  poltnMS  i 
Ijoue.  Chei  les  Français  ,  la  mort  et  l'infamie 
de  tout  temps  le  salaire  des  Ucbes. 

54.  Le  crime  d'abandon  peut  avoir  des  tultei  ùt>\- 
neiles,  qu'on  ne  doit  pas  être  étonné  ùVraïW'^va 
plei  l'ont  puni  de  mort  ou  d'infamie. 
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55.  ABATIS.  Ce  retranchement  oflTrait.aatrefoîs  un 
grand  ayantage  que  rartilferie  loi  a  feit' perdre.  Pour 
rutiliser  de  nos  jours^  il  faut  le  garantir  da  boulet, 
(qui  le  rompt  en  peu  de  temps ,  et  couvre  la  troupe 
d'éclats  de  branches)  en  ëlevant  sur  son  front  un  re- 
tranchement en  terre. 

56.  Ce  sont  des  arbres  avec  leurs  branches  dont  on 
entasse  les  troncs  »  le  pied  en  dedans ,  parallèlement , 
ou  perpendicolairement  au  front;  on  les  fixe  ii  des  pi- 
<iuets  fortement  plantés  en  terre ,  et  on  les  lie  les  uns 
aux  autres  avec  des  harts ,  cordes  ou  chaînes  de  char- 
rue j  on  arrange  et  l'on  entasse  les  branches  ;  souvent 
on  creuse  derrière  une  tranchée  dont  on  peut  sé|Maidre 
la  terre  sur  les  troncs ,  pour  mieux  les  assujétir. 

57.  On  les  emploie  dans  les  lieux  inaccessibles  au 
canon ,  teb^que  les  escarpemens,  les  gorges  élevées  des 
hautes  montagnes ,  quelques  parties  rentrantes  de  re- 
tranchemens  garnis  d'artillene ;  pour  rompre  un  gué, 
barricader  un  pont,  rompre  un  Refilé,  etc.,  etc.  {P'ojr, 
arbre.  ) 

•  58.  —  Attaqué  de  VAbatis,  Après  avoir  employé  les 
principes  généraux  de  l'attaque  (  voj*.  ce  mot  J  on  em- 
ploiera les  trois  moyens  suivans  : 

59.  Avec  l'artillerie ,  on  fera  sur  les  points  les  plus 
faibles  une  brèche  de  quinze  à  vingt  toises  ;  le  boulet 
culbutera  et  désunira  les  troncs  ,  brisera  les  grosses 
branches.  La  trouée  suffisamment  éclaircie ,  les  assail- 
lans  s'y  porteront  vivement  en  colonne ,  tandis  que 
Partillene  et  la  mousqueterie  continueront  n  feu  très- 
vif  sur  tous  les.points.  On  peut  y  mettre  le  feu  avec 
des  boulets  rouges,  des  obus. 

60.  Si  on  n'a  pas  de  canon ,  on  se  procurera  des 
fascines  bien  tècnes  et  goudronnées ,  ^u.  se  peut  :  les 
MJdats  les  porteront,  allumées  par  un  bout,  devant 
lHyhpovff'ren  couvrir  contre  les  balles,  et  iront  k  la 
«eoine  les  j^er  sur  i'abatis  ;  ils  onmront  aussitôt  la 
fusillade  la  plus  vive  et  la  mieux  ajustée. 

61.  Si  on  ne  peut  employer  m  la  force  du  canon ,. 
ni  celle  du  feu  ,  il  faut  mettre  sa  confiance  dans  son 
courage  :   on  doit  être  bien  convaincu  qu'il  ôte  la 
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moitié  du  danger.  Il  faut  alors  bien  persuader  aux  soi- 
dateoue  le  nu  de  l'ennemi,  dirige  par  des  hommes 
oliligei  de  cherdier  un  passage  à  traTers  des  branches, 
devient  de  pfais  en  plus  incertain  par  le  trouble  et  la 
précipitation,  et  çrn^l  y  a  plus  de  balles  reçues  par  les 
Drancbes  que  par  l'assaillant  :  c'est  ce  dont  il  les  faut 
bien  eonvaincre ,  afin  <}n'ils  s'y  portent  avec  cette  ar- 
deur qui  franchit  tout. 

6a.  —  D^f^ue  dû  VAhads.  Une  colonne  derrière  un 
abatis  doit  le  défendre  par  un  feu  bien  nourri ,  bien 
ajusté.  Sitôt  que  la  trouée  sera  faite ,  eQe  doit  charger 
eue-même  avant  d'être  attaonée;  elle  tentera  de  sortir 
pour  aborder  brusquement  rennemi ,  qu'elle  trouvera 
en  désordre,  et  qu^e  culbutera  facilement. 

63.  Si  l'ennemi  tente  le  feu,  des  travailleurs  munis 
de  pelles  l'éteindront  avec  de  la  terre ,  pendant  que  la 
fusillade  se  soutiendra. 

%.  Si  l'abatis  est  embrasé ,  tout  n'est  pas  perdu ,  à 
moins  que  vos  forces  ne  soient  trop  inférieures.  Jus- 
qu'à ce  ^e  tous  les  arbres  soient  incendiés ,  il  y  a 
une  bamére  insurmontable  entre  tous  deux.  L^incen- 
die  terminé  ,  celui  qui  franchira  le  premier  ne  le  fera 
pas  sans  désordre  \  l'autre  doit  en  profiter  pour  le 
charger  ,  après  avoir  pris  de  bonnes  dispositions  relati- 
vement au  terrain  et  a  l'espèce  de  tcpupe.  Dirigez  sur  la 
trouée  votre  artillerie  ,  secondée  d'un  bon  feu  d^iofan- 
terie»,  Si  vous  n'avez  pas  de  canon  ,  opposez  colonne  à 
colonne^  après  avoir  placé  des  troupes  à  droite  et  à 
gauche  de  la  trouce  ,  pour  charger  en  flanc  pendant 
que  vous  chargerez  de  front. 

65.  Si  vous  êtes  trop  inférieurs  en  nombre ,  ou  que 
d'autres  raisons  vous  forcent  à  la  retraite ,  le  brasier 
qui  vous  sépare  vous  donne  de  Tavaace. 

66.  ACCESSIBLE.  Un  chef  d'armée  doit  se  faire  une 
loi  d'être  accessible  à  toute  heure  et  à-tout  le  moii^*  Cet 
oiEcier  subalterne  ,  ce  soldat  qui  deiiisttde  à  être  intro- 
duit auprès  de  lui ,  a  fait  peut-être  upe  découverte  impor- 
tante ,  qu'il  ne  veut ,  qu'il  ne  doit  communicçDLW  <^^^^ 
chef  de  Varmér;  cet  homme  simpleittxïntvèUx,  o\xTc\èw<i 
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couvert  de  grossiers  haillons  ,  a  tu  ou  peut-être  ima- 

Sine  des  choses  dont  le  salut  de  l'armée  jifcf^^  »  ^  flue 
ans  un  quart-d^heure  il  ne  sera  plus  tenip2aa|3|nQnare« 

67.  Le  salut  public  ne  dépenoit-il  point  dePaudience 
que  l'on  demande  au  gênerai ,  il  n^en  devrait  pas  moins 
être  accessible  à  tous  les  instans.  Le  chef  ae  Tarmée 
peut-il  espérer  de  captiver  Tamour  de  ses  soldats  et  de 
ses  officiers ,  si ,  semblable  aux  despotes  de  l'Asie ,  il  ne 
se  montre  jamais  que  du  haut  de  sa  gloire  ? 

68.  Cest  jusqu'au  milieu  de  Paris  et  de  la  cour  que 
les  militaires  doivent  être  accessibles  à  toute  heure  ,  à 
tout  le  monde.  Ils  sont  toujours  généraux ,  colonels  ^ 
ils  doivent  donc  toujours  remplir  les  fonctions  de  ces 
emplois.  Avec  combien  d'aigreur  et  de  raison  les  offi- 
ciers ne  déclament-ils  point  contre  ceux  de  leurs  chefs 

Sui  ne  rougissent  pas  de  se  faire  celer  pour  eux ,  ou 
e  les  laisser  confondus  dans  une  anticnambre  avec 
des  laquais  ! 

69.  ACTION.  C'est  reffet  réciproque  de  deux  corps 
de  troupes  qui  se  choquent. 


se  joindre ,  il  faut  marcher  au  plus  proche  avant  leur 
jonction  Cvoyez  ce  motj.  Si  vous  croyez  qu'une  puis- 
sance neutre  se  déclare  contre  vous ,  en  se  joignant  à 
vos  ennemis  ,  ou  en  vous  attaquant  sur  un  autre  point . 
il  faut  alors  chercher  le  combat. 

71.  Il  faut  aussi  attaquer  l'ennemi  quand  il  a  trop 
divisé  ses  troupes. 

72.  Vous  devez  encore  livrer  bataille  y  quand  vous 
avez  un  grand  nombre  de  troupes  alliées  qui  doivent 
se  retirer  ;  leur  retraite  vous  mettrait  hors  d'état  d« 
résister  ,  si  vous  ne  vous  empariez  de  la  supériorité  par 
un  grand  avantage ,  dont  les  alliés  auront  supporté  une 
partie  des  danger^.. 

j»      73.  Il  faut  au99r*ch0rcher  à  combalto«;»si  on  a  des 
alliés  in constans  ou  peu  attachés.  i"  ' 

74.  Vous  devez  chercher  Faction  quand  vous  crai- 
gne?; de  manquer  de  vivres. 
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^Sé  Chetdte  ht  eombat ,  loncpe  la  dëfaile  de  Fen- 
iiend  fèai  àtÊnààner  tes  alliés  k  rabandoimer,  on  les 
puMVtffeÉW  'lAMUm  à  se  déclarer  pour  rooB. 

76^  GomlMitai  iompi'il  est  probable  qne  toqs  le  ferez 
a^ec  avantage* 

77.  «^  Moyens  iFemgtger  VJctkm*  S^i!  vous  est  avan- 
tageoz  de-  combattre ,  rennemi  doit  l'éviter.  Vous 
ponrrea  Fy  forcer  en  assi^eant  vne  place  qui  renferme 
ses  TineSy  son  trésor ,  et  coavre  ses  oonirois  »  etc.,  ou 
bien  en  ravageant  son  pays,  resserrant  ses  fourrages; 
en  prenant  un  poste  manvais  en  apparence ,  et  <{a'en 
▼ons  retirant  voiis  ponres  cbanger  contre  une  position 
avantageuse;  on  bien  en  feignant  la  crainte ,  une  dimi- 
nution de  force ,  sons  le  préte&te  d^nn  fort  détache- 
ment  on  renfort  qne  vons  envoyez  snr  un  antre  point. 

78.  —  Raison  ^éviUr  une  action,  La  loi  de  rhnma- 
niié  devant  être  la  loi  snpreme ,  qne  Faction  soit  évitée 
lorsque  la  victoire  ne  peut  donner  qu'un  léger  avan- 
tage, 00  qu'on  peut  afiaiblir  Fennemi  par  tons  les 
autres  moyens  qne  fournit  Fart  de  la  guerre. 

79.  On  évitera  Faction  par  le  choix  des  postes ,  les 
retranchemens  ;  les  stratagèmes  ,  l'épuisement  du  pays 
par  où  Fennemi  peut  suivre ,  et  la  division.  (  Voyez 
Défense.  )  Cest  ^  l'étude  de  l'histoire  qu'il  faut  recou- 
rir ,  pour  s'instruire  par  l'exemple. 

So,  ACTIVITÉ.  C'est  la  qualité  la  phis  nécessaire  u 
tous  les  militaires. 

81.  ADMONITION  (  P«/iifib/i  m/7/Wrc  ).  L'admoni- 
tion est  une  punition  qui  consiste  en  une  réprimande 
que  le  juge  fait  publiquement  à  un  coupable,  en  l'aver- 
tissant de  ne  plus  commettre  la  faute,  à  peine  d^étre 
plus  sévèrement  puni. 

83.  C'est  principalement  pour  les  officiers  va\Ni\r 

ternes  et  les  sous-ofliciers  que  nous  devons  è\aVA\^  ç.«iNX.^. 

punition  ;   il  n^est  aucun  d'eux  qui  ne   w.  vewii^^^ 

comme  sévèrement  puni ,  s'il  était  ad mouévê  ^w>d\\cç^^ 

ment  par  un  conseil  de  guerre  ,  par  mu  coiisexV  à^  vêi 

lent,  ou  même  p^r  un  conseilde  camaraôiea  \  \^ 
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plus  :  il  n'est  aucun  officier  français  qui  ne  f  tt  de  pro- 
fondes  réflezioDS  ,  et  ne  prit  des  résolutions  aussi 
fermes  qu'heureuses  ,  s'il  entendait  le  président  d'un 
conseil  que  nous  venons  de  nommer ,  dire  publique- 
ment à  un  de  ses  compagnons  d'armes  :  «  Le  Conseil  vous 
avertit  d'être  à  l'avenir  plus  circonspect  dans  vos  pro- 
pos^ ou  plus  mesuré  dans  vos  démarches  ,  ou  plus 
régulier  dans  vos  mœurs  »  ou  plus  exact  dans  l'exécution 
de  vos  devoirs ,  ou  plus  r^le  dans  l'administration  de 
votre  fortune  :  si  vous  retombes  dans  la  même  faute , 
vous  serez  plus  sévèrement  jmni.  » 

83.  En  admettant  l'admonition ,  il  faut  aussi  admettre 
la  louange  ;  par  ces  deux  aiguillons  on  doit  stimuler 
la  garde  nationale  k  l'accomplissement  de  ses  devoirs. 

84.  ADRESSE.  Il  est  deux  espèces  d'adresse  :  celle 
d'esprit  et  celle  de  corps. 

85.  L'adresse  d'esprit  est  l'art  de  conduire  les  entre- 

Srises  qu'on  médite ,  de  manière  k  les  faire  réussir ,  et 
e  tirer  des  hommes  et  des  événemens  tout  le  parti 
possible. 

86.  L'adresse  de  corps  est  l'art  de  faire  avec  vitesse 
et  précision  tous  les  mouvemens  du  corps  nécessaires  à 
l'objet  qu'on  a  en  vue. 

87.  Eraprès  cette  défiinition ,  on  voit  que  l'adresse 
d'esprit  est  plus  nécessaire  aux  chefs  qu'aux  soldats  ,  et 
l'adresse  du  corps ,  aux  soldats  qu'à  leurs  chefs. 

88.  L'adresse  d'esprit  doit  être  considérée  sous  deux 
aspects  :  adresse  avec  les  ennemis ,  adresse  avec  ses 
subordonnés. 

8g.  L'adresse  d'esprit  avec  les  ennemis  n'est  autre 
chose  que  l'art  de  la  guerre  lui-même  :  l'homme  le  plus 
habile  est  toujours  le  plus  adroit. 

90.  L'adresse  avec  les  subordonnés  est  cet  art  que  le 
général  Lloyd  appelle  philosophie  de  la  guerre. 

91.  Elle  consiste  dans  l'art  de  faire  désirer  aux  hom- 
mes ce  cm'on  veut  qu'ils  souhaitent  ;  redouter  ce  qu'on 
reatqu^iïs  craignent ,  sentir  ce  qu'on  veut  qu'ils  sentent , 

^xécater  ce  qu*on  veut  quHU  taiaent.  vaXXa  «l^t^w. 

diffère  de  la  souplesse  ,  en  ce  qu'elle  tke  îl%»ft  ^\w\\b» 

passions  basses  qu'elle  veut  mattrisex  \  çWe  xv^  V«^^ 
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ipi'aiu  passions  nobles:  de  la  finesse,  en  ce  qn'eile 
n'affecte  ni  de  se  montrer,  ni  de  se  cacher  ;  c'est  par 
son  intelligence  et  sa  franchise  qu'elle  agit  :  de  la  ruse  ; 
ne  trompant  point,  car  elle  ne  tromperait  qu'une  fois  ; 
de  Tartince  ;  en  ce  qu'elle  est  libre  et  naturelle,  noble 
et  généreuse.  Elle  peut  avouer  tous  les  moyens  qu'elle 
emploie;  ils  sont  fondés  sur  la  connaissance  du  cœur 
humain ,  des  pensées  qui  Taffectent ,  et  des  mobiles  qui 
le  remuent. 

gs.  U  est  des  hommes  qui  blAment  cette  adresse  :  La 
venté ,  la  vérité ,  disent-ils ,  doit  être  montrée  aux  mili- 
taires sans  art  et  sans  voile  :  «  Fait$$C9lm ,  narœ  que  c^est 
votre  deuowde  U  faire;  m  voilà  tout  ce  cpiMls  permettent. 

93.  Si  tous  les  militaires  étaient  instruits ,  Tadresse 
serait  aussi  inutile  dans  les  aimées  que  l'éloquence  au 
barreau  ;  mais ,  jusqu'au  moment  où  les  gueners  et  les 
juges  seront  des  stoïciens  éclairés  «  les  che£i  militaires 
devront  recourir  à  l'adresse ,  et  les  orateurs  aux  élans  de 
la  véritable  éloquence. 

94*  Il  serait  aussi  dangereux  y  sans  doute ,  défaire, 
pendant  la  prix ,  un  fréquent  usage  de  l'adresse ,  que 
ridicule  de  recourir ,  pour  de  petits  objets ,  aux  grands 
mouvemens  de  l'art  oratoire  \  on  ôterait  à  ces  ressorts 
toute  leur  énergie.  Mais  il  ne  peut  y  avoir  d'inconvé- 
nient k  recourir  à  l'adresse  dans  les  momens  décisifs  : 
c'est  l'instant  de  )a  péroraison. 

95.  Il  y  a  aussi  deux  espèces  d'adresse  de  corps  : 
l'une,  que  l'appellerai  civile,  qui  convient  au  paisible 
citoyen ,  à  l'artisan  et  à  presrfue  tous  les  artistes;  l'au- 
tre ,  que  je  nommerai  militaire ,  et  que  Montesquieu 
a  sans  doute  voalu  définir  par  ces  mots  :  Vadresse  n^est 
que  la  juste  dispensation  des  forces  qu^on  a  ;  celle  là  ne 
peut  être  acquise  que  par  des  hommes  forts.  Depuis 
que,  dans  les  batailles,  00  ne  combat  plus  corps  à 
corps ,  elle  est  devenue  presque  ridicule  ;  et  on  la  re- 
garde ,  avec  raison ,  comme  la  science  de&  a\]kfi\^\\fi:\^^ 

«»     J u ¥1     _1 .. r 1^ ?e\\o.    C^ 


c  — w    «^-M^^o   oosurc»  ,    ev  ne  pave  \ïws  vk»*»»'*- 

fnlt^.T^"  '"/  ''"ce;  celui  qw  eiv  «immm*  'tie 
'ouveat  remplir    qu'împarfaitetncTi^  Ve*>«^w 
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lai  loot  imposes.  Par  la  dansé,  Fescrimey  le  jeu  de 
iMrres ,  on  peut  rendfe  nos  soldats  adroits,  agiles. 

g5.  AFFABILITÉ.  L'affabilité  est  une  cpaUté  qui 
fait  qu'un  homme  reçoit  et  écoute  d'une  manière  gra- 
cieuse ceux  qui  ont  quelque  affaire  à  traiter  avec  lui. 

97.  Le  général  et  tons  les  chefs  militaires  doivent 
se  faire  une  loi  d'être  affiibles^  c'est  le  moyen  d'ouvrir 
jusqu'à  soi  un  chemin  facile  à  la  Tëritë ,  de  se  concilier 
tous  les  esprits ,  de  gagner  tous  les  cobuts.  Celui  qui  ne 
prend  le  masque  de  l'afiabilité  que  pour  se  faire  des 
partisans,  n'arrache,  comme  le  vil  histrion,  que  des 
applaudissemens  passagers,  et  finit  toujours  par  être 
couvert  d'un  mépris  universel. 

S|8.  Qu'une  petite  vanité,  qu'un  sot  orgueil,  que  la 
crainte  de  compromettre  sa  dignité  n'eropéche  donc 
jamais  le  général  d'être  afftddt  et  bon  avec  le  soldat 
et  tous  ses  subordonnés  ;  on  nC: méprise  l'affabilité  que 
lorsqu'elle  est  jointe  à  la  bassesse ,  à  l'ignorance  et  au 
manque  de  mœurs  :  alors  même  ce  n'est  point  l'homme 
affable  qu'on  méprise,  mais  l'homme  ignorant ,  l'homme 
aans  mœurs ,  en  un  mot,  l'homme  vil.  (  Voy,  Accessible, 
Amour  du  soldat.  ) 

99-  AGILITÉ.  L'agilité  est  évidemment  utile  au  sol- 
dat et  au  reste  des  militaires  ;  on  doit  la  leur  faire  ac- 
3uérir,  soit  en  jouant  aux  barres ,  soit  en  franchissant 
es  fossés  ,  en  sautant  tout  armé  en  croupe  ;  il  ne  faut 
pas  faire  de  ces  exercices  une  instruction  sérieuse, 
mais  un  plaisir  que  l'on  réussit  à  faire  désirer  et  aimer 
du  soldat ,  par  des  prix  peu  considérables ,  mais  dis- 
tribués avec  un  certain  apparat.  II  vaut  mieux  que  nos 
soldats  s'amusent  à  voltiger  qu'à  courir  les  rues ,  qu'à 
hanter  les  cabarets ,  ou  qu'à  périr  d'ennui  dans  leurs 
casernes. 

100.  AGUERRIR.  Cest  accoutumer  le  miiiUire  à  en- 
tendre  \e  sifflement  des  balles  sans  étonnement,  le 
bruissement  du  boulet  sans  frayeur*,  V-^oivt  VdKv«m\ 
^ns  crainte,  des  blessés ,  des  mofutaiv»  e\.  âiçt*  xuçktx» 
'^Jis  horreur. 
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toi.  Pour  y  parvenir,  il  faut  agir  avec  précaution  et 
avec  lenteur:  ne  donner  rien  an  hasard;  commencer 

Sar  montrer  de  loin  l'ennemi  à  ses  soldats  ;  faire  ensuite 
e  légères  escarmouches  (  woyez  cb  mot)^  livrer  de  pe- 
tits combats;  £ûre  de  petits  sièges,  et  surtout  combi- 
ner toutes  ces  opérations  avec  assez  de  sagesse  pour 
qu^elles  soient  toujours  heureuses.  Après  ces  prëlimi- 
naîresy  on  peut  former  les  entrepris^  les  plus  péril- 
leuses, et  espérer  de  les  voir  couronnées  par  la  victoire, 
loa.  Pour  entretenir  un  nombre  assez  considérable 
dliommes  aguerris  ,  pour  entraîner  les  autres  par 
Teiemple,  il  faut ,  en  temp«  de  paix ,  les  envoyer  dans 
les  guerres  étrangères.  Us  entretiendront  toute  une 
nation  dans  une  émulation  de  gloire,  dit  Mentor  à 
Idoménée  {voy,  Télémaqne),  dans  Tamour  des  armes , 
dans  le  mépris  d^  fatigues  et  de  la  mort  même ,  enfin 
dans  rezp&ience  de  I^rt  militaire.  Ce  sont  ceux  en 
qui  on  a  renurqué  le  génie  delà  guerre,  et  qui  sont  les 

S  lus  propres  h  profiter  de  l'expérience,  qu'on  enverra 
e  préférence.  Quoique  vous  ayez  la  paix  chez  vous ,  ne 
laissez  pas  de  traiter  avec  de  grands  honneurs  ceux  qui 
auront  le  talent  de  la  guerre;  car  le  vrai  moyen  de 
conserver  une  longue  paix ,  c'est  de  cultiver  les  armes , 
d'honorer  Les  hommes  qui  excellent  dans  cette  pro- 
fession. 

io3.  Les  hommes  ne  sont  point  les  seuls  êtres  qull 
faut  aguerrir  ;  il  importe  encore  d'accoutumer  les  che- 
vaux à  l'explosion  des  armes  à  feu ,  aux  cris  des  sol- 
dats ,  k  l'odeur  de  la  poudre ,  au  brillant  et  an  cliquetis 
des  armes  de  main.  Pour  aguerrir  les  chevaux  pendant 
la  paix ,  il  faut  faire  manœuvrer  la  cavalerie  pendant 
Texercice  du  canon ,  et  lui  faire  essuyer  des  décharges 
de  mouscfueterie  à  des  distances  peu  considérables  : 
c'est  ainsi  qu'on  peut  former  des  chevaux  propres  à  la 
guerre. 

104.  AGRESSEUR.  Démosthènes  d\&a\l  «vix  KV^^- 

niens  :  «  Celui  guipr^re  et  dresse  les p\é^e&  l^\X.^^\^^ 

«rneire,  qnoiqu  d  n'emploie  encore  m  éçce  ,  laÀ  Vx^vX* 

L  sgreisewr  est  donc  celui  qui  prépare  YTattaCRve  »  e\  1 

J nomme  qm,  informé  des  desseins  de  «>iv  enxvexa 
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prérient  et  rompt  seê  projets.  Celui-ci  est  le  premier 
attaquant,  et  Tautre  Pagresseur.  Mais  Toffensé  devient 
agresseur  lui-même,  sHl  refuse  les  satisfactions  justes 
et  raisonnables  qui  lui  sont  offertes ,  et  veut  opiniâtre- 
ment se  venger  par  les  armes ,  c^est-à-dire  par  une 
autre  injure.  Il  pourrait  prendre  ce  parti ,  s^il  était  ani- 
mal entièrement  animal,  entièrement  brute;  mais  dans 
Pétat  civil ,  où  la  réparation  suffisante  doit  être  accep- 
tée ,  il  ne  peut  agir  de  cette  manière  sans  être  coupable 
d^une  véritable  agression. 

io5.  AGRESSION;  Attentat  à  la  propriété.  V^^ce^- 
sion  la  plus  criminelle  est  celle  qui  attente  à  l'honneur. 
Comme  c'est  le  bien  le  plus  précieux ,  et  le  seul  qui  ne 
souffre  aucune  diminution ,  mais  qui  se  conserve  ou  se 
perd  en  entier,  le  plus  cruel  de  tous  les  ennemis  est 
celui  qui  cherche  k  l'enlever.  Dans  la  guerre  narticu* 
lière,  qui  n'existe  que  trop  au  sein  des  sociétés,  cette 
espèce  d^agression  est  d'autant  plus  dangereuse,  que 
le  plus  souvent  elle  est  secrète,  et  que  la  malignité  la 
fomente.  La  médisance  est  écoutée  avec  avidité  ;  on 
s'empresse  autour  du  méchant  qui  la  répand  ;  on  l'ap- 
prouve ,  on  abuse  de  la  raison  pour  faire  accroire  que 
c'est  une  justice  particulière  contre  les  actions  qui 
échapperaient  à  la  justice  publique.  On  encourage  ainsi 
la  délation ,  et  on  autorise  la  calomnie.  La  société ,  au 
lieu  d'être  dans  un  état  de  paix  et  d'harmonie ,  comme 
elle  Test  de  sa  nature,  se  trouve  dans  état  de  guerre 
secrète ,  plus  dangereux  que  l'attaque  à  force  ouverte. 

io6.  La  première  de  toutes  les  lois  que  dicte  la  jus- 
tice y  est  violée  :  le  délateur  est  caché ,  l'accusé  con- 
damné sans  être  entendu.  L'homme  d'honneur  et 
l'homme  juste  abhorrent  cette  agression.  S'ils  croient  se 
devoir  une  guerre  privée,  nécessité  rare  dans  la  so- 
ciété civile,  ils  la  font  directement,  seuls  et  sans  aUiés, 
et  ne  s'abaissent  pas  au  vil  rôle  de  l'histrion  qui  gagne 
sa  vie  en  excitant  le  rire  coupable  d'une  populace  cor- 
rompue. 

loj.  ÀIDE-DE'CAM9.  Son  devoir ,  eii  ^éxiéwil ,  cit 
cfe  recevoir  et  porter  les  ordres  du  ctei  auc^^^V  \\  c^ 
attaché. 


TUS  amoM  i  expression  aes  orares  qu  u  commu- 
1  est  comme  la  voix  de  son  général  ;  maïs  il  ne 
lire  entendre  qu^à  celui  à  qui  il  est  enToyé.  La 
ion  dont  il  est  chargé  peut  être  si  importante , 
sn  donnait  connaissance,  il  causerait  à  son 
i  perte  considérable.  Il  doit  se  faire  du  secret 
n? iolable  dans  tous  les  cas. 
i  f  quand  il  porte  des  ordres  un  jour  d^action , 
venu  dans  Tétat  respectif  des  deux  armées  de 
igemensi  que  leur  exécution  en  soit  devenue 
Bt  même  dangereuse  :  par  exemple,  un  mon- 
des tnmpes  ennemies,  la  fuite  d'un  corps, 
Q  d'on  potte  dont  le  général^  qui  ne  peut  pas 
V  ne  connaît  pas  les  detaiis,  et  ne  peut  prévoir 
i;  dans  ce  cas,  Taide-de-camp ,  après  avoir 
ioné  les  ordres  an  général,  doit  écouter  atten- 
:  les  raisons  que  ce  dernier  lui  expose,  pour 
ndre  rexécmtion  fusquUi  nouvel  ordre;  îi  doit 
maptement  rendre  k  son  général  un  compte 
ces  raisons,  et  même  de  l'état  des  dboses  qu'il 
r;  mais  il  doit  aussi  être  prudent,  modeste, 
le  défiance  honnête  de  ses  lomiéres,  de  ses 
anoef ,  et  craindre  d'altérer  les  ordres  qu^l 

I  «.  c_*  i...  ..^Kt  Jti * j t^jM ii> :« 
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lue.  Tordre  dont  il  est  chargé,  forcer  pour  ainsi  dire 


qui 
sans  en  presser  rexécution. 

lia.  Pour  que  rien  n'empêche  les aides-de-canip  de 
porter  à  leur  destination  les  ordres  dont  ils  ont  été 
chargés ,  ils  doivent  être  d'une  valeur  à  toute  épreuve  ; 
cepiendant  ils  doivent  sentir  assez  vivement ,  qu'étant 
chargés  seuls  de  porter  des  ordres  vnportans ,  ils  sont 
des  têtes  précieuses ,  et  que  ,  par  cette  raison ,  ils  doi- 
vent éviter  de  s'approcher  trop  du  combat ,  pour  n'être 
pas  exposés  aux  coups  de  l'ennemi. 

Il 3.  C'est  parmi  les  militaires  qui  joignent  l'expé- 
rience aux  connaissances  acquises  par  l'étude,  f>anni 
les  officiers  du  corps  du  génie  y  qa  il  faut  choisir  les 
aides-de-camp,  pour  trouver  les  connaissances  si  néces- 
saires k  cet  emploi  important  y  et  éviter  de  nuire  au 
succès  d'une  affaire ,  par  quelque  acte  d'étourderie.  Un 
officier  de  dix-huit  a  vingt  ans  ,  fùt-il  aussi  iustruit 
qu'il  est  possible  de  l'être  dans  un  âge  si  tendre  et  si 
peu  fait  pour  des  connaissances  aussi  élevées ,  par  son 
inexpérience,  ne  gagnera  pas  la  confiance  d'un  officier- 
eéneral ,  et  les  ordres  dont  il  sera  f)orteur  perdront  de 
leur  poids  ,  s'ils  contrarient  la  manière  de  voir  de  celui 
à  qui  ils  sont  adressés.  Il  sera ,  ce  me  semble ,  bien 
tenté  de  croire  que  l'organe  des  volontés  du  général 
ne  les  a  pas  bien  rendus;  alors  il  obéira  négligemment, 
ou  désonéira  ;  et ,  à  la  guerre ,  on  sait  qu'un  instant  de 
délai  décide  souvent  des  plus  grands  intérêts. 

1 14*  AILES.  Les  ailes  sont  les  parties  les  plus  faibles 
d'une  troupe,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'entre-secou- 
rir  que  difficilement,  et  sont,  par  conséquent,  exposées 
à  être  attaquées,  débordées,  tournées,  enveloppées. 

1 15.  Il  faut  donc  suppléer  à  cette  faiblesse  naturelle, 

en  les  appuyant  (  voyez  Flanc  )  à  un  village  dont  la 

position  soit  avantageuse  ,  dont  VeticeVuXA  v;A\  VÂftn 

retranchée,  défendue  par  du  canon  ci^v  \raÀuft  ivx« 

taire  celai  de  i'enuemi  ;  pav  des  maxais ,  T«\t» ,  aa  «u 
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1  couvrant  »  faute  de  meilleures  défenses ,  par  des  aba- 
,  des  retranchemens,  ou  des  troupes. 
ii6.  Ce  qui  est  un  appui  suffisant  pour  un  corps 
imbreux ,  ne  l'est  pas  pour  une  grande  armée  teHe 
le  les  nôtres.  La  fiiiblesse  des  ailes  aug;mente  en  raison 
I  leur  ëloîgnement.  Un  bois  bien  fourré ,  bien  garni 
I  troupes  y  sera  un  bon  appui  pour^  un  corps  de  sept 
luit  mille  hommes  ,  et  un  appui  très-faible  pour  une 
mée  de  quatre-vingt  mille.  (  ^cyez  Ordre  de  DataiUe.) 

117.  ALARME.  Comme  les  précautions  à  prendre 
1  cas  d'alanne  appartiennent  jMirticalièrement  à  la 
fense ,  et  sont  relatives  à  l'espèce  de  poste  ^  on  les 
wvera  détaillées  aux  articles  Camp,  Place ,  PosUm 

1 18.  ALERTE.  Un  général ,  un  gouverneur  de  place, 
commandant  d'un  poste  ,  quelque  petit  qu'il  soit , 
îvent  donner  qndqnefiw»  de  fausses  alertes  aux  corps 
Cili  commandent.  jUh  fiinsses  alertes  habituent  le^ 
nipes  à  se  portar  cvec  otâxe,  avec  ntt>mptitude  et 
rtout  avec  suence .  «bol  endioits  qu\>n  leur  a  désignés  ; 
les  donnent  aux  cnefs  U  facilité  de  juger  de  la  bonté 
'■  \a  disposition  qu^ils  ont  faite ,  et  de  calculer  avec  pré- 
(ion  le  temps  nécessaire  aux  troupes  pour  se  mettre 

bataille ,  border  le  parapet ,  etc.  On  ne  doit  pas  en 
nner  trop  souvent  ;  elles  finissent  par  rendre  Toffi- 
sr  et  le  soldat  moins  actifs ,  et  par  exposer  le  poste  à 
re  enlevé  f  si  on  lui  donne  une  alerte  réelle. 

119.  AMITJÉ.  Il  est  nécessaire  que  l'araitie  régne 
tre  les  généraux  des  différentes  armées  d*un  même 
uple  ;  elle  doit  aussi  régner  entre  le  générai  d^unf» 
(née  et  ses  subordonnés.  «  £h  !  qiii  a  plus  besoin  ,  dit 
.  de  Servan ,  de  trouver  des  amis  parmi  ses  coropa- 
ons ,  que  le  citoyen  qui  a  pris  les  armes  pour  défen- 
e  sa  patrie  ?  Transporté  dans  des  camps  ,  au  milieu 
s  pays  étrangers ,  éloigné  de  sa  province ,  de  sa  ville , 

son  hameau  ,  de  sa  chaumière  ,  de  ses  voisins  ,  d^ 
I  parens  ;  exposé  k  toutes  les  misères  de  Va  N\e  ^  V 
atet  les  vogoistes  delà  mort  ;  n'ayant  devant Ve&'^^v>:s^ 
tf  detprivÊtions,  des  malencontres  ,  des  "bVca&voes  , 
imeot  réÊÛtan-t'il  k  tant  de  peines  ,  qui  ^ew^^^^'^ 
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lue.  Tordre  dont  il  est  chargé,  forcer  po«ur  ainsi  dire 
Tofficier  qui  le  reçoit  U  Texëcuter^  Il  doit  avoir  compris 
l'esprit  dans  lequel  le  général  Va  donné ,  et  s'en  rap- 
porter au  jugement  de  Tofficier  à  qui  il  le  transmet , 
sans  en  presser  l'exécution. 

lia.  Pour  que  rien  n'empêche  les  aides-de-camp  de 
porter  à  leur  destination  les  ordres  dont  ils  ont  été 
charge ,  ils  doivent  être  d'une  valeur  à  toute  épreuve  ; 
cepiendant  ils  doivent  sentir  assez  vivement ,  qu'étant 
«hargés  seuls  de  porter  des  ordres  iinportans ,  ils  sont 
des  têtes  précieuses ,  et  que ,  par  cette  raison ,  ils  doi- 
vent éviter  de  s'approcher  trop  du  combat ,  pour  n'être 
pas  exposés  aux  coups  de  l'ennemi. 

Il 3.  C'est  parmi  les  militaires  qui  joignent  l'expé- 
rience aux  connaissances  acquises  par  l'étude,  parmi 
les  officiers  du  corps  du  gâue  f  quil  faut  choisir  les 
aides-de-camp,  pour  trouver  tes  Opnnâissances  si  néces- 
saires k  cet  emploi  important ,  et  éviter  de  nuire  au 
succès  d'une  affaire ,  par  quelque  acte  d'étourderie.  Un 
officier  de  dix-huit  a  vingt  ans ,  fût-il  aussi  iustruit 
qu'il  est  possible  de  l'être  dans  un  âge  si  tendre  et  si 
peu  fait  pour  des  connaissances  aussi  élevées ,  par  son 
inexpérience,  ne  gagnera  pas  la  confiance  d'un  officier- 

Î;éneral ,  et  les  orares  dont  il  sera  f)orteur  perdront  de 
eur  poids  ,  s'ils  contrarient  la  manière  de  voir  de  celui 
à  qui  ils  sont  adressés.  Il  sera ,  ce  me  semble ,  bien 
tenté  de  croire  que  l'organe  des  volontés  du  général 
ne  les  a  pas  bien  rendus;  alors  il  obéira  négligemment, 
ou  désonéira  ;  et ,  à  la  guerre ,  on  sait  qu'un  instant  de 
débi  décide  souvent  des  plus  grands  intérêts. 

II 4*  AILES»  Les  ailes  sont  les  parties  les  plus  faibles 
d'une  troupe,  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'entre-secou- 
rir  que  difficilement,  et  sont,  par  conséquent,  exposées 
a  être  attaquées,  débordées,  tournées,  enveloppées. 

il  5.  Il  faut  donc  suppléer  à  cette  faiblesse  naturelle, 

en  les  appuyant  (  vojrez  Flanc  )  à  un  village  dont  la 

position  soit  avantageuse  «  dont  VencfiàsAA  «o\\  biftiL 

retranchée,  défendue  par  du  canon  ci^v  \raÀuft  tùsE^ 

faire  celui  de  l'ennemi  j  p«r  dea  maTaîa  »  xw^ti* ,  «a  «u 
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les  couvrant  »  faute  de  meilleures  défenses,  par  des  aba- 
tis,  des  retrancliemens,  ou  des  troupes. 

ii6.  Ce  qui  est  un  appui  suffisant  pour  un  corps 
nombreux ,  ne  l'est  pas  pour  une  graïide  armëe  teHe 
q«e  les  nôtres.  La  firiblesse  des  ailes  aug;mente  en  raison 
ae  leur  ëloignement.  Un  bois  bien  fourré ,  bien  garni 
de  troupes ,  sera  un  bon  appui  pour  un  corps  de  sept 
k  huit  mille  hommes ,  et  un  appui  très-ftible  pour  une 
«nuée  de  quatre-vingt  mille,  (rpyez  Ordre  de  bataille.) 

1x7.  ALARME.  Comme  les  précautions  à  prendre 
en  cas  d'alarme  appartiennent  jMirticulièrement  à  la 
défense ,  et  sont  relatives  à  l'espèce  de  poste  ^  on  le» 
trouvera  détaillMS  aux  articles  Camp,  Place  y  Poste. 

1 18.  ALERTE.  Un  général ,  un  gouverneur  de  pUce, 
le  commandant  d*un  poste  ,  quelque  petit  qu'ilsoit , 
doivent  donner  qndqnefiws  de  fausses  alertes  aux  corps 
qu'ils  commandent.  jUh  fusses  alertes  habituent  les 
troupes  à  se  porter  cvec  ordre,  avec  ptomptitude  et 
saitout  avec  suenca .  «ù  endroits  qu'on  leur  a  désignés  ; 
elles  donnent  aux  cnefs  U  facilité  de  juger  de  la  bonté 
de  la  disposition  qu'ils  ont  faite ,  et  de  calculer  avec  pré- 
cision le  temps  nécessaire  aux  troupes  pour  se  mettre 
en  bataille ,  border  le  parapet ,  etc.  On  ne  doit  pas  en 
donner  trop  souvent  ;  elles  finissent  par  rendre  Toffi- 
cier  et  le  soldat  moins  actifs ,  et  par  exposer  le  poste  à 
^tre  enlevé  ^  si  on  lui  donne  une  alerte  réelle. 

119.  AMITIE.  Il  est  nécessaire  que  Tarai tie  régne 
entre  ies  généraux  des  différentes  armées  d^un  même 
peuple  ;  elle  doit  aussi  régner  entre  le  générai  d^une 
armée  et  ses  subordonnés.  <  £h  !  qui  a  plus  besoin  ,  dît 
M.  de  Servan ,  de  trouver  des  amis  parmi  ses  compa- 
gnons ,  que  le  citoyen  qui  a  pris  les  armes  pour  défen- 
dre sa  patrie  ?  Transporté  dans  à.es  camps ,  au  milieu 
des  pays  étrangers ,  éloigné  de  sa  province ,  de  sa  ville , 
4le  son  hameau  ,  de  sa  chaumière  ,  de  ses  voisins  ,  d^ 
«es  parens  ;  exposé  à  toutes  les  misères  de  Va  n\«  ^  V 
tontes  les  vogoissee  delà  mort  ;  n'ayant  devant Ve&'^^vi^'s^ 
jpte  deepnvÊtîoDs,  des  malencontres  ,  des  "bXftMWc^*  , 
comment  réngten-Uil  k  tant  de  peines  ,  qu\  *wx^\^^^ 


a  a  APP 

être  au-dessus  du  peu  de  forces  réparties  à  la  faible 
humanité?  L'amitié  seule  pourra  U  soutenir.  En  effet , 
voyez  cet  homme ,  il  vient  de  se  faire  un  frère  d'armes  ; 
ils  viennent  de  se  jurer  mutuellement  intérêt ,  se- 
cours, conseil ,  défense,  amitié  enfin ,  et  déjà  l'univers 
s'est  agrandi  pour  eux  ;  l'un  et  l'autre  ont  senti  aug- 
menter leur  courage  et  leur  sécurité.  Ils  combattent  k 
côté  l'un  de  l'autre  ;  Ils  seront  chacun  plus  fort  du 
secours  de  chacun  d'eux  ;  malheur  à  l'ennemi  crai  osera 
Jes  combattre ,  il  recevra  deux  coups  au  lieu  d'un  ,  et 
la  mort  seule  pourra  arrêter  les  actes  réitérés  de  bra- 
voure ,  de  sensibilité  et  d'humanité  de  ces  deux  indi- 
vidus ,  dont  l'amitié  n'a  fait  qu'un  seul  homme.  » 

1 20.  C'est  à  ce  noble  et  tendre  sentiment ,  si  bien  et  si 
véridiquement  décrit ,  que  l'auteur  doit  la  vie.  Privé 
d'une  cuisse,  sa  plaie  ouverte,  couché  sur  son  lit  de  dou- 
Jeur ,  lorsqu'en  i8ia ,  la  débâcle  de  Russie  passa  à  Go- 
veno ,  il  y  serait  certainement  resté ,  il  y  aurait  indu- 
bitablement perdu  la  vie ,  si  son  ami ,  le  lieutenant- 
colonel  Locqueneux  ,  du  Quesnoi ,  alors  capitaine  de 
grenadiers  au  17^  de  ligne  ,  ne  l'eût  sauvé  en  lui  pro- 
curant les  moyens  de  s'échapper  :  trait  d'autant  plus 
remarquable ,  qu'accablé  soviS  le  poids  des  souffrances 
(  le  froid  était  à  trente  degrés  ) ,  des  privations  de  tous 
genres ,  l'homme  n'avait  conservé  de  l'homme  que 
Tinstinct  animal  de  sa  propre  conservation. 

121.  Puisse  cet  exemple  décider  enfin  chaque  mili- 
taire à  se  fairA  un  ami  :  leur  bonheur  réciproque  et  le 
service  de  l'État  en  recueilleront  des  avantages  aussi 
grands  que  nombreux. 

12a.  APP£L.  Ce  moyen  de  discipline  étant  très-sùr, 
en  ce  qu'il  fait  connaître  les  soldats  qui  manquent  k  leur 
devoir ,  on  ne  saurait  trop  recommander  aux  officieins 
de  tout  grade  d'en  surveiller  l'exactitude ,  et  d'en  faire 
de  temps  en  temps  eux-mêmes  pour  rendre  les  sous- 
ofliciers  plus  exacts. 

123.  APPROVISIOIN^^ŒMENT.  Un  des  points  leit 
p/i/s  l'mportans  de  l'état  miUtaire ,  c'est  U  connaissance 
exacte  ae  y^fipprovisionaemeiit  àxsA  MspàSit^  m»  -^T^Àe^. 
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Froportioiiner  la  quantité  à  la  grandeur  des  places  ,  des 
fortifications  ,  et  au  nombre  die  troupes. 

ia4*  Ca  campapie,  la  provision  de  biscuit  est  la 
meilleure  que  Ton  puisse  avoir  pour  les  grandes 
marches. 

laS.  Vauban  estimait  le  nombre  de  troupes  nëces* 
saîre  k  la  défense  d'une  place,  à  six  cents  hommes  d'in- 
fanterie et  soixante  hommes  de  cavalerie  par  bastion , 
sans  compter  les  dfficiers  d'état-major,  ingénieurs , 
mineurs ,  etc.  Il  fixa  la  ration  à  deux  livres  de  pain, 
demi'livre  de  bœuf,  non  compris  le  mouton ,  veau ,  etc. 

ia6.  ABBR£.  On  peut,  avec  des  tronc  d'arbres ,  for- 
mer un  ouvrage  des  plus  forts ,  contre  lequel  l'ennemi 
sera  obligé  d'employer  du  canon  de  gros  calibre. 

ia.7.  On  choisira  d'abord  une  position  heureuse  ;  on 
en  disposera  les  envifona  comme  si  on  voulait  construire 
une  redoute  ordinaire  ;  on  tracera ,  sur  cet  emplace- 
ment la  figure  la  plus  convenable  à  l'objet  qu'on  aura  en 
vue,  au  terrain  sur  lequel  on  devra  opérer,  aux  hommes 
et  aux  armes  dont  on  pourra  disposer. 

laS.  On  fera  coucher ,  perpendiculairement  aux 
lignes  qu'on  aura  tracées  et  en  dehors ,  une  rangée 
d'arbres  dont  on  aiguisera  et  entrelacera  les  branches 
(  voyez  Âbatis  )  ;  on  placera  ensuite  en  travers  sur  ces 
arbres  ,  et  selon  les  lignes  tracées ,  une  rangée  de 
troncs  que  l'on  considérera  comme  de  grosses  fascines  ; 
on  remplira  les  interstices  avec  d'autres  troncs  eu  de  la 
terre.  Sur  cette  première  as&ise  on  en  fera  placer  une 
autre ,  sur  celle-ci  une  troisième ,  jusqu'à  ce  que  les 
troncs  entassés  couvrent  parfaitement  l'intérieur  du 
poste. 

1 29.  Pour  que  les  arbres  restent  ainsi  entassés ,  on 
placera  ceux  de  la  seconde  assise  dans  l'intervalle  de 
ceux  de  la  première ,  etc.  Ainsi  chaque  assise  dimi- 
nuera d'un  arbre ,  en  observant  que  la  dernière  soit 
au  moinis  composée  de  deux  troncs ,  et  que  celui  place 
extérieurement  soit  un  peu  moins  gros  c^e  c^Vvà.  \' 
l  intérieur  ;  on  mettra  extérieuTemetvX.  euVce  c^^oj 
rane  à^ arbres',  des  ronces ,  des  épines  el  des.\ix:wt 
JWbres  dont  on  aiguisera  la  partie  sai\\\at\\.e. 
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i3o.  On  observera  de  mettre  les  plus  gros  arbres  dans 
I  partie  inférieure  >  et  de  placer  dans  la  même  couche  ^ 
•s  arbres  qui  seront  à  peu  près  de  la  même  grosseur. 

t3i.  Quand  les  soldats  voudront  tirer  sur  Tennemi, 
Is  monteront  sur  les  arbres  des  premières  rangées, 
ui  leur  serviront  de  banquettes.  Le  nombre  des  cou- 
res d'arbres  ne  peut  être  déterminé  que  par  b  gros* 
enr  des  troncs  ;  on  pourra  encore ,  en  les  plaçant ,  se 
aénager  quelques  embrasures. 

i3a.  ARMÉE.  C'est  un  corps  de  troupes  avoué  par  un 
Ltat ,  et  envoyé  par  lui  pour  faire  la  guerre.  Il  est  corn- 
>08é  d'infanterie ,  de  cavalerie  et  d'artillerie ,  le  tout 
églé  d'après  la  nature  topographique  du  pays  où  l'on 
K)rte  la  guerre. 

i33.  Dans  aucun  cas  une  armée  ne  doit  être  eom- 
nandée  par  plusieurs  chefs  ,  et  jamais  on  ne  doit  la 
nettre  en  campagne  sans  avoir  assuré  ses  moyens 
le  subsistance* 

i34*  ARME.  Par  ce  mot  on  désigne  les  différentes 
espèces  de  troupes  dont  une  armée  est  composée.  Dans 
pielle  arme  servez-vous  ? 

i35.  La  première  des  règles  de  Tart  de  disposer  les 
Toupes  pour  les  faire  combattre  ,  c'est  de  mettre  cha- 
|ue  armée  sur  le  terrain  qui  lui  sera  le  plus  favorable. 

z36.  Les  militaires  les  plus  sensés  ne  peuvent  con- 
cevoir comment ,  pendant  des  siècles  entiers ,  on  s'est 
constamment  obstiné  à  placer  la  cavalerie  aux  extré- 
miles.  (  yoyez  planche  aII.  —  1597.  ) 

137.  L'expérience  des  meilleurs  généraux  confirme 
la  nécessité  d'entremêler  les  armes  >  pour  qu'elles  se 
soutiennent  réciproquement. 

i38.  Le  maréchal  de  Saxe  pensait  que  toute  troupe 
lui  n'est  pas  soutenue  est  une  troupe  battue.  Il  est 
lonc  nécessaire  de  placer  l'infanterie  et  la  ca^valerie  à 
portée  de  s'appuyer  et  de  se  flanquer  réciproquement  ; 
de  combiner  leurs  efforts ,  et  de  les  diriger  contre  les 
nêmes  points.  Voilà  en  quoi  consiste  la  perfection 
'*ua  ordre  de  bataille  :  c^est  VunWiè  â^M^oa  qgf^v^^t 
ti/e  assurer  la.  rictoire. 


ARR  a  5 


t3û.  ARMEMENT.  Cést  tout  ce  qui  compose  une 
amiM.  Un  prince  prudent  et  sage ,  <jai  veut  maintenir 
la  paix ,  sera  toujours  prêt  à  faire  un  puissant  armement. 
(  Voyvz  préface ,  déf  àoppement  de  cet  ouvrage.  ) 

i4o.  ARRIÈRE-GâRDE.  Corps  détaclië  qui  mardie 
derrière  le  corps  principal  pour  le  protéger. 

\^\.  Toute  troupe  y  depuis  le  détachement  de  cin- 
quante hommes  jusqu'à  Tarmée  de  cent  mille  hommes , 
ooit  avoir  son  arrière-garde. 

1^3.  Lorsqu'on  n'est  |kis  certain  que  tout  sera  tran- 
quille à  famère-garde  ,  il  faut  se  préparer  aux  événe- 
mens ,  et  la  composer  d'une  partie  de  ses  meilleures 
troupes.  Aucune  précaution  ne  doit  être  négligée  de- 
vant un  ennemi  ;  il'y  a  de  Tiroprudence  à  le  tenter,  le 
braver  ou  le  mépriser»  quel  qu'il  soit. 

i43.  La  force  de  l'amère-garde  se  règle  sur  celle  du 
corps  qu'elle  doit  couvrir.  Si  elle  est  peu  nombreuse , 
elle  marche  à  peu  de  distance  et  toujours  en  vue  du  corps 
principal,  parce  qu'il  faut  peu  de  temps  pour  battre, 
disperser  ou  enlever  un  détachement  faible ,  et  qu'il 
est  aussi  plus  facile  de  le  surprendre.  Mais  lorsque 
l'arrière-garde  est  assez  nombreuse  pour  résister  quel- 

Sue  temps  par  ses  propres  forces ,  et  soutenir  i  attaque 
*un  ennemi  même  supérieur,  elle  peut  suivre  à  une 
distance  un  peu  plus  grande,  telle  cependant  qu'elle 
puisse  recevoir  et  donner  promptement  les  avis  et  se- 
cours nécessaires.  Dans  tous  les  cas,  excepté  ceux  où 
elle  est  trop  faible ,  elle  doit  avoir  elle-même  son  ar- 
rière-garde, et  prendre  toutes  les  précautions  requises 
dans  Tes  marches. 

i44*  ^i  cl^c  est  attaquée,  elle  fera  les  dispositions 
que  l'art  de  la  guerre  prescrit  pour  remplir  son  objet , 
qui  est  de  couvrir  et  de  protéger  la  colonne  qu'elle 
suit.  Si  la  colonne  est  de  bagages ,  de  vivres  ou  de  mu- 
nitions, Tobjet  principal  est  de  lui  donnetVe  lercv^s  ^< 
continuer  sa  route  sans  danger  ;  cependaiil  ç\\ft  ^« 
'iiïd.\Tuire  le  commandaDt  de  l'escorte  du.  ^axVv  wîl€ 
^, pris  H  de$  forces  de  l'ennemi.  Si ,  pax  \me  \>o 
diMpcitiOD  et  une  contenance  hardie,   ^VLe  Vm 
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aux  troupes  qui  sont  en  présence,  elle  se  retirera  en 
bon  ordre  vers  la  colonne.  Attaquée  faiblement ,  elle 
combattra  en  retraite ,  en  prenant  les  positions  avan- 
tageuses que  lui  offrira  la  nature  des  lieux. 

145.  Si  Tattaque  est  vive ,  elle  la  soutiendra  en  at- 
tendant du  secours.  Lorsqu'elle  sera  parvenue  à  la  ra- 
lentir, elle  fera  sa  retraite  ;  et,  si  elle  avait  l'avantage 
le  plus  décidé,  elle  doit  se  ressouvenir  que  son  objet 
n^est  pas  de  poursuivre  Fennemi  vaincu,  mais  de  pro- 
téger la  colonne  contre  de  nouveaux  ennemis,  s*ils*en 
présente. 

146.  Lorsque  cette  colonne  est  composée  de  troupes , 
le  danger  est  moindre ,  parce  que  le  secours  peut  être 
grand ,  plus  prompt ,  et  que  la  colonne  a  sa  défense  en 
elle-même. 

i47*  On  réglera  sur  la  nature  du  terrain  qu^elles  doi-  . 
vent  traverser ,  Tespèce  des  troupes  dont  seront  compo- 
sées les  arrière-gardes  :  infanterie  dans  les  montagnes , 
cavalerie  en  plaine  ;  Tune  et  Fautre  dans  les  pays  mêlés 
de  plaines ,  de  hauteurs,  de  défilés.  Dans  le  cas  de  re- 
traite ,  les  précautions  deviennent  bien  plus  nombreu- 
ses ;  Tennemi  étant  alors  bien  plus  ardent  à  poursuivre, 
il  faut  employer  tous  les  moyens  possibles  pour  retar- 
der sa  marche ,  et  lui  opposer  tous  les  obstacles. 

148.  L^arrière- garde  fera  couper  les  ponts  qu^elle 
aura  passés;  détruite,  brûler  ou  couler  bas  les  bateaux 
sur  les  grandes  rivières  ;  gâter  les  gués ,  rompre  les  dé- 
filés. Si  on  a  le  temps ,  on  mine  les  ponts  pour  les 
faire  sauter  quand  les  troupes  sont  en-deçà.  On  peut  les 
abattre  aussi  avec  du  canon  ,  et  sHls  sont  de  bois,  on 
y  met  le  feu.  On  rompt  les  défilés  en  abattant  sur  la 
route  les  arbres  qui  la  bordent  ;  si  c^est  sur  le  roc ,  en 
le  rompant  ou  en  le  comblant  avec  de  la  terre,  ce  qui 
retardera  la  marche  de  Fennemi  :  il  faut  plusieurs 
heures  pour  ouvrir  un  nouveau  passage ,  et  quelques 
minutes  pour  couper  un  chemin  en  divers  endroits. 

i49*  Si  on  traverse  un  bois,  des  broussailles,  on  y 
mettra  le  feu,  ce  qui  retardera  encore  l'ennemi.  Si  on 
passe  par  ud  bois  où  il  v!!^  ait  q^  cectavns  chemins 
absolument  nécesaures ,  on  4aîi  uuràkec  en  <]çqloi«  di« 
f*arnere-garde  une  cesitaine  tfhomme*  aTmés^  çwltA^* 
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coignées  oui  abattront  et  feront  tomber  sur  les  che- 
mins étroits  les  aibies  ^i  en  sont  les  plus  proches. 


faire  Tcdte-fice  à  on  détachement  de  bons  soldats  qui 
arrêteront  Fennemi  par  lenr  feu,  jusqu'à  ce  que  Ter' 
riérc-|[aide  ait  passé  le  défilé  suitant,  ainsi  de  suite  de 
Fnn  k  l'antre. 

i5o.  On  se  sert  d'artillerie,  tminée  par  un  double 
train  de  chevaux ,  pour  tirer  atant  que  l'ennemi  ne 
s'approche  à  distance  de  reconnaître  Tannée  ;  on  pourra 
l'inauire  à  croire  que  c'est  le  gros,  et  non  un  détache* 
ment,  ce  qui  fera  faire  halte  à  l'avant-garde  ennemie 
ponr  attendre  le  reste  de  l'armée. 

i5i.  S'il  n'y  a  pas  une  grande  distance  entre  le  dé- 
tachement et  l'armée,  les  ennemis  n'oseront  pas  faire 
avancer  de  troupes  pour  le  couper,  afin  de  ne  pas  les 
mettre  entre  deux  feux.  Mais  si,  au  contraire,  il  se 
trouve  k  une  certaine  distance  de  l'armée,  il  faut  se 
couvrir  le  flanc  par  de  petits  détachemens,  pour  éclai- 
rer et  prévenir  si  quelque  troupe  supériepre  de  l'enne- 
mi vient  pour  le  couper,  afin  d'avoir  le  temps  de  se 
retirer. 

i52.  On  peut  encore  retarder  la  marche  de  l'enne- 
mi ,  en  faisant  de  gros  tas  de  bois  dans  le  défilé,  aux- 
quels on  met  le  feu  ,*  en  laissant  dans  les  passages  étroits 
et  profonds  des  chevaux  ou  mulets  auxquels  on  aura 
coupé  le  jarret,  un  ou  deux  chariots  charge's,  dont  on 
aura  brise  les  roues ,  etc. ,  etc. 

i53.  Fendant  la  nuit,  le  détachement  doit  mettre 
en  embuscade,  sur  les  flancs  de  la  marche  des  enne- 
mis, de  petits  partis  d^infanterie,  dans  les  terrains 
coupes  et  diiEciles,  et  de  cavalerie  dans  les  plaines, 
avec  un  tambour  et  un  trompette  à  chaque  parti ,  afin 
de  donner  l'alarme  à  l'ennemi ,  qui  vraisemblablement 
suspendra  sa  marche,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  recotwwx  %\  c.% 
n'est  point  là  quelque  forte  embuscade. 

154.  hon^e  l'arriére 'garde  s'arrêtera  Y>^\:ii\:>vk\.  ^ 

/aar,  on  ta  formera  sur  un  rang ,  afin  de  îa\Te  cxov 

par  son  froot,  qu'elle  est  beaucoup  plu»  coM^^'^^'^ 


i55.  Si  Ton  fait  retraite  de  jour  par  un  terrain  pfopre 
k  dresser  des  embuscades ,  le  détachement  ëtenara  sur 
ses  flancs  quelques  soldats  qui  se  laisseront  voir,  comme 
par  mégarde,  entre  les  arbres  ou  au-dessus  des  mon- 
tagnes, afin  que  les  ennemis,  qui  soupçonneront  quel- 
que embtiscade ,  perdent  du  moins  le  temps  nécessaire 
k  leurs  batteurs  d^estrade  pour  aller  jusqu^à  ce  poste, 
et  rapporter  qu^ils  n'y  ont  point  trouvé  d^embuscade. 

Le  commandant  d^un  détachement  ne  doit  pas 
poursuivre  Tennemi  battu,  ce  qui  serait  contraire  à 
Pintention  de  ne  pas  retarder  la  retraite^  et  pourrait 
encore  Texposer  à  être  battu  à  son  tour,  s'il  le  suiyait 
trop  loin. 

i56.  Si,  pendant  une  longue  retraite,  Parrière-garde 
est  obligée  de  combattre,  on  change  de  temps  en  temps 
les  troupes  qui ,  prévenues  qu'elles  n'ont  que  quelques 
heures  de  danger  à  essuyer,  s'y  exposeront  avec  plus 
de  courage.  On  formera  d'avance  ces  deux  ou  trois  dé- 
tachemens  qui  doivent  se  succéder,  afin  de  ne  pas  re* 
tarder  la  marche.  Ce  changement  de  troupes  doit  se 
faire  à  la  sortie  d'un  défilé ,  ce  qui  imposera  encore  à 
l'ennemi ,  en  t'es  voyant  rangées  en  bataille. 

157.^  Si  ce*  détachement  est  inférieur  en  nombre, 
on  couvre  ses  flancs  et  son  arrière-garde  avec  les  caisf* 
sons  d'artillerie ,  des  vivres  et  des  équipages  :  surtout 
si  sa  supériorité  consiste  en  cavalerie  ;  le  moindre  em- 
barras qu'on  lui  oppose  est  une  véritable  défense  contre 
elle. 

i58.  Il  y  aurait  encore  moins  d'embarras  à  entourer 
l'arrière- garde  de  chevaux  de  frise,  dont  chacun  serait 
porté  par  deux  soldats ,  au  moyen  de  deux  anses  adap- 
tées aux  extrémités.  Il  est  aisé  de  régler  la  marche  d'un 


supérieure  , 

centre ,  quand  on  se  forme  en  bataille  ;  on  dispose  son 

infanterie  avantageusement ,  ainsi  que  son  artillerie , 

de  manière  que  le  front  de  la  cavalerie  soit  croisé  par  les 

/eux,  et  Von  couvre  ses  ailes  soit  par  des  escarpemens, 

des  baies,  fosêésp  et  chevaux  de  tt\»e."DM\*Vt^xci«ctiVt*^ 

on  dispose  se»  troupes  dan»  Voxdtecpie  Voxi'^twX  Yt^iv.- 
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n  on  est  oblige  de  se  former  en  batsiille  :  et  si,  dans 
eys  de  plaines  et  de  défilés ,  on  a  asses  de  cava- 
lonoaVn  passe  d'un  défilé  dans  nne  plaine,  on  la 
19»  de  aorte  ao'an  moment  ou  Tinfanterie  ouittera 
Sfiléy  la  cawerie  présente  une  ligne  prête  a  char- 
iet  tronnes  ennemies  qui  seraient  tentées  de  dé- 
ÛÈew;nVoà  pr^me  que  Tennemi  a  pu  faire  passer 
gnes  escadrons  dans  la  plaine  par  un  autre  endroit, 
Dgarde  aussi  quelques-uns  avec  son  infanterie  ;  et 
n^le  sera  assez  avancée  pour  nWoir  plus  rien  à 
idre,  on  le  fait  savoir  à  la  cavalerie ,  pour  qu'elle 
sa  retraite. 

o*  Pour  faire  ^croire  à  Fennemi  dont  la  colonne  est 
née  f  que  l'armée  est  toute  réunie  pour  camper,  on 
s  sa  cavalerie  sur  un  front  étendu;  on  lui  fait 
re  pied  à  terre  pour  donner  de  Tavoine  et  soulager 
bevaux^  on  fait  dresser  un  rang  de  tentes ,  et  tirer 
|aei  volées  de  canon  contre  les  découvreurs  enne- 
pour  leur  faire  connaître  que  Ton  a  de  TartiUerie; 
»nd  sut  les  ailes  quelques  detachemens  de  civalerie 
empêcher  d*observer  ses  flancs  et  ce  c^ui  se  passe 
ière  soi.  La  colonne  continuera  sa  retraite  et  s  éloi- 
a  ;  la  cavalerie  pliera  ses  tentes  en  un  instant, 
ra  le  piquet  ;  fera  doubler  le  pas  aux  chevaux  d^ar- 
rie,  et  viendra  rejoindre  l'infanterie;  et,  si  elle 
ivait  avec  elle ,  elle  pourrait  la  mettre  en  croupe, 
r  mieux,  réussir,  il  faudrait  que  ce  fût  après  un  ra- 
un  ruisseau,  un  défilé.  Dans  d'autres  circonstances, 
lemi  ne  s'y  prendra  point ,  et  fera  sans  doute  char- 
toute  sa  cavalerie  pour  enlever  la  vôtre;  dans  le 
où  cette  cavalerie   serait  contenue  par  Tarmée, 
lemi  se  retirerait  vers  son  gros. 
►!•  Si  Ton  a  de  pressans  motifs  pour  éviter  d'être 
t  par  l'avant- garde  de  l'ennemi,  et  que  les  moyens 
•osés  ici  ne  suflisent  pas ,  il  ne  reste  d'autre  res- 
ce  que  d'abandonner  des  chaiiols  onmwVçX?»  Oïwt- 
lehK»gages,  en  divers  endroits  uw  ^^w  ê\o\^xv(i^\^^ 
àeg autres,  a£n  que  les  premières  lTOW"çes  ewxvçm\^ 
^ndent  et  s'arrêtent  pour  enlever  V«s  c\\eN««^ 
iea  équipages.  Dans  ce  désoTaxe  ,  VeTLf^Tcvv"^*^ 
ws  troupes   sera  bientôt    su\t\  v^t  Ves    «v^*^ 


•i^ 
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Quelques  vi^ureuses  que  soient  les  détotes ,  les  offi- 
ciers De  seront  plus  les  maîtres  de  retenir  iet  soldats , 
qui  voulant  tons  avoir  part  au  butin ,  retarderont  leur 
marche  y  et  vous  donneront  peut-être  le  temps  de  leur 
échapper* 

163.  Les  règles  générales  pour  Tattaque  et  k  défense 
doivent  être  employées  pour  Tarrière-garde  :  mais  il 
est  très-difficile  de  les  appliquer,  parce  que  le  terrain 
change  à  chaque  instant,  et  demande  des  dispositions 
difiérentes,  des  moovemens  subtils  :  ce  sont  des  défilés, 
des  plaines ,  des  villages ,  des  bois ,  des  marais  quMl 
faut  traverser ,  des  surprises  auxquelles  il  faut  remédier, 
une  attaque  continuelle  à  supporter,  des  troupes  en- 
nemies à  contenir,  tromper,  niir,  attaquer  touHk-tour, 
suivant  le  changement  de  scène.  Le  général  doit  donc 
avoir  une  connaissance  profonde  des  principes ,  une 
grande  habitude  de  leur  application ,  Tespnt  fécond 
en  ressources;  il  doit  être  toujours  attentif,  toujours 
présent,  rapide  en  ses  combinaisons,  clair  en  ses  ordres  : 
ses  troupes  doivent  exécuter  avec  assurance,  prompti- 
tude et  régularité ,  et  tout  cela  doit  exister  à  la  fois  dans 
tous  les  instans ,  pendant  une  longue  marche.  C^est 
cette  succession  »  cette  coutinuité  et  cette  exécution 
rapide,  t^ui  font  de  la  conduite  d^une  arrière-garde  une 
des  parties  les  plus  difficiles  de  la  guerre.  Ce  ne  sont 
pas  les  règles  qui  manquent,  mais  la  présence  d^esprit 
nécessaire  pour  appliquer  ces  règles  a  une  scène  tou- 
jours variée. 

^  i63.  Tout  dépend  dercxcellencedelamarcheenordre, 
de  l'administration  de  ses  colonnes,  afin  que  d'un  seul 
temps  et  d'une  même  monœuvre  l'armée  se  trouve  en 
bataille.  Dans  ces  sortes  d'afiiaires,  l'avant-garde  qui  vent 
attaquer  une  arrière-garde,  doit  être  suivie  de  prés  par 
toute  l'armée ,  ou  de  la  plus  grande  partie  ;  sans  cette 
précaution ,  elle  peut  se  trouver  en  déroute  avant  qu'on 
puisse  la  secourir.  Quand  il  s'agit  de  se  retirer  par  uu 
défilé  au  sortir  de  la  plaine  ,  ces  sortes  d'entreprises 
^onû  les  plus  aisées  et  les  plus  «ùtes  daiii»  V!e&!&cnlvon. 

i6^.  La  connaissance  au  pa^*  V'^t  ou  V«ïktvetu\  *t 
et/re  est  la  chose  du  monde  le»  \A.u4  \tïvv««Vmi\aj^xxx 
^ndrc  ou  éviter  les  pièges.  U  favil,  »V^*  «^«^^  ^^'V^v' 


une  arricre-garde ,  avoir  une  ejacte  Cùimaissiiiice  des 
lieux  du  déhlé  où  Voa  s'engage  :  car ,  dans  ces  sortes 
de  situations,  il  est  ds^  à  on  eénKral  habile  de  semer  ou 
de  préparet  des  pie'gea  ou  des  embuscades  doubles  et 
tiiplea  ;  et  (juelquefois  l'enneroi  qui  connaît  les  lieux 
où  il  marche ,  et  où  le  gros  de  l'année  a  dëjï  déiilë  , 
nous  attire  dans  de  mauvais  pas  par  des  faites  «imulëci , 
ou  se  poste  aTaDtageasemoat.  Voilà  bien  des  cboses 
à  observer,  à  prevoii',  et  par  conséquent,  qual'oD  doit 
apprendre  d'avance  plutôt  qu'après  l'évenemenl ,  et  au 
dépend  de  son  honneur  et  de  sa  patrie. 

i65.  Lorsqu'on  a  la  resolution  d'attaquer  une  arriére- 
garde,  on  doit  garder  le  plus  profond  secret,  couvrir  son 
desseiu  de  manière  il  ce  que  l'ennemi  n'en  puisse  rien 
joupifonner,  et  faire  diligecce  tors<ia'il  est  en  marche. 

ifîG.  S'il  passe  un  iétûé ,  il  faut  attendre  que  sa  co- 
lonne^soit  bien engaeée  avant  d'attaquer  son  arrière- 

Sarde,  qu'il  ne  peut  pas  secourir  promptement.  ËnAn  , 
ifterer  le  moment  de  l'exécution  ,  pour  laisser  les  co- 
lonnes de  l'armce  s'étendre  et  s'éloigner  ;  attaquer  A  U 
fois  le  centre,  les  ailes,  et  vivement,  pour  prévenir  l'ar- 
rivée des  secours.  Après  la  victoire, éviter  le  danger  d'une 

■  >nei  diligemment  pour  n'être  paa  joint  par  des  forces 
supérieures.  Mais  «i  on  veut  engager  ane  action  géné- 
rale «Tec  l'aimée  ,  qui  la  craint  et  qui  se  retire ,  il  faut 
ou  contraire  attaquer  l'errière-garde  atantque  le  gros 
derarme'esesoiteloigné,  qu'il  ait  eu  le  temps  de  passer 
le  défilé  ou  une  rivière  qui  le  mettrait  ï  couvert. 
Attaquez  promptement,  alïïi  qu'il  ne  fasse  pas  sa  re- 
traite derrière  le  front  qu'il  présente  ;  mais  ne  pas  pres- 
ser vivement,  afin  de  donner  le  temps  ù  l'armée  d'en- 
voyer des  secours.  Si  elle  est  forcée  de  combattre ,  elle 
doit  employer  les  principes  généraux  de  la  défense. 
CV"  wmo(). 

167.  ASSEMBLÉE.  Le  choix  du  lieu  oÀiYwawwo- 

bU  âne  année ,  toit  pour  la  déf ensVve ,  soit  ■çtï's.ï  'f  o^e« 

âire,  M  trâ-importaat ,   et  fue   osseï  oriiiaiw*"'*^ 

letnsalutideta  campagne.  Si  U  (taeïïe  eSt  «««««« 
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troupes  puissent  arriver  le  même  jour  su  rendec-Tont., 
et  se  porter  brusquement  sur  le  poiut  le  phu  >Tant>- 
geuiau  but  qu'on  se  propose,  soit  qu'on  Traille  iareitir 
une  place ,  etc.  Ce  grand  mouvement,  fait  tout  d'uB 
coup ,  prévient  l'ennenii  et  lui  donne  de  la  bnmr,  len- 
timent  qu'il  est  importitit  de  lui  inspirer  fortement  à 
l'ouverture  d'une  campagne. 

■68.  Tout  chef  dont  Ja  troupe  est  dispersée,  depuis 
le  chef  d'escouade  jusqu'au  gênerai ,  doit  prescrire  un 
lieu  d'assemblée  ou  de  rendea-vous. 


169.  ASSURANCE.  L'iasunnce  est  l'effet  de  U  va- 
leur ,  de  la  couEiDca  en  sa  forcei  et  de  l'espoir  dtn»  U 
victoire. 

170.  Tous  cetut  qai  commandent,  doivent  montrer 
de  Tasaurance  dans  leurs  propoa,  dans  lean  regards 
et  diDl  leur  contenance.  L'assurance  det  chefs  anf' 
mente  celle  des  loldits  qui  ont  de  la  bravoure ,  et 
l'exempte  de  ceux-ci  se  communiquant  aux  autres,  tous 
acquièrent  de  l'assurance. 

171.  ASTRONOMIE.  Le  militaire  doit  connaître 
l'heure  du  lever  et  du  coucher  de  la  luue.  [  vojrez  Sur- 

5 lise  );  il  doit  aussi  connaître  la  saison  oii  les  fleuves 
u  pajs  où  il  fait  U  guerre ,  croissent  et  décroissent 
beaucoup.  Il  serait  aussi  avantageux  de  savoir  pronos- 
tiquer le  temçsqu'ilfera  le  lendemain,  ce  qui  peut  in- 
fluer sur  la  réussite  de  ce  qu'il  médite. 

173.  ATTAQUE.  Le  principe  général  de  l'attaque 

i^t  de  la  faire  en  même  temps  par  le  front  et  parle» 

deux  flancs  j  c'est  ee  qu'on  appelle  attaque  complète. 

(i63o).  U  y  a  peu  de  guerriers  qui  aient  conçu  toute 

la  généralité  de  ce-  principe  ,  et  qui  en  aient  fait  de 

Crandes  applications.    U   n'y   a   guère  qu'Alexandre, 

GustaTC-Adolphe  et  le  grand  homme  moderne  qui  en 

aient  donné  de»  exemples  (  3-). 

ij^J.   On  doit  attaquer  de  cette  TOauière  une  troupe 

oe  claquante  fioinmes  etnne  avmie  AecenlwiiVkfeiiw 

petite  province  et  un  grand  «nç«e,«r»e  ve^>»\<t  «■ 

^  pias  grande  plact  :  c'ert    eii»ppV\<çiati^  ^  \»»«V»* 


pIsCM  ce  prÎDcipe  général  ,  qiie  Vauban  l' 


pori 


17^.  On    petit  QOmmpr  complèle 
pressant  le  fiuntet  les  d^iix  ùaacs  en 
iQCompiéte  celle  qui  presse  le  frool  : 
tie  et  un  des  deux  flancs.  L'attaque  par  le  centre,  < 
tout  autre  point  dii  l'ront,  rentre  daai  celle-ci,  par 
qu'on  Da  tente  de  pprcer  la  ligne  que  pour  charger  ei 
suite  par  leurs  flancs  les  deux  parties  désunie! 

1-5.  L'attaque  incomplète  peut  être  mïie  en  usage  1 

contre  de  petits  objet'    ■*    * 

Qu'on  pénéire  dans  -, 

angles .  qu'on  gagne  le  itanc  d'une  troupe ,  tandis  qu''oi 
en  occupe  le  front,  le  succès  peut  être  très-grand, 
■niis  pas  aussi  complet  que  lorsqu  on  suit  le  princ 

1^6.  Quant  à  l'attiiquâ  des  grands  ubiets,  c 
une  place  cousidérnble ,  une  province  ,  uo  rojaume, 
comniP  ce  n'est  pas  l'alfaire  d'un  jour,  et  que  le  temps 
jointirhahilete  de  l'ennemi  peut  y  apporter  de  S^i"''' 
changemens  et  de  puiisanj  obstacles  ,  il  faut ,  diiti 
tas,  remplir  le  principe  dans  toute  son  étendue.  <jn 
général  nui  a  l'ignorance  ou  la  témrînté  d'attaquer  par 
Te  centre  uT>  pa\s  -vaste,  c'est-^-dire  d'ï  faire  ce  que  Ton 
apiielle  une  pointe  ,  s'eipose  n  une  diffaite  presque  as- 
surée, B  moins  qu'il  n'ait  le  rare  buuheurde  trouver  un 
adversaire  plus  ignorant  que  lui. 

i77>  Toute  attaque  doit  être  faite  comme  d'un  ««ul 
;t  même  elfort,  en  v  mettant  le  plus  granJ  ordre  et  le 
ilus  parfait  ensemble',  c'est  ce  qui  manque  surtout  aux 
lations  peu  versées  et  peu  eietcées  dons  l'art  de  la 
uerre,  et  c'est  ce  défaut  qui  les  rend  ni  peu  à  crain- 
re.  Elles  mettent  en  campagne  des  armées  innombra- 
M,  nais  «Ue*  ne  les  emploient  que  par  petites  par- 
Par  Il  même  raiso» ,  Tattaque  successive  est  tovLynnx 
ble  et  rarement  suivie  d'un  heureui,  loccu. 
178-  S  ttut  jue  J'attaque  soit  (aile   avec   Vv^MàXé  , 
MinupricipiUtioa  etians  désordre.  î  Va»  *»V««V^ 
«•«rf,  «ererf,«a«Dt  daoi  l'art  deU  s*WTe,ç\« 
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son  impétuosité  sera  contenue  par  la  prudence,  son 
courage  conduit  et  appliqué  par  le  jugement. 

1 79.  S^il  est  nécessaire  de  régler  Tardeur  du  soldat  en 
le  menant  à  Tattaque,  il  ne  faut  pas  apjM>rter  moins 
d'attention  à  ne  la  point  ralentir  :  son  effort  doit  être 
modéré  et  continu.  La  suspension  du  mouvementdonne 
au  soldat  le  temps  de  s'occuper  du  danger ,  et  la  crainte 

'augmente  toujours. 

180.  Il  ne  faut  pas  courir  à  perdre  haleine,  mais 
marcher  vivement  tant  qu'il  reste  quelques  pas  k  faire, 
et  aborder  avec  impétuosité. 

181.  Une  cause  de  désordre  très-dangereuse ,  c'est  le 
mépris  de  son  ennemi ,  effet  ordinaire  d'une  sotte  pré- 
somption ,  en  ce  qu'il  liait  négliger  toutes  les  mesures 
de  précaution  que  l'on  doit  prendre  dans  une  attaque. 

103.  Ici ,  comme  en  toute  autre  chose ,  il  faut  garder 
un  juste  milieu ,  également  éloigné  de  la  confiance  té- 
méraire et  de  la  pusillanimité.  On  ne  doit  dire  au  sol- 
dat ni  qu'il  doit  redouter  son  ennemi ,  ni  qu'il  va  com- 
battre aes  lâches  :  l'un  abattrait  son  courage,  l'autre 
lui  inspirerait  une  négligence  dangereuse,  qui  se  change 
bientôt  en  épouvante  et  en  fuite,  quand  il   trouve 


pas 

l'observation  de  l'ordre,  que  de  son  courage,  quelque 
supérieur  qu*il  puisse  être. 

i83»  On  ne  d!oit  pas  tenter  une  attaque  trop  difficile; 
et ,  quand-une  valeur  téméraire  a  entraîné  dans  cette 
faute,  il  ne  faut  pas  s'y  opiniâtrer.  Le  sang  des  hom- 
mes est  précieux  ;  la  guerre  fait  trop  de  maux  par  elle- 
même  ,  il  faut  se  garder  de  les  augmenter  par  son  im- 
prudence :  on  doit  donner  le  signal  de  la  retraite ,  et 
chercher  un  autre  moyen  de  franchir  l'obstacle. 

184.  AVANT-GARDE.  Détachement  qui  marche  en 
avant  d'une  troupe  en  route. 

i85.  Sdti  objet  est  de  carantir  de  toute  surprise  ;  et, 
comme  à  la  guerre  ont  doit  toujours  craindre  la  sur- 
prise  ,  toute  troupe  quelconque ,  acquis  cfcVVa  ôa  èss^i» 
nommes  jusqu'au  corps   d'armée ,  àoVX.  èXte  ^^^^^^ 
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par  ce  détachement.  L'avant'-garde  d*un  corps  d'amnëe 
ou  d'une  division  considérable ,  détachée  de  Tarmée , 
doit-elle*inénie  avoir  son  avant-earde. 

i86.  L^avant-g;aide  du  corps  aarmée  on  d'un  gros 
corps  détaché  sera  composée  d*in£uiterie ,  cavalerie  et 
troupes  légères  en  quantité  relative  à  la  nature  da  ter- 
rain qu'elle  doit  traverser,  visiter,  fouiller,  et  dans 
le<piel  elle  peut  avoir  à  combattre.  Cdbi  qui  la  con- 
dmt  doit  être  prodent,  habile,  courageux.  On  y  join- 
dra de  l'artillerie. 

187.  Le  chef  de  Fayant-garde  détachera  de  petits 
partis  de  cavalerie  dans  les  plaines,  d^infanteiie  dans 
les  montagnes,  pour  visiter  en  «vaut  et  sur  les  flancs  de 
sa  marche , les  viUa§[es hameanz ,  bois , ravins, dieues , 
en^oncemens  de  plame ,  lienz  coupés  de  haies,  bords 
de  rivières»  misseauic  couverts 9  et  autres  endroits  pro- 
pres k  cacher  des  troupes  (  t^.  Découvreurs);  il  fera 
mettre  tout  le  soin  possible  à  cette  neconnaissance ,  se 
appelant  gue  h»  lieux  les  moins  suspects  ont  toujours 
été  ceux  ou  Feancmi  s^est  le  plus  sûrement  embusqué , 
parce  qu'on  s*en  défiait  le  moins,  et  qu'il  est  arrivé 
que  des  digues  et  quelques  haies  ont  couvert  toute  une 
armée. 

188.  Sa  marche  doit  être  lente  et  circonspecte,  il 
s^arrêtera  de  distance  en  distance  pour  donner  à  ses 
partis  le  temps  de  faire  avec  soin  la  reconnaissance 
dont  ils  sont  chaiigés.  Il  interrogera  les  paysans  qui 
viennent  du  côté  de  l'ennemi ,  afin  d'en  tirer  quelques 
lumières.  S'il  découvre  des  partis  ennemis,  il  tachera 
dans  la  même  vue  de  faire  d!es  prisonniers;  et  lorsqu'il 
apprendra  quelque  circonstance  importante,  il  en  fera 
donner  avis  aussitôt  à  son  général ,  par  des  cavaliers 
bien  montés,  ou  par  un  signal  convenu,  qui  peut  être 
un  certain  nombre  de  coups  de  canon. 

189.  Il  observera  de  ne  pas  trop  s'écarter  du  gros  de 
l'armée ,  afin  d'en  receveur  des  secours  à  temps ,  s'il 
est  attaqué  par  des  forces  supérieures. 

190.  Quand  une  troupe  ennemie  se  i^tè&«nXj&  ^X.  % 
retire  précJpiùunmeat,  il  faut  se  ^tâsc  A^  Va  ^^^ 
^L^^'  f^^'  ^"""^  «n  toute  autre  cwcoT^^toeûc^ , 

c'Aefdojt  exMctement  s'en  tenir  h  ce  dont  A  ^'^  cVa 
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il  se  trouve  peu  d*occasions  où  il  puisse  et  doive  aller 
au-delà.  Si  >  oubliant  les  fonctions  et  Tobjet  d'une 
avant-garde,  il  l'emploie  à  poursuivre  un  corps  en^ 
nemi ,  il  peut  tomber  dans  une  embuscade  >  être  enve- 
loppé et  défait  avant  que  Tarmée  puisse  le  secourir  ; 
ou  être  détourné  de  la  route  qu'il  doit  suivre ,  et  livrer 
le  passage  à  un  autre  corps  qui  viendra  attaquer  Tarmée 
inopinément  et  avec  avantage. 

19  f«  Si  l'ennemi  se  présente  en  force  ,  on  doit  faire 
halte ,  chosir  un  poste,  y  disposer  ses  troupes,  et  infor- 
mer le  général  de  ce  qui  se  passe.  S^il  Ton  s'aperçoit  que 
c'est  une  partie  de  l'armée  ennemie ,  que  le  reste  suit,  et 
qu'une  afiaire  générale  est  inévitable ,  on  soutiendra  l'at- 
laque  aussi  long-temps  qu'on  le  pourra  pour  donner  au 
général  le  temps  de  faire  ses  dispositions.  Si  ce  n'est  au 
contraire  qu'une  forte  arrière-garde  qui  veut  l'arrêter, 
ii  dessein  de  gagner  de  l'avance  aux  siens ,  qui  font  re- 
traite, il  doit  la  charger  avec  tous  les  avantages  qu'il 
pourra  prendre ,  soit  avant  qu'elle  se  soit  formée ,  soit 
clans  un  terrain  assez  serré  pour  qu'il  combatte  à  front 
ég  tl  et  sans  crainte  pour  ses  ailes  ;  et  lorsque  l'objet  est 
important,  lorsqu'un  avantage  sur  ce  corps  et  sur  Tar- 


^  jpendant  la  seconder  par  tout  ce  qi 
fournir  de  ressources  pour  imposer  à  l'ennemi.  Celui 
qui  se  retire  a  toujours  moins  d'assurance  :  on  tentera 
iid  la  diminuer  encore  par  un  appareil  de  forces  supé- 
rieures, par  celui  d'un  prompt  renfort,  par  des  dé- 


poursuivre  avec  la  plus  gran< 
pécher  de  se  rallier ,  et  tâcher  de  joindre  le  gros  de 
l'armée  ennemie ,  de  l'attaquer,  de  l'arrêter,  et  de  don- 
ner le  temps  d'arrriver  à  l'armée  qui  la  poursuit. 

192.  Quand  l'avant-garde ,   au  contraire,  est  con- 
trainte de  plier,  si  elle  n'est  attaquée  que  par  un  fort 
détachement,  elle  fera  sa  retraite  vers  le  gros  de  sou 
armée;  mais  si  l'ennemi  vient  avec  toutes  ses  forces , 
pour  engager  une  action ,  elle  peut  ^  eu  ^e  xeitvcMiX.  ^«« 
une  route  diffwJX^Q  d«  ceUc  qu*^Uç  a\eiw»ft ,  eX^^  w»u 
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arinte  suit,   [ui  donner  plus  de  temps  pour  sefomipr, 
«Q  attirant  loin  d'elle  une  partie  des  troupes  ennemies. 

193.  Outre  l'aTaDt-garde  de  toute  l'omiée ,  ctufjuc 
colonne  de  troupes  doitavoir  Boa  avant-garde  particu- 
lière, et  lesdistancet  de  ces  avant-gardes,  tant  de  leur* 
colonnes  respectiTes  que  de  l'ayant-gardc  fiênérale,  doi- 
vent être  réglées  de  sorte  ip'ellea  puissent  toutes  rece- 
voir et  donner  du  secours,  et  que  toutes  les  parties  du 
corps  entier  se  soutiennent  et  se  protègent. 


jgi-  AUDACE  (  Hardiene  eiceJJi^e  ].  Dans  les  cas 
extromes,  les  objets  clian|;ent  de  face  ,  et  on  ne  doit 
pas  s'attacher  a  l'exactitude  des  règles  que  prescrit  la 
prudence  i  il  faut,  au  contraire  ,  pousser  la  résolution 
au-del^  des  bornes  de  la  hiirdteste  j  la  seule  ressource  du 
vaincu  est  souvent  dans  le  désespoir  :  Vna  aatiu  victis , 
nulLini  spèrartsalatem.{V.  En.  )  Une  grande  audace, 
dans  ces  sortes  de  cas  ,  est  ce  qui  devient  le  plus  n^es- 
saire.  Il  faut  donner  beaucoup  à  la  fortune,  se  re'soudre 
à  tout  ce  (jui  peut  arriver ,  quand  on  n'a  rien  de  mieux  h 
faire ,  et  qu'irn';  a  qu'un  point  entre  le  mieux  et  le  pire. 
Dans  les  entreprises  nécessaires,  indispeniables ,  □□  ne 
conseille  pas,  on  prend  s>  lësolution  de  la  chose  même  ; 
on  sait  le  vieil  adage  :  Audaces  fortuna  juvai ,  et  ou 
avise  ensuite  au»  moyens  de  Vciécuter  ;  car  ,  si  l'on 
vetit  t'anitec  k  ion*  lei  obstacles  qui  s«  présentent ,  on 
ne  fait  on  on  n'exécute  neo. 

195.  AVIS.  Il  arrive  souvent  i  la  gnerre  des  faits 
dont  il  faut  donner  avis  ;  plus  ils  sont  importans  ,plas 
il  faut  les  exprimer  avec  exactitude ,  précision  ,  clarté . 
et  qu'ils  soient  rendus  avec  siireté.  Il  est  donc  impor- 
tant que  tous  les  oUiciers  acquièrent  le  talent  d'en  don- 
ner de  pareils,  parce  qu'il  n'v  en  a  point  qui  ne  puisse  so 
trouver  dans  la  nécessité  d'en  faire  passer.  S'ifs  les  en- 
voient verbalement  ,  ils  choisiront  l'homme  le  plus 
capable  de  les  rendre  anisi  précis,  aussi  clairs  <^'\\&^e& 
aura  reçus ,  et  avec  autant  de  célérité  i^ue  &e  vjLÏcXê. 

19^.  Lon^u'i/i  pré'Toieot  que  celui  (\\Hen  «AtVvt' 
peut  êtni arrêté,  lia  doivtat  en  faire  MrtH  tA»*^*'^'^' 
diven  cAernim.  ^ 
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107.  Il  est  quelquefois  impossible  de  les  fkire  porter 
par  des  homiçes  »  alors  il  faut  user  de  stratagème. 

198.  Les  anciens  se  servaient  de  flèches,  de  balles 
de  plomb  lancées  avec  une  fronde  ;  ne  pourrions-nous 
pas  nous  servir  d^obus ,  de  bombes  pour  cet  objet ,  en 
déterminant  un  lieu  pour  cet  effet  ? 

199.  Lorsqu^on  envoie  un  avis  par  écrit ,  il  est  bon 
de  se  servir  de  caractères  inconnus  k  Tennemi  ,  ou 
même  d^employer  une  langue  qu^ii  ignore.  On  peut 
imaginer  une  infinité  d^alphabets  occultes. 

aoo.  On  se  sert  aussi  dW  papier  découpé ,  qui  ,  étant 
appliqué  sur  celui  où  Von  veut  écrire ,  n*en  laisse  dé- 


papier découpé i 
mots  et  des  lettres  eparses  entre  lesquelles  on  a  écrit 
des  choses  indifférentes.  Celui  qui  reçoit  favis  a  un 
papier  découpé  tout  semblable ,  qui  «  étant  appliqué 
sur  la  lettre ,  ne  lui  laise  voir  que  Lavis  qu'on  a  voulu 
lui  transmettre. 

201.  Il  ne  faut  pas  négliger  Ta  vis  que  Ton  reçoit» 
mais  il  faut  se  bien  assurer  de  sa  sincérité  :  il  y  a  eu, 
depuis  le  siège  de  Troie  ,  plus  d^un  Sinon  dont  Tim- 
posture  a  été  fatale  à  plusieurs  villes  et  à  plusieurs 
armées. 

20a.  Ceux  que  Ton  charge  de  porter  un  avis  doivent 
être  des  hommes  sûra ,  et  du  pays  où  Ton  est ,  afin  qu'ils 
paraissent  moins  suspects.  On  peut  envoyer  des  pay- 
sans 9  qui  cachent  les  lettres  dans  leurs  vêtemens ,  leurs 
boutons ,  la  semelle  de  leurs  souliers ,  dans  un  bâton 

3ui  a  été  creusé ,  et  auquel  on  a  remis  un  bout  ferré  ; 
ans  un  pain ,  une  bougie,  une  chandelle ,  etc. ,  çtc. 

2o3.  AUTORITÉ.  —  Ses  causes  et  ses  effets.  Le  pou- 
voir ordonne ,  conmande ,  impose  ses  (ois  ;  l'autorité 
conseille  y  prie,  conjure,  et  Ton  sait  que  les  hommes 
redoutent  jnsqu^à  Tair  de  la  contrainte. 

2o4*  Le  pouvoir  semble  s'adresser  à  des  esclaves , 
rautonté  à  des  égaux  ;  et  Ton  sait  qiie  Thomme  fuit  la 
servitude  autant  qu'il  aime  Vé%aUté. 
2o5,  Le  pouvoir  n'emploio  qae  Xa  twt^  \  *^  xJ ^^a> 
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pour  ainsi  dire  ,  que  sur  le  corpi.  L'autoritù  attaque  [e 
ccBur,  l'esprit j  elle  a  recours ii  ta  sedactiiin;  etl'oiisait 
que  les  hommes  Teulent  élre  entraînés  et  sëduits  ,  qu'ils 
se  laissent  aller  facilement  à  un  penchant  inseniible .  et 
qu^oa  ne  peut  guère  les  maitriser  que  par  le  cœur, 

aoG.  Aussi  l'obéissance  i  raulorilrf  éûnt  toujours  vo- 
loataite  ,  est  uniieiselle  et  constante ,  Undis  qiie  l'o- 
bL'issance  au  pouioir  n'est  presque  jamais  générale  ni 
durable  ;  on  se  ferait  un  reproche,  un  crime  de  man- 
quer, même  secrètement,  de  respect ,  de  dëfci'ence 
pour  les  ordres  transmis  par  l'autorité  ;  au  lieu  qu'on 
riole  les  ordres  du  pouvoir  toutes  les  fois  qu'on  espère 
l'impunité. 

307.  Le  chef  qui  Toudra  faire  de  grinites  choses  , 
s'attachera  avec  aoin  k  riiunir  en  sa  personne  l'empire 
ijue  donne  l'autorité,  k  la  puissance  que  dotiue  le  pou- 

ao8.  Mais  qui  lui  conférera  cette  aniorité?  Ce  ne  sont 
point  les  lois  ]  elles  la  supposent ,  mais  ne  Ja  donnent 
pas  j  elles  ne  pcurent  même  la  donner  :  on  ne  l'obtient 
que  des  hommes  a  qui  l'on  commande  :  les  qualités 
physiques  du  chef,  ses  richesses,  l'aideront  sans  doute 
;.  se  la  concilier;  mais  il  ne  l'obtiendra  d'une  manière 
durable  que  de  ses  talcns  et  de  ses  icitus. 

309.  Les  hommes  n'accordent  sur  eux  une  autorité 
constante  qu'i  ceu\  de  leura  chefs- auxquels,  malgré 
Icasëdncliorsdel'amonr-propre,  ils  ne  peuvent  refuser 
une  supériorité  de  qualités  aimables,  estimables,  et 
surtout  reiipecuUes  j  m'k  ceux  en  mil  ils  recoo naissent 
des  lumières  plut  étendues  que  les  leurs  ,  un  jugement 
plus  sûr  ;  qu^  ceui  qui  ont  une  grande  capacité  pour 
découvrir,  dans  chaque  cas,  le  véritable  état  des  choses, 
et  une  sagesse  qui ,  ne  se  laissant  point  éblouir  par  les 
apparences,  prend  toujours  le  parti  le  meilleur. 

3 10.  Ces  vérités  donnent  le  mot  d'un  grand  nombre 
d'énigmes  politiques  et  militaires.  Pourquoi  l'ordre  de 
tel  geneial ,  de  tel  chef  de  corps ,  tel  caçila\ne ,  »-\-\\ 
été  |Joi  ponctuellement  suivi  que  cclu\  de  V\  auVce'*. 
C'est  qoel'op  atiaie  i'nn  et  que  l'on  «  de  Va  too^'o*^'^ 
en  Ms  lumières ,  an  Uea  qn'on  méprise  et  qvi'oïv  tfes- 

time  pas  taatre. 


u  pouvoir  très  -  étendu  qu'il  tient  de  U  aitioD  ou  de 
□n  chef,  UDG  souveraine  sagesse  qui^dirige  le  pouvoir. 


313.  BAGAGES.  Ce  qui  les  compose  étant  destine  à 
satisfaire  les  bedoius  de  la  vie,  il  faut  en  supporter 
l'embarras  ,  et  le  diminuer  autant  qu'où  le  peut,  en  te 
bornant  au  Strict  nécejsaire  j  en  retrancUaot  sévère- 
ment tout  ce  que  1e  luxe,  le  faste,  U  mollesse,  teotent 
sans  cesse  d'y  aimiter  ,  et  en  faissnt  observer  le  pliu 
[jrand  ordre  dam  la  marcbe  de  ce  qui  reste. 

3i3.  Un  jour  d'action,  on  doit  se  débarrasser  des 
bagages  et  les  envoyer  sur  les  derrières;  il  faat  agir  de 
même ,  quand  on  veut  faire  une  marche  forcée  et  se- 
crète; quand  on  veut  opérer  une  retraite  en  pniseaccou 
à  portée  de  l'ennemi.  Si ,  dans  cette  circonstance ,  on 
]ie  peut  emmener  ses  bagages  avec  soi ,  il  vaut  mieui 
les  briller  que  d'en  laisser  profiter  l'ennemi. 

31^.  Il  faut  combiner  leur  marche  de  manière  qu'ils 
ne  puissent  jamais  nuire  h  celle  des  troupes. 

3t5.  Si ,  avant  une  bataille  ,  on  n'a  pas  eu  le  temps 
de  s'en  débarrasser  .  il  faut  t  pour  ne  pas  être  obligé  de 
leur  laisser  une  garde  trop  nombreuse  ,  les  placer  dans 
un  endroit  fort  de  sa  nature ,  et  rendu  pins  fort  par 
t'arl. 

ai6.  Il  est  souvent  utile,  dans  une  bataille,  d'en- 
voyer attaquer  ou  insulter  les  équipages  de  l'ennemi  : 
cette  attaque  produit  presque  toujours  one  diversion 


317.  BARRES  (  J£D  DES  ).  U  est  utile  de  rendre  le 
solàat  agile  et  léger  à  la  course  ;  ce  jen  est  le  pins  pro- 
pre  à  reniplii  cet  objet,  etïi  Ve  Aésemm-i'it. 

^18.    BARRICADES-  RettancViemetA  ^«^.  stwi  4w 
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matériaux  de  toute  espèce ,  comme  toDneaux ,  paniers , 
sacs  remplis  de  terre  ,  arbres  ,  palissades ,  Bolides , 
poutres ,  débris  de  maison  ,  etc.  Lorsqu'on  défend 
une  maison  »  on  en  barricade  les  portes  ;  dans  la  dé- 
fense d'un  village,  on  en  barricade  let  mes ,  les  mai- 
sons ,  etc. ,  etc.  (  Foyez  iSig.  ) 

21^.  BASTINGAGE.  Espèce  de  retranchement  on 
d'abri  fait  avec  des  toiles  garnies  de  bourre,  de  paille, 
d'herbage  »  de  linge.  On  peut  se  mettre  h  Tabn  de  la 
mousqueterie  ,  par  un  bon  bastingage  fait  avec  les 
bardes  des  soldats ,  leurs  sacs  de  toile ,  que  Pou  remplit 
de  paille  bien  fourrée ,  de  feuilles ,  de  foin  ,  dlieibe  , 
ou  de  terre  ;  des  matelas  peuvent  encore  atteindre  ce 
but. 

aao.  BASTION  DE  CAMPAGNE.  Une  des  manières 
les  plus  sures  de  mettre  en  état  de  défense  un  poste , 
une  maison  ,  un  village,  consiste  à  l'entourer  ^nn 
parapet  tournant  ;  et  pour  le  flanquer,  on  oonstmit  en 
avant  des  lignes  qu'il  forme  ,  des  saillans  qui  lui  pro- 
curent des  feux  de  flancs  et  des  feux  croisés.  On  nomme 
ce  retranchement  bastion  de  campagne. 

221.  On  les  construit  en  avant  de  tous  les  angles 
saillans  ou  morts ,  ainsi  appelés ,  parce  que  ces  angles 
sont  dépourvus  de  toute  défense  ,*  et  en  avant  des  lignes 
droites  qui  sont  assez  longues  pour  que  ces  bastions 
é\c\Qs  à  leurs  extrémités  ne  puissent  les  défendre  dans 
toute  leur  longueur. 

222.  Tous  les  bastions  de  campagne  doivent  fournir 
des  feux  directs  pour  leur  propre  défense ,  et  des  feux 
de  flanc  pour  celle  des  courtines  et  des  bastions  voisins . 

223.  Ces  bastions  sont  composés  de  deux  faces  et  de 
deux  flancs  {voy.  planche  XVl,  fig.  2).  Ils  peuvent 
aussi  n^avoir  que  des  flancs,  et  à  la  place  de  l'angle 
flanqué,  un  ou  deux  angles  rentrans. 

22.J.  Ou  bien  leurs  faces  sont  remplac«ift%  -çA^  x>:^^ 
ligne  circulaire.  Pour  tracer  la  Vigne  evvcxîXa^vcfe  >  ^'^ 
prend  ua  cordeau  dont  \bl  longueur  c&t>  é%aV»  wsc^  ^^^ 
tien  de  celle  du  flanc  du  bastion  *,  Ot\  v^vX.^  Vww  ' 
Ifoiitif  de  ce  cordeau  sur  rexlrcmité  exVériexvce  ^e^ 
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de»  flaui:!,  et  de  ce  point,  on  trace  on  arc  de  cercle 
ren  l'inyneiir  du  bûtioQ  :  oq  repète  emiiite  la  même 
opératioD  sur  l'autre  flanc;  du  point  où  cm  deux  arcs 
te  coupeat ,  et  de  la  même  ouveTture  de  compas,  on 
trace  un  arc  de  cercle  i^ui  joint  lei  deux  eitrëmitéi  des 
lianes  ;  cet  arc  est  la  ligne  circulaire  demandëe. 

■135.  Les  lianes  de  tous  les  bastions  de  campagne 
formeront  un  angle  droit  avec  b  ligue  sur  laquelle  ils 
seront  plûCts;  ils  comprendront  entre  eux  une  gorge 
de  trente  pieds  d'ouverture  ,  et  ils  seront  proportion- 
nes ,  quant  à  Icnr  longueur,  au  nombre  d  liorame»  et 
i  l'espèce  des  armes  deslimîes  k  les  défendre  :  ils  auront 
donc  trenle-dem  piedi  de  longueur  quand  on  -vondra 
y  plaeer  deux  pièces  de  canon,  fioet-aii  pour  une,  et 
vingt  quand  on  n'aura  point  d'artillerie. 

:j^<i.  La  distance  des  lianes  au  sommet  de  l'angle 
peut  varier  depuis  seize  jusiiu'à  trente  pieds,  (3o3o^ 


delkiri. 

aaS.  Un  général  doit  employer  tout  ce  tro'il  peut 
réunir  de  luraiéres,  de  connaissances,  de  relleiions, 
de  ressources,  d'études  et  de  travaux  pour  réduire  l'en- 
nemi à  livrer  ou  accepter  une  bataille  dans  ane  posi- 
tion si  désavantageuse,  que  la  défaite  la  plus  complète 
doive  en  résulter  presque  nécessairement,  et  en  tirer 
tous  les  avantages  possibles. 

aig.  — Disposïtions  avant  uni  bataille.  Recoanaù- 
sunce.  Le  chef  de  l'armée,  ainsi  que  les  autres  gënénui, 
doivent ,  autant  que  l'ennemi  le  permettra ,  reconnaître 
le  terrain  où  se  doit  donner  la  bataille,  a&n  que  ,  du- 
rant l'action ,  il  ne  se  rencontre  aucun  obstacle  qui 
rende  inutile  son   premier  projet,  et  l'oblige  ii  faire 
quelque  mouvement  Considérable  ,  toujours  dangereux 
en  présence  de  l'ennemi.  Un  fossé  que  M.  de  Nemours 
ne  reconnut  qu'aprèi  que  la  bataille  de  Cérignole  eut 
commencé ,  fut  cause  de  la  déroute  de  l'année  française. 
a3o.  Il  faut  aussi  reconnaître  si ,  V  cettaioe  distance 
de  l'endroit  où  l 'on  a  dessein  de  ïoimev  m.  Téscne  »v 
'es  ailes  ,  il    ti'j.  a   point  quoliçiea  VrOQçes  ena«i[à«» 
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en  embascade  qui  puissent  yenir  charger  quand  l'ac- 
tion sera  engagée.  Minntius^  mattre  de  la  cavalerie 
romaine ,  fut  battu  pour  ne  pas  avoir  pris  cette  précau- 
tion. Annibal ,  ayant  caché ,  la  nuit,  dix  mille  hommes 
dans  les  gorges  d'nne  montagne  et  dans  les  bois  voi- 
sins ,  prâenta,  le  lendemain ,  le  combat  à  son  adver- 
saire. Celui-ci  l'ayant  accepté  sans  avoir  reconnu  le 
clianjb  de  bataille ,  se  vit  attaqué  par  l'endroit  où  il  s'y 
attendait  le  moins. 

aSi.  Il  est  important  d!avoir  reconnu,  quelques  jours 
avant  le  combat,  tous  les  chemins  et  sentiers  que  l'on 
a  en  tête ,  sur  ses  démères  et  k  ses  flancs ,  afin  de  pou- 
voir prendre  de  justes  mesures ,  soit  pour  suivre  l'enne- 
mi vaincu,  soit  pour  fiûre  retraite.  \ ^o/**  Guides. ) 

a3a.  Il  faut  corriger  ce  que  le  terrain  a  de  désavan- 
tageux en  jetant  des  p(mts  sur  les  fossés;  en  un  mot , 
en  otant  tous  les  obstacles  qui  peuvent  empêcher  la 
communication  des  lignes  et  de  chacune  des  troupes  , 
suivant  le  plan  de  bataille. 

a3S.  On  doit  approprier  chaque  arme  à  la  nature  du 
terrain  :  infiantene  pour  le&  hauteurs ,  bois ,  et  plaines 
coupées  de  fossés  et  de  haies  ;  cavalerie  pour  la  plaine. 

2^4*  ^^  faudra  se  faire  donner  par  acs  espions ,  le 
plus  promptement  possible ,  l'ordre  de  bataille  de  l'en-' 
nemi,  et  aller,  en  évitant  de  s'exposer,  le  reconnaître 
soi-même ,  si  faire  se  peut ,  afin  de  s'y  conformer.  Le 
haut  d'un  monticule,  d'une  tour,  d'un  clocher,  avec 
une  bonne  lunette,  peut  faire  découvrir  toute  la  ligne 
de  l'ennemi,  l'ordre  et  la  nature  d>j  ses  troupes,  sur 
lesquelles  on  doit  régler  l'étendue  de  sa  ligne,  ses  ailes, 
et  la  position  que  doit  occuper  l'infanterie  et  la  cava- 
lerie, d'après  les  principes. 

235.  —  Conseil f  Ordres,  La  veille  ou  le  jour  de  la  ba- 
taille, le  chef  communiquera  à  ses  généraux  les  moyens 
qu'il  veut  mettre  en  œuvre.  Apres  avoir  rectifié  son 
projet ,  il  donnera  par  écrit  k  chaque  général  les  ordres 
qu'il  doit  faire  exécuter,  afin  qu'ils  agissent.  \fîM%  ^\!i- 
semble ,  et  soient  prévenus  de  cerlavos  Tn.o\)L^e;Tcv&TkS  ^x 
pourraient  les  étonner  et  causer  de  \a  ccmciIxxsvotl. 

336,  Il  De  doit  pas  se  contenter  à?énoT\cw  *^%  ox^^^ 
chitement;  il  doit  s'assurer  que  c\iacv\Tv  \e*  ^  "^^ 
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compris,  pt  donner  a  tous  ,  avant  de  rompre  (''aïsem- 
blée ,  des  ecUircïuemens  Sur  toutes  les  dilEcultci  de 
l'entreprise,  st  sur  celles  qui  pourraient  SDt?enir,  en 
leur  laissant,  comme  faisait  le  grand  Turenoe,  fa  fa- 
culté de  les  modifier  d'après  les  circonstance!. 

aSj.  Il  indiquera  ensuite  à  ses  gdnéraux  te  lien  tbfi 
lequel  les  troupes  tous  leurs  ordres  doivent  se  rallier. 
En  cas  de  retraite,  il  les  avertira  de  sa  diriger  de  prd- 
ftrCDce  vers  un  certain  liea  plutôt  qu'en  deux  Ou  trois 
auti^s  au',1  désignera.  (f^y.-RelrPite.) 

338.  Un  jour  de  combat ,  il  est  nécessaire  de  choisir 
un  ollicierde  chaque  corpii,  qui,  bien  monté,  sstieB- 
dra  près  du  chef,  pour  porter  se»  ordres. 

339.  AUn  qu'on  ne  fasse  aucune  dilhcullé  d'ejiécu- 
ter  les  ordres  qu'ils  porteront,  les  coloneU,  lieuteoaDs- 
colonels  et  ofliciers  d'artillerie  auront  uD  mot  que  ces 
BÏdes-dc-camp  leur  donneront  en  même  temps  que 
l'ordre.  On  donnera  ce  mot  le  plus  tard  que  l'on  pourra; 
les  olliciers  le  tiendront  secret;  ils  ne  le  recevront  pas 

prendront  du  maior- gentr.1l.  Par  lii  on  cvilera  que 
cjuelijuc  personne  des  ennemis  ne  s'introduise  dans 
1  armée  pour  y  distribuer  des  ordres  contraires  k  ceni 
donnés  ,  en  se  faisant  passer  pour  aides- de- camp. 

340.  Afin  que  Us  ordres  puissent  arriver  sûrcmcDl, 
il  faut  envojer  plusieurs  aidea-de-camp  (  vojr.  ce  mot}, 
de  telle  sorte  que  si  l'un  est  tué,  l'autre  parvienne. 

341.  Chacun  d'eux  s'informera  de  l'état  de  la  troupe 
ï  laquelle  il  a  étn  envojé,  et  Tetournera  au  pins  tôt  en 
porter  avis;  de  Cette  manière  le  général  aura  de  fré- 
quens  reoseignemens  ;  et  c'est  pour  cela  qa'un  grand 
nombre  d'aïdes-de-camp  est  nécessaire. 

343.  Quelque  habiles  que  «oient  les  aides-de  camp  , 
il  est  bon  de  ne  rien  changer,  durant  le  combat,  aux 
dispositions  prises  avant  de  le  commencer,  à  moins  que 
ce  cliansement  ne  soit  indispensable;  non-seulement 
parce  qitil  est  dangereux  de  faire  des  mouvemens  con- 
sidérables devant  l'enneroi ,  mais  encore  parce  que  la 
moindre  différence  entre  l'énoncé  d'un  aide-de-canip 
et  celui  d'un  autre ,  jettel'officiev  (^«i\Te<jïAYtjïite  Am\4 
/a  p/us  graade  perplexité.  Si  V«»  é^çoemcoi  ie  U'W- 
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taille  oHigent  â  quclijues  cbangeinens ,  le  rlief  dnit 
s'apurer  si ,  pour  de  pas  déranger  1rs  lig'ncs  ,  il  De  sufti- 

rait  pas  de  faite  agir  tes  réserves  ,  ou  quelques  rcgimeiis 

détachés  de  la  seconde  ligne. 

i/\3.  — Beiraïie  otét  aux  troupes.  Il  est  nécessaire 

d'àter  aux  troupes  l'espérance  d  une  retraite  ,  lorsque 

l'on  est  certain  que  la  perte  d'une  bataille  mettra  le 

firince  dans  l'impossibiUtë  de  conLoaer  ta  guerre ,  (ni 
arsqu'oa  est  asmre  que  U  nouvelle  de  la  balaille  per- 
due fera  souleier  le  pav^ï  "u  lorsque,  n'étant  mailve 
d'aucune  place,  on  déseapèie  de  sauîer  les  restes  de 

344-  n  faut  encore  oterà  l'armée  l'eupéce  de  retraite 
qui  n'en  peut  mettre  en  sûreté  qu'une  très-petita  par- 
tie :  telle,  par  exemple,  qne  serait  un  pont;  parce  que 
l'avantage  qu'on  en  peut  retirer,  c'est-à-dire  celui  de 
sanver  un  petit  nombre  de  troupes  battues ,  n'est  prii 
comparable  au  mal  qu'il  peut  causer  à  toute  l'armée  , 
lortque  les  soldats  regarderont  en  loêrae  temps  l'enne- 
mi et  la  retraite. 

34^"  Afin  d'éviter  que  les  troupes  ne  soient  Irritées 
de  C8  qu'en  leur  ôtant  toute  sorte  de  retraite,  on  leur 
a  imposé  l'obligation  de  vaincre,  an  fait  en  sorte  qu'elles 
attribuent  ce  défaut  de  retraite  à  un  effet  du  liasard  : 
on  répand  le  bruit  que  les  pont«  ont  été  rompus  par 
les  eaux;  que  le^  ennemis  se  sont  emparés  desdéfilti;. 
que  les  gwivenieurs  n'ouvriront  pas  les  porte*  aux 
fiijrards ,  faute  de  vivres  ;  ou  que  les  provinces  ^ui 
sont  derrière  eux  prendront  les  armes  contre  l'armée , 
si  elle  est  battue.  Il  faut  persuader  an  soldat  qu'il  n';  a 
point  de  retraite  k  espérer;  mais  on  ne  doit  pas  se 
priver  des  moyens  qui  pourront  la  faciliter,  parce  que . 
toute  mauvaise  qu'elle  puisse  être ,  on  sauvera  toujours 
quelques  corps  qui,  sans  cela,  auraient  été  massacrés 
ou  prisonniers. 

046.  û>ncluons  enfin  qu'il  est  imprudent  de  veudve 

la  retraite  imposisible  aux    troupes  >    sut  Veï^^^vic» 

«l'on  courage  qai  peut  manquer  ou  n'feXte  yw  aisSisa.'ï 

"™""  "■■"—   parce  que  le»  ennemis  peusent  voonV 

',  accompagné  d'utt  plus  eïani.\io'"^' 


ncre ,  nati 
T'  égal,  ai 


de  craindre  que  ,  s'il  vient  à  perdre   h  bitsiLle  ,   il^ 

se  Qiunlrer  dans  le  combat  n  la  tète  de  s«s  troupea  ^ 

les  y  animer  par  ses  discours  et  par  son  eiemple.    ' 

3^8.    Lorsque  l'ëTénement  du  combat  doit  décid 

d'un  grand  intérêt,  on  tire  les  garaisoiiB  des  plM 

Jour  renforcer  l'arrose,  eo  tupposant  que  lei  liabiH 
e  CCS  places  sont  fidèles  et  assez  forts  ponrse  déieai 
contre  quelque!  coups  de  main  ;  autrement ,  les  eaa 
mis ,  au  lieu  d'eu  venir  i  une  bataille ,  iraient  prea4 
CCS  places. 

349.  —  Ditposilions  des  Troupes  et  îles  Généraux.  I 
Oïl  met  son  armée  en  bataille  avant  que  celle  de  t'a 
nemi  approcbe,  on  aura  le  temps ,  sans  rieD  prëcipiti 
de  rectiRer,  dans  l'ordonnance  générale  ,  quclqq 
erreurs  commises  par  des  corps  qni  auraient  msl  M 
tendu  les  ordres  ;  et  d'exliorter  les  soldais  ii  comluH 
avec  valeur  ;  on  aura  encore  l'aTautage  d'éviter  le  dM 
gerdes  mouvemens  considérables  en  rue  de  l'ennemi 
aSo.  Pour  remédier  à  l'inconvénient  de  faciliter  l'« 
nemi  n  connaître  plus  lot  son  ordre  de  batnille,  et  d'i 
[iiv:r  parti  ,  on  se  réserve ,  jusqu'à  mi  teil.iin  tcmp 
quelque  chose  d'important  et  de  facile  \  exécuter  :  p 
exemple  ,  de  mettre  en  troisième  tigne  de*  régimej 
qui  doivent  ensuite  être  portés  ailleun  ,  et  qui  peuTOi 
aller  occuper  en  un  instant  Ict  postes  qui  leur  étaiei 
destinés  ;  par  ce  moyen ,  on  pourra  forcer  l'ennemi  i 
changer ,  d  voUt  vue  ,  son  ordre  de  bataille ,  et 
charger  dans  ce  mouTcment. 

a5i.  Sitôt  que  les  troupes  sont  en  bataille ,  si  on  en 
le  temps ,  on  le*  fait  manger  et  boire  sans  quitter  li 
rangs ,  et  se  reposer  sur  leur  lac ,  leur  fiiail  entre  ti 

I'amDcs.  Donnant  moins  de  prise  aux  baltes  et  aux  boi 
et* ,  elles  sont  délassée*  et  plut  disposées  à  receroir  1 
charger  l'ennemi. 

sSï.   Il  sera  avantageas  d'aioir  tenu  l'ennemi  c 

alarme  U  nait  pr^édente ,  parce  qu'étant  fatigué,  a 

tara  moins  de  peine  k  le  vaincre. 

35S.  Il  faut  mettre  te*  m«U«weft  tomç»  e^>«  ï 

nénux  les  phit  «zpériœeatfa  àans  ^»»  çotf««  d  A  ■ 

iephsà  craiaàre,  et  où  l'ennem  ^e»t  ï»"*  *™  V 


Gipal  effurt ,  saoa  avoir  «gard  ^  t'anciennel^.Deméme, 
il  faut  placer  les  officier)  géaéraox  à  U  tête  de  leun 

354-  "■  f*"'  altuper  Titemeiit,  atec  les  œel lieu raa 
troupes  ,  le  plnt  faible  de  l'eanemi  ,  tandis  tpi'oa  l'a- 
muse sur  les  lutres  points;  quoiqu'il  s'avance,  il 
n'arrivera  à  l'sile  aà  sont  tos  plus  faibles  troupes  qu'a- 
près que  vos  meilleures  auroot  cambattu.  Si  celles-ci 
mettent  l'eonïnii  en  déroute  ,  et  le  prennent  en  fl^ne, 
elles  ne  lui  doDueront  pas  le  temps  de  s'approcher  de 
vos  troupts  les  plu»  faibles. 

355.  Sur  cet  ordre  de  bataille ,  il  faut  observer  ce 
i[ui  suit  ;  commencer  de  loin  ii  incliner  la  marche  sur 
l'aile  où  l'on  »  ses  meilleures  troupes,  afin  de  ddlior- 
der  l'aile  ennemie. 

3^6.  Si  voua  prcvoyez  que  t'ennemi  ait  le  même  bul , 
faites  maieherentre  vos  lignes  quelques  rêgiraens  déta- 
cha ,  qui  les  prolongeront  lorsque  l'ennemi  n'aura  plus 
le  teniM  de  s'y  opposer  sans  renverser  son  ordre  de 
bataille. 

sSy.  II  faut  choisir  le  terrain  le  plut  avantageux  pour 
l'aile  qui  doit  attaquer  ,  et  couvrir  l'autre,  s'il  est  pos- 

tagne',a&n  ^ue  ces  diOlcultés  détournent 'l'ennemi  de 
vuus  attaquer  avec  avantage;  on  couvrir  cette  aile  de 
chevaux  de  friie ,  de  trancfiéM ,  de  cburettei ,  de  beau- 
coup d'artillerie. 

a58.  Défense  sera  faite  aux  soldats  de  quitter  les 
rangs  pour  emporter  les  blessés. 

aSg.  —  Choixdu  terrain.^  (  f.  3o65.  )  Si  l'on  est  infé- 
rieur en  civalerie  et  supérieur  en  infanterie ,  ît  faut 
choisir  uQ  terrain  qui  ait  des  montagnes,  des  bois, 
des  chaussées ,  des  ÎFossés ,  des  haies ,  des  vignes ,  ou 
beaucoup  de  pierres  ,  afin  tpie  la  cavalerie  n^j  puisse 
agir  qu'avec  embarat  et  fatigue. 

360.  Il  faut  remarquer  que  ces  avantages  de  terrain 
doivent  être  situés  entre  les  deux  armei-,  C3,i  '^  ^a^ 
au  contraire,  appjan;r  et  faire  disparaître  Ve&  «c^a^ 
yui"*»  tnmreot  entre  l'une  et  l'antre  de  nos  »*«* 
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afii.  Si  ïoui  èLesiuporieur  pu  cavalerie  et  campe  pre» 
da  l'ennemi ,  il  faut  1  attaquer  apiia  une  graude  pluie  , 
et  quand  elle  dure  encore  -,  l'eau  rendra  inutiles  le* 
atmi-s  à  feu  de  l'ennemi ,  et  votre  cniaUrie  se  servir» 
plus  amntageusement  du  snbre.  ClioIsiueK  encore  un 
jour  de  pluie  pour  le  combat,  lotique  votre  infanterïe 
est  meilleure  pour  l'anne  blanche  ,  et  inféi'ienre  pour 

263.  —  Supén'on'tè  du  nombiv.  Lorsqu'une  armée 
<  eit  supérieure  en  nombre ,  ou  choisit  un  terrain  vaste  i 
on  donne  à  ses  lignes  Is  hauteur  qu'elle!  doivent  avoir, 
et  on  étend  son  front  de  manière  a  déborder  rcnnemi , 
/  enTeloppei  ses  ailes,  et  te  charger  par  les  lianes. 
■jS3.  Si  l'euuemi  est  plus  en  force,  il  vous  «st  alan 
très- important  de  le  charger  en  flanc,  en  plaçant  entre 
les  lignes  les  troupes  destinées  à  prolonger  votre  front, 
«fin  qu'en  commençant  le  couibat  ,  elles  s'étendent 
tout'i-coup  suites  ailes  pour  chargée  en  flanc  celles  do' 
l'ennemi  qui  sera  d'autant  plus  surpris  de  ce  mouve- 
ment,  qu  il  aurait  eu  moins  déraison  de  s'y  attendre, 
el  que  votre  dernier  ordre  de  bataille  lui  aura  donné 
mointdesujetdelesoupçoiineretdeseprécautiQoaer. 

364.  Lorsqu'on  détache  quelques  troupes  pour  suivre 
un  ennemi  en  déroute  et  fempêcher  de  se  rallier ,  on 
fait  remplacer  ce  vide  par  le  corps  le  plus  k  portée ,  de 
crainte  que  quelque  petite  troupe  ennemie  ne  pénétre 

par  l'ouverture,  et,  par  un  mouvement  de  c '-- 

moitié  à  gauche  et  moitié  h  droite ,  ne  mell 
dre  et  la  confusion  dans  la  ligne. 

365,  Lorsque  l'ennemi  aura  rompn  votre  première 
ligne,  remplacei-1^  par  la  seconde.  Indubitablement, 
celle-ci,  abordant  un  ennemi  en  désordre  et  affaibli., 
le  mettra  en  fuite  ;  mais  il  faut  avoir  grand  soin  que  ce 
passage  de  ligne  se  fasse  avec  beaucoup  d'ordre ,  et 
se  hâter  de  rallier  cette preoiière  ligne,  delà  former  et 
la  préparer  à  an  second  passage  de  ligne  ,  que  peut  né- 
cessiter la  seconde  ligneennemic,  abordant  et  faisant 
ployer  à  son  tour  la  votre.  Calme  ,  sang-froid  ,  or<b« 

et  opiniâtreté ,  et  Ja  victoire  paueni  de  votre  côté. 
JwSf.  —  Embuscade.  Tâchez  4e  eac^ier  un  çarti*  i* 
''^Valérie  qai ,  au  moment  oii  le  ci>m\»^seï»UTO\v»». 
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fi^Biige  ,  vieil Jta  fondre  avec  grand  liruit  sot  les  flam-i 
ouïe  derrière  de  l'ennemi  j  s'il  y  a  plusieurs  Ugnei  ,  ce 
parti  ue  doit  s'easBger  que  contre  le  llnncde la  ligne 
que  vous  attaquez  de  frnnt. 

ityj.  Il  raiiE  choisir  ,  panr  ces  emliiiscades  ,  les  sol- 
dats et  les  oDîciers  les  plus  intrépidea. 
363.  Si  le  terrain  ce  permet  pas  une  embuscade ,  on 

di-tacltenienl ,  pour  venir  tninber  le  leDdetiiain  matin 
surles  flancs  de  l'eDDemi ,  au  moment  oii  votre  armée 
devra  cliarger. 

■iOt},  Ou  peut  encote  poïter  ce  détscliement  sur  le 
derrière  Je  ses  ailes  i  et ,  lorsque  le  combat  est  bien 
engagé,  ii  la  faveur  d'un  bois,  d  i:ue  colline,  d'un  che- 
iiiiii  couverte!  profond, delà  poussière,  il  avance  vers 
le  flanc  pour  foDfIre  sur  tes  ennemis ,  uniquement 
attenlirs  à  la  défense  de  leur  front,  et  qaï,  ï  la  faveur 
de  la  poussière  on  d'un  brooiliard ,  ne  l'apercevront 
que  qaond  il  sera  fort  proche. 

370.  Comme  il  est  très-avaiitageui  de  rompre  Li  ligne 
des  ennemis  sans  rompre  la  sienne  ,  od  petit  ie  servir 
de  bataillons  de  grenadiers  en  culoune  iTstliique  ,  qui 
peuvent  remplacer  le  coin  des  anciens ,  et  charger  par 
le  tlanc  les  ennemis  rompus. 

171.  —  Jiifêriorilè  entroapea.  Si  vous  êtes  inférieur 
en  troupes,  choisisiei  pour  lecumbiitun  terrain  ctn>il, 
OÙ  les  ennemis  nepuissant  pas  trop  e'tendre  leur  front 
et  envelopper  vos  ailes. 

37:1.  Si  l'on  ne  rencontre  pas  ce  terrain  ,  on  assurera 
une  de  ses  ailes  par  un  obstacle  insurmontable  par  sa 
nature  ou  par  l'art  ;  on  couvrira  l'autre  par  de  l'artille- 
rie ,  des  cËevBui  de  frise ,  une  ligne  de  chariots  char- 
gi*s  de  pierres,  de  fumier,  etc.,  et  soutenue  d'une 
bonne  aitillerie  et  mousqueterie.  Si  l'on  attend  de 
pied  ferme  on  peut  faire,  depuis  le  liane  delà  première 
ligne  jusqu'à  celui  de  la  seconde  ,  un  abatis  ow  ^iv. 
fowé  avec  son  parapet. 

373.  Si  h  sitaatioa  du  terraiti  et  \w  çVvwtxçcft  *« 
/^rtnc  roui  permettent  de  couvrir  qu'une  4ft  nos-»™* 
1/  laat  mettre  k  l'autre  vos  meUkuTCt  Xxovîc»  «.\  ■^°' 
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CHUalerie,  ou  diminuer  1g  front  de  voire  seconde  ligoe,. 
pour  assurer  vos  ailes ,  et  prendre  toutes  yos  mesures 
pour  renforcer  et  protéger  la  (iremitre  ligne  ;  c»r  Fes- 
përieuce  nous  apprend  que  la  première  ligne  laiacue 
ou  victorieuse  décide  du  succès. 

37^.  Il  faut  encore,  quand  on  estinféneuT.ESsuierses 
derrières ,  de  crainte  qu'un  corps  de  troupes  ne  vieQne 
fondre  sur  ce  point  pendant  le  combat.  Enfla,  lorS' 
qu'on  est  extrêmement  inférieur ,  on  doit  se  couvrir 
sur  tous  lea  points  avec  tout  ce  qui ,  dans  une  occasion 
soudaine  ,  peut  faire  obstacle  à  l'ennemi  ,  surtout 
lorsque  la  supériorité  consiste  en  cavalerie.  Pour  cou- 
vrir votre  arm^  inférieure  eu  nombre,  formez  toute 
votre  infanlerie  lui  deux  lignes,  l  l'exception  de  quel- 
tpies  corps  que  vous  mettrex  entre  ces  deux  lignes, 
pour  soutenir  celle  des  deux  qui  pourrait  plier.  La  pre- 
mière fera  toujours  face  !i  l'avant,  et  la  seconde  aura 
l'ordre  de  faire  face  i  l'arrière ,  supposa  que  l'^nnenii 

5  paraisse.  On  replie  aussi  sa  cavalerie  sur  deux  lignes, 
epuis  le  ilanc  de  la  première ,  jusqu'il  ceux  de  la  te- 
condc.  Les  angles  du  carré  long  serouc  couveits  avec 
de  l'artillerie  et  des  pelotons  de  soldats  d'élite. 

375.  On  ne  doit  pas  mettre  en  bataille  une  armée 
inférieure ,  sur  un  terrain  d'où  elle  puisse  dëconvrir 
la  supériorité  de  l'ennemi  ;  on  ne  doit  la  ranger 
en  bataille ,  que  lorsque  ,  prête  k  engager  le  combat , 
elle  n'a  pas  le  temps  de  penser  a  son  infériorité.  On 
se  couvre  pour  cela  de  petits  partis  avancés  jusqn'ï  ce 
■      "    toutefois  Jéïiter 
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37G.  Mettez  entre  vos  lignes  assez  de  distance  pour 
que  les  baltes  ennemies  n'atteignent  pas  lu  seconde,  et 
que  les  réserves  puissent  manœuvrer  avec  facilité,  la 
première  ligne  venir  se  rallier,  sansétre  obligées  de  dé- 
filer par  les  vuides. 

177.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  diitauce  soit  trop 
grande,  car  la  première  ligne  ne  combattrait  pss  avec 
autant  de  courage,  et  si  elle  était  battne,  elle  perdrait 
trop  de  monde  avant  de  pouvoir  se  TéEu(ieT  àemèie  Lx 
seconde. 
278-  D'après  ces  obserration .  on  estime  ■  4e«i  «aU 


ingt  cinq  pas  ,  la  dblance  d'uae  ligne  à  l'autre  quanc 
I  n'y»  point  de  réserie  entre  les  lignes:  et  du  doubli 
le  celle  distance,  quand  il  en  a  un  bn'i  nombre 
]ette  distance  ne  doit  pas  paraître  excessi  nd  oi 

ibserïera    qu'en   peu  de  temps  on  la  dîr  beau 

loup,  lorsque  la  première  ligne  se  retin  :■>  la  se 
:oiide,  et  due  U  *ecande  i^avaDce  vers        Dremière 


I-a.—Jvantaget  de  ratlaque.  Il  vaul 
fue  d'être  charge;  c'est  augmenter  le 

[m      X  chargi^r 
COI    .ge  de  vos 

[ue  vous  veoe»  l'attaqnt 
ienr  en  nombre  quand 
380.  Lorsque  vos  50 le 

e  mourement  dissipe  h 

tes  iupé- 
a  crainte; 

U  laiaseot  derrière  eux 
a8..  U  ne  faut  attei 

"Cf  ue  k- 

lerniin  que  voua  oceup 
âge  que  roQs  ne  pou..... 
1  loi;  ou  qu  il  se  tnjuïe  pos' 
383.  Si  vous  attende  fen. 

rand  avan- 

[ageu  sèment, 
.oin  de  bien 

issitrer  ïos  ailes ,  ot  d'angmeu.i.  llo  . 

....tafies  du  ter- 

raox  de  friK,  Défensive  ). 

a83.  Avant  deliirer bataille  louifereipréienÎT  votre 
aimëe  fiw,  tous  peine  de  la  vu,  il  est  de/indu  aux  sol- 
dait elaux  offieien  défaire  courir  la  voix  pour  1 
velle    évolution,  ou  pour  quelqi^autre   mouve< 


^-, méine  peine,  de  quitter  les  rang  pour  pil- 
ler. Si  le»  tronpes  se  deliandiient  pour  piller ,  elles 
s'eiposeraient  k  être  battues  par  l'ennemi  rallié  et  qui 
viendrait  les  attaquer. 

284.  —  Exhortatiom   des  officiers.  (   736— l56o.  ). 
Il  faut  que   les  ofiicieri  conseillent  ce  que  le  général 
ordonne,  qu'il»  tâchent  d'insinuer  ï  leurs  soldats  oji'il 
y  a  moin)  de  péril  pour  eux  en  faisant  Uce  V^  «i^n^'^^^  ■> 
qu'en  lui  tournant  le  dos;  parce  qa' en  ceasmA  4c  toair 
-h»»iff,  an  est  empoté  k  toute  la  ïuTeur  àe  s.e*  covl-^ 
^Ur /wr  p^rroadent  bien  qu'oube  Ve  ièt.Vi«>ïi^** 
<^  *  '«<"  rang,  U  n',  «  pjml  4e  mV*A  'ew*«  ' 
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Si  les  trotipei  enneinin  ne  foui:  point  de  quartier,  au 
■ï  dans  un  autre  en  elles  n'eu  ont  point  fait,  pro- 
venez-en vos  soldats ,  pour  Ip»  eiciter  i  ae  bien  hattre. 

a85.  —  Superstition,  Présage.  Si  a^ant  la  bataille, 
il  survient  quelque  ad  dent  dont  te  soldat  pourrait  ae 
former  un  funeste  augure,  dounei-y  uromptemenl  une 
t'flsotablp  inteiiirc'tfltionqni  nuiase  relever  son  conrage. 

a86.  —  Harangue.  (  ia3o).  Après  avoir  pris  toutes 
les  dispositiona  convenables,  psri ex  aux  troupes  avant 
le  couiliat,  par  un  ordre  du  iour  que  vous  faites 
lire  dev.irt  le  front  de  chaque  compagnie.  Rappelles 
aux  soldais  le  souvenir  de  leurs  victoires  et  principale- 
meut  de  cellei  qu'ils   ont  reniporti!es  contre  la  Dation 

Ïu'ils  vont  combattre  ;  afin  que ,  remplis  de  cette  idée 
attcuse,  ils  marchent  à  l'ennemi  avec  cette  cODliauae 

3S7.  Si.  à  pareil  jour,  ou  si  sur  le  mi'me  terrain  ou 
vous  allez  combattre,  vostrou)>esontete  précédemment 
victorieuses  des  mêmes  ennemis  ou  de  tout  autre, 
u'oublîra  pas  cette  circonstance. 

:iSS.  Si ,  pardesprisoaniarsfaitsauparavant,  voiUM- 
veiquelestronpes,  Icsarmes,  ou  leacTievaux  de  vos  en- 
nemis ne  sont  pas  en  bon  état,  inatruiaei-en  vos  soldat*. 

389.  Si  les  généraux  ennemis  sont  peu  habiles,  tears 
troupes  peu  aguerries  ,  si  cette  armec-ci  a  été  battue 
quelque  part  ;  ai  votre  armée  est  supérieure  en  nombre 
à  celte  de  votre  ennemi,  faites -en  part  ï  vos  soldat*. 

sgo.  On  tâcberad'eiciter  une  noble  émulation  entre 
les  différentes  armes. 

leurs  fatigues  sont  le  prix  de  la  victoire. 

391.  On  doit  prévenir  les  soldats  qu'il  se  peut  faire 
que  l'ennemi  ait  dans  nos  rangs  quelques  personnes  de 
son  parti,  qui,  pour  y  jeter  la  confusion  et  le  desor- 
dre, crieront  peut-être  :  Sauve  qui  peut!  ou  Nous 
sommes  coupèt;  mais  que  ces  cris  ne  doivent  pas  faire 
quitter  les  rangs.  Quand  même  ils  verraient  des  corpl 
te  retirer  ou  fuir,  ifs  ne  doivent  q^u'eiécuVet  Iss  mdiet 
</e  leurs  chefs, 
■'ijJ.   On  doit  ordonner   «ui  officiers  et  seiie-ïAe* 
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iraontrfroiitleplus 
s  [«compenses  pra- 

39^.  On  ne  doit  paa  haranguer  uoe  armée  pour  dïï 
choses  de  peu  d'importun c(r.(  foreï  Haringu».  ) 

ag5.  —  Dispositions  fiendant  le  combat.  Le  général 
liait  se  placer  sur  le  point  d'où  il  pourra  le  mieux  ob- 
server ce  qui  âe  passe  dans  les  deux  arme'eS)  afîn  de 
doQiierplas  h  propos  les  ordres  convenables. 

irfi.  Il  doit  ériter  soigoeusement  le  iLiiiger;  car  le 
sort  de  l'affaire,  «t  louvent  de  son  armée,  dépend  de 
il  rie  OQ  Je  ses  blc^lsu^e5 ,  ou  de  sa  captivité. 

397.  Une  armée  défaite ,  si  le  général  survit ,  la  for- 
tune peut  lui  fournir  plusieurs  moyeDS  de  réparer  ses 
perles;  mais  s'il  est  tué,  quand  même  elle  serait  vic- 
torieuse, la  victoire  sers  inutile,  parce  que  lui  seul 
savait  ce  qu'il  avait  concerté  pour  en  proliter. 

9g3.  Tous  les  oMci ers -généraux  et  colonels  leront 
instruits  du  piiste  oii  le  chef  aura  résolu  Ae  se  maio- 
lenir,  afin  que  les  avis  loi  arrivent  promptement. 

agg.  Sile  chef  quitte  ce  poste  ,  il  y  laissera  do  officier 
général  pour  recevoir  les  nvis  et  ordonner  ce  qu'il 
croirs  convenable,  s'il  craint  qu'il  soit  dangcreui  <fat- 

3<io.  Si  ,de  son  poste,  le  général  voit  que 'ses  troupes 
ont  besoin  de  sa  présence,  soit  pour  attaquer  avec  plus 
de  vigueur,  soit  pour  se  soutenir  avec  plus  de  fermeté , 
il  doit  aller  se  mettre  à  leur  tête  pour  les  animer  par 
sou  exemple  et  par  ses  paroles.  11  ne  doit  veiller  ii  sa 
sûreté,  et  éviter  les  périls  ordinaires,  que  pour  s'expo- 
ser aux  plus  grands ,  lorsque  le  bien  de  son  armée  le 
demande  ;  c'est  le  moment  de  penser  que  la  mort  ar- 
rive tôt  ou  tard,  et  qu'une  lîn  glorieuse  est  ce  qu'il  y 
a  de  plus  désirable.  Cependant  il  ne  faut  pas  se  faire 
un  faux  et  dangereux  point  d'LoDDeur  de  périr  uni- 
quement pour  ne  pas  survivre  i  une  défaite  :  il  n'y  au- 
lait  dans  cette  conduite  ni  jugement,  ni  héroïsme.  Un 
montrera  plus  de  fermeté,  de  courage  et  lï amoax 'çov.t 
sa  patrie,  si,  aprfi  avoir  perdu  une  bataille,  OQ  M  <;o\v- 
ieve pour  diminuer  la  perte  Je  l'armée  et  le  vivaiW<CT(: 
ijes  soldats  dins  h  retraite. 
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3ai.  Immédiatement  avant  le  combit ,  la  génénl 
doit  cliMagtr  de  cheral  et  d'babit  ;  que  Us  oJHciers-gè' 
nëraui  gardent  le  secret  sar  te  poste  qn'il  occupe ,  et 
dont  ils  doivent  seuls  être  instruits.  De  cette  manière 
reanemi  ne  pliurra  prolîter  de  Tavis  de  ses  espions 
pour  le  faire  enlever  ou  tuer.  (/'.Mouveroenl,  Ordres.) 

3oa.  —  Feu  d'artillerie  y  hruU  de  guerre.  Jusqu'à  ce 
qu'on  en  vienBc  à  l'arme  blancbe,  l'artillerie  doit  cher- 
cher il  démonter  celle  de  l'ennemi  ;  quand  on  a  grande 
perte  d'artillears,  on  fait  venir  des  soldats  de  U  ligne 
pour  les  remplacer  et  empêcher  les  bouches  ï  feu  A 

3o3.  Sitôt  qne  les  armées  i,e  joïcnent  pour  se  battre 
ï  l'arme  blaucLe ,  c'est  alors  qu  elle  doit  foudroyer  I» 
colonnes. 

Soi.  Lorsque  [ei  troupes  marchent  à  grandi  ps 
pour  la  charge ,  les  officiers  doivent  avoir  le  plus  grand 
soin  de  faire  observer  le  silence  et  de  maintenir  l'ali- 
gnement, eu  se  réglant  sur  les  autres,  en  faisant  avan- 
cer la  portion  de  troupes  qui  se  trouve  en  arrière  de 
l'alignement,  et  retenir  ceux  qui  avancent  trop.  C'eiit 
le  moment  où  tes  serre-files  doivent  faire  tous  lenrs 
eiToTts  pour  bien  maintenir  leurs  compagniei. 

3o5.  — Remplacement  de  troupes  plias.  Le  pas! 
de  ligne  est  la  manoeuvre  que  l'on  emploie  pour  ri 
placer  tes  troupes  fatiguées  ;  le»  olliciers  et  serre-filea  | 
ne  sauraient  trop  mettre  de  soins  pour  que  cette  nu- 
DiEuvre  s'exécute  avec  «ileoce ,  calme ,  ordre  et  sang- 
froid.  Chaque  peloton  de  la  première  ligne  doit  se 
diriger ,  perpendiculairement  et  par  le  flanc ,  sur  l'In- 
tervalle qu'on  lui  ■  destine  \  la  seconde  ligne  et  qui 
marche  en  avant  ï  sa  rencontre ,  sitôt  que  la  première 
ligne  est  passée.  Les  chefs  doivent  s'obcuper  auc-le- 
champ  de  sa  formation  eu  bataille  ,  réo^antser  les. 
pelotons  et  les  sections ,  lenr  donner  des  chefs  de  gpe- 
lotons  et  de  sections  ,  et  marquer  celles-ci ,  afin  qnau 
besoin  ,  elles  puissent  recevoir  ii  leur  tour  la  seconde 
ligue  pliée,  et  U  remplacer.  Le  silence ,  le  calme,  te 
faog-timâ ,  voili  ce  que  doivent  avoir  ,  dan*  cette 
circaostaacv ,  Je  bon  officier,  reicdletilsoni-oâiienja... 


X ,  le  premier  rang  croise  la  Daionnette  ,  les 
t  troisième  rangs  tirent  sur  les  cavaliers ,  et  les 
t  à  la  retraite.  Les  pelotons  de  la  première 
1  marche  par  le  flanc  ,  quand  ils  sont  charges 
ivalerie,  aoivent  s'arrêter  aussitôt,  former  le 
aire  demi-tour  et  croiser  la  baïonnette. 
i ,  dans  cette  conjoncture  ,  la  deuxième  ligne 
irche  à  la  «rencontre  de  la  première  ,  elle  fera 
exécutera  te  qui  est  dit  ci-dessus  la  concer- 

:  la  première  ligne  n'est  poursuivie  que  par  de 
ie,  sitôt  le  passage  terminé,  la  deuxième 
a  ses  pelotons  pour  boucher  ses  intervalles  : 
:e  circonstance  ,  un  feu  de  bataillon  de  quinze 
pafl  et  une  charge  à  la  baïonnette  fixent  le 

i ,  dans  le  combat ,  vous  vous  apercevez  que 
dégarnisse  nu  point  de  sa  ligne  pour  secourir 
attaquez  promptement  ce  point  dès  que  les 
ïn  seront  loin  ;  par  là ,  vous  les  rendrez  inu- 
r  g  étant  en  mouvement ,  elles  ne  servent  ni 
d  ni  dans  Tautre  endroit. 
—  Moyens  cfintimùier  Vennemi  et  et  encourager 
'es.  Faites  partir  pendant  la  nuit ,  un  corps  de 
qui  par  un  circuit ,  se  porte  sur  les  flancs  de 
TMS ,   et  les  charge  au  moment  du  combat  \ 
its  prévenus  redoubleront  d'efforts, 
i  vous  rompez  la  ligne  ennemie  sur  un  point , 
i  rapidement  porter  la  nouvelle  sur  toute  la 
iites  de  même  ,  si  vous  apprenez  la  mort  d'un 
;nnemi,  ou  l'arrivée  d'un  renfort, 
léunissez  quelques  paysans  avec  des  vivandiers , 
idés  par  des  officiers  sûrs  et  intelligens  *,  \a\Us,- 
itre  sur  une  hauteur  en  vue  des  deux  atiîvées  , 
s  sur  Je  flanc  ou  le  derrière  de  l'armée  ewive- 
premier  rang  armé  de  fusils  brillaivl  au  soVeW  , 
fes  ennemis  les  voient  reluire  \    ils  potlexoiv. 
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aussi  de»  morceaui  d'étoffes  en  guise  de  drapeau  et 
d'ëtïDiiart  :  quelques-uns  seront  a  cheval  ^  poar  reprd* 
MQter  de  In  csTaleti'',  et  les  aulres  &  pied.  On  f«n 
traioer  des  branches  d'arbre  pour  faire  de  la  poussiéi«| 
ils  auront  plusieurs  tambours  et  trompettes.  Ceux  dn 
preinier  rapg  et  de  côté  auroot  l'habit  de  sotdotj 
faitea-tes  couvrir  par  quelques  partis  dp  cavalerie  ,  afin 
d'empêcher  l'eDuemi  de  les  recannaitre  de  prés  ;  litM, 
que  vous  les  apercerex ,  publiez  que  c'est  là  le  secanif  • 
que  vous  attendiez.  Il  est  important  que  les  olEcioMt 
cliai^cs  de  conduire  cette  troupe  giardcnt  le  plus  graii|{ 
secret,  et  qu'ils  en  (oieut  les  seuia  instruits.  EngaBCÇ 
aussitôt  le  combat.  * 

3i3.  Si  vos  troupes  aperçoivent  du  renfort  arrivert 
l'ennemi ,  dites  que  ce  sont  des  troupes  que  vous  ave» 
envoyées  pour  les  prendre  en  Iliinc  ,  et  f^iitea  attaqwi 

plu»  de  vigueur. 

—  Prècmitioni  dans  la  victoire.  Si  l'armée  H- 
u  une  partie  plie  tout  d'un  coup,  et,  sans  quel- 
que raison  visible,  se  retire  vers  un  lieu  couvert 
cou|)é  par  des  défilée ,  ou  qui  ne  vous  est  pas  connu , 
ne  poursuivez  qu'avec  beaucoup  de  circonspection i 
pour  éviter  de  tomber  dans  une  embuscade  ,  ou  d'éln 
attiré  sur  un  terrain  déaavantageni  puur  vous  ,  et  qiù 
peut  décider  du  succès  de  la  journée. 

3i5.  Si  le  pays  par  où  i'enncuii  fait  retraite  pen- 
dant que  te  combat  parait  encore  indécis  ,  est  un  pan 
uni  et  découvei't ,  vous  devez  présumer  qu'il  manque 
de  munitions  ,  ou  qu'il  a  un  avis  vrai  ou  faux  que  la 
batnille  va  mal  paui  lui  sur  un  autre  point  de  sa  fi^e. 
ProRtez  de  sa  première  frayeur  pour  le  charger  avec 
impétuosrte'  du  ÔM  qui  plie,  avant  qu'il  puisse  être 
détrompé  ou  rétablir  le  combat.  Dans  l'une  ou  dans 
Tautre  circonstance  ,  instruisez  vos  troupes  des  con- 
jonctures favorables  sur  lesquelles  vous  fondez  son  dé- 
couragement. 

3i6.  Si ,  pendant  le  combat ,  quelques  troupes  de 

l'ennemi  prennent  la  fuite ,  sans  leur  donner  le  temps 

àese  rjUier  et  se  retirer,  faitea-les  charger  par  de  1-n 

cavalerie  en  plus  petit  nombre  que  \e»  to'jmâ^  ,b^(i^ 

"e  p3s  ro us  priver  de  vos  forces. 


T,}'.- 
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il',.  Tindi»  que  Ton  poursuit  ces  (uyaida  ,  on  fait 
ncciiper  de  suite  le  point  qu'ils  Ont  dégarni ,  et  cLarger 
en  rfsnc ,  par  te»  trounei  de  réiervai ,  ceoi  qni  tien- 
nent ban  .  pendant  tja'an  les  presie  de  front. 

3i8-  Il  faut  faire  porter  de  suite  [es  troupes  qui  ODt 
vaincu  et  mis  l'ennecii  ea  faite ,  sur  les  points  peu 
cloignés  où  le  succès  est  douteux. 
"     1  -.  1  ■       ijçj,  j^j      -j 

lersonnei  sûres,  incapables  de  se  laisser  corrompre, 
?s  oDiciers  généraux  prisonniers.  Il  est  quelquefois 
plus  avantageux  de  foire  prisonnier  un  ollicier  géné- 
ral ,  que  de  conquérir  une  province. 

3ao.  —  fiwiourcej  dans  les  deiavaiUages.  Le  chef 
d'une  troupe  battue  doit  donner  avis  au  général  du 
iiarti  qu'il  prend,  en  recommandant  au  poiteuv  de  ne 
le  cammuniquer  qu'à  lui  seul ,  clanï  U  crainte  d'inti- 
mider les  troupes  qui  l'ignorent  encore. 

331.  Si  les  ennemis  mettent  en  déroute  une  de  vos 
.'liles,  liiles  que  l'autre  et  le  centre  redoublent  leurs 
^Sbrls  dans  1  attaque  ,  et  soient  victorieux  avant  de 
l'apprendre.  Lorsque  c'eit  votre  contre  ,  liitei-Tous  de 

333.  Si  <inelquei  coq>s  ,  pendant  le  combat ,  veulent 
enfoncer  votre  centre,  il  tant  leur  ouvrir  un  passige  , 
et  les  attaquer  par  derrière,  comme  si  c'étaient  des 
fuyards ,  sitôt  qu'ib  auront  passé  fouTCrture  ;  on  les 
ilefera  facilement  en  employant  les  réserves.  C'est  dan« 
ce»  momejjs  critiques  que  les  re'serves  doivent  donner 
de  très-erandes  espérances  de  rétablir  le  combat. 
(  fovez  Retraite.) 

333.  —  Général  tué  ou  blessé.  Si  un  général  vient  k 
être  blessé,  il  doit,  autant  que  possible,  n'en  rien 
faire  connaître  i  et,  s'il  était  forcé  de  se  retirer,  feindre 
que  c'est  pour  aller  donner  des  ordres  sut  un  autre 
«oîiil.  Il  i'f'ra  ensorte  que  ce  mouvement  soit  ignoré , 
îlani  la  crainte  de  donner  l'alarme  et  d'intimider  Us 
coldbts  i  li  ces  derniers  viennent  à  connaUte  Va  ■jé:t'\^À , 
un  leur  taureraque  U  blivisure  est  légève  ,  e\.  cçia» 
y™  de  s'en  attrister .  on  espère  qu'ils  «jencevonX.  V««ï 
i,-fcn  baves  et  valeareux  soldats. 
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534.  Si  vous  «tos  /oic<;  de  ïous  retirer  ,  preyenei  de 
suite  le  gênerai  qui  doit  vous  remplacer ,  en  chaisii- 
sant  celui  qui  en  est  le  plus  s  même  ,  lequel  donnen 
ses  ordres  en  votre  nom,  s'il  n'était  pas  te  plus  ancien. 

335.  Enfin  ,  dés  cjue  le  général  aum  été  tué  ou  ijn'U 
le  iita  retiré ,  ses  s  ides -de -camp  se  tendront  dç  miti 
auprès  de  son  successeur,  k  qui  ils  apprendront  eu 
serret  U  disgrâce  du  premier  ,  et  iU  préviendront  las 
trau|]es  qu'ils  ont  eu  ordre  de  venir  l'attendre  à  g« 
poste.  Le  nouveau  chef  donnera  ses  ordres  au  nom  dt 

3aB.  —  Jufcèi  douteux ,  Précautions,  Le  succès  3» 
la  bataille  pourmit  avoir  ëté  indécis  :  faites  valow 
tontes  les  circonstances  qni  sont  en  votre  faveur ,  poni 
publier  que  la  victoire  est  à  voiis  ,  afin  de  soutenir  \t 
cournee    de  vns  troupes. 

Sa-r!  Gagner  une  bataille  ,  ce  J.'rat  pas  perdre  moinl 
de  monde  que  l'ennemi.  Les  preuves  de  la  victoire,  c'«sl 
garder  soa  cbamp  de  bataille  ,  enlever  les  bag>g«i 
ou  l'artillerie  ennemie  ;  enlever  les  dépouille*  du 
champ  de  bataille ,  enterrer  'm  morts  et  ceux  des  en- 
nem  il  ;  c'est  présenter  la  bataille  que  les  ennemis  refn- 

33S.  S'il  ne  vous  reste  pas  assex  de  troupes  ,  01 
qu'elles  soient  intimidées  ,  au  lieu  de  vous  éloi^er  di 
champ  de  bataille ,  Làtez  -  vous  de  vous  fortî&er  dan 

séparé  les  deux  armées. 

32Q.  —  Dispoiitioni  après  la  victoire.  —  Si ,  pea 
dantla  nuit,  on  voit  plus  de  feux  qu'à  l'ordinaire  dan 
le  camp  ennemi ,  ou  qu'on  entende  beaucoup  de  brni 
i  ses  patrouilles  ou  ii  ses  gardes  avancées  ,  c>st  un 
preuve  qu'il  se  retire.  Disposez  vos  espions  et  va 
partis  ,  pour  observer  la  marche  qu'il  tient ,  pendui 
que  vous  vous  préparerez  h  le  suivre. 

33o.  Si  le  paya  vous  met  à  l'abri  des  embuscadet 
et  qu'au  jour  vous  vous  apercevies  de  son  départ 
faites-le  suivre  par  toute  votre  cavalerie,  pour  reùrd< 
sa  marche  aux  déSIés,  pendant  que  I  -  reste  de  Totr 
armée  le  suit  en  bon  ordre.. 

33i.  Que  votre  cavalerie  porte  ea  croupe  de  l'infan 
terie,  ponrlui  servir  an  besoin. 
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333.  Si  l'eDDemi ,  te  voifant  pressé,  s'ïirête  dans  une 
position  avantageuse ,  mais  peo  commode  pour  h-s 
conTois ,  l'eau  et  le  bois  ,  il  est  à  présumer  qiie  Id  pre- 
mière ou  la  seconde  nuit,  il  contiauera  secrètement  sa 
retraite  ,  et  inéme  le  jour  ,  s'il  j  a  des  ravins  ou  des 
Toiloai  qui  cachent  s»  marcbe  ;  ijkns«e  cas .  vous  devez 
prendre  tontes  vos  masures  pour  la  poursuite. 

333.  Pendant  la  nuit,  votre  cavalerie  doit  tenir  ses 
cbevaui  aeWés.  Vous  devei  recommandera  vos  espions 
et  i  vos  partis  de  redoubler  de  vigilance  pour  voiisprô- 
vealr  des  iDODVemcn!i  et  de  la  direction  de  i'enncini  ; 
rçu'its  ne  se  laissent  point  tromper  par  la  vue  des 
tentes  ,  etc.  Pour  mieux  cacher  leur  marche  ,  les 
ennemis  en  ferouE  paraitreun  grands  nombre  sorleur 
front,  tandis  que  leur  infinlerie  se  retirera  par  les 
derrières  ou  par  les  côtés. 

33^.  11  faut  détacher  et  étendre  vas  partis  sur  leurs 
derrières ,  sur  leurs  flancs  ,  et  les  faire  charger  sans 
relâche  ,  surtout  si  votre  armée  suit  immédiatement. 

355.  Après  la  bataille,  deltarrassez-vous  de  tout  ce 
qui  peut  ralentir  votre  marche;  harcelez  les  ennemis 
sans  relâche;  pousses  ,  s'il  est  possible  ,  des  partis 
devant  eui ,  pour  les  priver  de  sutslslanees  ,  en  faisant 
emmener ,  a  plusieurs  lieues  de  la  roote  iju'ils  doivent 
suivre ,  les  bestiaux  ,  vivres  el  voitures  ;  faites  briller  et 
détruire  tout  ce  qu'on  ne  pourrait  pas  leur  soustraire, 
promettant  aui  hibitans  de  les  indemniser ,  et  les  me- 
naçant de  l'incendie  et  de  la  perte  de  leurs  biens  ,  s'ils 
ne  veulent  pas  vous  seconder.  Donnez  i  votre  armée 
pour  plusieurs  jours  de  vivres ,  et  faites-vous  suivre 
par  des  convois  ,    afin  de  ne  pas  vous  trouver  au 

336.  Si  l'ennemi  se  retire  sur  plusieurs  colonnes , 
lâchei  d'en  connaîtra  la  force  ,  et  faites-les  poursuivre 
chacune  par  nn  détachement  plus  fort  ;  tâcbez  de  leur 
couper  la  retiaite.  Les  ftiyards,  se  voyant  poursuivis 
de  tous  cotés  ,  croiront  que  chacun  de  vos  détache- 
mens  est  toute  votre  armée,  et  ne  feront  aucune  résis- 
tance quand  vous  les  joîndreï. 

837.  Lei  troupes  qui  poursuivront  l'ennemi  duiant 
la  nuit  doivent  aller  ii  petit  bvuit ,  n'BNoit  ni  çvçe  ^^ 


6o  BaT 

mïche  allumée,  ni  ne  point  hstlre  la  caine.  Par  vat 
espions  donblei ,  t£chex  de  faire  croire  !i  reniieiiii  que 
vous  tenu  une  aatre  route,  ajin  qu'il  ne  prenne  pas  UD 
cliemindiSërent,ouqD'ilDevi)u5  attende  pis  en  bataille. 

43s  Si  un  corps  enDemi  qui  se  retire ,  et  que  votre 
cavalerie  a  Joint ,  tient  ferme  sur  une  montagne  forte 
par  la  position ,  emparez-vous  des  issues  par  où  il 
pourrait  continuer  sa  retraite  ,  et  donnei-en  prompte- 
ment  avis  ,  afin  qu'en  y  envovant  de  l'artillerie  et  des 
forces  ,  on  puisse  le  contraindre  à  «e  rendre. 

439.  —  yigiLince  nèceitaitv  api-ès  la  Tiictoire.  Quoi- 
que vous  soyez  victorieux,  cretgnei  d'être  battu,  si 
votre  armée  te  débande  poor  le  pillage ,  surtout  si  vos 
ennemis  ne  sont  pas  éloignés  ,  et  conservent  quelques 
troupes  en  bataille.  Quelle  que  soit  leur  confusion' 
dans  la  fuite  ,  poursuivei-les  avec  le  plus  grand  ordre; 
car  il»  peuvent  se  rallier  ,  et  vous  battre  d'autant  plat 
facilement  qu'ils  sont  près  de  leur  corps  de  batàïllt 
et  que  vous  en  êtes  plus  éloigné.  Vous  pouvez  cepen- 
dant détacher  i  \a  débandnde  quelques  escadrons  de 
cavalerie  légère ,  afîn  de  ne  pas  donner  à  l'euneui  le 
lenipa  de  se  rallier  ;  mais  ,  en  soutenant  ces  escadron» 
de  quelques  autres  en  bon  ordre ,  qui  seront  suivis  par 
de  I  infanterie.  (  Foytz  Marcbe.  ) 

^!^o.  Prenez  de  bonnes  mesures  pour  que  vos  soldaK 
ne  s'enivrent  pas  ;  faites  veiller  a  ce  que  les  gardes 
avancées  soient  vigilantes ,  et  vous  fassent  prévenir  ail 

S  lus  tôt  de  ce  qu'elles  pourraient  apprendre;  craignet 
'être  attaqué  pendant  la  nuit. 

44i-  Si  vous  craignez  que  les  alimens  trouvés  chei 
l'ennemi  soient  empoisonné»  ,  faites-en  l'essai  sur  quel-- 


troupes  victt>- 
rieuses ,  dites  aux  colonels  .  qui  le  persuaderont  aui 
soldats,  qu'il  y  a  du  danger  s  ne  pas  prendre  toutes  cet 
sûretés,  ai  un  bon  général  doit  ranimer  le  courage  d( 
ses  soldats  abatus  par  une  t^op  grande  crainte  ,  il  drâi 
aussi  réprimer  une  trop  grande  conHan<^e  1  afin  tvn'unf 
apréhension  modérée  fa»se  nallie  en  eu»  la  jisilimct 
nécessaire.  -  «^ 


—  Récompensti.  Déi 
ieœblées,  téiDoignc 
ei-leur  ta  plus  ïlal 
Jouaoges    et  les  applaudissemeni  qu'elles  mérileut.  Il 

mûme  coura|;e  une  guerre  qui  ne  peut  plus  pré^ecter 

344'  Vous  r^CainoRDSprez  d'une  manière  particulière 
i:eui  qui  se  seront  distinguas  daus  le  combat ,  el  vous 
lletrirra ,  par  quelques  marques  ignominieuses  ceux  qui 
se  seront  compcirb.'S  en  (àc)iei. 

3/ii,,—Sèpultufe-Noui'etleade  la  victoire.  11  faut  ûiira 
ensevelir  par  les  pajsins  des  villages  les  plus  proches, 
les  cadavres,  les  chevaun  ,  etc,qui  ont  été  tués  ,  aliii 
d'éviter  que  l'air  ne  s'infecte.  If  faut  faire  aussi  don- 
ner la  sépulture  aux  morts  de  l'ennemi,  aabtnt  pour 
Ijincine  raison,  que  pour  se  distinguer  parl'hutnaiiiti.'. 
Ll  faut  ne  s'arrêter  sur  le  ebamp  de  bataille  et  dana  fe^s 
environs,  quitle  teinpii  iiccessaire  pour  s'assurer  Je  la 

34ti.  Sitôt  que  la  bataille  ^£t  gagnée,  on  fait  partir 
un  oQicier,  avec  tous  les  détails,  pour  en  faire  part  au 

cliose;  vingt  ou  trente  heures  après,  lorsqu'on  est 
mieux  informé,  on  en  dépêche  un  secaDd,qui  porte  la 
iionvelle  plus  détaillée,  avec  les  e'tendards  el  drapeaux 
enlevés  à  l'ennemi.  Des  que  l'action  parait  consom- 
mée, le  général  en  envoie  un  troisième  pour  aunoncer 
les  suites  delà  vicloire.  Il  est  bon  quele  général  charge 

pacité ,  qui  doivent  aussi  être  de  ses  amis,  et  qui  lui 
seront  utiles  près  du  souverain  ou  des  ministres.  Ces 
olliciers  doivent  être  munis  des  copies  des  lettres  qui 
auront  i!té  écrites  aux  princes  voisins  ,  pour  éviter  qu'ils 
ne  concluent  quelque  traité  dont  ils  auraient  cuin- 
uiencé  les  n^ociatious  avec  les  ennemis,  et  qu'ils  iiR 
refusent  les  secours  que  l'on   sera  peut-être  obligé  di^ 

347-  Il  faut  emplojer  tout  son  génie  pour  tirer  de 
lj   victoire  tout  le  parli  possible,  en  ne  çernxCWa^V- 
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trère  qae  lorsqu'on  n'aitplas  rieit  à  espérer.  Encore  fn 
il  qu'elle  sait  si  courte  qu'il  n'ait  pas  le  temps  de  réiilt 
les  corps  disseniinÉB  ,  ou  fiire  rejoindre  ses  renforts  i 

34s. — Entreprises  sur  ttiplates.  Paix.  Il  Est  mielqw 
fois  inutile  et  même  dangereax  de  continuer  la  pom 
suite,  parce  que  l'ennemi  a  passé  aae  riïiére  dont 
B  coupé  les  ponts  ,  ou  pour  toute  autre  raison.  Il  fai 
alors ,  si  on  est  en  force ,  envoyer  par  le  chemin  le  pli 
court  se  saisir  des  aTcnues  des  plaCPS  sur  tesquelti 
onadeasein  d'entreprendre,  afin  que  Fennenit  ti'l 
pas  le  temps  de  les  ravitailler  et  d'y  envoyer  de  l'« 
tiUerie  et  des  munitions  de  guerre. 

349'  Lemeilleur  fruit  que  l'on  puisse  tirer  de  Ut* 
tMre  est  One  paix  utile  etbonorable,  parce  qu'on  n'ei 

Cose  plus  au  sort  des  annes  et  aux  ^fénemens  doi 
nireux  de  la  guerre,  les  avantages  qu'on  a  remporta 
35o.  Les  prétentions  du  vaincjueur  doivent  être  pn 
portionnéfrs  a  la  victoire  et  aux  suites  que  reunemi  ( 
doit  craindre.  Cependant  il  ne  doit  pas  oublier  que  c'e 
dans  la  goerrc  surtout  qu'on  éprouve  l'inconstance  < 
la  fortane;  et  qu'imposer  aux  vaincus  les  conditioi 
les  plus  dures  ,  c'est  les  réduire  k  la  nécessité  de  con 
battre  en  desespérés.  La  valeur  que  le  danger  et 
nécessité  lendeot  furieuse,  peut  nous  enlever  la  vii 
toire.  Tout  ce  qui  est  violent  □«  peut  durerj  l'ennec 
forcé  d'accepter  des  conditions  trop  désavantageuse 
rompra  le  traité  sitôt  qu'il  le  pourra ,  et  si  le  vatl 
queur  use  modérément  de  la  victoire,  s'il  consent 
adoucir  la  douleur  de  la  défaite,  le  vaincu  olMerve 
fidèlement  ses  traités. 

35i.  Faites  la  paix  avec  ceux  que  vous  am  dëbi 
dans  une  bataille,  si  vous  avez  besoin  de  vos  tmop 
contre  de  nouveaux  ennemis.  Après  avoir  vaincu  c 
derniers  vous  pourrez  de  nouveau  faire  la  gaerre  ai 

353.  Pendant  que  l'on  traite  de  la  paix,  continu 
vos  préparatifs  degnerrc;  si  vous  les  suspendez,  les  ei 
uemis  pourront  employer  ces  momens  de  repos  i  i 
faillir  leurs  forces ,  il  rendre  le  courage  !)  leurs  troupe 
et  à  prendie  des  avantages  qui  pourraient  les  mettrç  ' 
état  de  se  faire  craindre  h  leur  tour. 
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353.  S'il  doit  se  passer  asses  de  temps  depuis  la  con- 
clusion du  traité  jusija'à  Pexéentioxi,  faites-vous  donner 
Quelques  places  qui  puissent  vous  servir  de  sûreté  pour 
raccomplissement  dn  tnité. 

354*  li  faut  plutôt  user  de  clémence  envers  ceux 
de  cpii  Ton  peut  espérer  obéissance  et  fidélité ,  que 
de  cens  qui,  en  denuoidant  pardon ,  conservent  une 
disposition  luntile.  Avec  de  teb  peuples  il  est  bon  de 
démanteler  les  places.  (  Foy.  Suites  oe  la  victoire  et  de 
la  dâàite.  Surprises,  Escarmouches,  Embuscades, 
Aides-de-Camp,  Espiona^  et  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
guerre  contenu  dans  cet  ouvrage  ).  (loi  i). 

555.  '^ Description  ^un*  hauâlle.  ParUoyd,  «Après 
bien  des  marches  et  des  contremarches ,  qui  souvent 
entraînent  la  meilleure  partie  delà  campagne,  on  se 
détermina  à  donner  bataille.  On  emploie  plusieurs 
joun  \  examiner  la  position  de  Tennemi^  ce  qui  devrait 
être  fint  en  peu  de  minutes  ;  car  Quiconque  ne  sait  pas 
ju^  d'un  coup  d'oeil  la  nature  aon  camp  et  la  ma- 
nière de  Fattaaoer,  doit  à  jamais  renoncer  au  comman- 
dement. Penoant  tontes  ces  longueurs ,  Tennemi  se 
prépare  à  vous  recevoir  ;  il  fortifie  sa  position  ,  ou  la 
change;  souvent  il  fait  sa  retraite,  de  sorte  que  vous 
rencontrez  des  obstacles  nouveaux  et  imprévus  ou  peut- 
être  toutes  vos  peines  sont  perdues ,  et  il  faut  suiMre 
rennemi  pour  trouver  de  nouvelles  occasions  que  vous 
ne  rencontrerez  peut-être  pas  dans  toute  une  campagne, 
surtout  si  le  général  ennemi  est  habile ,  et  quMl  veuille 
éviter  le  combat. 

356*  «  Enfin  on  détermine  la  manière  de  former  les 


pendant  que  vous  perdiea 
votre  temps  en  préparatifs.  Si  vous  n'êtes  pas  instruit 
à  temps  de  ses  démarches,  et  que  vous  alliez  inconsi- 
dérément &  lui ,  votre  premier  plan  ne  vaut  plus  rien , 
et  vous  n'êtes  pas  à  même  d'en  former  un  autre  qui 
soit  propre  aux  circonstances  actuelles ,  car  il  faudrait 
dénlacer  entièrement  votre  infanterie  et  votre  cavalerie, 
Cela  ne  se  peut  faire  devant  Fennemi  sans  ^t4\.^\  V^. 
0anci  et  ainsi  s'exposer  ii  une  entÂète  ^<biA\ie.  ^\>k.v^\ 


veut  fjîre  queluuei  ohaiigenn'ii»  duiis  1>  ilispusittfi 
r-irmce ,  il  faut  qae  cela  soit  fait  im  )OBr  ou  deux  6 
de  quitter  If.  camp,  autrement  il  se  met  tant  de^ 
fusion  dans  l'arriice  qu'il  n'y  a  plus  de  remède.  i 
357-  «  Ordinairement  les  brigades  d'artillerie  1 
cèdent  les  colonnes  pour  en  favoriser  le  déieU 
ment,  et  empêcher  l'ennemi  de  s'opposer  i  tafonS 
de  la  ligne.  Le  général  et  le  snldiit  sontëçatemnff! 


jadds  . 


.       Q  fait 


ilLle  ;  il  n' 


et  d 


.si  cependant,  1 , 

que  du  bruit;  et  l'inconvénient  réel, 
prodigieux  train  d'artillerie  nvpc  tout  son  »\ 
lentement,  s'arréleà  tout  moment,  retarde  la  n 
des  troupes  par  mille  accidena,  defaron  qu'il  ei 
et  mêmeon  pourrait  dire  presque  sans  exemple  i 
arrivent  ensemble  sur  le  terrain  oà  elles  i~' 
développer. 

358.  -.  Voilà  le  moment  critique  . 
nemi  intelligent.  S'il  connaît  parfaitement  le  ) 
est  entre  son  camp  el  le  vôtre ,  il  saura  toutes  ' 
par  lesquettps  vous  niRrcliez,  et,  par  cor sd 

peut  aller  b  tous  en  bataille ,  attaquer  vos  W 
tonnes  ellesbattree.i  détail,  sans  leur  donne 
de  se  former  en  ligne  ,  de  la  même  manière  q^ 
taqucune  arriére  garde:  raais.heureugementpôoÉl 
lia  confîance  dans  sa  position,  et  tous  laisse  fairet 
TOt  dispositions  comme  il  vous  plait. 

S/ig.  <i  On  dirait  que  cette  année  est  de  porcelaii 
la  Chine,  comme  ces  garnitures  de  cheminées  I 
n'ose  loucher  de  peur  de  les  casser.  Après  trois  Oaq 
heures  de  canonnade  et  d'escarmouches,  l'anw 
formée  el  s'avance  à  l'ennemi ,  précédée  de  sonj 
d'artillerie,  ce  qui  retarde  la  marche  excessivMM 
cauK  la  perte  de  beaucoup  d'hommes,  que  l'on' j 
épargnés  aï  l'on  avait  rapidement  traversé  i'espql 

3(io.  "Supposons  maintenant  quevolri 
riuquantemille  hommes.  Elle  occxipe  un 
,   ^ieuei.  Dans  une  telle  étendue  de  pays, 


Oécessairen 


narche 


e  lolignea' 


lit  II 


ip-ni-s; 


mnnde. 


)t  dam  cet  intervalle,  et.c 
votre  année,  tods  prendrait  pn  IUdc  e'  " 
lubitement. 

3&1.  «  Pour  éviter  ce  dùastre  Pt  se  te 
on  HTonee  Sur  une  ligne  parallèle  i  celle 
i^t  on  met  quelquefois  des  heures  i  S'E"' 
lieue  de  terrain  qu'on  aurait  dû  travei 
niinut».  Si  la  fermeté  de  vos  troupes  et  .  . 

l'enuemi  vouale  périr-" — '    — ■■■'  ' 

reussisie»,   je  suppos 
eiilcment;  ce; 


laque 


306. 


ous  nianqui 
Dans  le  prer 


avez  pu  maintenir  les  pi 
matlre  de  tout,  et  votre 
parti  à  1 


ïQuï  êtes  reild 
l'a  plus    d'.utii: 
endre  que  de  s^  ,v|..ier  par  éclielons,  et  di' 
sen    aller.   C'était  cependant  encore  un  moment  cri- 
timie  pour  vooi ,  si  l'ennemi  avait  su  se  conduire. 
33a.  •  En  elfet,  au  lieu  de  vouloir  regagner  les  poi'nls 

ferdus  ,  s'il  eût  fait  aiaucer  une  partie  de  sa  secondu 
igncpODrvaDsarTélerseulemeiit,  elTousobligerd'em- 
plo^erlaplBsgTaadepartîedeïOifurcesà  maintenir  les 
postes  occupû,  comme  rm  le  fdit  communément,  et 
li  en  mèmn  temps,  .iiec  le  reste  de  son  arniue,  il  Eiit 
friil  ui>  effort  considérable  sur  tolre  ligne,  il  est  vrai- 
semblable qu'il  vous  aurait  forcé  de  l&clier  vos  pre- 
miers avantages,  pour  empêcher  votre  ligne  d'être  cou- 
pée; ce  i^i  serait  certainement  «Trivé  s'il  y  en  avait  eu 
une  partie  de  renversée  et  miae  en  déroute.  Le  mon- 
vement  que  ('indique  se  fait  quelquefois,  mais  c'est 
tonjour*  pour  favoriser  la  retraite,  et  rarement,  ou 
même  jamais,  dan*  la  vue  de  gagner  la  bataille. 

364<^  ■  G>mme  vous  n'attaques  que  succRïiivcmenC  ,'V 
■...: j._- lesnebC5açi\vn\ 
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ou  plutôt  ne  vous  sont  abandonnés  par  Fennemi  y  oat 
peu  à  peu  ;  yous  ne  pouvez  ^aire  aucun  eSort  génm 
en  attaguant  ou  en  poursuivant  Pennemi ,  qui  se  retir 
à  son  aise. 

365.  Votre  armëe ,  qui  a  peut-être  été  vio|;t-qiiatr 
heures  sous  les  armes ,  est  si  harrassëe  qu^elle  ne  peu 
plus  ni  marclier,  ni  agir^  encore  moins  pouvstttVTe  se 
avantages  avec  vigueur. 

366.  On  «ivoie  des  troupes  légères  donner  chasae  i 
Tennemi,  mais  c'est  avec  peu  de  succès  y  parce  ^et 
général  elles  ne  s'attachent  qu'au  pillage»  et  qu'un  ba 
taillon  jeté  dans  un  bois,  ou  dans  un  village ,  les  «iréti 
tout-à-fait.  L'cwiemi,  qui  n'a  perdu  que  quelques  oa 
nons  et  quelqpes  prisonniers,  va  occuper  un  poat 
avantageux  sur  h^  hauteurs  voisines ,  et  il  ne  vous  rett 
de  votre  victoire  qu'un  champ  de  bataille.  » 

Enfin ,  par  [^  lecture  réfléchie  des  relations  détaillée 
des  batailles  et  actions  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  nous 
on  finira  par  acquérir  ce  tact  qui  fait  l'habile  général 

367 .  BATARDEAU.  Digue  construite  en  gazon,  terr< 
ou  maçonnerie,  pour  retenir  ou  détourner  les  eaux 
au  milieu  de  cette  digue,  on  laisse  une  ouverture  qu 
se  ferme  par  une  vanne.  Pour  qu'un  batardeau  soi 
bien  fait  et  solide,  il  doit  avoir  depuis  quinze  jusqu' 
dix-huit  pieds  d'épaisseur. 

368.  On  s'en  sert  pour  retenir  l'eau,  inonder  de 
places,  faire  disparaître  des  gués,  rendre  inaccessible 
ou  noyer  les  assiégeans ,  détourner  des  courans,  et  dan 
les  fortifications  passagères,  pour  rejeter  les  eaux  au 
tour  d'un  poste ,  et  en  inonder  les  approches. 

36g.  BISCUIT.  Dix-huit  onces  de  biscuit  contien 
Tient  plus  de  parties  nutritives  que  vingt-quatre  once 
de  pain  de  munition.  Ainsi  les  soldats  à  qui  on  don 
nera  pour  six  jours  de  pain  de  munition ,  seront  biei 
moins  nourris  et  cependant  beaucoup  plus  chargés  qu' 
si  on  leur  donnait  pour  huit  jours  de  biscuit.  Dix-hui 
^f^nces  de  biscuit  n'occupent  pas  plus  de  place  que  si 
onces  de  pain.  Le  biscuit  est  donc  ipTélèTa3b\ft  «xx  -^S 
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Ijo.  BLINDE.  Cbûsis  composé  de  quatre  pièces  d<^ 
bois  loDiles  ou  carrées  ,   dont  deut  ont  cïaq  au  six 

K'cda  de  Iode,  et  Set  deux  autres  epïicon  trais  pieds  , 
I  unes  et  les  antres  do  trois  i  quatre  pouces  de  dia- 
niétrei  ies  pliis  longues  sout  poiotup^  par  leurs  deux 
bouts ,  et  ont  quince  pouces  de  pointe. 

On  plante  ces  châssis  des  deni  côtés  de  la  tranchée . 
oti  de  tout  antre  endroit  qu'où  veut  couvrir;  on  posi; 
dessus  des  claies  ou  fascines  que  l'on  recouvre  de  terre. 

3;i.  BOiS.Ava 

le  liaïï  nécessaire  i 

[1  QG  faut  jama 
uuB  êtreassur 
vert  snrpTendre 

S^li  11  iaut  laice  fouiller ,  et  garder  i 


asun;  qu 
endre  Farinée. 
-,,.  Il 


des  arbres  pour  en  former  i 
et  au  loin,  les  l 


S7V  II  faut  garin'r  avec  soin  l'entrée  et  U  sorlied'un 
dt'fîlé  formé  jur  des  bois;  les  bois  favuriient  les  mar- 
ches en  retraite.  Il  fant  couper  des  arbres  qu'on  )ette 
en  travert  daas  le  cheniiii  qu'on  a  auivi. 

37.'i.  BROUILLARD.  On  doit  se  garder  avec  autant 
de  soin  et  marcher  avec  autant  de  précautions,  pen- 
dant le»  jours  de  brouillard  que  pendant  une  nuit 
e'paisse.  Lex  ennemis  peuvent  en  profiter  pour  surpren- 
dre un  poste  ,  une  viUe,  un  camp.  Pour  passer  une 
rivière  ,  pour  former  une  grande  embuscade ,  les 
brouillards  sont  utiles  aux  petites  armées. 

376.  mVSQVm.  Brnsquer  une  çUte  c'ert\»V\a- 
querà'rmblét:  ou   du  moins  ne  pas  swvre,  àatv*  ^ 


l'art. 

3;7.  Bnuquer  une  place  digne  d'un  siège  en  forme, 
c'est  une  entreprise  que  l'épitliéle  de  fulJe  ne  carnclé- 
rise  que  faiblement;  brusqaer  une  place  médiocre  ett 
une  témcritc  :  on  perd  beaucoup  de  monde,  et  on 
donne  à  une  place  peu  importante  les  mojens  de  >e 
Jdlendre  comme  nne  bonne.  Brusquer  une  place  mau- 
yaise ,  c'est  encore  compromettre  la  vie  de  beaucoup 
Je  mondo  pour  être  maître,  (nielques  heures  plut  toi, 
d'une  bicoque  que  la  plus  petite  tranchée,  le  plui  pe- 
tit AppRreil  d'un  siège  en  forme  eût  forcée  de  se  renore. 
Comme  les  circonstances  peuvent  obliger  à  brusquer 
une  place,  ïoici  les  règles  à  suivre  en  pareil  cas. 

378.  Ces  sortes  d'entreprise  ne  peuvent  réussir  qup 
liirsnue  la  garnison  est  trés-fsible;  que  les  dt'fenses  de 
la  place  sont  en  mauvais  ëtal ,  que  le  front  attaque  est 
fort  étroit,  que  les  dehors,  s'il  j  en  a,  sont  à  foss» 
secs  ;  qu'il  s'en  trouve  qui  sont  commencés  et  non  en- 
core adievc's:  que  Ipj  elaeis  ne  sont  pis  rasés  ié  la 
place  :  qu'il  n^  a  point  de  palissades,  ov  qu'elles  sont 
mal  plantées  ;  eoRn  qu'il  y  n  au-del^  du  glacts^  quel- 
que haie,  quelque  rideau  ,  ravin  ,  enfoncement,  mai- 
son ,  jardin ,  fossés ,  etc. ,  qui  peuvent  faciliter  le« 
travauï  et  les  communications  nui  logemens  du  glacis. 

3;g.  Telles  sont  les  conditions  les  plus  essentielle 
qui  déterminent  les  cat  où  l'on  peut  brusquer  une 
place. 

3ÏO.  11  y  a  encore  d'autres  circoDstances  dans  les- 
quelles on  ne  doit  point  balancer]  par  exemple,  si 

se  trouve  quelque  large  espace  de  terrain  rempli  de 
travaux  de  terrre,  qu'il  s'agisse  de  franchir  pour  abré- 
ger un  chemin  également  long  et  pénible.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  négliger  de  bien  s'établir  an-delh  de 
l'avenue;  car  si  l'ennemi  revenait  sur  ses  pas  ,  il  y  aurait 
grand  risque  de  payer  l'attaque  au  double. 

38[.  Après  avoir  reconnu  ces  défauts  en  tout  ou  en 

,    partie  dans  une  place,  si  l'on  juge  i  propos  de  l'atti- 
giier  brusquement,  on  réumtde  f^aadi  '.a^covisioD- 

nemens  d'outUs  et  de  matérianx  parmi  VewyieXs  ii\  m* 
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.rand  nombre  de  fagots  d^un  pied  de  diamètre  t 
aatre  de  hanteur ,  avant  chacun  an  bout  de  pique 
ieaz  extrémités ,  afin  de  pouvoir  le  planter  facile- 
t  à  terre  et  en  coaTiîr  les  troupes  qui  auront  don- 
jusau'à  ce  <jae  les  logemens  soient  établis. 
•a.  On  fait  aussi  àti  échelles  pour  fî^anchir  les 
es  des  onviuges  que  Ton  veut  insulter;  en  même 
fê  on  recle  le  nombre  de  travailleurs  à  employer 
pourpr^Murerleslogemensdanslesouvrageset  dans 
JtctSf  que  pour  tncer  la  parallèle  et  établir  les 
mnnicatîons,  et- aussi  pour  préparer  les  logemens 
troupes  destinées ,  les  unes  h  attaquer  le  chemin 
ert  et  les  dehors,  et  les  autres  à  soutenir  les  tra> 
nui  dont  elles  doivent  occuper  les  ouvrages  dès 
I  seront  terminés  ;  et  enfin  celui  de  k  cavalerie , 
era  employée  k  porter  les  fiicine»  au  lien  marqué 
la  pataUâe ,  ou  placée  sur  la  gauche  et  sur  la 
te  9  P<Htr  repousser  les  sorties  de  la  garnison. 
3.  Tous  ces  préparatifs  étant  achevés ,  dès  que  la 
approche ,  et  ^e  Tennemi  ne  peut  découvrir  la 
he  de  Tassiégeant ,  celui-ci  £iit  avancer  les  troupes 
travailleurs ,  en  disant  halte  de  temps  en  tom^is 
ne  les  pas  fatiguer.  A  cent  toises  environ  du  gla- 
n  fait  halte  pour  la  dernière  fois. 
,  Peu  après  on  donne  le  signal  par  un  battement 
lins  ou  un  coup  de  sifflet ,  et  chaque  corp^  s'a- 
.  le  plus  vite  et  avec  le  moins  de  bruit  qn^T  peut, 
*ndroit  qu'il  veut  insulter.  On  a  soin  ae  tomber 
1  fois  sur  les  angles  saillaos  du  cliemin  couvert, 
chasse  l'ennemi  qu'on  poursuit  jusqu'aux  an- 
trans,  pour  tâcher  de  le  couper  et  de  l'empt- 
le  réfugier  dans  la  place, 
'il  y  a  quelque  demi-lune ,  quelque  ouvrage  à 
a  autre  dehors  de  simple  terre  ,  de  gazon ,  et 
iille  les  attaquer ,  il  faut  en  même  temps  v 
îs  échelles ,  et  tâcher  d'y  entrer  aussi  par  la 
ir  s'en  rendre   maître  plutôt,  et  y  faire  ses 
tvec  beaucoup  de  promptitude, 
endant  les  ingénieurs  font  avaixee.t  \e^  Vc?i- 
acan  dans  son  poste,  et  Vear  «\:\a.U"\\i>3Lew\. 
»/  dojt  être  f.iit  avec  beaucoup  de  WW^^vvc-*» 


manière  d'en  faire  le  siiîgp,  les  règles  prescrites    p»r 

3j^.  Dniaquer  um  place  diene  d'un  iiiÉgo  en  fornif  . 
c'pst  une  CDtreprise  que  r^pitîièta  de  folle  ne  caracté- 
rise que  faibleinenti  brusquer  une  place  mMiocre  est 
une  léraérité  :  on  perd  beaucoup  de  monde,  et  on 
donne  à  une  place  peu  importante  les  mojens  de  te 
Uclendre  comme  nne  bonne.  Brusquer  une  place  niau- 
laisG ,  c'est  encore  compromettre  la  vie  de  beaucouji 
Je  monde  pour  être  maître ,  quelques  heure 

d'une  bii '~  ~'  —  — '■*■■■ ''"'    ' 

til  appan 

Comme  les  circonstances  peuvent  obliger  n  brnsqut 

itnc  place ,  voici  les  règles  à  suivre  en  pareil  cm. 

378.  Ces  sortes  d'entrepi-iae  ne  peuvent  réussir  que 
lorsque  la  garnison  OSt  très-faible  ;  que  les  défeotes  de 
la  place  sont  en  mauvais  état .  que  le  front  attaqué  est 
fort  ctTuit,  que  les  dehors,  s'il  y  en  a,  sont  k  fossés 
secs  ;  qu'il  s'en  trouve  qui  sont  commences  et  non  en- 
core aelievés:  que  les  elaeis  ne  sont  pas  rasrâ  de  la 
plate;  qu'il  n  y  a  point  de  palissades,  ou  qu'elles  sont 
mal  plantées;  enfui  qu'il  y  a  au-del^  du  glacis  quel- 
que baie,  quelque  rideau  ,  ravin  ,  enfoncement,  mai- 
ïon  ,  jardin,  fossés,  etc.,  qui  peuvent  faciliter  les 
travaux  et  les  communications  aux  logemens  du  glacis. 

:i;Q.  Telles  sont  les  conditions  Ips  plus  essentielii-s 
qui  iteterminent  les  cat  où  l'on  peut  brusquer  une 

33o.  Il  y  a  encore  d'autres  circonstances  dans  les- 
quelles on  ne  doit  point  balancer;  par  exemple,  si 
entre  une  place  et  une  avenue  eitrémement  étroite  il 
se  trouve  quelque  large  espace  de  terrain  rempli  de 
travaux  de  terrre,  qu'il  s'agisse  de  franchir  pour  abré- 
ger un  chemin  également  long  et  pénible.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  négliger  de  bien  s'établir  an-del)i  de 
l'avenue;  car  si  l'ennemi  revenait  sur  ses  pas,  il  y  aurait 
grand  risque  de  payer  l'attaque  au  dooble. 

38[.  Après  avoir  reconnu  ces  défauts  en  tout  on  en 

,    partie  dans  une  place,  si  l'on  juge  i  propos  de  l'atta- 

y"cr  Arufqfuemenl,  on  rënnitde  pands '»ççroTislor- 

"fmens  d'aulUs  et  de  matériaws  ipanni  \eM\«e\s  ovi  toA 


n  lait  aussi  aes  ecneiies  pour  iranciur  ics  l  ; 

s  ouvrages  que  l'on  veut  insulter;  en  mémo  |  j 

règle  le  nombre  de  travailleurs  k  employer  'j 

préparer  les  logemens  dans  les  ouvr.igeset  dans  I  ' 

,  que  pour  tracer  la  parallèle  et  établir  les  ^ 

citions,  et  aussi  pour  préparer  les  logemens  ij 

es  destinées,  les  unes  à  attaquer  le  chemin  .1 

•  les  dehors,  et  les  autres  à  soutenir  les  tr.i  " 


lont  elles  doivent  occuper  les  ouvrages  dès 
Dt  terminés  ;  et  enfin  celui  de  la  cavalerie  , 
mployëe  k  porter  les  facines  au  lieu  marqué 
irallèie,  ou  placée  sur  la  gauche  et  sur  la 
our  repousser  les  sorties  de  la  garnison. 
>ns  ces  préparatifs  étant  achevés ,  dès  que  la 
oche,  et  que  l'ennemi  ne  peut  découvrir  lu 
j  l'assiégeant ,  celui-ci  fait  avancer  les  troiij)es 
ailleurs ,  en  faisant  halte  de  temps  en  tern^is 
»s  pas  fatigtier.  A  cent  toises  environ  du  gla- 
it  halle  pour  la  dernière  fois, 
ïu  après  on  donne  le  signal  par  un  battement 
i  ou  un  coup  de  sifflet ,  et  chaque  corpj  s'a- 
plus  vite  et  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  peut, 
Iroit  qu'il  veut  insulter.  On  a  soin  ae  tomber 
bis  sur  les  angles  sai/lans  du  chemin  couvert, 


I 
■1 
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manière  J'en  faive  le  siégR,  les  règles  preacrîleM 
l'an.  ^ 

377.  Brusquer  une  place  digne  d'un  siège  en  tari 
c'est  UDe  entreprise  que  l'epilliéte  de  fnlle  ne  car^ 
rise  que  faiblement;  brusquer  une  place  médioCi 
une  témcritiS  :  on  perd  beaucoup  de  monde,  ' 
donne  à  une  place  peu  importante  les  moyens 
détendre  comme  une  bonne,  Brusquer  une  plac<^ 
Taise ,  c'est  encore  compromettre  la  vie  de  I — 
de  monde  pour  être  maître,  qiielqnes  heures  _ 
d'une  bicoque  que  la  plus  ^letite  tranchée ,  le  pli 
tit  appareil  d'un  siège  en  forme  eût  forcée  de  "-  -' 
Comme  les  circonstances  peuvent  obliger 
une  place,  voici  les  règles  a  suivre  en  parei 

378,  Ces  sortes  d'entrepiise  ne  peuvent  réuM 
lorsque  la  garnison  est  très-faible  ;  que  tes  défell 
la  place  sont  en  mauvais  étal ,  que  le  front  attaq 
fort  Etroit,  que  Les  dehors,  s'ir  y  en  a,  sont  k' 
secs  i  qu'il  s'en  trouve  qui  sont  commencés  et  M 
core  achevés;  que  les  glacis  ne  sont  pas  rasés 
pla(:e;  qu'il  oj  a  point  de  palissades,  on  qu'ellt 
nul  plantées;  enfin  qu'il  y  n  aii-deÛ  du  glacil 
que  haie ,  quelque  rideau  ,  ravin  ,  enfoncement 
son,  jardin,  fossés,  etc.,  qui  peuvent  facilil 
travaux  et  les  communications  aux  lo^-emens  dit 

370.  Telles  sont  les  conditions  lei.  plus  esseï 
qui  iléterminent  les  cni  oïl  l'on    peut   brusque^ 

33o.  Il  y  a  encore  d'autres  circonstances  danaj 
quelles  un  ne  doit  point  balancer;  p^r  eiempll 

se  trouve  quelque  tarée  espace  de  terrain  rempl 
travflui  de  tenre ,  qu'il  s'agisse  de  fraricliir  pour  a 
ger  un  chemin  également  lone  et  pénible.  Cepeni 
il  ne  faudrait  pas  négliger  de  bien  s'établir  au-del 

grand  risque  de  payer  l'attaque  au  double. 
38[.  Après  avoir  reconnu  ces  défauts  en  IodI 

►  partie  dans  une  place,  si  l'on  juge  à  propos  de 
çuer  briisqoeiaeot ,  on  réunit  de  grands  ayiptoi 
"fmens  d'outils  et  de  matériaux  i[mmi\  \M^"eWi 


''pas  f  •.-'=»»   f»U,     *-*^"faï?     '^tjÀÎ!'î'"(, 


manière  d'en  faire  le  iiiigR,  les  vègles  prescrites  ps» 

3jj.  Biusquer  uns  placp  digne  d'un  si^e  en  forme  , 
c'est  une  entreprise  que  l'epithéle  de  folle  ne  caracté- 
rise que  faiblement;  brusquer  une  place  mëdincre  eit 
une  témérité  :  on  perd  beaucoup  de  monde,  et  on 
Jonne  à  une  place  pea  importsnle  les  moyeDs  de  se 
ilélendre  comme  une  bonne.  Brusquer  une  place  tnau- 
Taise ,  c'est  encore  compromettre  la  vie  de  beaucoup 
de  tnandc  pour  être  maître,  (pielqaes  heures  plus  tôt, 
d'une  bicoque  que  la  plus  petite  tranchée ,  le  plua  pe- 
tit appareil  d'un  siège  en  forme  eût  forc^  de  se  rendre. 
Comme  les  circonstances  pcuTent  obliger  n  brusquer 
une  place,  voici  les  règles  »  ïuiïre  en  pareil  cas. 

378.  Ces  sortes  d'entreprise  ne  peuvent  réussir  que 
lorsque  la  garnison  est  très-faible;  que  les  défenses  de 
la  place  sont  en  mauiais  ëtat ,  que  le  front  attstpié  en 
fort  étroit ,  que  tes  dehors ,  s'il  yens,  Sont  k  fossâ 
-  '-'  -'n  trouve  qui  sont  commencés  et  non  aa- 

in  qu'elles  sont 
,       ^        u-del!i  du  glacis  quel- 
,  ,  quelque  rideau  ,  raviu  ,  enfonceuiEnt,  mai- 

son ,   ïnrdin,  fossfe ,   etc.,  qui  peuient  faciliter  les 

37p.  Telles  sont  les  conditions  les  plus  e^sentiellK 
qui  déterminent  tes  cai  où  l'on  peut  brusquer  ime 
place. 

33o.  Il  y  e  encore  d'autres  circonstances  dans  lel- 
quelles  on  ne  doit  point  balancer;  par  exemple,  si 

se  trouve  quelque  large  espace  de  terrain  rempli  de 
travaux  de  lerrre ,  qu'il  s'agisse  de  franchir  pour  abré- 
ger un  chemin  également  long  et  pénible.  Cependant 
il  ne  faudrait  pas  négliger  de  bien  s'établir  an-delli  de 

grand  risque  de  payer  l'attaque  au  double. 

38[.  Après  avoir  reconnu  ces  défauts  en  tout  on  en 

^    partie  dans  uDeplace,  si  l'on  juge  i  propos  de  l'atla- 

'   qrier  brusqaeiaeat ,  on  réunit  de  pand» 'iççrovision- 

nemens  d'outils  et  de  matériaux  ipa.rm\  VeM\"e\»  on  tm*. 


acva  i  qu  ij  ï  en  trouve  qui  suni  cum 
core  achevés:  que  les  glacis  ne  s 
plauc;  qu'il  n'y  a  point  de  palissad 
mal  plantées  ;   enfin  qu'il  y  a  au-d 


itimbre  de  figota  d'un  pied  de  diai 


[usqii'à  cr  que  les  logemeni  soieo 
a.  On  f^it  aussi  des  éclielles  p 
es  de*  oaVTHges  que  l'on  veut  ins 
u  oa  règle  le  nombre  de  tr>Taill< 
pour  p  repa  rerleslogemens  dans  Ips  i 
lacis,  que  pour  tracer  la   pjnitlèl 

Iroupes  dsstïoBcs,  les  une' 
■ert  tt  les  dehors,  et  les 
?urs  dont  elle»  doivent  " 
i  seront  terminés;  et  r 


franc  y  r  lei 

1  il  employer 

r  le  eliemin 
enir  les  trn 


Il  parallèle,   ou  plac 
te  ijpour  repousser  tes      -i  i. 

3.  Tous  ces  prcparatil      ta-  pe  la 

approclie,  et  que  l'e      ™ii  «.  ,       i  Ui^^oUïrir  l,i 
iiede  l'issiégeantiCel'      ^taitav.     'erles  Iroiipps 
travaillevirs ,  eu  fjiisa..i  r.alte  de  «nnps  en  tcinjis 
ne  les  pas  fatiguer.  A  cent  taiio»  Binirori  du  glj- 
n  fait  halte  pour  la  dernière  fois. 
t'cu  .-iprcsoo  donne  le  signal  par  un  battemeni 
ins  ou  un  conp  de  (illlet ,  et  Q\atpe  coms  s'a- 
ie  plus  vite  et  avec  le  moins  dabAiton'il  peut, 
ndroit  qu'il  veut  insulter.  On  a  soia  ae  tomber 
'  fois  snr  (es  «ngles  taillaas  du  chemin  ouverl, 
cbasse  l'ennemi  qu'on  poursuit  jusqu'à  m  an- 
rans,  pour  tacher  de  le  couper  et  da  l'empi"- 
e  réfugier  dans  la  place, 
il  y  a  quelque  deroi-lone ,  quelque  ouïruge  n 
autre  dehors  de  simple  terre  ,  de  gazon  ,  et 
ille  les  attaquer,  il  faut  en  même  temps  \ 
i  échelles,  et  tâcher  d'j  enlrer  aussi  par  in 
■  s'en  rendre   maître  plutôt,  et  yfane&'^ï 
'ec  beaucoup  de  promptitude. 
ndant  Us  ingénieurs  font  »v«ncer  Ve*  ^-t»- 
tao  daat  son    poste,  et   leur  j\»\ïÂ\ittetA 
doit  être  ùiit  aïcc  beaucoup  de  à\\>^e«*-.e- 
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lei  Iroupcï  deitinées  a  protéger  l'attaque  se  couclipnt 
ventre  n  tarre  auprès  deux,  et  celles  qui  ont  diassé 
reoncmi  se  mettent  J  couïertdes  traversées,  s'il  yens, 
en  se  retirant  derrière  la  palissade  ,  el  en  se  faisant  une 
espèce  de  parapet  avec  des  faerots. 

3H7.  Ces  troupes  doLTent  faire  feu  le  reste  de  la  nuil 
contre  les  défenses  de  l'assiégé,  pour  l'empêcher  de 

Sraitre  et  de  tirer  sur  les  travailfeurs ,  en  quoi  il  y  a 
l'avantage ,  parce  que  la  lueur  du  ciel  fait  découvrir 
facilement  le  sommet  des  parapets  ,  au  lieu  que  l'enne- 
mi, tirant  du  haut  en  bas  et  dans  l'obsCDrité,  ne  peut 
le  faire  qu'à  coups  perdus. 

389.  Ea  méiue  temps  que  l'on  travaille  aux  logemens, 
i  ta  parallèle  et  ani  communications,  il  faut  aussi  faire 
pousser  vers  la  campagne  un  ou  deui  bouts  de  tran- 
chée pour  communiquer  au  camp  avec  moins  de  dan- 
ger. Tous  CCS  ouvrages  doivept  être  en  état  de  défense 
au  point  du  jour,  ce  qoi  peut  se  faire  aisément,  parce 
que  le  front  de  l'attaque  n'est  pas  ordinairement  fort 
large  dans  cea  occasions ,  et  qu'il  se  trouve  toujours 
quelque  couvert,  chemin  creui ,  haie,  ele. ,  qui  faci- 

3S9.  Dès  que  le  jour  parait,  on  fait  retirer  les  tronpet. 
dans  les  logemens  et  la  place  d'armes,  que  l'on  per- 
fectionne le  jour  et  la  nuit  suivante.  Un  amène  en 
même  temps  du  canon  pour  établir  les  batteries  sur 

le  chemin  couvert,  et  achever  le  reste  du  si^^  ^  l'or- 

3go.  Ces  lortes  d'entreprises  doivent  se  faire  «vec 
beaucoup  d'ordre  et  de  diligence,  et  les  troupes  qn'on 
y  envoie  doivent  étce  plus  nombreuses  que  la  garni- 
son ,  pour  ae  trouver  en  état  de  la  repousser  f.icilement, 
sans  qu'elle  puisse  endommager  les  travaux,  tontes  Us 
fois  qu'elle  s'avisera  de  faire  des  sorties. 


391.  CADRE  DE  BATAILLON  EN  CORDE,  (for. 
•      pour  31  formation ,  Camp  de  aux.  )  Au  moyen  de  ce 
cadre,  /es  officiers  et  scms-officier»  àe  \a  %aT4e  ToXio- 
na/e  apprendront  ea  peu  de  tem^  Yéco\eàe\»XmVK». 


f  te  vilement  concernant  Texercice  et  les 
I  de  l'infanterie ,  pour  la  formation  d'un  rë- 
ordre  de  bataille.  Us  commanderont  et  fe- 
\etf  chacun  à  leur  tour,  les  différentes  leçons 
^Icy  en  s'y  conformant  littéralement. 

IIP.  Pour  apprendre  à  bien  asseoir  un  camp, 
uMjae  terrain ,  et  demandes  à  des  hommes 
et  dans  l'art  du  campement,  combien  de 
poste  poninit  contenir ,  quel  avantage  ou 
mmodité  on  y  trouTendt;  par  cette  fréquente 
Vkf  Toos  réussires  à  ao^piérir  le  coup  d'œil , 
ar  liire  dioix  en  un  instant  du  terrain  le 
bie. 

Jualitdt  éPun  camp.  Un  camp  doit  être  placé 
àfimniir  les  moyens  d'empêcher  les  courses 
i  sur  TOtre  pays,  et  offinr  les  chemins  qui 
ndispensables  pour  veceroir  des  vivres. 
TOUS  êtes  suporieuT  en  cavalerie,  campes 
lys  plat  et  découvert  ;  si  c'est  en  in&ntene  ^ 
un  terrain  où  il  y  ait  àes  hamesuz  y  haies  y 
jardins,  vignes,  petits  bois,  ravins.  Faites 
tions  de  manière  a  pouvoir  changer  promp- 
position  dans  le  cas  où  Tennemi  viendrait 
ler  par  derrière  ou  par  le  flanc.  Applanir 
stades  qui  pourraient  arrêter  la  formation 
(lunication  facile  de  vos  troupes,  doit  être 
ier  soin. 

camp  doit  être  assis  dans  un  local  sain  et 
lui  onrir  de  bonnes  eaux,  des  légumes,  des 
et  qui  soit  à  portée  des  magasins, 
ioit  être  à  Tabri  des  inondations  et  de&  %\vc- 
ur  un  point  en  rapi^ori  avec  le  but  c^ue  Vo.vi 

camp  doit  être,  soit  par  une  r\v\ète  >  >3^^ 
rariD,  a  Vabri  de  toute  insulte. 


399-  CAMP  OFFENSIF,  Il  t jut  prendre  pour  règle , 
dans  [es  précautiona  netcisuircs  ii  L  sùrcU  des  camps. 
Ips  moyens  d'iSviter  ou  de  surmonter  les  obsUcles  qui 
peuvent  empêcher  de  joindre  l'ennemi. 

4oo.  Il  faut  asiorer  les  deviints  et  les  derrières  p>r 
des  dëtaehemeni i  se  faire  éclairer  par  de  petiti  partit 
de  préférence  j  ceui-ci  ,  se  glissant  et  se  cachant  par- 
tout, sont-ils  décourerls  ,  iU  s'échappent  et  renen- 
iient  par  un  autre  chemin.  C'est  à  eux  seuls  qu'il  faut 
se  lier  pour  avoir  des  nouvelles. 

^oi.  Il  est  important  d'occuper  et  de  retrancher  le* 
villages  qui  soDt  sur  la  tête  ou  sur  les  ailes. 

4o3.  Si  les  maisons  qu'on  a  autour  de  soi  sont  da 
bois  ou  mat  bâties ,  il  faut  en  retirer  les  troupes  un 
jour  d'action  ,  parce  qu'elles  seraient  çerdues  ,  si  l'en- 
nemi j  mettait  le  feu.  S'il  y  a  des  maisons  en  pierre, 
ou  quelque  cimetière  qui  ne  touche  point  aux  maixont 
en  Sois ,  il  faut  en  faire  des  postes  et  les  garnir  de 

4i)3.  S'il  ]'  »  des  bois  peu  i-(i>ignes  du  usmp  ,  il  faut 
y  [itacer  de  l'infanterie;  s'il  y  a  entre  deux  bois  une 
p'aine  d'où  l'on  puisse  découvrir  loin,  il  faut  y  établir 
des  postes  de  cavalerie  ,  et  dans  les  bois  de  droite  et  de 
gauche  ,  des  postes  d'infanterie  pour  prot^er  les  pre- 

^o)-  Il  fi<ut  prendre  toutes  vos  précautions  pour  que 
les  rivières  et  les  ruisseaux  qui  vous  abreuvent  ne  soient 
pas  ijiterrompus  dans  leur  cours,  pour  qu'on  n'y  jette 
rien  qui  gâte  ou  corrompe  las  eanx,  et  avoir  une  grande 
attention  i>  rendre  les  abreuvoirs  iisis.  S'il  est  de  la 
dernière  importance  de  se  maintenir  dans  un  camp  oii 
il  n'y  ait  point  d'eau ,  il  faut  creuser  des  puits  dans  les 
endroits  bas  et  humides. 

4o5.  CAMV   DÉFENSIF,  Toute  situation   dont  le 

iront  cl  les  flancs  sont  d'égale  force ,  et  dont  les  der- 

■  lères  sont  libres  ,  est  propre  au  camp  de  cette  espèce. 

^a6.  Lorsque  ces  camps  ont  une  rwiéie  devant  leur 

f-"nt,  il  faut  avoir  soiaAc\ùta,nsiAtK\i.i\t\kxf.A\t 

■  io:it  un  espace  snffi»*nt  pwi  iontiw  VsTrote  eu  \»- 
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et  pour  <ine  les  gardes  puissent  ^e  placées  en 
Jn  front  sans  courir  de  danger. 
,  Si  vous  êtes  inférieur  en  nombre ,  postez-foos 
[aelque  terrain  resserré ,  fortifié  par  la  nature, 
rous  n^ares  point  ji  craindre  d'être  enveloppé  ;  si 
ne  rencontres  pas  ces  avantages  f  et  si  l^miée 
ne  est  beaucoup  plus  nombrense  et  voisine , 
psmnnes  vos  flancs  et  votre  parc  d^artillerie,  de 
tes  f  dViflnts  de  r&erve ,  de  sacs  de  farine  des- 
Kwr  Im  provision ,  de  chevaux  de  frise ,  d^abatis 
vtîlleriet  quand  même  vons  u'anries  à  passer 
I  nuit  dans  ce  camp. 

Lorsque  vons  aurez  lieu  de  craindre  qu'on  ne 
I  insulter  subitement  votre  cavalerie ,  oraonnez- 
ne  pas  desseUer,  on  fiiites-la  camper  an  centre, 
•  I^Bdroit  le  moins  exposé  aux  premien  coups 


,  h  UaA  camper  selon  Pordre  qpi  s'obterve  dans 
âbe ,  et  marcher  selon  Tordre  dans  lequel  on 
mbcttre.  Campez  toujours  de  la  mtee  manière , 
y  accoutumer  le  soloat,  qui  comprendra  plus 
lent  ce  quHl  faudra  faire  pour  camper  et  décam- 

En  choisissant  un  camp,  observez  si  vous  pouvez 
•  le  lendemain  k  un  autre  endroit  propre  S  cam- 
L^assez  bonne  heure  pour  avoir  le  temps  de  re- 
ttre  les  postes  convenables  aux  gardes  avancées  , 
re ,  sans  prendre  sur  le  repos  et  le  sommeil  du 
,  tout  ce  qui  est  nécessaire  en  pareil  cas.  (  Voyez 

Lorsqu'il  y  aura  des  bois  fort  prés  de  votre 
,  vous  en  ferez  couper  la  partie  que  vous  jugerez 
ios\  de  crainte  que  si  l'ennemi  y  met  le  feu , 
lamp  ne  soit  embrasé. 

Le  lieu  qu*on  a  choisi  pour  camper  doit  avoir 
ira  retraites ,  afin  que ,  si  les  ennemis  en  occu- 
une  ,  on  puisse  en  prendre  une  autre. 

Garnissez  les  défilés  et  les  issues  du  caxny  a\SL\ 
«raitront  les  plus  nécessaires  et  Les  plus  iaeu.^^ 

Voag  devez  régler  Vétendne  de  votre  caixv^  sv» 
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couvert  qu'il  n'y  aura  point  d'endroitoùilne  M  ^--, 
trouver  assez  de  troupes  paur  le  défendre ,  uns  d^ 
nir  un  au'.rp  poste, 

ij3g.  tl  f'iut  que  le  lien  où  vous  voulez  camper  Lot 
temps  soit  aisé  à  fortiiîer,  ou  fprt  par  sa  situation,  , 

43a.  Un  camp  est  fort  quand  son  enceinte  eit  J 
lourt^e  de  quelque  rivière  ou  de  marais  impraticatN( 
parce  qu'alors  ,  pour  défendre  la  tète  du  camp  ,  yf 
pciuves  pniployec  plus  de  troupes  ;  il  est  fort  lorsqit 
garnissant  un  petit  nombre  d'avenues  ,  vous  fermai 
passage  h  l'eniiPini  ,  ce  qui  arrive  dans  les  vallées  o^ 
ne  peut  descendre  que  par  quelqnes  petits  sentiers  j 
pour  la  même  raison  ,  sur  les  montagnes  ;  il  U 
surtout ,  être  parfaitement  silr  de  la  retraite.  , 

43i.  11  faut  bien  accueillir  et  protéger  ceux  qni.j 

Sortent  des  vivres  au  camp  ;  les  bien  pajrer.  Accof 
es  sauve-gardes  aux  liabitans  qui  sont  à  une  demi-tt 
ou  plus  loin  du  campj  etâûfendei ,  sous  peine  de  nu 
de  passer  ces  maisons  ,  d'aller  désoler  et  piller  te  pi 
433.  Evitez  de  camper  dans  un  champ  cnsemen 
si  vous  pouvez  faire  autrement  ;  et  défendez  de  cou 
les  arbres  fruitiers ,  si  vous  pouvez  vous  en  proci 

—  433-  Espions.  Il  faut  assigner ,  hors  du  camp  , 
lieu  pour  les  vivandiers  et  paysans  qui  apportent 
"■ u  camp,  afin  que  les  oF~ ' 


paysans 


islen 


,34-  Outre  cet  eipédiei    ,  ,  -  -    „  -    

du  camp  ,  consignez  tout  le  monde  ,  et  Otites  (airt 
appel;  tout  ce  qui  sera  inconnu  devra  être  arrête  cou 
espion  ,  ayant  eu,  auparavant,  soin  de  défendre  i 
étranger  de  mettre  le  pied  dans  le  camp,  sout  p 
d'être  arrêté  et  jugé  comme  tel*  Ce  moyen  est  cm 

Eour  se  garantie  des  espioni ,  en  le  Tenouvelant  à 
eures  qui  ne  sont  pas  celles  des  appels  ordinaires. 
435.  Il  sera  défendu  ï  toute  personne  d'eatreit 
sortir  par-dessus  les  reirancbemens.  U  faut  égalei 
ordonner  aux  troupes,  et  particulièrement  aux  s< 
Belles,  A'arrèiet  toutes  personnes  incannues  qn' 
verront  sff  promener  le  long  de  Yatipifii  qusm 
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poDT  contidéter  avec  une  atuation  particulière  les  dis- 
ptMitioDi  ducimp. 

43&  On  arrêtera  de  même  tont  étranger  qai  t'iotor- 

m£raaïec  curiosité  du  nombre  des  troupoi,  de  la  dis- 
position des  gardes,  du  four  que  l'an  doit  se  mettre  en 
marche ,  aller  an  fontrage ,  recevoir  nn  convoi. 

437.  CAMP  RETRANCHÉ.  Une  année  bien  retran- 
chée dsnj  HO  camp  éprouve  beaucoup  moins  de  fati- 
gue ,  il  ne  lui  faut  pas  un  vingtième  des  postes  néces- 
ïiiteià  la  prde  d'un  camp  DDn  retranché;  elle  est  à 
l'abri  de  toute  surprise.  Les  anciens  suivirent  toujours 
l'excellente  coutume  de  se  retrancher ,  même  quand  iU 
ne  craignaient  rien.  C'est  pour  cette  raison  que,  ctiei 
Us  Romains,  outie  leurs  armes,  leurs  munitions  de 
guerre  et  de  bouche  ,  les  soldats  portaient  encore  cha- 
cun tîi ,  huit ,  dix ,  douze  P'Us ,  pour  se  retrancher 
cliaqoe  jour  dans  leur  nouvefle  position.  Aussi  étaient- 
ils  moin»  exposés  aux  surprises  cpie  les  modernes. 

43s.  Les  camps  retranchés  doivent  être  choisis  dans 
im  terrain  qui  ne  soit  pas  dominé ,  et  un  les  troupes 

le  peut  entrer  dans  le  pajs 


ASq.  Il  nVst  avanUgeui   de    retrincbei 
qoWtant  ipie  l'enDenu  ne  peut  entrer  dans  le  pajs 
qu'après  l'avoir  forcé ,  qtie  lea  derriérei  en  sont  libres 
et  que  ta  position  qu'il  occupe  ne  peut  être  tonruëe. 

440.  Lei  règles  principales  d'un  camp  retranché 
sont  de  bien  choisir  la  situatitm ,  de  proliter  des  hau- 
teurs, marais  et  rivières,  de  former  des  inondations, 
défaire  des  a  bâtis;  enlîn  de  rendre  l'abord  difficile  sur 
tonte  son  étendue  ,  qui  ne  doit  être  ni  trop  grande  ni 
trop  petite,  parce  que  ce  ne  tant  pas  les  retranchemens 
qai  arrêtent!  ennemi,  mais  les  troupes  qui  les  défendent. 

44i<  Il  est  encore  plus  important  qu'un  camp  soit 
bien  flanqué  ,  c'est-k-dire  qu'il  n'y  ait  aucun  point  que 
l'ennemi  puisse  attaquer  sans  être  exposé  k  plusieurs 
feux  qui  se  croisent;  que  tes  fosses  soient. W^e^  ^ 
prolonds ,  le  parspet  assez  hsut  poui  lésuVei  ^  \sic&t« 
les  tnmet  à  labri  du  boulet. 
.f'fa.  tl  au  cranter  dw  puits  d»n6  Ve»  ctt4vo\«' 


plus  exposés  «n  «Tint  dts  touéa ,  et  placer  d«i  cbenox 
de  frise  aux  barriéies.  Il  Taut  bien  appuyer  l««  retran- 
chemens  :  s'ili  joignent  une  rivière,  on  y  conduira  la 
fasse  fort  aiant,  et  on  lui  donnera  la  pTofoodeor  q^ 


feinter  à  cette  e^trëniit^  par  une  redouta ,  et  faire  dai 
le  bais  de  bons  et  g;rand^  abatis. 

444'  U"  '"^'S  n'est  UD  appui  que  pnrce  qu'il  est  fa- 
cile de  le  fortiGer  par  an  abatii;  une  rivière  n'est  ua 
e  Peunemi  n'est  pas  iiuitrc  de  Tautre 
li  sur  qu'un  précipite,    unenion- 
m  praticable. 

44^-  Les  retranchemens  le*  plus  faciles  à  défendre 
et  les  plus  difficiles  k  forcer,  sont  cdux  r|ue  la  situa- 
tion dn  terrain  permet  de  coutrir  en  entier  de  re- 
doutes  élevées  sur  tout  le  front  de  l.i  première  ligne. 

446-  Ces  redoutes  doivent  être  const ru i les  avec  soin, 
etasseï  grande*  pour  contenir  vo  bataillon  avec  son 
artillerie^  elles  doivent  être  placées  à  quatre-vingli 
toiïes  de  distance  l'une  de  l'autre,  et  présenter  un  angle 
dans  la  Campagne,  atin  de  pouvoir  se  protéger  ma- 
tnellement.  Elles  doivent  être  fraisées,  avec  un  che- 
min couvert  palissade ,  et  un  fossé  aussi  large  et  aussi 
profond  qu'il  est  nécessaire.  On  doit  creuser  des  |>uiU 
sur  toute  l'étendue  de  leur  glacis,  avec  dq  pieu  pointu 
au  milieu.  Cette  métbode demande  an  grand  travail. 

44?.  Dn  pays  de  bois  entremêlé  de  petites  plainea, 
forme  la  situation  la  plus  heureuse  ppur  un  rebanche- 
ment  de  cette  espèce.  On  construit  alors  des  redoutes 
dans  ta  plaine,  et.  dans  le  bois,  des  redoutes  distantes 
de  cent  à  cent  vingt  toises  l'une  de  l'autre ,  et  jointes 
par  des  abatis  ou  par  des  lignes  dont  le  parapet  est 
fraisé  et  le  fossé  palissade. 

4.^8.  DeiTièrela  ligne,  on  fait  des  abatis  et  ou  laisse 
des  ouvertures,  afin  que  les  troupes  qui  gardent  les 
lignes  aient  des  passages  pour  se  retirer  au  besoin.  Ces 
abatis  doivent  être  à  quarante  toises  derrière  les  lignes; 
c'est  un  obstacle  de  plus  auquel  Tennemi  ne  s'attend 
pas  :  on  place  du  canon  itg-a,-\is  des  DwieTtiuet.  I^ 
retlf  de  l'triaée  ,  qui  n'estçaBempXoii  ".>»Tett».ï«;\«- 


meris ,  doit  être  place  i  cent  ciaquante  taiies  derrière 
les  abatis. 

4^9.  11  faut  bien  le  garder  de  faire  d«  relranchc- 
racns  ou  dea  abjtis  qu'on  ne  puiue  garder  par  une 
chaîne  de  halailioos  sonlenoe  d'une  borne  réserve 
d'il)  faute  rie.  Les  abalis  iiirtout  De  sont  bons  que  quand 
ils  sont  de'fendiis  par  beaucoup  d'infanterie  et  d  artil- 
lerie. Us  ne  peinent  être  dctruits  que  par  du  canon,  et 
cette  opération  en  demande  beaucoup. 

iio.  Les  retranchemens  qui  défendent  Us  puisages 
et  les  gorges  exigent  beaucoup  de  soinsi  le  plus  es- 
sentiel est  d'en  bien  appuyer  ta  flancs,  en  >  établis- 
sant des  redoutes,  en  adoptant  les  disposât! otii  au 
terrain.  EiupIovcE  les  navsacs  à  tos  relranclicmens. 
(l'or,-.c,L,'.J 

45i.  Si  -vous  vous  retraochei.  en  présence  de  l'en- 
nemi, prenei  vos  mesures  contre  ses  attaques  et  ses 
surprises,  et  que  la  portion  de  l'armée  qui  ne  travaille 
pas  soit  toujours  sous  les  armes.  L'avantage  d'un  camp 
est  qu'une  armée  combjt  ipand  il  lui  plaît ,  et  no>i 
quand  les  ennemis  veulent. 

453.  —  AOaijUE  dei  Caitipi.  Pour  bien  juger  d'un 
camp  ,  il  faut  tirer  une  ligne  imaginaire  d'une  aile  i 
l'autre,  en  la  prolongeant  d'un  quart  de  lieue  de  cha- 
que côté,  ce  qui  donnera  le  front  du  camp,  et  présen- 
tera d'un  seul  coup  d'ieil  tous  ses  avantages,  tous  ses 
inconTeaieDi ,  et  leipofatt  qui  leoomnuiident. 

iS3.  Si  l'on  peut  occuper  un  •enl  de  ces  pointa ,  on 
obligera  l'ennemi  de  se  retirerr  et  on  s'oMuren  de  la 
victoire. 

4f'ii-  Il  faut  ensuite  abaisser  k  cette  ligne  trois  per- 
pendiculaire! qui  donnent  le  front  du  camp,  l'une  au 
centre  ,  et  les  deui  autres  aox  ailesi  par  lï  on  aura  le 
profil  du  terrain  qui  est  en  aTant  du  cainp  :  c'est  en 
considérant  ces  quatre  lignes  qu'on  jugera  le  mieux  sur 
quels  points  on  doit  la  condnire,  et  quelle  espèce  A'. 
troupes  on  y  doit  employer. 

455.  Il  arrive  JOD WD t  qu'une  armée  n'esiças  caïKÇS 
sur  aneljgne droite,  aaisqu'elle  forme  uneîvîJive" 
guliére.  O  ett  évident  que   ce  aoot  \e»  oowV*  sa^V* 
?B*  /on  doit  attaquer,  Jarce  qu'on  çewV  V*^*  ^^^ 
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per,  auiieiiqaesi  onavdnce  dans  Us  rcntrans,  on  sera 
enveloppé  soi-rciéiiie  et  attaqué  par  les  Uancs.  Cette 
régie  appartient  h  tonte  ligne  moLilc  ou  à  demeure  ;  elle 
est  de  principe  dans  lu  tactique  canuiie  dans  la  forti- 
fication. Il  fautcammencet  pr  attaquer  tes  bastionij 
quand  ils  sont  enlevés,  les  courtines  tombent  d'elles- 
mêmes:  il  en  est  aicsi  de  toute  Ligne  courbée  en 
angle. 

456.  Le  plus  difficile  et  le  plus  daDgercui  est  sans 
doute  le  comblement  du  fossé,  pour  lequel  an  se  seit 
de  fascines.  Cbai^e  sold.it  en  porte  une  devunt  soi, 
ce  qui  lui  sauva  bien  des  coups  de  balle,  quand  elles 
sont  bien  faites  et  composées  de  roi^nu  bois. 

4.^7.  Lorsqu'on  est  parvenu  au  bord  du  fossé,  les 
soldats  sapassent  ordinairement  les  fascines  demain  en 
main  pendant  qu'on  les  fusille.  Cette  méthode  est  trop 
meurtrière;  le  soldat,  eu  prise  aux  bordées  defeoi  de 
toute  espèce  qui  l'accabteot  s'impatiente.  Pour  s'en 

Sarantir,  ilseietteen  confusion  dans  le  fossé  ,  et  tâche 
e  monter  de  lï  dans  le  retranchement,  aimant  mieux 
combattre  avec  un  extrême  désavantage,  que  de  se  livrer 
de  sang  froid  à  un  ouvrage  aussi  long  et  aussi  périlleux. 
458.  Cette  audace,  ou  pour  mieni  dire  celte  folle 
témérité ,  dont  l'ennnni  pourrait  profiter  pour  la  vic- 
toire ,  produit  sa  défaite  et  sa  honte.  Il  peM  »a  résoln- 
tion  pour  en  trouver  trop  dans  son  adveRaire;  il  ne 
connaît  pas  sa  force  et  le  peu  d'avantage  de  celui  qui 
l'attaque;  il  le  voit  déjii  sur  le  parapet,  quoi  qu'il  «oit 
très-aisé  de  le  repousser.  Il  n'en  faut  pas  davantage  i 
la  guerre  pour  faire  perdre  toutcourage.  Lorsqu'il  pa- 
rait la  moindre  ouverture,  quelque  peu  de  monde  qu'il 
soit  entré ,  ou  qui  paraisse  vouloir  percer ,  l'épouvante 
gagne  bientôt  à  cet  endroit  là;  il  est  rare  que  l'asMil- 
lant  soit  repoussa.  On  Croit  le  mal  sans  remède  ,  lors- 
qu'il n'y  a  rien  de  plus  aise  que  d'en  apporter,  que  de 
chasser  ceux  qui  sont  entrés ,  et  de  les  culbuter  dans 
le  fosse ,  sans  danger  et  sans  risque  contre  des  gens 
çai  ne  sont  jamais  en  ordre  et  bien  assurés ,  et  qui  de 
p/os ,  soat  toa/ours  sans  avoir  un  sbiV  ccmç  \  \«ei .  On 
"e  fait  rien  do  ce  qu'on  est  en  ctaX  àe  ïivte  ,  V  cuticiù 
Bntre  en   foule  et  se  forme-,  \a  trouçe  se  TAwe-,  «.\* 
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terreur  courant  le  \cln^  de  la  ligne,  tout  s'en  va ,  tout 
débande  yjet  sans  savoir  même  où  l'on  a  percé.  Lorsq 


7^ 


se 
Lorsque 


les  deux  partis  setroufent  de  sang-froid,  le  vainqueur 
admire  son  bonheur  avec  raison;  et  l'autre  n'est  pas 
moins  étonné  d'avoir  été  battu ,  ayant  sur  son  ennemi 
tant  d*avanta§pes  dont  il  n'a  pas  su  profiter  :  ce  qui  fait 
voir  uk  lâcheté  dans  toute  son  étenctue. 


459.  Si,  en  oonsidéraot  ses  quatre  lignes  qui  repré- 
sentent le  Ifont  et  le  profil  du  camp  ennemi,  on  le 
trouve  trop  fort  vwa  l'emportev  de  vive  force ,  il  faut 
en  abandonner  ridée ,  mais  se  porter  sur  un  de  ses 
flancs  et  étendre  sa  ligne,  de  manière  à  pouvoir  en* 
tieprendre  sur  la  comnranicatîon  de  Fennemi  ;  il  se 
venu  bientôt  fbroé  à  quitter  sa  poeition  et  à  se  retirer. 
Le  moindre  retncd,  la  moindre  négligence  de  sa  fMirt, 
donnen  le  tampedÎB  ratlaaner  avec  avazitage ,  et  si  on 
agit  avec  vigeur  on  pourra  le  àéiure  entièrement,  sur- 
tout i^il  a  pris  cette  pvécantioo»  qu'on  regarde  ordinai- 
vementcimmesi  sure»  et  qu'on  pose  commeun  principe, 
d'anpnjer  ses  flancs  à  une  rivière,  à  un  marais  ou  a  un 
preopice.  Cette  méthode,  selon  un  bon  général ,  est 
trè»-dangereuse,parceque,  si  Pennemi  vient  à  se  poster 
sur  l'autre  aile,  il  oblige  son  adversaire  à  lui  faire 
face,  en  laissant  le  précipice  derrière  lui  ;  et  s'il  attaque 
vivement,  on  ne  peut  éviter  une  perte  totale.  Ainsi  les 
flancs  doivent  s'appuyer  d'eux-mêmes  et  tirer  leur  force 
de  leur  propre  constitotion  et  de  l'arrangement  des 
troupes  :  et  il  est  plus  facile  encore  de  leur  donner  cette 
consistance,  que  de  trouver  ces  positions  si  précaires  et 
si  dangereuses. 

460.  Si ,  au  lieu  d'attaquer  l'ennemi  sur  son  flanc  et 
sur  sa  ligne  d'opération,  on  se  présente  sur  sont  front, 
il  est  claire  qu'au  cas  que  le  pays  soit  couvert  et  avanta- 
geux pour  lui ,  quelque  supériorité  qu'on  ait  d'ailleurs, 
on  ne  trouvera  dans  toute  la  cam]^ague  aucune  occasion 
de  l'attaquer  avec  avantage,  et  ainsi  on  ne  peut  avoir 
aucune  action  générale  décisive;  ce  qui  doit  être  le 
but  de  U  guerre  offensive,  comme  celui  de  Va  %vxe.tte 
àéîeoaiye  est  Je  réciter.  On  doit  attaquer  un  cam^  âLe^vK 
beares  awmnt  le  jour, 

4Çi'  —ûç^nsedes  Camps  miinncJiés.  To\ile*  Ves  îo 
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qu'on  sera  en  danger  d'élre  anaquf  <!ans  un  camp,  on 

Teconuaitri  le  terriiu  avec  un  boa  iDgeaiear,  pour  pro- 

Eortionner  le  nombre  des  troupes  ï  l'étendue  des 
goea,  ctanx  endroits  qui  sont  plus  ou  moins  forts. 
^63.  On  désignera  ï  chaque  régiment  le  poste  où  il 
doit  se  rendre  et  combattre ,  en  cas  d'alarme  subite , 
■fin  d'éviter  toute  confusion.  On  esercera  ces  troupes 
à  se  rendre  ii  leur  poste  le  plus  promptement  possible; 
tout  dépend  de  leur  faire  connaître  ta  force  det  retnn- 
cbemens  et  la  difficulté  de  les  franchir;  on  fers  des- 
cendre un  nombre  de  soldais  dans  Ici  fossés  en  pré- 
sepce  des  autres;  on  leur  ordonnera  de  les  passer  et 
de  tâcher  dé  monter  l-ur  le  para]iet  :  ils  verront  par 
expérience  la  diUicuItti,  la  laclieté  et  la  honte  éter- 
nelle dont  ils  se  couiriraient  en  ec  laissant  forcer. 

463.  On  postera  l'infanterie  aux  flancs,  aux  angles 
saillans  et  aux  faces  des  redans. 

464.  Sitôt  que  l'ennemi  serai  portée,  on  fera  on 
feu  continuel  de  canon ,  puis  de  mitraille  et  de  mons- 
queterie,  le  mieux  nourri  passible  et  le  mieux  ajastÀ 
S'il  comble  le  fossé  de  fascines,  on  fera  en  sorte  d'y 
mettre  le  feu;  s'il  s'op-iuiâtre  h  passer  et  à  monter  sur 
le  parapet ,  on  l'attaauera  a  la  baïonnette;  si  on  craiot 

465.  Si  l'on  s'aperçoit  que  les  ti-oupes  se  rebutent, 
et  que  l'ai^ire  devient  fâcheuse,  une  sortie  prompte 
et  subite,  par  l'endroit  où  Ton  n'est  pas  attaqué,  peut 
changer  la  face  du  combat. 

4G<j.  11  faut,  pendant  l'action,  avoir  une  attention 
particulière  k  la  droite  et  it  la  gauche,  aux  endroits  en- 
fin qui  paraissent  les  plus  impraticables ,  pour  ^jter 
toute  surprise,  et  y  porter  aussitôt  des  réserves. 

467.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen,  pour  éviter 
ces  sortes  de  surprises,  que  de  mettre  parmi  le  peu  de 
troupes  et  les  cavaliers  démontés,  de  faux  drapeaux, 
pour  faire  croire  i  l'ennemi  qu'il  y  a  beaucoup  d* 
monde,  et  qu'on  a  été  averti  de  ses  projels. 

468.  Dès  que  les  partis  avancés- donnent  l'alarme 
pendant  la  nuit,  il  faut  éclairer  de  suite  son  front  par 

i*«  poCs-à-feu  qu'on  lance  devant  U\içne,çw«.Vu, 
/'^'■fforde  cette  lumière,  se  servir  àe  set  oanoM.WîaïA. 
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-aussi  placer  y  de  distance  en  distance,  des  fascines  ar- 
dentes et  autres  feux. 

469.  Si  on  se  détermine  a  poursui? re  avec  tontes  ses 
forces  un  ennemi  repoussé^  parce  qu'on  reman^ue  que 
son  armée  est  entièrement  en  désctt-dre ,  on  doit  com- 
mencer par  détacher,  le  plus  ^'il  se  pourra,  des  partis 
de  caTaferîe,  pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de  se 
remettre  de  sa  frayeur^  et  de.  se  rallier.  Ufaut  ensuite 
faire  marcher  en  bon  ordre  qudqnes  escadrons  pour 
soutenir  ces  partis  •  pendant  gue  le  fpros  de  la  cava- 
lerie et  l'artillerie  légère  sqitiroint  par  les  brèches,  et 
que  l'infanterie  passera  p^r- dessus  les  parapets. 

470.  La  principale  attention  du  genérsii  qui  voit 
l'ennemi  disposé  a  l'insulter  dans  ses  retranchemens , 
est  d'observer  avec  soin  Tordre  dans  lequel  il  marche, 
pour  juger  quelles  peuvent  être  ses  fiiusses  et  ses  véri- 
tables attacnaesi  et  de  se  régler  en  un  moment  sur  ce 
qu'il  voit  Bi,  sur  qudques  points,  Pennemi  attaque 
en  colonnes,  on  doit  s^y  fortifier  plus  au'aux  autres 
endroits,  vu  Ui  pesanteur  et  l'impétuosité  de  ce  corps 


atlaquei 
et  à  l'instant  qu'il  a  percé. 

.471*  Les  compagnies  de  grenadiers  formeront  un 
corps  à  la  queue  de  chaque  brigade,  et  ne  seront  em- 
ployées qu'a  la  dernière  extrémité,  ainsi  que  les  autres 
réserves. 

473.  On  doit  avoir  attention  de  bien  imprimer  dans 
l'esprit  du  soldat,  de  ne  point  s'étonner  s'il  arrivait 
que  l'ennemi  pénétrât  par  quelqu'une  de  ses  attaques  ; 
mais  de  marcher  tout  aussitôt,  et  tomber  brusquement 
sur  lui ,  sans  tirer  un  seul  coup,  pour  ne  pas  lui  donner 
le  temps  de  se  former  et  de  profiter  d^un  avantage 
qu'il  est  aisé  de  lui  enlever  par  ce  coup  de  résolution. 
11  suffit  quelquefois  de  trente  ou  quarante  hommes 
pour  jeter  l'épouvante ,  et  faire  croire  c^u'il  ew.  ^  ^^SiS^'é. 
un  grand  nombre. 

4?^.  Un  cbefd'ûvmée  qui  s'est  poT\jè  &\xt  Ve  %o\»kv« 

•Jés  montagnes  pour  en  défendre  les  %OT^es  çX\g?»  «^' 

*nfe»,  doit,  avant  toute  chose ,  ex^ammet  Vt^ts  ;»N.v«^ 
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«ement  le  timmetlescDdiiiits  très- diflic lies ,  comme 
les  plus  aisés,  de  même  que  les  postes  île  revers,  dont 
l'ennemi  pourrait  s'emparer.  Il  doit  aussi,  avant  qtie  de 
se  fUer  au  poste  qu'il  veut  occuper,  consulter  tes  geni 
dnpap  ,et  particulièrement  les  prëpoiés  des  douanes  et 
let  contrebandiera ,  si  c^est  sur  la  frontière.  Eaïuile  il 
reconnaîtra  lui-même  u  Iisiië  de  cominunicBlioli  avec 
les  autres  vallées ,  ticbint  de  mctlrc  derrière  lui  celles 
qni  versent  dans  cellei  qu'il  veut  défendre.  Son  parti 
pris  et  son  camp  formé ,  il  se  retrauchera  sur  les  uau- 
teurs  qu'il  Teut  sarder,  et  tirera  une  ligne  iju'il  fera 
passer  sur  les  endroits  les  plus  avantageux  d'une  mo-i- 
tagne  k  l'autre,  passant  au  travers  de  ta  vallée-  Il  fen 
abattre  les  arbres  et  couper  les  haies,  ponr  ne  rit^a 
laisser  devant  lui  qui  puisse  servir  i>  l'ennemi.  En  on 
mot ,  il  rasera  toute  la  msnitagne  jusque  dans  la  pbine. 
Il  fera  en  même  temps  roiopre  les  cheniiD)  par  oA 
l'ennemi  pourrait  se  glisser,  et  fermer  par  dof  abatis, 
ou  par  de  bonnes  redoutes,  les  vallons  d'un  accès  fa- 
cile. 11  n'oubliera  rien  de  ce  que  l'art  peut  lu!  EOEE^ 
rer  pour  rendre  tout  son  front  impraticable  et  pool 
se  bieo  retrancher,  profitant  de  tous  les  .avantages  que 
le  terrain  pourra  lui  offrir,  observ.-iiit,  sur  toutes  choses, 
de  pratiquer,  ï  trente  ou  quarante  pas  de  ses  retnn- 
chemens,  el  d'espace  en  espace,  des  redoutes  on  de* 
flèches  avancées ,  avec  des  communications  pratlcfùées 
entre  deux,  bien  pnlissadées  de  tous  côtés,  et  oii  il 
Duisse  passer  quatre  hommes  de  front  entre  les  deoi 
banquettes;  Car  il  faut  nécessairement  que  l'ennemi 
attaque  ces  ouvrages  avant  d'aborder  les  retranchemens, 
ce  qui  n'est  pas  la  chose  la  plus  facile  i  exécuter,  si 
ces  flèches  se  trouvent  soutenues  et  flanquées  de  tout 
le  feu  de  la  ligne.  Si  l'ennemi  les  laisse  derrière  Ini, 
il  s'expose  a  une  tempête  de  feux  qui  le  foudroient  da 
la  tète  aux  pieds,  de  flanc  et  i  dos,  pour  peu  qu'il 
s'engage  dans  ces  coupe -gorges. 

474-  Ou  placera  ensuite  chaque  arme  au  poste  qui 

lui  convient ,  en  faisant  soutenir  l'une  par  l'autre.  Que 

^es  chefs ,  ians  réfléchir  au  petit  noimbre  &e  «.too^et 

qv'ih  ont  à  oppoier  k  un  eMiemi  btè»-»viç«twrai  «  »"6- 

prvciant  les  avantages  qwi  »uppV«iitV\evii  î»:*^««wiv 
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défendant  à  coufert  d'uo  bon  retrauchenieut , 
it  Décessairement  leur  faire  surmonter  les  efforts 
inemî,  pour  peu  qu'ils  montrent  du  courage  et 
erineté. 

.  -—  Camp  de  paix.  Bataillon  de  cordes  appUijuè 
olutions  de  ligne ,  pour  Vinstruction  des  officiers 
ux  superieuiv.  Les  camps  de  paix  ont  pour  but 
ictioB  des  officiers  généraux  et  supérieurs  :  car 
ictioD  du  résiment  suffit  à  celle  des  officiers , 
[Hcîers  et  soldats. 

On  ne  saurait  donc  trop  multiplier  et  répéter 
mps-  pour  ces  messieurs  ,  qui ,  la  plupart ,  ou- 


la  grande  tactique.  Marche  des  armées  à  un 
de  bataille  ;  développement  des  colonnes ,  for- 
I  en  ligne ,  connaissance  et  choix  du  terrain  ; 
lent  des  grandes  et  petites  g^ardes ,  pour  la  sûreté 
nt  ,.des  flancs  et  des  derrières  de  l'armée  ;  Tart 
ndre  les  camps  ;  de  marcher  ;  de  faire  des  dis- 
ns  pour  Fattaque  et  la  défense  ;  passer  des  défi- 
des  rivières".;  passage  de  ligne  en  avant ,  en 
;  déborder  Tennemi  ;  prendre  tantôt  l'offensive, 
La  défensive  ;  pratiquer  enfin  toute  la  partie 
le  de  Tart  qui  donne  ou  ôte  les  couronnes ,  voilà 
'un  camp  de  paix ,  divisé  en  deux  armées  ,  offre 
ruction.  > 

.  Sa  formation ,  très-onéreuse  à  TEtat ,  ne  peut 
;e  multiplier  pour  procurer  cette  instruction  à 
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dix  toises  deux  pieds  environ ,  y  compris  le  chef  de 
peloton  ,  repi^^sentant  Tétendue  de  trente-six  files  Of' 
quatre-vingt-dix-huit  hommes.  Comptant  à  peu  prèl' 
vingt  pouces  par  homme  d^un  coude  a  Pautre ,  les  nuit 
compagnies  donneront  un  bataillon  de  quatre-vingts 
toises  et  quelques  pieds  de  front:  la  corde  de  la  compt** 
gnie  du  drapeau  doit  avoir  en  moins  la  longueur  à» 
front  des  trois  files.  (  Forez  planche  I*^.  ^  iconiprif 
les  sous-oiEciers  de  remplacement ,  les  guiaes  de  gaii-  : 
che  et  généraux ,  chefs  de  section  ,  la  formation  de  ce 
bataillon  s'effectuera  avec  cinquante -huit  hommes, 
sans  comprendre  les  six  hommes  du  drapeau  f  total  ; 
soixante-quatre  honunes.  . 

479-  Ainsi ,  avec  cent  quatre-vingt-douze  hommes  » 
vous  former  un  régiment  de  trois  bataillons,  chacnil' 
de  huit  pelotons  divisés  par  sections. 

480.  Chaque  officier,  chaque  sous-officier  occupe  le 
rang  prescrit  pour  la  formation  d'un  régiment  en  ordre 
de  bataille. 

481.  Le  chef  de  bataillon  exécutera  et  fera- exécuter 
«  chacun  des  officiers  et  sous -officiers ,  les  divers  feux 
de  pied  ferme ,  ainsi  que  les  qiiatre  autres  parties  de 
récole  de  bataillon  ,  en  se  conformant  littéralement  à 
ce  qu^elle  prescrit ,  s^attachant  à  faire  exécuter  tons  les 
mouvemens  avec  le  plus  grand  calme»  sang-froid  et- 
régularité. 

48a.  Dans  les  demi- tours  ,  chaauo  soldat  changëra- 
sa  corde  de  bras  ,  ce  qui  est  très -facile  ,  au  moyen  du^ 
nœud  coulant. 

483.  Quand  il  s'agira  d'un  passage  de  défilé  ou  d'ob- 
stacle, le  soldat  du  côté  opposé  au  guide  diminuera 
sa  corde  de  la  quantité  nécesssaire ,  et  vice  versa. 

484.  Depuis  la  garnison  composée  d'une  compagnie 
jusqu'à  celle  formée  par  un  régiment ,  le  gouvernement 
aura  l'important  avantage  de  faire  instruire  sur  tous  les 
points  de  la  France  ,  dans  la  petite  commune  comme 
dans  la  grande  ville,  la  totalité  de  ses  officiers  géné- 

rber'iUe  de  hoi$  dur  au  point    où  le  nceud  «tl  «u«i  %tTTfc  »%n%   %%t\«r 
/'homme,  Jiu  moyta  du  no»ud  coulant  )  on  6V«  «V  ttm*\  1*c\\«tïv%x\V  c^* 
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raDi .  Bupërieuri  ,  subaltenics  M  de  ses  souB-olliciers. 

iBâ.  Le  soldat  mèine  ,  non  distrait  par  ta  multitude, 
et  i  cpii  on  fait  eiécutpr  le  maniement  des  armes  et 
les  divers  (eux,  apprend,  p«r  la  ptatiqae  ,  toutes  les 
livolutions. 

48(>.  Avec  douiecpntsqualre-TiQgls  soldats  ou  capo- 
raux ,  ïODS  fonnez  vingt  bataillons  ,  que  vous  diviser 
en  deux  années  opposées ,  diacune  de  dix  batxïlloas 
sur  deux  lignes  de  quatre  ,  et  up  bataillon  sur  chaque 
aile ,  poor  rappuver. 

J87.  Chaque  ligne  formera  une  division  de  deux 
brigades. 

^88.  Un  demi-régiment  suffira  donc  pour  procurer 
la  pratique  de  la  grande  tactique  II  deux  généraux  en 
chef,  deux  généraux  de  division  ,  sept  colonels  ,  vingt 
chefs  de  bataillons  ;  cent  soixante  capitaines  ,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  Caporal  et  a  l'oppointé- 

4S9.  Tenu  les  jours  de  l'année  ,  quand  le  tpmps  et 
le  terrain  le  permettront,  el  sur  loua  laa  points  ,  sans 
aucuns  fraii  pour  le  gouvernement  ,  ces  messieurs 
pourront  pratiquer  toutes  les  parties  de  la  giande  tac- 
tique ,  acquérir  le  coup  d'oeil,  exercer  l'imagination, 
régler  ,  approprier  leurs  manœuvres  aux  diveraea  posi- 
tions du  bqI  ,  telles  que  plaines  unes  ,  coupéee  de  haies , 
fasses,  etc. ,  vallées ,  montagne»  ,  coteaux  ,  défilés  ,  etc. 

490.  Cette  nouveUe  méthode  offrira  donc  à  l'armée 
une  instruction  appropriée  k  toute  espèce  de  terrain. 

^gi.  On  adjoindra  à  chaque  bataillon  une  compi- 
Knre  coinpléle  pour  former  les  grandes  et  petites  gar- 
des, (esdécouïreurj,  les  tirailleurs,  etc. 

493.  Avec  trente-deux  bataillons,  on  formera  quatre 
lignesde  lept  cent  trois. toises  de  front. 

4o3.  C'est  donc  le  mojen  le  plus  prompt  et  le  plus 
lûrde  former  partout,  en  même  temps  et  sans  frais, 
es  ofliciers  de  tous  les  grades  qui,  toujours  novices 
laDS  les  premières  campagnes,  n  apprennent  leur  mé- 
-ier  qu'aux  dépens  de  lEtat,  et  ne  parviennent  t  con- 
Jaltre  quelque  chose  qu'à  la  fin  d'une  guene.  (^V  oyei 
i'riDci[>es  des  oiinœarrea  de  guerre,  elc.") 

/ff^.  CAMPAGNE.  Le  plan   d'une  camçaÇt^'^   i' 
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être  mûri  dans  le  conseil ,  s'accorder  avec  la  ^[raiitiqike^ . 
et  se  régler  sur  les  conjonctures. 

4g5.  On  examine  si  on  peut  agir  ofiensivement  par^ 
tout  ou  sur  un  seul  points  pour  y  frapper  des  coups > 
plus  forts,  tandis  qu'on  garde  la  défensive  ailleurs. 

496.  Il  faut  s'assurer  des  puissances  qui  peuvent . 
prendre  de  la  jalousie  et  s^opposer  k  la  conquête  qu'ont 
médite. 

497*  La  prudence  demande  qu'on  prévoie  et  qu'on* 
suppose  tout  ce  qui  peut  arriver,  pour  en  profiter;  si 
c'est  avantageux ,  si  ce  ne  l'est  pas ,  y  porter  de  prompts* 
remèdes. 

498.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux,  c'est  de  porter 
la  gxierre  sur  lé  pays  ennemi. 

499.  Si  un  État  soutient  une  guerre  défensive,  à^ 
cause  de  son  infériorié ,  il  doit  éviter  de  partager  ses- 
forces ,  mais  les  réunir  autant  qu'il  le  peut  sur  leS; 
points  où  il  a  le  plus  a  craindre ,  afin  de  combattre , 
s'il  est  nécessaire,  avec  tout  TefFort  dont  il  est  capable, 

500.  On  ne  doit  pas  secourir  un  allié  avant  de  s'être 
fait  remettre  quelques  places  de  sûreté ,  pour  qu'il  ne 
puisse  conclure  une  paix  séparée,  ou  pour  s'assurer  un 
passage  en  cas  de  retraite. 

5oi.  Il  est  nécessaire  d'avoir  une  idée  complètement 
exacte  de  ses  forces;  il  faut  les  comparer  scrupu- 
leusement à  celles  de  l'ennemi,  ayant  égard  à  l'espèce 
d'hommes  qui  composent  votre  armée,  surtout  à  rha- 
bileté  et  aux  talens  du  général ,  au  plus  ou  moins  d'ex- 
périence des  troupes  et  au  caractère  de  leurs  chefs 
supérieurs. 

5oa.  Il  faut  considérer  la  nature  du  pays  où  l'on 
veut  faire  la  guerre;  si  c'est  un  pays  de  plaine,  on 
emploiera  une  cavalerie  nombreuse;  si,  au  contraire, 
le  pays  est  coupé  par  des  défilés  9  des  montagnes ,  des 
bois,  la  principale  force  de  l'armée  doit  consister  en 
infanterie. 

5o3.  Il  ne  faut  confier  le  commandement  supérieur 
de  Parmée  qu'à  un  seul  cUeC ,  cçai  doit  saisir  les  occa- 
sioDs  favoraoles  de  prévenir  Ves  eimeynÀ*  ^x  di^V^  %V 
taquer  avant  qu'ils  aient  fiui i«^w  ^^V^^^^^^** 
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dispojer  le  pluj>  secTctement  pas- 
sible, et  faire  toujours  en  sorte  d'ouyric  la  campagne 
uat  qupli[ue  coop  d'éclat.  Cétail  la  tactique  de  Napo- 

5oG.  Le  gp'ue'ral,  chargé  de  rolTepsiTe,  doit  coa- 
naltrc  avec  toute  l'exactitude  possible  la  situation  , 
l'élat  et  la  nature  de  la  frontière  et  du  pays  où  il  doit 
porter  la  guerre;  ne  négliger  auenn  ino)'ei]  pour  venir 
a  boni  de  son  entreprise  le  plus  promptemenf  et  le 
plus  heureusement  possible. 

507.  Il  en  est  de  même  de  celui  qui  est  chargé  de 
la  défensive;  ce  n'est  que  par  la  eonnaissauce  parfaite 
de  la  topographie  du  pajs  Du  il  doit  agir  ,  qu'il  pourra 
parvenir  a  suivre  de  positions  en  positions  avanta- 

Seuses  la  marche  de  l'enuemi ,  et  le  contraindre  par 
es  combats  beureui  i.  renoncer  à  ses  projets. 

508.  Cert  aux  eénérauï  de  premier  ordre  i  régler 
uo  plan  de  campagne  sur  des  bases  fiies  et  siires,  et 
c'est  k  t'habilete  dn  général  commandaDt  de  le  modi- 
fier selon  les  circonstiinces. 

509.  —  Maiimes  ceWiaicj  ppur  unu  campagne  oj- 
J-eZ&'t.   1"  Le  conseiî  est  la  base  des  actions.  Il  faut 

toujours  délibérer  avant  d'agir,   et  ne  coQSuIler  que 
ceux  qui  ont  le  plus  d'expérience,  de  capacité,  d'iolel- 


igeuce 


1°  Les  meilleurs  desscius  sont  cenï  qui  sont  ab- 
solument ignorés  de  l'ennemi.  Observez  le  plus  grand 
secret  dans  ce  qui  a  été  arrêté;  en  un  mot,  concevez 
rapidement  et  exécHtèe  de  même  :  si  on  apprend  que 
l'ennemi  ait  connaissance' des  projet}  qn'on  a  fortnés  , 
on  doit  lea  changer  aussitôt. 

5ii.  3°  La  célérité  estla  vertu pailiculièredes  héros. 
Se  précipiter  à  l'improviste  sur  I  ennemi  qui  n'est  pas 
sur  ses  Rardes  ,  le  surprendre ,  le  frapper  de  la  foudre 
avant  qu'il  ait  vu  l'éclair,  voiln  un  des  ^Ws  "^Swwi^ 
mojens  de  succès.  L'ialerposiliDn.  d'un  o\ia\aA*  6^*.- 
cite,reto;p?ei>ieDt,  «errent  arendTeVaUa<\ué'Q^^^%K^ 
dans  h  faaac  cooËaace  qu'il  n'a  rien  a  cïain.*3ft. 
5i3.  Debamsiez-vous  de  tout  ce   ï\«i  V<^^  *^^' 
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Totren 

naiclie,  faites  transporter,  s  ilest  possible,  l'in- 

fanteri 

E  on  ïoiture;  marches  ïivemenl  la  nuit  par  de» 

cbemi, 

5i3. 

Lorsque  les  eDDemis  rasscmLlenC  les  fmces  de 

plu.i« 

irsproïincetpourea  faire  une  ann^e,  il  ne  faut 
attendre  qu'ellei  soient  réunies  pour  le«   ct»- 

^^: 

Si  les  corps  sont  dispersés  et  qu'on  teasgr- 

prenne 

:  dans  leur  marche  ,  on  Bit  BÛr  de  les  défaiie  sa-      < 

"sli.' 

4"  Tout  ce  qui  se  fait  avec   prccipîtition  et 

témérii 

le  réussit  rarement.  U  faut  doue  que  toutes  le»     < 

dëmar. 

;[.es  soient  mesurées,  combintcs,  et  iei  «xi- 

revus. 

5iâ.  .^i"  La  prudence  pèse  tous  les  moyens,  voittona 
les  obstacles,  ely  compare  les  chancesdc  succè».  Mars 
il  y  a  des  bornes  à  la  prudence  :  on  ne  doit  pas  se 
laisser  arrî-tcr  par  mille  petites  probnbïlitt's.  Concevez 
donc  rapidement  et  eiécutex  avec  audace  et  pronptiy 
tude.  L  excès  de  circonspection  rend  timide  et  fait 
manquer,  parla  lenteur,  les  plus  belles  occasions.  Lt 
hardiesse  et  la  prudence  doivent  toujours  allerde  con- 
cert i  mais  il  est  des  cas  où  la  prudence  consiste  k  sup- 
primer des  précautions  niScessaîres  en  d'autres  cas. 

5i6.  C"  Un  général,  un  olEcier,  doivent  joindre  à 
la  capacité  cette  audace  que  donne  le  désir  de  la  gloire, 
et  cette  nliilosophie  qui  résigne  à  tout  événement. 

517.  -/.Il  faut,  avant  de: 


„  e  exacte  du 

^  ,  qui  s'accordent  sur  les  cbemins,  passages,  dé- 
bouches, etc.  Il  faut  les  distribuer  partout  où  ils  sont 
nécessaires,  et  les  faire  garder  soigneusement.  Il  but 
avoir  des  espions  qui  soient  tous  gens  de  coofiance, 
et  qui  ne  se  connaissent  point  les  uns  et  les  *utres 

âiB.  8^  Quand  on  porte  la  guerre  chei  l'ennemi ,  la 

règle  est  de  s'emparer  des  premières  forteresses ,  pour 

ne  rien  laisser  derrière  soi.  Néanmoins  on  a  vu  ,  pour 

"S  pa,  perdre  de  temps,  ni  se  cousutoct  VVb^^oc 

ie  phisjcurs   jifaces,  aller  dro'rt  'a  Va  ciçiUVe  -,  «».\a 
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raarclie  hardie  demande  une  année  puissnntei  et  si 
renncmi  a  àea  forces  en  campsgoe ,  on  risque  d'é- 
choiier,  k  canse  du  la  difficulté  de  garder  ses  conmiu- 
nicationa. 

Sic),  g"  Une  armée  ne  doit  jamais  se  porter  ep  avant 
sanï'aT'ii''  x*^  COmmunicatiiins  assurées  avfc  Ips  places 
d'oii  elle  lire  ses  convois.  Il  est  très-aTantngeui  d'avoir 
une  rivière  naùgable  pour  le  transport  des  munitions 
et  des  jubiistsSces. 

Sao.  (0°  Lorsqu'on  entre  dans  un  pays ,  on  doit  faire 
en  sorte  d'y  répandre  la  terreur,  en  donnant  une  opi- 
nion même  exagércc  des  forces  dont  on  dispose,  en 
entreprenant  plusieurs  choses  à  U  fois,  lorsqu'on  peut 
le  faire  sans  risque ,  surtout  après  une  bataille. 

Sat.  11°  Un  général  doit  s'étudier  a  connaître  le 
degré  de  courage  et  de  talent  des  ofliciers  et  soldats 
de  son  armée,  pour  les  emplojer  où  ils  peuvent  rendre 
le  plus  de  services  :  un  oincier  vif,  impétueux ,  plein 
d'ambition,  eit  excellent  pour  un  coup  de  main,  une 
attaque  de  vive  force  ;  mais  si  on  l'emploie  pour  une 
occasion  oli  il  faut  beaucoup  de  prudence  et  de  rete- 
nue ,  il  ne  pourra  se  modérer,  il  passera  les  bornes  qui 
lui   sont  prescrites  ,  et   dcconcertcva   les    projets  du 

iaa,  ïa°  Il  est  essentiel  de  donner  se»  ordres  le  plus 
clsivement  et  le  jilui  «uccinctemeot  possible,  tonfours 
par  écrit,  il  moins  que  l'occasion  et  le  temps  ne  la 
permettent  pas. 

533.  i3°il  faut  qti*  les  soldats  (oient  contens,  qu'ils 
remplissent  leurs  devoirs  avec  galtê,  qu'ils  aient  de  la 
patience  dans  les  travaux.  Ces  dispositions  sont  l'au- 
gure le  plus  certain  des  bons  succès.  La  présence  du 
général,  SOO  air  gai ,  quelques  mots  flatteurs  et  per- 
suasifs prononcés  ï  propos,  inspirent  de  l'ardeur  aux 
olGcierS  et  aux  soldats ,  et  ce  sont  de*  moyens  admi- 
rables que  les  généraux  ne  sauraient  trop  souvent  em- 
ployer, et  qu'ils  n'emploient  pas  toujours.  Combien  ^ 
en  a-t-il.qu!  appesantissent  inutilement.  \«  \ci'a%,<^ 
rendent  le  service  dur  «t  facbeui. 

53^.  i4*  Oo  fera  cependant  obset^e»  \»  4î»âçVto 
la  plus  tMcte  et  la  f^at  levére ,  «ans  U  iMiiïe  \'ns«ç- 
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portable  ;  mais  on  maintiendra  les  troupes  dan»  ni» 
exercice  continuel  :  une  armée  se  fortifie  par  le  tra*^ 
vail ,  et  sVnerve  par  désœuvrement. 

025.  i5^  Quand  on  a  des  troupes  nouvelles,  le  taoyem 
de  les  aguerrir  est  de  ne  faire  avec  elles  cpie  des  màr* 
ches  sûres,  et  de  les  accoutumer  peu  à  peu  à  Toir  Vtor^ 
nemi.  Cependant,  bien  exercées  et  mêlées  «too  de- 
vieux  soldats,  elles  prennent  de  la  confiance,  elles/SMit 
plus  dociles  aux  commandemens ,  et  se  conduisent  iMen 
enfin  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  les  faire  battre 
dans  une  première  afiaire  :  un  échec  les  jetterait  dans- 
rabattement. 

5a6.  16®  Il  est  bon  de  tâter  son  ennemi  pour  co»' 
naître  son  caractère  :  s^il  est  audacieux,  il  faut  faire e» 
sorte  de  Tirriter  et  de  Tengager  à  quelque  mouvement 
hasardeux  dont  on  le  punira  ;  sUl  est  timide  et  crasBtîl^. 
rétonner  par  des  attaques  vives  et  inopinées, 

537.  17^  Il  ne  faut  jamais  faire  de  mouvement  aree* 
une  armée  pour  obliger  l'ennemi  d^en  faire  aussi.  Ce 
n^est  pas  le  mouvement  seul  qui  Vy  forcera ,  mais  Tob- 
jet  de  ce  mouvement  et  la  manière  dont  il  sera  opéré. 
Des  mouvemens  spécieux  ne  feront  pas  prendre  le 
change  à  un  ennemi  savant.  Il  faut  prendre  des  posi- 
tions solides  qui  lui  donnent  lieu  ae  réfléchir,  et  le 
réduisent  à  la  nécessité  de  quitter  son  poste  :  il  faut , 
par  exemple ,  se  camper  sur  un  de  ses  flancs ,  s^appro- 
cher  de  la  province  d^oii  il  tire  ses  vivres,  se  mettre 
entre  lui  et  ses  places,  menacer  sa  capitale,  lui  retran- 
cher ses  subsistances,  etc. ,  ou  faire  quelque  diversion 
importante  qui  le  force  de  marcher  avec  toute  son 
année.  On  ne  doit  jamais  faire  de  mouvement  sans 
avoir  en  vue  un  but  utile  et  glorieux. 

528.  18°  Il  ne  faut  jamais  confier  la  sûreté  de  l'ar- 
mée à  la  seule  vigilance  des  gardes.  Les  partis  et  les 
patrouilles  qu'on  envoie  en  reconnaissance,  ne  doivent 
même  être  regardées  que  comme  des  précautions  acces- 
soires. Il  faut  acquérir  toutes  les  connaissances  que 
Ton  peut  par  soi-même ,  par  ses  espions ,  par  des  de- 
serteurs ,  des  prisonnnieTs  ,  ^ar  qiiel<\uVn  d^adroit  et 
d^inteUigent ,  qui ,  à  la  f aveux  do.  Yercam  ,  tfesX.  ^^à*»^ 
dans  un  lieu  d^oii  il  a  pu  décou^nt  e\.o\is^t^w  et  ^v  %fe 
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passe  chez  rennemi.  On  ne  saurait  trop ,  surtout ,  se 
aiéfîer  des  transfuges  :  souTent  ils  sont  envoya  exprès 
pour  tromper  par  leurs  rapports,  ou  pour  préparer 
quelque  projet  daugereuz. 

529.  19^  Un  jugera  dn  nombre  'Vennemis ,  non  par 
retendue  de  leur  «im^ ,  mais  en  o>tt«dénnt  arec  at- 
tention sa  profondeur. 

530.  a^  tjn  géaénl  expérimenté  prévoit  les  desseins 
et  les  stratagànes  de  scm  ad? enaire  ;  il  le  juge  diaprés 
ce  oue  lui-même  aurait  imaginé ,  aPil  est  été  k  sa  place. 

Il  £mt  Tarier  son  jea  pour  embamsser  son  ad- 
versaire >  et  le  tenir  toujours  dans  l'incertitude  ;  une 
conduite  uniforme  est  bientôt  connue,  et 'peut  dcmner 
occasion  k  Fennemi  de  tendre  des  pî^cs  oit  Ton  sera 
pris. 

53 1.  ai*  Vouloir  tout  faire  par  8oi->même  est  d'un 
homme  mal  haUle;  on  consomme  toatjon  temps  dans 
des  détails  :  il  ne  faut  donc  pas  se  mêler  des  fonctions 
de  ceux  (fod  sont  en  sons-ordre  »  mais  Tciller  h  ce  qu'ils 
les  remplissent  exactement. 

53a.  aa*  Celui  qui  pense  k  tout  ne  consomme  rien; 
celui  qui  pense  à  trop  peu  de  chose  est  souvent  trompé. 
On  doit  tenir  le  milieu  entre  le  trop  et  le  peu  ;  s'occu- 
per des  choses  les  plus  essentielles  ,  des  moyens  à  em- 
ployer ,  et  des  obstacles  à  vaincre  pour  en  venir  à  bout. 

533.  a3^  Il  faut  dormir  comme  le  lion  ,  sans  fermer 
les  yeux ,  et  prévoir^  de  nuit  comme  de  jour,  les  in- 
f;ou venions  qui  peuvent  arriver. 

52^.  ai.  n  faut  toujours  aller  en  arant ,  par  des  sièges 
ou  par  des  batailles ,  couper  les  vivres  à  Tenncmi  ; 
enlever  ses  magasins  ou  par  surprise,  ou  par  force; 
lui  faire  tête  de  prés  et  le  resserrer ,  se  mettre  entre  lui 
et  ses  places  de  communication  ,  jeter  des  garnisons 
dans  les  lieux  d^alentoar ,  Tenfermer  dans  des  fortifi> 
cations ,  le  détruire  peu  à  peu  en  battant  ses  partis ,  sea 
fourrageurs  y  se»  convois  ,  brûler  son  camp  et  ses  mu- 
nitions,  ruiner  les  campagnes  autour  des  villes ,  aV^dXXv^ 
les  moulins;  semer  des  divisions  entre  ses^ensA^" 
ver  des  coatributioDs ,  prendre  des  otages  dat^*  Y^^ 
endroiu  qa'on  ne  peut  garder  ;  bien  traiter  ce>>^  ^^^  ^' 
vndeot;  être  sévère  avec  ceux  qui  rés\slcT\V  *,  cT^Vex1 
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les  principaux  du  pa^s  qui  peuvent  être  suspect 
usant  avec  eux  des  ineilleuri  procèdes  j  dc  pan 
négliger  aucune  occasion  favorable;  donner  cni 
chose  au  hasard ,  mais ,  en  tout  se  faire  loi  supra 
salut  de  l'armée. 

535.  ih"  Il  Taut  mieui  réduire  l'ennemi  par  __ 
par  les  ruses  ,  par  des  terreurs  ,  que  pat  des  bat) 
où  U  fortune  a  souvent  plus  de  part  que  la  valeul 
téméraires  qui  réussissent  par  des  coups  do 
que  l'admiration  du  Tnlgaire  ;  oeui  qui 
leurs  succès  qu'à  leur  habileté  mcriteot  i 

536.  Un  général  d'armée  ne  donnera  januifl 
bataille  ,  s'il  n'a  pas  quelque  dessein  important.] 
qu'il  y  sera  contraint  par  l'ennemi ,  ce  sera  ceM 

bligent  de  recevoir  la  loi  de  sou  adversaire.  LeVi 
lenres  batailles  sont  celles  que  l'on  force  l'eanc 
recCTOir.  C'est  une  règle  constante,  qu'il  faut  ofa 
l'ennemi  k  ce  qu'il- n'avait  pas  envie  de  faire; 
COIntne  vûtrë  intérêt  tsX  diamétralement  oppoa 
sien  ,  il  vous  faut  vouloir  ce  que  l'ennemi  ne  Test 
11  faut  tout  essayer,  tout  imaginer,  tout  calei 
avant  d'entreprendre  une  affaire  générale.  C'est'' 
ces  grandes  circonstances  que  les  généraux 
prendre  d'autant  plus  de  mesurpa  qu'une  plu; 
gloire  est  attachée  à  leur  bonne  conduite,  et  __ 
grand  danger  k  leurs  &utes.  C'est  le  momeol' 
talent,  l'expérience,  l'art  de  combattre,  et  la 
triomphent  au  grand  jour. 

S3;.  37°  Il  est  eisentiel  de  cacher  le  pli  . 
peutWcnnemi,  la  disposition  avec  laquelle 

combattre,  pour  qu'il    ne  puisse  en  fair 

avantages  par  des  dispositions  contraires. 

53B.  a8'  Dès  qu'on  a  bien  pris  ses  mesii 
tout  les  règles  de  l'art ,  qu'on  est  convsin 
rien  oublié  de  ce  qui  peut  contribuera  l'hi 
d'une  entreprise,  et  qu'on  a  préparé  sa 
cas  de  noa  reuisite  ,  ît  faut  être  traïu^ûUe  SM 
peat  arriver  ;  user  de  tous  ses  ViUns  rt.  4«  *" 
i^ssomccs  ponr  se  procurer  la  ■çwtaWe. 
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iL  arrive  (quelque  chaSG  de  fâclieui ,  il  faut  se 
1er  lie  le  laire  connaître  :  il  est  de  k  prudence 
général  de  cacher  aux  troupes  ce  qui  peut  abattre 
courage. 

ig,  39°  Un  jour  d'action ,  on  encourage  les  troupes 
leur  inipirant  du  mépris  pour  leurs  enuemis;  en 
[lelant  I purs  victoires  précédentes  j  en  les  iotéreasaDt 
les  motifs  de  l'honneur,  du  salut  de  U  patrie^  en 
"  *      '  .      ■  .   ■  g  jg  ttnne  de 


s  travaux.  Souvent  une 

plaisanl 

:erie 

un  bon  mot 

J'Hn.;rdeeBitëenilam 

4e.  Il  y  a  des 
les  motifs  de 

pu  où  les  troupes  sont 

jeanceou  p«run  resseï 
ant  alors  de  profiler  i 

li»lcur  des 

its  qui  ne  manquent  p 
lis  une  affaire  geoerafi 

N'eiigagei 

■iez  les  sol- 

!,o.  3o°  Quand  une  tra> 

ipeebL 

parlster- 

!■ ,  c'est  en  vain  qu'on 

veutl- 

Eï  soldats 

'oulent,  dans  ce  premit 

•rinsUnt.n. 

......oches,  ni 

,a™s.il™Litn,icu,les, 

suivre  ,  tâcher  de  leur  per- 

ler  de  se  retirer  plus  e 

n  ordre. 

les 

rallier  inseosi- 

nent;  et  dés  qu'on  les  vi 

Dit  ut,  p. 

ÎUC. 

ilm^s.réieiller 

Ji.  3i*  Lorsque  les  troupes  ont  élé  battues;  il  ne 
;  pas  les  avilir  par  des  reprocher  qui  leur  donnent 
mépris  J'ellps-mémea.  S'il  T»  de  leurfaote,  on  punit 
plus  coupables,  et  l'on  eiiorte  les  autres  i  rétablir 
-  honneur, 

)uaDd  le  général  est  aime,  les  troupes  sont  jalon- 
de  regagner  son  estimej  elles  en  demandent  avec 
•ur  tes  occasions  j  mais  s'il  a  perdu  leur  confiance, 
harangues  les  plus  persuasives  ne  tes  ramèneront 

;és  j  s'il  leur  faisait  des  reproches ,  il  ne  les  accusait 
de  trop  de  vivacité,  et  de  n'avoir  pas  bien  suivi 
ordres.  II  punissait  seulement  quelques  chefs  dea 
I  coupables. 

4a.  3»"  Quoi  ip'ilpnissc  arriver,  il  îaut  èVtt  Utme. 
aruttnt,  garder  tonyours  nne  BraQdeéttaYviéSâttie  , 
ravectoia  de  s'eufler  dana  U   v^MÇétilii  «^  *^* 
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s'abattre  dsDsIes  revers,  parce  quc^  le^ljon^  et  lu  mau- 
vais succès  se  luivent  de  fort  prcs ,  et  sont  un  flux  el 
refluK  continuel  ;  c'eil  pourquoi  nn  ne  doit  ni  se  re- 
pentir, ni  s'affliger  d'une  entreprise  qui  a  mal  réussi, 
forsqu'après  avoir  bien  esamine  et  pesé  loule  chose,  il 
ëuit  vraisemblable  qu'eUe  devait  avoir  un  succès  faea- 
reiiKj  surtout  quand  il  est  vrai  que,  ai  elle  était  encore 
ifaire,etquetouleBlescireonst«nces  fussent  lys  mêmes, 

543.  33°  S'il  arrive  qu'on  tiemif  rtiiuemi  renfenni 
dans  une  gorge,  el  qu'il  ne  puisse  linliipper  mie  pirdei 
ruses,  il  faut  se  méfier  de  toutes  collr-s  qu'il  peut  em- 
ployer. Il  se  sert  quelquefois  de  la  iit'goeialion  pour 
gagner  du  temps.  En  pareil  cas,  on  doit  donner  ses  con- 
ditions avec  uD  temps  très^ourt  pour  les  nccep[er:si  la 
réponse  ne  convient  pas,  on  n'écoute  plus  rien. 

544' 34°  ^^^  suspensions  d'armes  ou  les  tra  ités  qu'on  ' 
peut  faire  ,  ne  doivent  pas  porter  un  général  h  la  n^li- 
gence  :il  doit  au  contraire  redoubler  île  vigilance  et 
se  garder  avec  soin.  S'il  n'est  pas  capable  de  manquer 
i  sei  eneageraen» ,  l'ennenii  peut  èt.re  perfide.  Il  eti 
faonteux  en  pareil  cas  de  dire  ;  Je  ne  l'aurais  pas  cru. 
545.  35"  Le  devoir  d'un  gémirai ,  comme  de  ton! 
autre  chef,  est  de  faire  valoir  les  actions  de  ceux  qui» 
;  sont  distingués  sous  ses  ordres,  au  qui  lui  ont  donné 
des  avis  utiles.  Mats  comii>e  il  y  a  des  âmes  basses  el 
fausses  dans  tontes  les  professions  ,  on  trouve  de<  mili- 
taires qui  osent  -cacher  la  lumière  qui  les  a  guidés  et 
ctouifer  le  mérite,  en  faisant  servir  te  talent  des  aub«s 
ï  leur  propre  avancement  :  ils  oulilient  tout ,  excepté 

546.  —  Mttximts  générales  pour  uns  campagne  dt 
djfenie.  Outre  les  maiiqaes  d'attaque  ,  un  général  doit 
connaître  tes  maiimes  suivantes  de  défense. 

547.  On  peut  juger  de  la  partie  de  la  frontière  Ou 
l'ennemi  doit  s'assembler,  et  du  but  qu'il  se  propose, 
en  observant  les  lieux ,  le  nombre  et  la  force  de  set 
dépôts  ,on  se  mettra  enétatdes'opposer  à  ses  desseins  ■ 
et  do  les  faire  échouer,  en  approvisionnant  de  son  coté 
les  places  tel  plus  exposées  eiV«£'p\us  imçot^aviXïs  ,<» 
•■econn  aissant  d'escellenlea  çoiitiOM  ,  et  «ti  iptcrast. 
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lûtes  les  mesures  possibles  pour  n'élre  point  provenu 
n  campagne. 
53S.  a"  tJn  général  qtii  est  surladéfeniiïie  doit  éviter    ' 
'î  combattre   sut  les   terrains  c'    ' 


.ufiérioritë  dii  nombrepeat  beaucoup.  Il  doit  chercher 
1  harceler  l'enuenu ,  à  ftSmaar  ,  i  miner  son  amie'p  en 
létaîl ,  eo  se  tenant  toujours  i  portée  de  pro&ter  de  ses 
'autes ,  en  occupant  des  postes  sù^ï  et  avantageux  ;  en 
'attimot  dans  quelque  défilé  Ou  lieu  resserré  ,  où  il 
auisse  se  ranger  sur  un  front  égal  au  sien  ,  où  le  nom- 
bre perds  son  utilité  ,  fit  oii  la  victoire  dépende  des 
uoiiQcs  dispositions  qu'il  fem  ,  et  de  la  valeur  de  ses 

5^g.  3°  Il  faut  qu'il  soit  actif,  hardi ,  entreprenant , 
[De  iamais  il  ne  se  règle  sur  la  conduite  de  l'ennemi , 
>our  agir  OU  ne  pas  agir  {  mais  uniquement  sur  ce  qui 
ntécesse  euentiellemeat  son  pays  ;  car  on  commence  à 
jgir  contre  soi-même  dès  qu'on  imite  une  démarche 
que  l'ennemi  ■  faite  pour  son  avantage. 

55o.  4*  ïl  y  en  a  qui  laissent  avancer  rennemi  dans 
le  pays  ,  aRa  qoe  ton  armée  étant  affaiblie  par  les  gar- 
nisons qu'il  est  obligé  de  mettre  de  côté  et  d'autre  ,  ils 
puissent  ensuite  le  combattre  avec  plus  d'avantage; 
d'autres  feignent  de  U  crainte,  pour  rendre  l'ennenii 
plus  assuré  et  plus  oégbgcnt ,  et ,  en  se  retirant ,  ibf 
le  conduisent  ver»  de»  Beui  déaavantageui ,  et  vers  leurs 
secour»  qui  avancent  ;  pais  ils  tournent  tête  tout  d'an 
coup ,  et  combattent.  Les  autres  marchent  continuelle- 
ment ,  ou  poor  tirer  l'ennemi  de  ses  poste»  et  l'assaillir, 
ou  pour  ic  ruiner  par  des  marches  auiquelles  il  n'est 
pas  accoutumé. 

55i.  5°  Quand  on  est  mus  armée ,  quand  on  a  des 
troDpet  peu  nombreoset.  ou  enfin  quand  on  n'aura  que 

'-'--"-•■-'-,  il  bal 


I  "  Sauver  tout  ce  qu'on  peut  dans  les  places 
le  rat«  ,  et  particuUunent  les  lieux  ou  l'ennen 


ennemi  poor- 


a'  ffélendre  avec   de»  retrancbemeiu ,  cmïal  oti. 
>'apei^itQii«J'aBDenii'veutvoui-renf«rn\eT.\VtifefuA. 
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3°  Empêcher  les  de^eim  de  snn  pnnemi ,  eâ 
de  main  en  main  ,  du  secoma  dons  Ips  plat:^ 
fi'apprache;  diitribuant  la  cavalerie  en  des  liiB 
rës  ,  pour  rincommader  sans  cesse  j  se  saisir  3 
sagesj  rompre  l^a  ponts  etlesmoulias;  faire  «8 
eaux  ;  couper  [es  forêts  pour  s'en  faire  des  hàOl 

On  ne  garde  que  les  places  les  plus  imporU^ 
on  abandonne  les  autres  ;  on  consume  par  le' 
fourrages  qu'on  ne  peut  mettre  en  lieu  de  sÛM 
(envoie  au  loin   les  bestiaux,   à  couvert  défi 

daut  son  enDemi  de  toute  manière  ,  on  empé^ 
tout  que  ses  partis  s'écartent  trop  de  l'armée, 

55a.  S*  L'ennemi  n  quelquefois  espéré  de  fidl 
tôt  une  up^^ition  j  mais,  si  l'on  parvient  )k 
traîna'  en  loDgneur,  la  disette  le  conanmtf.j 
dépit  da  ne  rien  faire  de  cojisidérable  le  MJ 
l'oblige  k  se  retirer .  ks  soldils  dJsertent ,  f 
bent  malades  et  périssent ,  et  une  .irméequi  él« 
breuse  en  entrant  en  campagne ,  se  fond  insi 
meot  elle-même. 

553.  7°  Lorsqu'on  a  agi  ofTensivement ,  et  q 

mJ  fÂit  des  conquêtes  ,  il  faut  songer  aux  moyea 

-II^MDtenir ,  et  ,  pour  cela ,  considérer  les  plai 

KJSiMi'dbit  conserver  ou  démolir  j  les  postes  qae  1' 

fmtifSer;  les  passages  et  les  rivières  dont  il  fi 


on   doit  tirer  de  grosses   contributions,  ap[wi 

Kays  de  manière  à  ne  laisser  que  peu  de  ressoi 
Bnnemi.  Si  on  est  sur  la  dérensive  ,  il  faut  t'< 
de  tout  ce  qui  peut  assurer  sa  tranquillité  ;  el 
reste  aucun  moyen  pour  repousser  l'ennemi  ,  < 
der  un  armistice ,  et  traiter  de  la  pain. 

554'  8"  Lorsque  le  temps  ou  la  mauvaiae 
séparent  les  armées ,  ou  fait  une  trêve  de  pi 
mois,  pendant  laquelle  on  répare  ses  pertes  enTi 


,   endre  trop  de  ) 
tioaâ  pour  qu^l'enncmi  ne  çui^M  Ts&senibler  te 

"""     '■  ttaquer  avant  içie  voaa  a-jei,  t» 

f«  rôt  rei. 


ff 
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555.  —  Campagne  cthiuer.  Il  est  des  circonstances 
qui  les  rendent  nécessaires,  et  d'autres  où  elles  pré- 
sentent tant  d^avantages  qu'on  n'he'site  point  à  les  en- 
treprendre. 

556.  Dans  les  campagnes  d'hiver,  on  fait  toujours 
marcher  les  troupes  en  des  canton nemens  bien  serres  ; 
on  loge  dans  un  village  deux  ou  trois  régimens  de  ca- 
valerie mêlés  d'infanterie ,  s'il  peut  les  recevoir  ;  on 
fait  quelquefois  entrer  toute  l'infanterie  dans  une 
ville. 

557.  Lorsqu'on  s'approche  de  l'ennemi ,  on  assigne 
des  rendez-vous  aux  troupes  ,  et  on  marche  sur  plu- 
sieurs colonnes  comme  à  l'ordinaire.  Quand  vient  le 
mouvement  décisif  de  la  campagne  ,  c'est-k-dire  , 
quand  on  est  à  portée  de  forcer  les  quartiers  de  l'en- 
nemi ,  ou  de  marcher  h  lui  pour  le  combattre,  on  met 
les  troupes  en  bataille.  Si  le  jour  n'est  plus  assez  long 
pour  entamer  l'affaire  ,  on  passe  la  nuit  en  cet  ordre  ; 
mais ,  alors ,  chaque  compagnie  doit  avoir  de  grands 
feux. 

558.  Le  soldat  ne  pouvant,  à  la  longue ,  résister  à  de 
telles  fatigues ,  il  est  nécessaire  d'employer ,  dans  ces 
sortes  d'entreprises ,  toute  la  célérité  possible  ;  il  ne 
faut  point  envisager  le  danger,  ni  Balancer^  mais 
prendre  une  vive  résolution ,  et  la  soutenir  avec  tmr 
me  té.  ^ 

559.  CAPITAINE.  Après  des  journées  célèbres ,  la 
renommée  ne  proclame  ordinairement  que  les  noms 
des  otticiers  supérieurs  ;  ce  n'est  donc  que  lorsqu'il  est 
détaché  ,  et  qu'il  commande  en  chef  une  troupe  ,  que 
l'officier  particulier ,  à  même  de  faire  une  attaque 
vigoureuse ,  une  défense  opiniâtre ,  une  retraite  sa- 
vante ,  peut  fixer  sur  lui  les  yeux  de  l'armée ,  mériter 
les  éloges  de  ses  chefs ,  les  grâces  de  son  prince  ,  et 
les  applaudissemens  de  ses  concitoyens. 

560.  Dans  ces  momens  ,  la  bravoure  ne  lui  suffit  cas  : 
il  doit  encore  combiner  son  plan  avec  sa^^^s^  ,  \>^^^ 
sainement ,  exécuter  avec  suite ,  découNxvT  <i>3i  "Ç^^"^^ 
/7oup  d'œ/J /es  desseins  de  l'ennemi,  el  Xa^  \xveA>AR 

jTjanièrede  les  faire  échouer.  Il    doit  vamcve  ,  eX. 


•-'♦-'■r'.i', 


.p»:^ 
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est  incapable  »  s^il  ne  joint  la  réflexion  à  la  valeur  »  la 
théorie  à  Ia  pratique  ,  et  Tétude  aux  observatioDS.  Le 
militaire  qui  ne  réunit  pas  tous  ces  objets  compromet 
sa  gloire ,  sa  fortune  ,  sa  vie  ;  d^ailleurs ,  sans  ces  con- 
naissances, comment  parvenir  aux  honneurs  et  aux 
grades?... 

56 1.  Ainsi,  le  capitaine  doit  connaître  les  orcton- 
nances  ou  code  militaire  ,  pour  les  observer  littérale- 
ment ,  et  ne  pas  s^exposer  a  commettre  à  chaque  ins- 
tant des  fautes  très-préjudiciables  au  bien  du  service. 
Il  doit  avoir  acquis  la  science  militaire,  en  lisant  et 
relisant  a  vec.soin  et  réflexion  tous  les  articles  de  grande 
et  de  petite  tactique  contenus  dans  cet  abrégé  de  stra- 
tégie,  et  em  suppléant  à  sa  concision  par  les  ouvrages 
didactiques  anciens  et  modernes. 

Ô6a.  Il  deit  apprendre  Fhistoire,  pour  suivre  pied  11 
pied  les  guerriers  anciens  ,  et  surtout  les  modernes  •  et 
tirer  une  moralité  de  chacune  de  leurs  actions  ;  il  doit 
classer  et  rassembler  sous  un  même  point  de  vue  les 
objets  qui  peuvent  naturellement  s^éclairer  les  uns  par 
les  autres.  Voilà ,  pour  lui ,  le  moyen  d'acquérir  cha- 
que jour  des  idées  grandes,  nouvelles ,  heureuses  ,  qu'il 
sera  heureux  de  retrouver  quand  se  présentera  l'occa- 
sion de  les  développer.  Voici  les  sciences  que  nous  lui 
ijysommandons  : 

564.  —  Topographie.  Celle  qui  est  le  plus  nécessaire 
à  un  capitaine  est  Tart  de  deviner  la  forme  que  doit 
avoir  une  montagne  dont  il  ne  voit  qu'une  partie  ;  la 
profondeur  d'une  rivière  dont  il  ne  découvre  c[ue  les 
Dords  ;  les  détours  et  débouchés  d'un  vallon  dont  il  ne 
connaît  que  l'entrée  ;  les  petites  variétés  d'un  pays  qui 
parait  uui  et  de  plaine  ;  la  distance  d'un  point  à  un 
autre ,  le  temps  que  la  cavalerie  peut  mettre  à  la  fran- 
chir, et  l'infanterie  à  la  parcourir. 

565.  On  se  rend  habile  dans  cet  art  conjectural ,  en 
faisant  pendant  la  paix  de  fréquentes  observations, 
en  s'assurant  de  la  vérité  de  chacun  des  jugemens  qu'on 
a  portés;  en  se  formant  un  coup  d'œil  assez  juste  et 

assez  sûr,  pour  eStimer  de  loin  Va  £01  ce  â^une  Xxoxi^e  , 
/«  direction  qu^ellc  prend  j  pour  savoir  \A\V\sct  Xai^tiX* 


evinera-t-ii  pas  quels  sont  les  endroits  les  plus 
'es  à  fonner  une  embuscade  ,  à  attaquer  un  con- 
etc. ,  ctc  ! 

'.  —  Langues.  Il  est  heureux  pour  un  capitaine  de 
*  plusieurs  langues  ,  s'il  veut  prendre  ,  auprès  dr-s 
ins  du  pays ,  des  informations  relatives  à  une 
ition  qu'il  me'ditc;  interroger  des  prisonniers, 
ansfuges  ;  tromper  par  one  réponse  adroite  une 
telle  ennemie ,  une  garde  ;  conférer  zwec  des 
inestre.  G>mbien  dans  toutes  ees  oocafi'oiis  ne 
il  pas  employer  d'art ,  pour  n'être  pas  la  dupe  de 
interprètes ,  ou  pour  ne  pas  diYulgaer  ce  qu'il 
te.  Se  tronve-t-il  ,  après  un  combat  sanglant, 
lonné  sur  le  champ  de  bataille ,  quelques  mots , 
adresse  au  soldat  le  plus  faroocLe ,  le  touchent 
{ue  les  signes  les  plus  énergiques. 


ce  peuple ,  selon  sa  politique ,  est  notre  ennemi 
rel ,  l'italien  et  l'espagnol  :  Toilk  k  qam  doit  sVp- 
ler  un  capitaine, 
j.  —  Droit  de  la  guerre.  Le  capitaine  doit  con- 

;  OUeis  sont  les  droits  aue  donne  la  vîrtnîrp     nonr 
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Nous  devons  poiséder  ,  non  seulement  les  conuaig- 
laoces  nécessaires  :i  notre  rang ,  mais  encore  toutes 
celles  qui  sont  exigées  des  grades  supérieurs  :  souie- 
DOns-DOUS  toujours  que  nous  maiiijuons  plus  latinenl  à 
i'oceasion  de  parvenir,  aue  l'occasion  ne  nous  manque, 

573.  Loin  de  nous  l'idée  qu'un  capitaine  ne  doira 
l'occuper  que  de  Tert  militaire.  Il  pout,  il  doit  même, 
pour  donner  du  ressort,  de  t'activitë  et  de  l'agrëmentï 
son  esprit,  chercher  dans  la  littérature ,  dam  les  beaux- 
arts  ou  dso)  les  sciences,  des  délassemens  aeréable*. 

Mais  fùt^il  occopë  de  résoudre  un  ptobième  im^ 
poctaut,  sa  pilette  fut-elle  chargée  des  couleurs  let 
plus  fraîches  ,  se  trouvât-il  dans  l'accès  d'un  enthou- 
siasme heureux  ,  li  le  tambour  l'appelle  au  quartier,  il 
doit  jeter  plume,  compas,  pinceaui  ,  et  aller  com- 
mander a»ec  plaisir  quelques  tempes  de  l'exercice, 
visiter  les  effets  de  ses  soldais ,  calculer  les  dépenses 
des  chefs  de  chambrées  pendant  la  durée  d'un  prit; 
en  un  mot ,  subordonner  l'agréable  ï  l'utile. 

674-  —  Connaiiiance  du  cœur  humain.  Les  capitaines 

main.  Ceux  qui  h  posséderont  sanront  la  manière  de 
tirer  un  parti  avantageux  des  passions  qui  dominent  les 
hommes.  [  fof-ez  Général,  i56o._) 

S7S.  —  Connaissance  de  soi-même.  Ils  doivent  aussi 

cesse  exposé  ï  commettre  des  fautes  grossières  ,  à  se 
laisser  emporter  par  ses  goûts  ,  conduire  par  la  p]^ven- 
tion  el  aveugler  par  l'a  raour-propre. 

5;6.  -  Connaissance  de  sa  nation.  Le  Français  dif- 
fère autant  de  l'Allemand  que  ce  dernier  de  l'Italien ,  el 
que  celui-ci  diifère  de  l'Anglais  :  chacun  de  ces  peuples 
a  son  caractère.et  sa  valeur.  Le  capitaine  qui  n'aura  pu 
acquis  sur  tous  ces  objets  des  connaissances  étendues  , 
tombera  dans  des  erreurs  préjudiciables  au  service  de 

.577.  —  Connaissance  de  sa  compai'nit.  Le  capitaine 

s'attachera  à  connaître  à  fond   t'esprit  général  de  sa 

compagnie  ;  et  quand  il  Vauta  saisï ,  W  ttodiwi  en  dé- 

Jail  celui  de  tous  les  hommes  <\«i  U  wraiçtmeiA. 

J?^.   Il  commencera   son  cou»  ïo^aetirtioi^»  ^k 
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son  sergent- major  :  il  verra  s'il  est  p.' us  ^'^ns.ble  aux 
récompenses  qu^aux  punitioDs;  i'il  a  h^'Au  à' être 
excité  ou  retenu:  il  examinera  que!»  s^rit  ses  g:.*», 
ses  talens  ,  ses  mceors,  ses  passions ,  sjn  gt:nie  et  »n 
genre  de  coorage.  Il  descendra  ensuite  d*  servent  a 
sergent  ,  de  caporal  à  caporal  ,  de  soMit  ^  ioidst. 
Cette  étude  demande  des  soins  continus,  de  ia  pa- 
tience, de  la  sagesse  i  mais  que  ne  pent  le  xele  soctena  ? 
Un  capitaine  qui  pGkSsèdera  bien  sa  comp jgnie  pGfcrra  . 
dans  Ces  plus  grands  dangers ,  en  tirer  tout  le  parti 
qu'il  voudra.  (  f^.  i566.  ) 

679.  — -  Qualités  moraleî ,  Sentimeru  et  Paiti'ir'u  cux- 
^uelUs  un  capitaine  doit  être  ssnsible.  l'our  être  CŒ&ptc 
au  rang  des  guerriers  respectables .  pour  cA^n'.r  dM 
jours  heureux  ,  jouir  d'une  imputation  flats«cj«  .  e* 
laisser  après  soi  un  nom  glorieux  .  il  faut  q^e  le  capi- 
taine aime  sa  patrie  :  c^est  le  premier  des  senti xsezj  c.: 
doivent  Fanimer.  S^il  aime  sa  patrie  cxnn:^  elle  à'A\ 
être  aimée^  il  obéit  avec  soum;siioa  aux  ordres  t^^VàH 
donne ,  accomplit  à  la  lettre  ce  que  commindiest  va 
lois  ,  est  prêt  à  lui  sacrifier  non  s<?ulem^nt  sa  vie  .n.^'^ 
à  lui  consacrer  tout  le  cours  de  s^s  «zi'ïct^ .  a  le 
soumettre  sa  volonté,  ses  ^-ûtir  *■-*  ^'*i:i  't  i»t: 
passions. 

58o.  Celui  qiuî  aime  sa  p\lr'i<ï  d'un  kin'^'^z  mi,  ilû' 
cèrc  et  persévérant,  ne  fait  rien  qui  puisse  BVfTf  *  ko 

Î)ays,  et  n^omet  aucun  des  fîevoirs  qii*  I»  sen!*:*  •:*: 
Vtat  impose;  il  prévient,  iJ  cherche,  ît|;ri:t>l*«'.>t  ç-'» 
peut  être  utile  à  s.i  nation:  et ,  pour  l>x*<--;'.eT.  ii  i-r- 
monte  ies  diificultés  les  pl-js  î:r2r.^e*.  il  *'.pp/>ft*  i*» 
fatigues  les  plus  pénihl*^s ,  il  Li-ve  ies  danzers  les  p!.  » 
imminens,  et  ne  demande  f^-jïzr  rr^,-.,-Ti,^trT.-^.  c  .e  i  x- 
casion  de  rendre  des  services  pî-j?  çr-in-ii  er.':-'"^-  Ce 
sentiment  énergique,  à  qui  U  S3?e  aritl-i-i'e  .^-.:t'.-î 
Irs  homniPâ  célèbres  qui  i'ont  ihustr-:e.  pe-'.  7.:'-"-  -": 
toutes  les  vertus  ,  et  ne  peut  être  renip'iacé  7  *'  *  '^''■'- 
d'elles,  j>as  même  j>ar  l'bonneur. 

^Si.   —  De  r Honneur.    L^   véritiul^  \.'>Tii»*: -'•   >\- 
prend  au  cap'itaine  à  ne  rougir  que  de  c*:  *\i^  *'-'^'  '**'-"* 
téiblement  honteux .   à    ne  ch<:'rir   au*-     -'•s   «\«-.'«''*.^"^i 
^istiuguer  U  vertu  d'aTec  »es  ap^f^iences  -.  *  \<\'^' 

c 
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contenlementiLit^ricui  pliu  quelles  louanges  delà  uail- 
litude.  (ForeïGénérd.) 

583.  —  Estime  publique.  Ou  iloï  t  d  livelcpper  de  bonne 
heure  dans  l'âme  des  militaires  .  cette  passion  précieiue 
de  l'estJDie  public  ;  si  nous  v  parvenons ,  nouï  lu  Ter- 
rons remplir  leurs  devoirs  (Uns  toute  leur  étendue,  et 
réunir  toutes  ces  vertus  qui  constituent  l'honnêlit 
homme,  le  bon  citoyen  et  le  guerrier  respectable. 

5S3.  —  Estiiïic  desesclafi.OaAo\la.aimeTaeàiiii 
dans  l'àmc  dei  niililaires.  {  f'oyei,  iSSS.  ) 

58-^. — AiBÎtic  de  ses  égaux.  Le  capitaine  doit  priser 
l'amititi  de  ses  compagnous  d'armes ,  et  s'étudiar  k  la 
mériter  j  elle  le  dcdonim»gera  de  tous  les  sacrifices  que 
son  état  lui  impose,  et  bannira  loin  de  lui  l'er 
poursuitordimiirement  avec  tant  de  C' 


585. — Amour  du  soldat.'^QXi,  les  soldats  n'accordent 
leur  amour  ni  A  l'officier  ignorant ,  ni  au  capitalDe  dont 
les  mœurs  sont  dépravées,  ni  au  chef  qui  laitse  flotter 
les  rênes  de  la  discipline,  ni  ii  celui  qui  montre  peu 
de  goût  pour  son  métier,  nia  celui  dootla  piirure  ui- 
nonce  prulôl  un  Sjbarite  qu'un  Spartiate,  Os  n'accor- 
dent ce  sentiment  précieuji  ^u'au  capitaine  qni  MÎtles 
punir  avec  justice  et  fermeté  ,  quand  ils  ont  mal  fait , 
et  leur  donner  des  louanges  quand  ils  se  sont  conduit) 
en  gens  de  cœur;  qui  leur  parle  avec  dignité,  avec  po- 
litesse et  avec  bonté  j  qui  cherche  à  les  élever  a  Uurï 
propres  yeux  ;  qui  leur  prodigue  les  soins  les  plus  ten- 
dres qiiuud  ils  sont  malades;  qui  allège  leurs  travaui 
quand  ils  sont  faibles;  qui  est  leur  protecteur,  leur  dé- 
len.sctir ,  leur  père ,  qui ,  toujours  Calme  et  réfléchi ,  ne 
se  hisse  ni  emporter  a  la  colère,  ni  séduire  par  la  pré- 
vention; en  un  mot,  ils  n'accordent  leur  amour  qu'au 
capitaine   qui   remplit  ses   devoirs   dans   toute   leur 

S8Ii.  Ils  peuvent  bien  prendre  un  air  de  gaité.  d« 

familiarité  avec  un  capitaine  qui  ne  reiseinl)lp  en  rien 

il  celui  que  nous  venons  dépeindre  ;  mais  l'observateur 

.dtentif  reconnaît  que  l'ironie  tient  sur  leurs  lèvr»  Ij 

l>l.ice  d'une  sincère  approbation  ;  A  xv.  Vit"  iKe  \a  w- 

"'///({'■  çdcJonnc  le  vrai  contettlem«nX,  A4ét(ni^T«vii 
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leurs  froiiU  l^s  ïnJii^ïs  d'un  nie|>m,  qui,  pour  être 
masqué,  n'en  a  pas  une  extsteoce  moins  réelle  et  moins 

—  Esprit  de  corps.  {  f'ojres  ce  mot.  ) 

f)8^.  —  Bi-aeoure,  La  bravoure  dépoartue  de  lumiéics 
peut  être  quelquefois  utile,  mais  [es  connaissances  et 
lestalens  queUbravouren'accompaEtie  pus  sont  tou- 
jours  stériles.  II  faut  donc  que  le  capitaine  loitbriTe  ; 
il  faut  plus  encore,  il  faut  que  ses  soldats  soient  cod- 
vaincuï  de  Sa  valeur:*Si  la  bravoure  du  capitaine  était 
soupoùDDée ,  le  mépris  le  plus  grand  l'accablerait  bien- 
tôt,  et  ses  ordres  perdraient,  même  en  temps  de  paix  , 
unegratide  partie  de  leur  poids.  La  valeur  du  capitaine  , 
pour  cire  grande  ,  ne  doit  cependant  pas  être  empor- 
tée)  si  elle  l'empèclie  de  réfléchir  et  de  raisouner  sa 
conduite ,  li  elle  lui  Ole  U  liberté  d'esprit  et  le  sang- 
froid  ijui  «ont  Déceasaires  pour  donner  des  ordres  sages 
et  pour  profiter  des  occasians  favorables,  elle  n'psi 
plus  une  qualité  précieuse.  Celui  qui  la  possède  pour- 
rait être  un  bon  soldatj  niais  11  ne  sera  )aniais  un  bon 
capitaine  :  la  valeur  du  soldat  et  celte  de  son  cbcf  dif- 
férent beaucoup. 

588.  —  Ou  Courage.  On  peut  être  valeuteus  et  n'a- 
voir point  le  courage  qui  fait  supporter  sans  bron- 
cher les  coups  de  la  fortune ,  les  intempéries  des  sai- 
sons, la  disette  des  titivs.  On  pent  £tre  Talettrem  et 
n'avoir  point  cette  fermeté  d'âme  çpii  U(  qu'on  se  roi- 
dit  contrelessoUicitslioDS  des  femmes,  quonbmveles 
menaces  des  grands ,  qu'on  s'oppose  ï  toutes  les  injus- 
tices ,  et  qu'on  s'élève  an-dessus  de  toutes  les  considé- 
rations personnelles.  On  peut  être  très-valeureux,  et 
n'avoir  point  ce  courage  qui  régie  tes  goûts  ,  asservit  les 

EUisira  et  dompte  les  passions.  On  peut  être  très- 
rave,  et  ne  savoir  pas  supporter  une  disgrâce  sans 
s'avilir,  une  défaite  sans  tomber  dans  l'abattement,  et 
remporter  une  victoire  sans  s'énorgueilir.  Le  capitaine 
s'ciercera  de  bonne  heure  i^  fortifier  son  âme  coatic 
les  divers  coops  qui  peuvent  l'atteindre  \  u^ui^  A  ^cn. 
alTenni  contre  eux,  pJusiI  «era  matUe  iew^-mênw  , 
et jilai  il  tpprocbera  de  !■  perfection. 
^.  —  îy  /a  Juttice,  Un  code  <mi  inft»%«a  ^ 
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(Wiiiea  proporliuiiiii;es  a  la  graviti:  des  délits,  faciliten 
la  justice  agi  capitaine,  en  ban i disant  tous  les  abu3  que 
produit  le  pouvoir  nibitraire. 

Le  peuple  qui  décernerait  une  récompense  nilio- 
nale  h  cha(;|ue  action  utile,  et  qui  régleriiit  li  bien  11 
maDiére  de  parvenir  aux  grades  élevés  ,  que  la  prénn- 
ttOD  et  les  considératiooi  particulières  ne  puissent  )>- 
mais  influer  sur  la  nomination  des  oRiciers,  et  empê- 
cher le  mérite  dé|tourTii  de  protecteurs  ,  méconnu 
par  la  fortune ,  et  traité  peu  favorablement  par  la  na- 
ture à  I'6(atd  des  qualités  du  corps,  d'être  élevé  1  en 
places  plus  importantes  qu'où  ne  le  croit  communé- 
ment, procurerait  sans  peine  le  titre  d'équitable  au 
capitaine. 

390.  Ud  capitaine,  enlin ,  serait  juste  plna  facile- 
ment dans  un  corps  militaire  composé  de  sous-olEcien 


r  pur  les  comptes  qu'ils  li 


sont  égaré»  par  leurs  animosités  particu- 
lières, et  aveuglés  par  leurs  petits  intérêts.  Mail,  en 
attendant  ce  bienfait ,  exigeons  qu'un  capitaine  KÛI 
juste,  et  nous  lui  imposerons  les  plus  grands  traTeui, 
nous  le  soumettrons  à  une  vigilance  perpétuelle;  il  {au- 
dra  qu'il  voie  tout  par  lui-même,  qu'il  vérifie  un  rap- 
port par  un  outre,  et  malgré  tous  ses  soins,  il  sers  en' 
core  exposé  fort  souvent  !i  commettre  des  injusiiees. 
Si,  en  interrogeant  sur  le  même  fait  plusieuiv  per- 
sonnes ,  it  parvient  ii  découvrir  la  vérité,  il  coum  le 
risque  de  transformer  la  vigilance  en  espionnage,  et  il 
faire  naître  la  méfiance,  la  liaîne  et  plusieurs  autre) 
fléaux  aussi  cruels.  En  attendant  un  bon  code  militmre, 
le  capitaine  veillera  sans  cesse  sur  lui-mènic,  ponrte» 
nir  un  juste  milieu  entre  les  deux  extrêmes.  11  pc«era 
au  poids  de  l'équité  toutes  les  peines  qu'il  inOigeni 
il  recevra  loules  les  plaintes  qiie  ses  soldats  lui  porte- 
ront ;  il  forcera  ses  subordonnés  a  réparer  les  torU 
qu'ils  auront  eus  ;  mais  il  punira  doublement  le  soldit 
qui  aura  joint  le  mensonge  à  une  faute.  Il  écouten 
tous  les  rapports  que  ses  sous-ofliciers  lui  feront  ;  miit 
i/  /es  vérifiera  avec  soin,  sans  cepetiisint  coraçicraiWii'i 
J'^ulorité  et  la  répuUtion  de  ce«i  (l>ii  Vea  auxool.îiM- 


1  lei  écUirern  quand  ili  le  leroat  Utssts 
n  ifle  trop  grand,  par  une  sévérité  ox 
uelque  intérêt  particulier  ;  U  grande  jus 
apitaiae,  caïuiiite  i  obliger  afs  sous-ol 


[uelque  opératioD  difTicile  ,  qui  auront  fait  quelque 
,ction  d'^clal.  Cette  conduite  généreute  [ni  vaudra  \es 
loges  les  plus  flatteurs  de  ta  part  de  son  prïace  ,  de 
s  natioa  et  de  la  postérité. 

flga.  —  Obéâsance.  On  trouve  dans  les  armées  bien 
lea  d'oHicîers  qui  refusent  formellement  d'abéit  aux 
irdres  de  leurs  chefs;  mais  on  en  trouve  souvent  trai 
e  permettent  de  bUmer  liautement  1b  conduite  mili- 
aire  de  leurs  supérieurs ,  de  faii'e  U  critique  de  leurs 
)pinions,cl  de  censurer  les  action»  ordinaires  de  leur 
'te.  Les  Français  tombent  plus  souvent  que  tous  les 
LUtres  peuples  dans  cette  espèce  d'insubordluation  , 
>lus  dangereuse  que  la  révolte  ouverte. 

SgS.  Un  chef  à  qui  on  désobéît  arec  éclat  fait  alsé- 
Yient  rentrer  dans  tes  bornes  de  L'obéissance  et  de  la 
lisciplioe  ceux  que  leurs  passions  en  ont  fait  sortir  ,- 
Il  prévient  «vec  facilité  les  d^ordres  que  peuvent  cau- 
ler  ces  frondeurs  pablics ,  qui  croient  se  faire  un  nom 
en  blâmant  tout  ce  qui  émane  de  l'autorité.  Mais  il 
fst  presque  impossible  II  celui  qui  commande  de  parer 
les  coups  que  lui  portent  ces  détracteurs  hypocrites, 
qui,  OMissaDt  eux-mêmes  servilement ,  veulent  éloi- 
gner lea  autres  d'une  obéissance  noble  et  généreuse; 
qui  flattent  leur  chef  en.  sa  présence ,  et  le  déuigrent 
quand  il  est  absent,  qui  ont  l'art  de  donner  k  la  noire 
caimnnie  les  dehors  <f  une  médisance  légère  ;  qui  font 
naître  des  soup(;ons  dangereux  ,  en  ayant  l'air  de  faire 
des  observations  triviales  ou  des  questions  innat^a'Mft^ 
qui  accablent  un  chef  sous  le  po\ds  i«  t\ôÂc\Ae,  mv 
employant  une  plâitanterie  fine  et  aKïéibVc  en  a'çç»- 
rence,  nuii mordante  et  cruelle  enréaLl\\é-,  iio.\îvw*!.eviS- 
oâa  par  détnire  le*  reiiorU  de  U  diic\-çV\(ve  ,  »■?*«* 
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les  avoir  affaiblis  par  leurs  insinuations  dang* 
leur  ironie  picpante. 

594*  I^e  capitaine  sage  fuira  loin  de  ces  hoB 
gereox ,  et  tiendra  une  conduite  entièremenl 
Quel  que  soit  le  chef  que  son  prince  lui  ait 
lui  obéira  avec  la  soumission  qu^il  doit  aux  0 
la  loi.  S'il  est  force  de  donner  dans  son  cœer 
au  mépris,  il  ne  permettra  jamais  cpi'il  en 


cret,  des  suites  que  sa  conduite  peut  avoir;  i 
lera  avec  franchise,  mais  cependant  avec  met 
La  vérité,  quand  nous  Toflrons  aux  homme 
à  ceux  qui  sont  plus  élevés  que  nous ,  a  pre 
jours  besoin  d'un  voile. 

595.  '^Désintéressement»  L'éducation  que  h 
ont  reçue ,  les  exemples  qu'ils  ont  sous  les  ye 
qu'ils,  servent,  leur  ont  suffisamment  proi 
doivent  non- seulement  conserver  leurs  mai 
mais  même  se  mettre  à  l'abri  du  soupçon  le  j 
Nous  dirons  seulement  que  le  capitaine  est  re 
de  la  probité  de  ses  sous-ofEciers  et  capor. 
est  coupable  toutes  les  fois  que  ses  sergens  01: 
commettent  des  erreurs  dans  leurs  comptes ,  p 
sont  assurés  qu'on  ne  les  vérifiera  pas  ,  tout 
que  leur  chef  ne  veille  pas  avec  assez  de  so 
marchands  et  fournisseurs  qui  traitent  avec  ei 
faire  venir  les  marchandises  de  la  première  ne 
les  avoir  à  meilleur  marché.  Il  doit  veiller  a 
à  la  confection  des  effets  à  l'usage  de  ses  sol 
plus  d^attention  encore  qu'il  ne  pourrait  er 
pour  lui-même. 

596.  —  Fidélité  à  sa  parole.  Le  militaire 
délicat  ne  se  permettra  jamais  de  violer  la  pi 
|ura  donnée  a  qui  que  ce  soit.  Il  ne  fera  jj 

jl  et  aux  autres  des  promesses  qu'il  lui  sei 

Bic  de  tenir. 

£^7.  Les  promesses  agréables  que  le  capit 
ses  soldats  ne  doivent  \ama\s  èue  Names-,  ^\ 
leur  /ctqt  entrevoir  des  "p\iml\ons  séNèxe^ 
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pas  non  plos  être  frivoles.  Atbc  un  capitaine  irrésolu, 
pt  qui  se  laisse  gagner  par  de  belles  pi'omesseï,  le  sol- 
dat est  inexact  et  quelqaefois  sans  discipline  ;  mais 
avec  an  commandant  ferme,  et  qui  tient  eïactement 
toutes  les  paroles  qti'iIadoiin<!es,  le  soldat  ne  s'iiloigne 
jamais  des  règles  dn  devoir ,  et  fait  soavent  mieux 
I     qu'on  aomit  osé  l'espérer. 

■  5g:.   —  Hanankf.   Que  ce  mol  vienne  souvent, 
aartout  en  temps  de  guerre,  le  présenter  a  l'esprit  du 

■  capitaine-  Li ,  le  soldat  furieus  ne  respire  ijue  le  sang 
et  le  carnige  j  chacun  bannit  loin  de  fui  la  pitié  pour 

'  les  maui  d  autrui  ;  rimmanité  gBinissante  ne  peut  es- 
■'  [lérer  d'être  puissamment  secourue  que  par  les  capi- 
"  taioes.  Quoi  qu'il  arriTe ,  qu'ils  s'empressent  de  la  aau- 
*  bger. Si  l'amour  delà  p«tne  nous  force,  dans  le  champ 
'  *  de  Mars,  d'être  prodigues  de  lang,  que  l'amour  de» 
hommes  ii[>us  eu  rende  avares,  sitôt  que  nous  avoirs 
^  dépote  les  armes;  que  notre  conscience  ne  nous  dise 
^  jamais  :  Barhofe,  tu  as  pu  conserver  la  vie  îi  un  honime  , 
^  à  un  soldat,  à  un  de  tes  compagnons ,  et  tu  ne  Cas  pas 

"^  5g8>  Le  soldat  ï  qui,  pendant  sa  maladie,  umts  au- 
"~  TOUS  montré  un  tendre  intérêt ,  ï  qui  nous  nnrans 
?  donnédessoioï  empressés,  a'eiposera,  dans  le  combat , 
^  avec  la  plus  grande  ardeur  pour  notre  gloire,  et  sacri- 
fiera la  vie  avec  plaisir  pour  conserver  la  noire. 

5çiy.  Montrons  unetendrecompassion  pourlesmaui: 

'     de  nos  compagnons  d'armes  j  (Ojons  économes  de  leurs 

''     forces;  ménageons  leur  long  dans  toutes  les  occasions; 

^     mais  veillons  avec  plus  de  soin  encore  sur  leurs  jouis , 

lorsque  nous  avons  quitté  le  champ  de  bataille,  que 

fur  ce  théâtre  du  tumulte  et  de  l'horreur.  S'ils  perdent 

ici  la  vie.  leur  mort  est  du  moins  utile  a  la  patrie,  et 

partout  ailleurs,  nous  perdons  el  leur  vie  et  leur  mort. 

600.  Le  capitaine  doit  aller  au  secoure  de  Celui  à' 

ses  soldats  dont  l'estomac  très-actif  ne  trouve  pas  ui 

nourriture  suffisante  dans  sa  ration.  Il  doit  diin\ttM 

les  travaux  de  celui  ï  qui  l'ige  n'a  pas  donné  \es  îotim: 

dont  il  aarùt  besoin,  ou  k  gai  une  maladie  Vot\^e  < 

craelJe  le*  *  enlevétt. 

601.  //fAntAfw (oar-1-tour  compttiaMntt^ënète 
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honnête  y  facile,  bon,  mais  jamais  faible.'  { 
pour  les  prisonniers  qu'il  aura  faits  toutes  le 
tions  compatibles  avec  le  besoin  de  s^assuvee 
personnes. 

6oi.  —  i^e  la  Modestie  et  de  la  Politesse, H 
aux  guerriers  d^étre  modestes  dans  les  succès., 
avec  leurs  soldats  ;  d'avoir  un  caractère  àom 
humeur  égale  ;  d^éviter  avec  un  soin  extrême 
teur  dans  le  ton ,  la  fierté  datis  les  manières  « 
l'épigramme  et  la  dureté  dans  les  propos  ;  enf 
tirer  jamais  vanité  ni  de  leur  naissance  ni  de 
tnne. 

5oa.  Il  ne  reste  plus  qu'«H  assurer  au  caplt 
réunira  les  traits  aivers  que  nous  venons  ^6 
bler ,  quUl  parviendra  certainement  et  avec  i 
tude  aux  premiers  grades.  Les  injustices 
militaires  se  plaignent  quelquefois  sont  nsî 
quentes  cp^on  ne  fait  semnlant  de  le  croire, 
la  conduite  de  ceux  qui  prétendent  avoir  épi 
injustices  :  vous  verrez  qu^ils  ont  moins  jm 
protecteurs  que  de  mérite;  que  la  jalousies 
les  ont  moins  desservis  que  leur  ignorance 
mœurs  ,  et  qu'en  ne  leur  accordant  pas  le  grai 
cier  supérieur ,  on  leur  a  rendu  service.  Dans 
élevé  où  on  les  aurait  placés ,  ils  auraient  a 
eux  les  regards  du  public ,  et  ils  ne  peuvent  et 
vés  de  près  sans  y  perdre. 

6o3.  CAPITALE.  Ligne  droite  comprise 
point  de  réunion  des  deux  demi-gorges  d'une 
tortification ,  et  l'angle  saillant  de  cette  pièce, 
le  soldat  tire  devant  lui ,  il  y  a ,  devant  chaq 
carré  ,  un  secteur  de  cefcle  de  90  degrés  sans 
ce  qui  est  un  très-grand  défaut. 

_       604.  CAPITOL ATION.  Les  articles  de  la 

^^ii^Çtion  d'une  place  sont  proposés  par  l'assiégé,  c 

'  des  otages  pour  la  sûreté  de  ceux  qu'il  envo 

général  ennemi.  Ordinairement,  ces  otages  se 

réciproouement  et  de  dignité  égale.  -  » 

6o5^  La  stipulation  des  articles  proposés  « 
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iication  ou  le  refus  de  c^uelques-uiif  ,  »t:  re^rtezit  rx  x.ti 
grand  nombre  de  considëntions  déneDiaiJt  d«&  r.^*:» 
et  des  connaissances  da  général  qui  lait  le  sic^«. 

606.  Les  articles  étant  signés,  les  asâiéçea.'xs  prez.- 
nent  possession  d^un  poste  oo  d'an  front  attaqué ,  atic,:. 
ce  dont  on  est  convenn. 

607.  Le  temps  où  la  gunisoa  doit  sortir  étant  ar- 
rivé, on  iotroaiiit,  dans  la  place,  ordiDaireamit  par 
honneur,  le  pins  ancien  corps  de  Farmée ,  qui  preiMiIfts 
postes  pour  la  garde  de  la  place;  et,  après  que  Lei 
troupes  ennemies  sont  sorties ,  on  5  fait  entrer  ceUt? 
qu*on  y  destine  pour  garnison. 

6o&,  La  Tisite  de  oe  qui  doit  lerter  dans  la  plaot , 
suivant  la  capitnUtion ,  précède  la  sortie  de  la  cam-scc. 
et  se  fait  toujours  de  concert  avec  les  officiers  0*8x1111»- 
rie  et  les  préposés  pour  les  ▼ivies,  qui  s'en  donnent  ré- 
ciproquement des  états  signés  et  des  déchaises ,  ssr 
leaqueb  états  le  général  donne  des  ordres  afin  cle  pour- 
voir la  place  de  ce  qui  lui  manqœ. 

609.  On  donne  aox  troupes  qui  sortent  une  esosrte 
suffisante  pour  les  conduire  sûicnicnt  as  lîeu  icainé 
par  la  capitulation ,  de  laquelle  sur  toute  chose  oc  i'jst 
être  religieux  observateur. 

610.  Les  premiers  soins  qui  doivent  i^tt*  U  met^e 
de  la  garnison ,  sont  la  destruction  de  \rj^\  Us  otzmç*  1 
extérieurs  qu'on  a  faits  pour  Fattaque,  et  la  npêatrjb 
de  ce  qui  a  été  endommagé  par  le  ûé^tm 

611.  Un  gouverneur  ne  doit  rendre  n  fiace  t/^* 
près  avoir  épuisé  tous  les  movecs  de  déf^^ik^  cc^Vcn 
et  son  génie  peuvent  loi  fournir ,.  et  que  l'jrvr «'.i  z.» 
lui  reste  plus  aucun  moyen  d'éviter  d't'jtîizr^. 

61 2.  Les  capitulations  sont  reiatiTrri  a-^x  circons- 
tances. Souvent  celui  qui  assiège ,  ne  vj^ct  yu  h^jh 
aiTÔté  par  une  longue  dcfense,  accorde  sisj  -:.::. vu; *.^ 
les  honneurs  militaires  aux  gamisocs  q^l  v.  j*:iA»::i\. 
D'autrefois  les  places  ne  manquant  de  tAZi ,  \\  l'ïi  if'.u' 
\erncurs  sont  incapables,  les  LabitaEJ  effrayés  le*  for- 
cent à  se  rendre. 

Gi3.  Cette  facilite-  a  prendre  U$  places  «t  q-i':lr-' " 
loi^  un  stratagème  de  fennemi ,  pour  d.ir*ir*'-^r  t',-\ 
forces  et  tomber  sur  vous  avec  avaDU'£':* 


6i^.  Lonqu'oD  écoute  les  ptoijosi lions  d'un  gé 

assiégé,  ODQoit,  poar  régler  Jesarlicles  delà  ojMbi- 
lation,  avoir  autant  d'altenti'in  k  la  consLitution  gÂïé- 
rale  de  la  guerre  qu'il  Tétat  de  farmëe  el  de  la  pbce 
assiégée. 

6i5.  Pour  capituler  ,  on  arbore,  p;tr  l'ordre  du  o 

mandant  de  la  place,  sur  Ici  muraille,  un  pariltog 
blanc  j  ou,  ce  qui  est  la  mcnie  cbose,  un  tambour  vient 
sur  le  rempart,  bat  la  cliamadej,  el  crie  k  haute  Ti  " 
que  ceux  de  la  place  demandent  \  traiter. 

616.  Dès  ce  momen),  le  gouverneur  fait  cesser  b 
réparation  des  brèches  et  les  autres  travaux,  etfiil 
défense  de  tirer  sous  peine  de  la  vie. 

617.  Dés  la  cbamadc  battue,  le  général  des  t$iii 
geans  fait  sortir  de  la  tranchée  l'oHicier  qui  la  con 
mande.  Cet  officier  va  seul,  et  ne  porte  poiotd'anti 
arme  que  son  épée;  il  ne  passe  pas  le  lieu  que  te  bu 
bout  lui  marque.  Le  général  de  l'armée  assonble  10 
conseil  de  guerre  pour  délibérer  si  l'oa  trailerai  et. 

Sour l'ordinaire,  l'on  conclut  ï  attendre  les  propos ilioai 
u  commandant.  Le  général,  pour  ne  point  laisserai» 
assiégés  le  temps  de  reprendre  haleine  ou  de  recevoir 
dn  secours ,  lui  envoie  des  députés. 

618.  Le  gouverneur  de  la  place  n'est  jamais  du  nom- 
bre de  ceux  qui  viennent  pour  traiter;  c'est  unechme 
établie,  qu'il  ne  sort  jamais  de  sa  place  tant  qu'eL 
estasiéeée,  uon-seulement  pour  capituler,  luau  en 
core  a  la  tète  de  ses  syrtïes.  Quant  a  !a  députation, 
elle  sort  par  un  des  guichets  d'uneporte .  ou  quelquefois 
par  ta  brèche;  en  certain  cas,  on  l'a  fait  descendre 
par  les  remparts  avec  des  cordes. 

619.  Le  général  envoie  en  même  temps  nn  ondevt 
oilicieis  dans  la  ville,  en  otage  pour  la  sûreté  des  dé- 
|iulés.  CeuMÏ  font  les  propositions  et  les  mettent  psr 

030.  Le  général  les  examine  dans  le  conseil,  se-   i 
«ordetes  unes,  refuse  les  autres;  on  dispute  de  partel   | 
d'autre, chacun  pouTsesavantages;  eutîn,  on  cODclnt,    | 
ou ,  les  députés  étant  renvoyés  et  les  otages  rendus,  on 
recommence  k  attaquer  et  i  se  défendre.  On  est  fort 
exact  II  peser  tous  les  termes  d'une  capitulation,  pout 
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n'y  Uiiaer  aucune  équivoque  qui  puisse  donner  lieu  au 
giintral  et  au  gouïErnemeDt  de  chicaner  (.vir  l'ejécu- 
tinn.  Dans  l'article  oii  l'on  marque  le  lieu  ali  la  garnisOD 
devrii  ie  rendre,  on  ne  doit  pas  oubliée  que  ce  sera  par 
le  cliemio  le  pluacoui't. 

Gai.  Quand  le  gëaéril  est  assuri;  que  la  place  ne 

Eut  lui  échapper,  il  prescrit  les  conditions  telles  qu'il 
plait.  Pour  l'onlinaîre,  il  accorde  des  marques  d'es- 
time au  gouiemenr  qui  s'est  bien  défendu  ;  et,  si  les 
ennemis  en  ont  mol  usé  en  pareille  rencootre,  il  les 
traite  de  même' 

Gi-i.  Voici  les  conditions  que  demande  ordinaire- 
ment le  gouverneur  qui  ne  peut  plus  se  défendre. 

1°  Que  la  garnison  sortira  par  la  brécUe  avec  armes 
et  bagages,  chevaux,  tambours  battant ,  mcche  allu- 
mée par  les  deux  bouts,  balle  en  bouche,  drapeaux 
déployés,  un  certain  nombre  de  canons  et  mortiers, 
avec  leurs  armes  etalïùts  de  rechange;  des  manitions 
de  guerre  pour  tirer   un  certain   nombre  de  coups  j 

Eour  être  conduits,  par  le  chemin  le  plus  court,  au 
eu  indiqué.  Si  la  garnison  doit  être  plusieurs  jours 
en  marche,  on  demande  les  provisions  de  bouche  ne'- 

633.  3°  Que  les  assiégeaDs  foumlro»!  nii  certain 
nombre  de  tbaiiots  couverts,  c'estrk-dlre  qui  ne  seront 

Kas  visités ,  et,  en  outre,  des  chariots  pour  conduire 
■S  malades  et  les  blessés  en  état  d'être  transportrâ,  et 
en  général  tonte*  les  voitures  nécessaires  pour  empor- 
ter les  bagoges  de  la  garnison. 

G^i-  3°  Que  les  malades  et  blessés  obligés  de  rester 
dan*  la  ville  pourront  en  sortir  avec  tout  ce  qui  leur 
appartient,  lorsqu'ils  seront  en  état  de  le  faire,  et  qu'en 
attendant,  il  leur  sera  fourni  gratis,  ou  autrement, 
logement  et  nourriture. 

Oa5.  4°  Qu'ilne  sera  réclamé  lucnne  indemnité 
contre  les  assiégés  pour  chevaux  prischei^  le  bout^eois, 
et  pour  les  maisons  qui  ont  été  brûlées  et  démoliqi 
pendant  le  siège. 

616.  5°  Queïe  gouverneur,  loua  les  oiTiciera  deTétal- 
major  et  «  troupes,  et  les  troupes  elles-mêmes  et 
tout  ce  qui  est  *n  service  do  roi ,  sortUont  &«  ^  -^ccl 
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«ans  être  sujets  à  aucun  acte  de  reprësailles  »  de  cp 
nature  que  ce  puisse  être,  et  sous  quelque  prébeli 
ce  soit.  ' 

627.  6^  Que  les  habitans  seront  mainteniH 
leurs  droits  et  prérogatives.  v  '^ 

7®  QuHl  sera  libre  à  ceux  qui  voudront  Mfti] 
ville ,  de  s'établir  dans  les  lieux  qu^ils  jaseront 
pos.  QuHb  ne  seront  ni  inquiétés,  nii  recnerdié 
aucune  des  choses  quMls  auront  pu  faire  aTanJt  Oi 
dant  le  siège.  ' 

6a8*  8^  Que  les  prisonniers  faits  de  part  et  il 
seront  rendus.  Observez  que,  pour  quVine  plai 
reçue  à  composition ,  il  faut  qn^elle  ait  eneore^dei 
et  des  munitions  de  guerre  pour  trois  joura:  ^i^ 
la  garnison  se  trouverait  obligée  de  se  rendre^Jjf 
niére  de  guerre.  }^ 

629.  Quand  l'ennemi  ne  veut  point  accordei^! 
pttulktion ,  et  qu'on  est  forcé  de  subir  la  loi ,  Od 
de  radoucir  et  d'obtenir  ce  qui  suit  : 

630.  1^  Que  le  gouverneur  et  les  principaux  oi 
garderont  leurs  épées ,  pistolets  et  baeages ,  etc* 

Qi^.  Que  les  officiers  subalternes  garaeront  lenn 
et  leurs  bagages. 

3°  Que  les  soldats  ne  seront  ni  dépouilles,  i 
perses. 

^^  Que  la  garnison  sera  conduite  à  tel  endroit 
y  demeurer  prisonnière  de  guerre. 

5^  Que  les  officiers  principaux  auront  la  facult 
1er  vaquer  k  leurs  affaires  pendant  un  certain  n 
de  jours. 

63 f.  Lorsqu^on  prévoit  la  nécessité  de  se  renc 
que  l'on  a  de  grands  magasins  de  munitions  de  g 
etc. ,  on  gâte  et  détruit  tout  ce  qu'on  peut,  avj 
capituler,  pour  que  l'ennemi  n'en  proûte  pas. 

632.  CÂPONNIËRE  casematèe.  On  ne  peut 

truire  une  caponnière  casematèe  que  dans  les 

<7ui  ont  au  moins  douze  pieds  de  largeur.  Elle 

générale ,  ce  qui  sigm&e  cça'eVVe  xèçae  \o\x\.  wsxX 

poste;  ou  partielle,  c'esl-a-àkeqjâl^Wftxi'wicwç 
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seul  point.EUe  peut  ctreànn  on  deux  étages;  te  second 

peut  être  ou  non  counert, 

G33.  Toute   capoanièni  duil  avoir  une   poterne  de 

<]uatre  a  cinq  pi^  de  largeur,  ptacée  sur  le  côté  qui 
ne  doit  point  éprouïer  les  efforts  de  l'ennemi .  et  qui  " 
est  destinée  i  onrrir  une  communication  de  l'iotérieut 
du  poste  daos  Je  fossé. 

634.  On  doit  avoir  préparé,  dans  l'intérieur  de  l'ou- 
viage,  des  arbres  tailles  en  abatis,  ou  quelques  autres 
obi^ls  capables  de  boucher  la  poterne»  ami  d'empê- 
cher l'ennemi  qui  aiuaît  gagné  le  fond  du  fossé,  d'en- 
trer doDl  l'ouvrage  en  passant  par  cette  poterne. 

635.  Pour  construire  une  caponnière  osematée  'n 
deux  étaees,  il  faat  rassembler  des  arbres,  des  poutres 
et  des  soTites  qui  aient  au  moins  six  pouces  cTéqnar- 
rissage,  et  au  pins  un  pied  ;  et  longs  d'au  moins  trois 
pieds  de  plus  que  le  fossé  n'a  de  profondeur,  y  coiu- 
pris  l>  hauteni  du  glacis. 

636.  U  faut  djnser  par  Aeat  tiers  le  nombre  de 
pieds  du  pourtour  du  poste ,  et  le  quotient  indique  le 
nonibre  d  arbres  ,  de  poutres  ou  solives  nécessaires  à 
la  construction  d'une  caponnière,  eu  les  supposant  Hc 
sii  pouces  d'équarrissags  ,  pour  les  placer  i  ileuï  pou- 

637.  Pour  une  capoonière  ï  deux  étages  comerts . 
il  faut  aussi  se  procoiei  des  solives  de  cpiatre  it  cinq 
pied*  de  longoenr,'  il  en  faut  autant  que  de  palissades. 
On  doit  encore  raisanibler  un  grand  nombre  de  plan- 
ches ou  madriers ,  pour  plancbeïer  les  deux  étages. 

638.  Quand  on  ne  veut  construire  qu'une  capon- 
nière  k  un  seul  étage ,  on  n'emploie  que  des  arbres  de 
huit  pieds  de  longueur. 

639.  —  Coiutniction.  On  fait  aiguiser  [es  palissades 
par  un  ie  leurs  bouts,  de  manière  qu'elles  puissent 
•'iitrer  de  deux  pieds  en  terre. 

On  trace  k  trcis  pieds  de  l'escarpe  une  rigole  dans 
l.iqaelle  U  pointe  de  la  palissade  doit  être  placée.  Oc 


jilante  les  palis  le  plus  pêrpendicuUiiemeQt  fon^\« 
li  lieux  pouces  lea  nos  des  autres.  On  pVace  Ves  »tX\Ni 
jiartaatparan  fxnitsur  la  palissade,  el  àeVa^We  4s 
e  partpet.  On  recouvre   les    solWe»  d«  ç\ami»e:S  , 
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lesquelles  on  met  des  fascines  que  Ton  charge  (F 
deux  pieds  de  terre.  On  cloue  ensuite  sur  les 
sades  les  planches  qui  doivent  empêcher  Teiuie 
voir  fintérieur  de  cette  galerie.  De  deux  en  deux 
ches,  on  laisse  un  intervalle  de  deux  pouces,  qui 
avec  celui  qui  se  trouve  entre  les  palissades,  w 
créneau ,  par  lequel  les  soldats  passent  le  fusil  c 
feu. 

640.  Quand  la  caponnière  a  deux  étages ,  on 
contre  les  palissades  perpendicufeirës ,  et  à  six 
de  terre,  une  poutre  de  six  h  huit  pouces  d'^éqt 
sage  :  c^est  sur  cette  poutre  et  sur  les  terres  du  » 
que  portent  les  solives  sur  lesquelles  on  établit  u 
cher  du  premier  étage.  Le  toit  se  construit  o 
dans  celles  qui  n'en  ont  qu'un  ;  et  pour  commai 
du  premier  étage  au  second,  on  laisse  dans  le 
cher  des  trous  assez  grands  pour  qu'un  homme 
y  passer  commodément  au  moyen  d'une  petite  é< 
Les  soldats  du  second  étage  peuvent  tirer  sur  l'ei 
lorsqu'il  commence  k  s'approcher  de  la  crête  du  j 

641.  Le  second  étage,  ne  dépassant  le  glaci 
d'un  pied  tout  au  plus ,  ne  peut  être  vu  par  le 
de  l'ennemi  que  lorsqu'il  a  été  conduit  sur  le  b( 
la  contre-escarpe. 

64a.  Quoique  Tennemi  parvienne  a  gagner  1( 
du  fossé,  il  n^est  pas  maître  de  l'ouvrage.  Jl  fau 
coupe  des  solives  de  six  pouces  d'équarrissage,  o 
gravisse  contre  les  palissades  plantées  perpendi 
rement ,  et  cela  sous  un  feu  à  tout  portant. 

643.  Une  caponnière  casematée  ,  oien  faite  ,  1 
l'assaillant  l'obstacle  le  plus  difficile  qu'il  ait 
monter.  Ce  n'est  pas  en  l'attaquant  qu  on  la  va 
mais  en  éludant  les  difficultés  qu'elle  oppose. 

644*  On  peut  s'en  servir  sur  une  élévation , 
sans  ouvrage  intérieur,  pour  former  un  poste  bon 
un  ennemi  qui  n'aurait  point  de  canon. 

645.  On  ne  peut  enlever  une  caponnière  case 

qu'en  comblant  le  fossé  avec  les  gros  sacs  à  te 

iaine,  fascines ,  etc. ,  a'ÇTès  aNO\i  ét&mt  les  feux  < 

dv parapet,  et  ceux  du  secoua  ^\.a%e ^e \^  ^«^^ 


646-  CAPORAL.  Qu'on  ne  b'abass  pas  :  c'est  le  bon 
c^poial  qui  fait  l'eicelleiit  soldat.  Medipiiis  les  offi- 
ciers ne  sauraient  donc  trop  i'»tl»cber  à  lui  procurer 
iDules  les  connaissances  et  les  qualités  que  rcclame  si 
impëricuseinenl  l'inipartaDce  de  ses  fonctions.  Un  cbef 
de  con<s  I  s'il  est  porté  pour  le  bien  du  service,  et  ja- 
loux de  la  gloire  de  sa  patrie,  ae  saurait  trop,  non 
plus ,  y  tenir  la  main. 

647.  C'est  en  effet  des  caporaux  rtoe  dépeudentprin- 
cipalemeot  l'exactitude  de  la  discipline,  la  booté  de 
l'instruction ,  la  solidité  de  la  tenue ,  et  U  précision  des 

6^S,  Ce  saut  eux  qoi  rendent  adroit  le  laboureur 
f  iEoureni ,  qui  font  acquérir  de  la  force  à  l'artisan 
elfêminé ,  et  qui  donnent  de  la  docilité  au  citadin  io- 
J<.'peQdaDt.  Ls  animent  du  même  esprit  tous  ces  étrei 
différeDs^  ib  rendent  leurs  âmes  accessibles  aux  im- 
pressions de  In  gloire  j  ils  leur  inspirent  on  courage 
i|ut  peut  tout  entreprendre ,  et  une  constance  qni  peut 
tout  eiécuteri  ils  leur  rendent  l'obéisance  facile  et  le 
joug  léger;  ils  leur  fout  aimer  leur*  chefs  et  chérir 

d'homme»,  pour  la  plupart,  mercenaire»,  til>ertint, 
lâcUesOutéméraircs.iUfont  une  troupe  Ijiate.tifoo- 
ieu«c,  bien  disciplinée  et  bien  exercée. 

G3g-  Le  caporal ,  n'ajutt  k  nirreiUer  qa'an  petit 


icoup  d'avantage  aor  roffioer , 
pour  communiquer  aux  (ofdatf  la  imprewiona  «pw 
nous  voulons  leur  donner.  U  peut  prérenir  1m  fauta 
légères,  en  donnant  1  celui  (pn  ponriait  les  commettre, 
des  consei  la  sages  et  da  exemp]e*  sahitiirea  ;  remédiei 
aux  abus  les  moins  considérablea  ,  en  reprciUDl  <>■  en 
punissant  ceux  qoi  en  sont  te»  antenra  i  distin^wi 
celui  qui  a  manqué  à  se*  deniii*  ,  parce  <r^*'  n'était 
pas  iutmit ,  d'a*ec  odaï  qni  a  péché  pal  dx^anfL  X.'àj- 
teotion  OB  de  TolaOé;  animer  celui-ci ,  rcUtûi  u^n< 
aa  aatxt.  Et  qni  ne  «ait  ipi*  ce  vftX 


iX  mn  ne  Mit  ipkc  c*  w«^  < 
'ordre  AllkanMWC  &u>^  ^ 
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les  corps ,  6t  que  toutes  ces  petites  causes  proi 
les  grands  eflfets  qui  étonnent  quiconque  ne  < 
pas  les  détails  militaires  ? 

6ÔO.  Je  n^hésite  pas  à  le  dire ,  un  régiment  qui 
dépourvu  de  bons  officiers  particuliers  et  de  s< 
ciers^  mais  dont  les  caporaux  répondraient  h  Fid^ 
doit  en  concevoir ,  serait  mieux  tenu ,  mienJ 
pliné  que  celui  dont  les  officiers  et  sous-officiers  i 
excellens ,  mais  dont  les  caporaux  seraient  n 
Pour  nous  en  convaincre,  parcourons  les  dev< 
sont  imposés  au  caporal. 

65i*'^ Deuoirs aet  Caporaux,  hes  devoirs  dn 
commencent  avec  le  jour,  et  ne  finissent  qn 
temps  après  le  commencement  de  la  nuit*  j 
est-dlevé ,  a-t-il  donné  quelques  soins  à  sa  pei 
qu'il  doit  obliger  tous  ses  soldats  à  se  levei 
rappel ,  et  rendre  compte  à  son  sergent.  Il  fa: 
tôt  ouvrir  les  fenêtres  pour  renouveler  Tai 
chambre  ,  faire  les  lits  ,  balayer ,  et  remettre 
bon  ordre.  Il  veille  ensuite  à  ce  que  les  so 

Seignent  et  s'babillent.  Les  anciens  soldats 
onnent  pas  de  peine  ,  mais  les  recrues  nouve 
arrivées  exigent  de  sa  part  une  surveillance  C( 
Ils  ne  savent ,  pour  la  plupart ,  ni  se  peigne: 
chausser ,  ni  s'habiller.  Il  faut  donc  qu'il  exam 
gneusement  chacune  des  différentes  parties 
habillement ,  pour  s'assurer  qu'ils  les  ont  mises 
elles  doivent  l'être ,  qu'ils  en  ont  secoué  la  po 
enlevé  les  taches,  réparé  les  trous  et  les  décou 

G5a.  Il  va  au  râtelier  des  armes  ;  il  examine 
sont  en  bon  état;  s'il  y  a  quelques  réparati 
faire ,  il  en  rend  compte  à  son  sergent. 

653.  Il  apprend  à  ses  hommes  à  monter  et 
ter  leurs  armes  ,  les  nettoyer ,  pour  prévenir  l 
de  la  rouille  ;  à  blanchir  leur  buffleterie ,  cii 
giberne ,  et  réparer  les  différentes  parties  de 
ment.  Pendant  ces  leçons  ,  il  leur  parle  de  la  1 
la  sainteté  de  leur  engagement ,  de  l'amour  qu 
tent  la  patrie  et  son  cnef ,  de  V'obé\«^uce  c 
qu*i'Js  dotvcDt  k  leurs  officiers  eXi  sous-oVt^cÀw 
t'gards  que  leurs  camarades  onV  dxoW.  â^'aXVftw 
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Il  leur  iniliqac  U  conduite  qui  leur  e.<t  ordonnée  dans 
les  difTerentes  circoDStances  de  l'état  qu'ils  ont  em- 
brasié  ,  et  leur  fait  coQaaitre  les  punitions  auiqucllcs 
ili  s'exposent  en  manquant  ■  h  di&ciplini?.  tl  leur 
.tppTend  lei  devoirs  du  soldat ,  quand  il  est  de  garde  , 
et  ceux  de  la  faction.  Combien  de  détails  ,  tous 
ÏDtëressaDs,  Un»  indispensables  ! 

654-  Çh"""^  i^  '  toucha  le  prêt ,  il  va  ,  avec  un 
homme  de  son  escouade  .  chercher  lea  denrées  qui  loi 
sont  ndcesMJres  ;  il  choisit  les  livres  avec  dïscemc- 
nient  j  il  les  achète  avec  économie.  Il  varie  .  autant 
qa'il  Je  peut ,  les  mets  destinés  i  ses  hommes ,  pour 
prévenir  le  dégoût.  Il  ne  mène  jamais  deux  fois  de 
suite  le  même  homme  avec  lui ,  alin  qu'on  ne  puiisc 

Iias  le  toup^onner  de  détourner  k  ion  profit  la  plus 
égére  partie  de  la  subsistance  de  ses  subordonnés.  Il 
inscTÏt  sur  un  livre  destiné  à  cet  objet ,  en  présence  du 
soldat  qui  l'accompagne  ,  la  qoanbté  et  te  prix  des 
denrées  qu'il  a  achetas  ;  et,  pour  que  ses  oHiciers  puis- 
sent aisément  vérifier  si  son  étal  est  juste,  il  met  aussi 
par  écrit  le  nom  du  soldat  témoin  des  acliats.  Cela 
fait ,  il  lui  reste  encore  à  veiller  à  ce  que  celui  qui ,  à 
son  tour,  est  chargé  de  préparer  les  alimeus  ,  y  ap- 
porte le  Min  nécewaira ,  et  ta  propreté ,  si  essentieUe 
kUtMAé. 

Les  homme*  de  son  escouade ,  qui  doirent  ce  jonr- 
li  être  de  service,  fixent  ensuite  son  attention;  il 
veille  à  ce  que  leur  armement  et  leur  habillement  soient 
dans  le  plus  grand  ordre  ,  ce  dont  il  s'assure  par  une 
inspection  rigoureuse. 

655.  Le  repas  militaire  fini ,  il  oblige  celui  qui  est 
de  cuiaine  i  faire  disparaître  jusqu'ï  u  trace  la  plus 
légère  de  l'espèce  de  désordre  que  ce  repas  a  occasionné. 

656.  A  la  descente  de  la  garde,  il  oblige  les  soldats 
i  remettre  en  bon  ordre  lenrs  personnes  ,  leurs  habits 
et  lenrs  armes.  Après  le  second  repaa,  il  fait  porter  ^ 
ceux  qui  sont  de  service  le»  vivre»  qu'il  leur  a  con- 
servés; il  leur  envoie  aussi  les  ah\^s  àntAiX&'çe^''*^'^ 

^?.  La  aw't  anive ,  la  retraite  sonne  ,  'A  iwX^^ÇÎ 
de  son  eteomiiie ,  en  rend  compte  ,  et  o>tV»%«t  w^»  *** 
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de  se  coucher ,  éteint  la  chandelle  ,  et  se  Ui 
au  repos  quand  il  croit  tout  tranquille.  Ge| 
ilr  a  Tœil  et  l'oreille  au  guet  ;  au  moindre  bruil 
mine  ce  qui  se  passe  dans  sa  chambre.  Aux  w 
soldat  qui  va  sortir ,  il  devine  les  projets  qu^il  a 
il  entend  les  hommes  de  son  escouade  parler  1 
il  redouble  d'attention ,  et ,  s'il  parvient  à  su 
'  la  confidence  de  quelque  projet  dangereu 
prévient  l'exécution.  Est-ce  une  action  c 
que  l'on  médite  ,  il  exerce  une  surveillance  pi 
que  de  coutume  j  il  épie  toutes  les  démarche 

Su'il  soupçonne  ;  il  visite  souvent  son  sac ,  i 
es  sociétés  qu'il  fréquente ,  et  fait  part  de  1 
observations  à  son  sergent ,  et ,  de  concert 
il  prend  les  mesures  les  plus  propres  à  rompr 
jets  dant  il  se  défie. 

658.  Il  n'est  jamais  oisif  :  aujourd'hui  il 
effets  du  petit  équipement ,  en  constate  le  n 
la  qualité  ;  il  donne ,  sur  leur  durée ,  et  sur  le 
où  ils  auront  besoin  d'être  remplacés  ,  des  co 
que  l'expérience  lui  a  apprises  à  former ,  et  il 
quels  sont  ceux  qui  ont  besoin  d'être  remph 
rinstant. 

669.  Pendant  cette  visite ,  il  apprend  a  se 
comment  ils  peuvent  empêcher  la  détériorj 
objets  de  première  nécessité  ,  et  dont  le  remp 
consume  une  somme  considérable  pour  eux 
fournit ,  par  une  sage  distribution  ,  des  corv< 
leur  fait  faire  pour  les  hommes  absens ,  ou 
obtenu  la  permission  de  travailler ,  une  manié: 
et  facile  de  se  procurer  les  effets  qui  leur  m» 
il  en  paie  le  prix ,  et  il  fait  faire  tout  de  suite 
rations  qui  sont  nécessaires. 

660.  Le  caporal  s'aperçoit- il  qu'un   de  se 
mange  peu  ,  que  sa  gaité  a  disparu  ,  que  son  1 
flétri ,  il  l'interroge  ,  et  rend  compte  de  son 
avant  que  la  maladie  ait  fait  des  progrès  ,  il  le 
au  chirurgien-major  et  de  là  à  Thôpital. 

65i,  Il  étudie  le  caractère  de  ses  soldats  ^  e 

gue  celui  qui,   par  paresse,  iem\.  âk!^\xe  ttv 

celui  qui  l'est  réellement  :  Vun  \ e\x\.  xe^T^tv^ 


,  pour  faire  durer  son  oisiveté,-  il  l'en  empê- 
che aussi. 

66a.  Si  un  de  se$  jeunes  soldats  noQïelleineiit 
ari-ivés  ,  s'abaodonnP  à  une  mêlancoJie  funeste,  et  se 
dégoûte  de  son  uouieas  métier,  le  caponi,  loin  d'ap- 
pesantir «nr  loi  le  joug  de  la  discipline,  si  pesant 
quand  OD  n'y  est  pas  façonné ,  l'allège  datant  qu'il  te 
peut  :  iJ  cherclie  à  lui  fcire  onUier  tout  ce  qu'il  a 
quitte;  il  veut,  par  les  soins  qu'il  lui  prodigue,  lui 
faire  perdre  le  souvenir  de  sa  mère  et  de  sa  famille  ; 
il  cherche  à  gagner  sa  confiance,  k  détenir  le  dépr}- 
sitalre  de  ses  peines;  il  lui  tend  ime  main  secourable  : 
il  le  retire  de  l'accablement  où  ses  chagrins  le  plon- 
gent; il  ler^e  un  baume  adoucissant  sur  sts  maiu  , 
et  il  le  met  pour  iamais  à  l'abri  d'une  situation  aussi 
croelle.  ' 

6G3,  Il  peut  prévenir  les  disputes,  par  une  atlen-  . 
tion  empressée  a  terminer  les  plus  pebtes  discussion* 
qui  s'élèvent  dans  la  chambrée ,  et  en  empêchant  ses 
soldats  de  fouer  à  des  jeai  animés  par  un  intérêt  pins 
vif  que  la  gloire  de  vaincre  ,  et  U  peine  d'être  vaincu. 
Il  peut  prévoir  les  voies  de  fait,  par  une  vigilance 
active.  C'est  du  défaut  d'attention  des  olGciers  et  sous- 
ollicicTs  que  naissent  la  plupart  des  combats  siDgallers 
que  K  JiTrent  le*  soldali. 

664-  ^°  caponl  conserre  la  discipline  dans  taule  m 
vigueur ,  empêche  les  progrès  de  la  corruption ,  en 
réprimant  les  propos  licencieux  ,  qui  ponmient  don- 
ner aux  nouveaux  soldats  de»  idées  d'indiscipline  ou 
de  libertinage,  et  en  inspirant  ï  ces  derniers  de  la- 
méfiance  pour  cenx  de  lenrs  camarades  dont  les  con- 
seils et  les  exemples  pourraient  être  dangereoi. 

G65.  Un  caporal  doit  redoubler  de  vigilance  la  veille 
qui  précède  un  grand  exercice  ou  une  revne.  Ce  n'est 
qu'après  aToir  fait  lufair  k  chaque  soldat  une  insçertioQ 
plus  tévére  qu'à  l'ordinaire,  qn'il  peut  VcOT  &otuvci 
quelque»  iiiftiDS  de  foiai'r.  D  visite  de  n(»rtt»iiAe\«™ 
.Ult  nrat.laMTmetetiet  habits,  iipièsïe»'^^^'^* 
i/fjitrea>«arele»amet  les  antres  danm  ï  «Ut^.  4e  V 
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prêté  où  iU  étaient  avant.  Pendant  la  marche 
à  ce  que  les  soldats  exécutent  les  ordres  qu'ib  o 
ÂrriTé  au  lo^ment ,  il  distribue  les  billets  inie 
mis  le  fourrier ,  ayant  soin  de  loger  avec  lui 
qu^il  croit  devoir  surveiller  avec  le  plus  d'attent 
a  cause  de  son  inexpérience ,  soit  parce  ^'il 
çonne  de  projets  dangereux  II  continue  ainsi 
son  logement,  de  manière  à  ce  que  les  sujets 
ritent  le  j^us  de  confiance  soient  avec  cew 
méritent  le  moins.  Il  visite ,  pendant  la  joui 
logemens  de  son  escouade ,  et  veille  à  ce  qa* 
dats  réparent  les  dégradations  que  leurs  arm 
habits ,  ou  leur  équipement  ont  pu  éprouver. 

666.  Les  devoirs  du  caporal  de  service  »  i 
dant  la  guerre ,  que  pendant  la  paix ,  sont  au 
tieb  au  moins  que  ceux  quHl  doit  remplir  dana 
brée.  Cest  de  sa  vigilance  y  c^est  de  son  adress 
les  sentinelles  ,  et  de  son  attention  à  les  instr 
dépendent  la  tranquillité  et  la  sûreté  dW  po 

Le  caporal ,  dans  toutes  les  occasions ,  d 
escouade  l'exemple  de  la  perfection;  sMl  s< 
souvent  dans  le  cas  de  recevoir  des  réprima 
de  subir  des  punitions ,  il  perdrait  la  cons 
de  ses  soldats.  Il  doit ,  avant  de  monter  la  ga 
procurer  tout  ce  dont  ils  pourraient  avoir  1 
son  absence. 

667.  Lorsqu^il  est  arrrivé  au  poste  ,  il  doit 
corps- de-garde  avec  le  caporal  de  la  gard< 
dante ,  et  examiner  si  tous  les  objets  qu'on 
signe  sont  en  bon  ordre.  Si  quelques-unes  on 
des  dégradations  ,  il  en  rend  compte  au  chef  c 
pour  ne  pas  s'exposer  de  remplacer  ceux  qui 
raient.  Il  numérote  son  poste ,  retire  les  senti 
silence  ;  examine ,  dans  la  guérite  et  aux  env 
les  précédentes  n'ont  pas  porté  des  pierre: 
bancs  pour  s'asseoir ,  si  elles  n'ont  pas  bc 
fenêtres  des  guérites ,  si  elles  n'ont  pas  co 
laissé  commettre  des  dégradations  aux  enviroi 

Jooste.  U  place  chaque  soldai  a  Vewdtovl  qjixÂ 
ysiené  par  son  commandant ,  cl  ô[!»\>xès\çs 
c  tamis  au  mot  Sentinelle. 


CA'iG.  Dès  que  la  pote  est  finie ,  le  capor. 
son  poïle  ,  et  rend  comple  à  ion  commaDi 
ce  qu'il  a  observé.  Quand  la  garde  est  rent 
lise  le  service  avec  I»  autres  caporaux  ,  n 
[iiitice  celui  des  soldais,  les  fait  tirer  au  so 
voir  ondls  serontceuj  ijui  iront  chercher  le 
l'hindelle,  elc. ,  et  qui  feront  les  autres  cor\ 
daiit  la  durée  de  la  garde  ,  il  yeille  i  ce  qu\ 
soldats  De  s'écarte  du  poste;   il  maiDtieat  p 
l'ordrf  et  la  discipline  ,  sort  souvent  du  corps- 
pour  observer  ce  qui  se  passe  dans  les  enviroi 
les  sentinelles  ,  leur  fait  re'peter  leur  cousigni 
lionne  toutes  les  initructione  qu'il  croit  necess; 

669-  A  près  la  descente  de  sa  garde,  il  remet  t 
toutes  le<t  parties  de  son  babiUenienl ,  de  son 
ment,  de  son  équipement ,  et  reprend  ensuite  l 
de  ses  devoirs  jountalicrs. 

670-  D'après  cet  euposé  succinct  des  devoirs  1 
porat ,  on  ne  sera  pas  étonrié  qu'on  ait  regardé  le 
oJIicier  coinine  la  base  sur  laquelle  repose  le  t 
edîHce  de  la  discipline  militaire,  et  conscquem 
qu'il  ait  été  expressément  recommandé  aux  offl 
supérieurs  et  subalternes  de  liiei'  Sur  eux  tout* 
attention  ,  tous  leurs  soins ,  et  d'apporter  dans  le  C. 
Jp  ces  liorames  si  essentiels,  tout  le  dlscenien 
qu'exige  «on  importance,  Mnsavoirégardniilata: 
ni  i  la  figure,  ni  k  l'ancienneté  de  aervice,  ni  aux 
sirs  des  capitaiaes.  L'ancienneté,  le  désir  ducapila 
une  figure  heureuse,  ne  doivent  influer  sur  le  cl 
qu'autant  qu'ils  sont  accompagnc's  du  mérite  voulu 

G71.  Il  est  indispensable  que  \es  caporaux  sacl 
lire  et   écrire,  pour  tenir  avec  exactitude  le  livri 

Erét,  rendre  un  compte  fidèle  des  effets  à  l'usagi 
<ur  escouade,  rendre  compte,  après  une  leconn 
sance  dos  découvertes  importantes,  pour  les  Ordres  q 
ont  re^s  par  écrit  et  qu  ils  doivent  tenir  secrets , 
6j3.^  Qualité!  moralei  nécessaire!  aixxCapara 
Soia-(^lieien.  Libnvoare,  la  praVité ,  ïfteevM 

' -^Ugloire,  delà  patrie,  àuc\veî4e«^ 

"*   ''-  s»  drapeaux ,   de  ses  cV«it  1 
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qualités  morales  indispensables  aux  soldats.  Il  faut  i 
doute  que  le  caporal  réunisse  toutes  ces  vertus,  il  ; 
de  plus  que  l'ambition  des  grades  plus  élevés  qa< 
sien ,  et  le  désir  des  distinctions  Tanimenf . 

673.  S'il  n'est  pas  enflammé  par  ces  passions 
condes  en  effets  heureux ,  il  languira  jdans  une  stc 
apathie. 

674.  Le  caporal  doit  être  actif»  discret,  prévoyfl 
sans  ces  vertus,  il/ commettra  chaque  jour  des  nii 
qui  pourront  avoir  de  funestes  conséquences. 

676.  Sans  une  justice  impartiale ,  mais  tempérée 
la  (louceur^  l'affabilité  et  une  sorte  de  politesse;  c 
une  grande  patience ,  le  caporal  dégoûtera  les  jeu 
soldats  qu'il  est  chargé  d'habituer  au  service. 

676.  S'il  ne  sait  reprouver  les  mouvemens  de  la 
1ère  et  vaincre  sa  prévention ,  il  punira  mal  à  propos 
avec  humeur,  et  les  punitions  qu'il  infligera  revo 
ront  au  lieu  de  corriger. 

677.  Si  le  caporal  ignore  l'art  de  se  faire  aira 
sans  descendre  cependant  à  cette  familiarité  qui 
lâche  ou  brise  même  les  liens  de  la  discipline ,  il  esl 
méprisé,  ou  haï  des  soldats  j  et  ces  deux  manières  d\ 
sont  également  dangereuses.  S'il  est  dominé  par  l'am 
du  vin  ,  qui  osera  lui  confier  la  commission  la  me 
importante?  Ses  mœurs  sont-elles  relâchées?  celles 
ses  soldats  seront  dissolues.  Est-il  sans  humanité? 
soldats  seront  barbares;  ils  voudront  toujours  se  1: 
gner  dans  le  sang ,  ils  ne  se  plairont  qu'à  détruire  j 
incendies  et  la  dévastation  seront  pour  eux  les  sp 
tacles  les  plus  agréables.  En  un  mot ,  comme  les  ex€ 
pies  des  caporaux  sont  tout-puissans  sur  leur  escoua< 
nous  devons  faire  germer  dans  leurs  âmes  toutes 
vertus  que  nous  voulons  propager  dans  nos  armées 
en  arracher  tous  les  vices  que  nous  voulons  déraci 
du  cœur  des  soldats. 

678.  C'est  encore  par  leurs  discours,  par  leurs  c< 
seils  qu'ils  parviennent  à  éclairer  le  soldat  sur  ses  > 
voirs  et  sur  les  véritables  intérêts  de  sa  conservât 
en  temps  de  guerre.  Les  caporaux  et  les  sous-ofHci 

seuls  peuvent  persuader  a  \e\xx  escovjA^e  cç»a  n« 
aussi  frappante  qu'utile*,    cçu'eiv  <\\vvVXatvV Vexxx^  1 
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tiana  lecanibat,qD'en  Bbandonnant  leur  drapeau,  levn 
chefs,  qu'eo  prenant  la  fuïle  enfio  ,  ils  donnent  U  leur 
ennemi  toute  U  facilite  qu'il  peut  désirer  de  les  exter- 
mÏDCr  avec  Le  moins  de  danger  possible  pour  lui ,  et 
que  ■poT  cette  pusillanimité  ils  impriment  sur  leurs 


violent ,  rendre  balte  pour  balle ,  cogp  de  baïonnette 
pour  cODp  de  baïonnette ,  sans  iamafl  abandonner  son 
rang  dans  aucun  cas  ,  ne  cédant  ï  la  force  qu'aiec 
l'ordre  le  plus  parfait,  est  de  tons  les  moyen  le  plus 
certain  de  perdre  le  moins  de  monde  .  de  se  faire  re- 
douter des  ennemis  et  de  se  couvrir  de  gloire.  (('.  1 127.  J 

6;9.  CAVALERIE.  Je  voudrais  que  le  sabre  du  garde 
national  à  cheval  fijt  droit,  très-long,  trancbanl  des 
deux  côtés,  et  contenant  dans  sa  poignéeun  petit  pis- 
tolet qu'il  décbargerait  a  bout  portant,  en  pointant  son 

680  Je  voudrais  encore  ou'on  Teierçal  i  arriver  sur 

^  à  les  démasquer  n  porliîe  , 
à  charger  au  galop  aussitôt  aprts  le  feu  du  canon. 


"if^U 


6S1.  CÉLÉRITÉ.  Ceat  une  des  principales  qualités 
d'un  homme  de  guerre;  elle  assure  le*  succès.  Sans 
elle  il  n'y  a  point  de  grand  général;  c'est  Mr  elle  qu'on 
prévient  son  ennemi  en  tous  lieuj,  quon  entre  le 
premier  en  campagne,  ipi'on  s'empare  le  premier  d'un 
poste  important,  qu'on  prend,  avant  l'armée  ennemie, 
une  position  avantageuse ,  qu'on  est  plus  tôt  qu'elle  en 
bataille  un  jour  d'action  ,  qu'on  prend  Fattaque , 
qu'on  coupe  la  retraite  aux  fuyards,  qu'on  les  fioursuit 
vivement,  et  qu'on  tire  d'une  victoire  tous  les  avan- 
tages qu'elle  peut  donner. 

6S3.  Dès  que  la  célérité  devenait  nécessaire  à  César, 
il  bravait  toutes  les  intempéries  du  ciel  et  des  saisons, 
toute  la  foreur  de»  mers  et  des  temféU&  ■-  aucun  <Jïis^ 
tacle,  aucune  fatigue  ne  pauitieati  V'axYê\«v. 

6S3.  Tout  hi  grands  hommes  ont  àoiint  "^  eï*Tt\Y 
•ie  celte  rtitii  gun-nere ,  et  pluti«utt  çé'(\èt»>x'v  '  "  ' 


\ 


Serdus>  parce  qu'ila  ne  la  possiidaitint  pas.  La  célérité 
eCharlemagne,  de  BonapBi  t<! ,  ïont  aussi  célèbres  que 
celle  d'Alexandre ,  de  C^Mr.  On  les  soit  se  traosporln 
sins  cesse  d'une  extrémité  de  l'Europe  à  l'autre,  avec 
une  promptitude  étoniianle  |K>ur  tous  les  hommes,  et 
foudroyante  pour  leurs  enuemis.   Les  difficultés  des 

semblaient  pas  ralentir  leur  courte  :  les  obstacles  iui- 
dieux  qne  faisait  aattre  sur  leurs  pas  un  ennemi  faible 
ou  surpris,  n'avaient  aucune  puissance;  ils  allaienl 
toujours  droit  à  leur  but,  sins  perdre  un  instant- 
es^. CENTRE  d'une  Troupe:  Le  centre  d'une  ligne, 
en  général ,  est  sa  partie  I3  plus  forte.  C'est  pourquoi , 
dans  l'attaque ,  il  faut  assaillir  vivement  l'une  Ou  l'autre 
aile,  ou  toutes  les  deux;  contenir  seulement  le  centre, 
et  le  presser  a  mesure  que  l'attaque  des  ailes  réussit. 

665.  CHAUSSETRAPE.  arme  défensive,  composée 
de  quatre  pointes  de  fer  d'environ  quatre  nouccs  de 
longueur,  dont  l'une  se  présente  en  l'air,  tajidia  que  les 
trois  autres  portent  à  terre.  Ou  en  sème  sur  les  brè- 
ches,  djns  les  gués,  dans  les  défilés  où  doivent  pasjet 
les  troupes  et  surtout  la  cavalerie.  (i33i.) 

68G.  CHEMIN.  Un  général  sage  doit  connaître  lui- 
même,  et  de  la  manière  la  plus  détaillée,  les  chemins 
qui  conduisent  au  but  de  son  expédition;  ou,  s'il  ert 
obligé  de  s'en  rapporter  à  d'autres,  il  doit  consulter 
des  personnes  d'une  fidélité  éprouvée ,  et  )>articnlièic- 
ment  des  gens  du  pavs. 

687.  Avant  de  se  determijicr  pour  un  champ  de  ba- 
taille, il  faut  avoir  bien  reconnu  les  chemins  et  même 
les  sentiers  qu'on  a  en  tête,  en  queue,  en  flanc;  il  en 
est  de  même  pour  le  choix  du  camp. Ou  doit  seru- 
peler  qu'ils  ne  sont  pas  tous  propres  k  tel  ou  tel  objet 
particulier. 

688.  [I  faut,  dans  une  guerre  défensive,  rompre  le* 
chemins  par  où  l'ennemi  peut  arriver  ^  y  faire  des  cou- 

/lures  de  distance  en  distance-,  "j  tteoiet  4es  ^tou, 
i^/rs  fosssus  ;  1rs   embarrasser  pat  les  a\)aft» .  -cm  4t» 


chariots  dont  on  a  enfoncé  les  rouas,  et  i|u'oii  a  lies 
fortemoBt  ensemble. 

CiBq.  C'est  surtout  pour  les  marches  de  nuit  que  tes 
chemini  doivent  être  bien  reconnns  et  bien  ouverti; 
on  doit  barrer  avec  des  arbres  ceux  qui  aboutissent  n 
la  ronte  que  les  colonnes  auront  à  tenir.  Quand  on  ne 
peut  pas  barrer  ainsi  les  chemins,  il  faut  y  laisser  d?s 
marques  de  cuDientioD  .  Ou  plutôt  des  hommes  char- 
gés d'empêcher  les  tnttneurs  de  s'égarer. 

tiiyi.  On  doit,  quand  on  fait  une  retraite,  prendre. 
autant  qu'il  est  possible,  un  chemin  contraire  i  celui 

6gi.  Le  meilleur  chemin,  ponr  une  retraite,  nVs". 
pas  toujours  le  plus  facile,  mais  celui  où  l'eniienii 
peut  craindre  une  embuscade,  et  qui  est,  par  cunsL-- 
quent,  couvert  ou  coupé. 

6g3.  Il  faut ,  dans  une  retraite,  mnltàplier  le  nombre 
des  chemins  et  des  colonnes  ;  laisser  des  garder  aux 
passages  et  aux  défilés  ;  fermer  les  entrée»  et  les  issues 
avec  des  charrettes  et  des  arbres;  choisir  te  clicmin 
le  plus  court;  enuoyer  devant  soi  des  pionniers  pour 
le  raccommoder. 

694.  Quand  on  est  inférieur  i  l'ennemi ,  il  faut  en- 

1..^.;-  j—  „i ;„.  aéloumés  et  inconnus.  On 

par  lesquels  on 

6i>5.  Le  meilleur  moven  poar  suif««nilre  l'ennemi 
est  celui  qui  parait  Je  moins  propre  à  cet  objet.  Chaque 
fois  qu'on  est  résolu  de  marcher  en  avant ,  il  faut  en- 
voyer des  dcjtacheraens  s'emprer  du  chemin  que  doit 
suivre  l'armée ,  et  des  pionniers  pour  le  faire  réparer  : 
•■n  général ,  il  faut  avoir  des  pionniers  i  la  tête  de 
chaque  colonne.  (iSij.) 

Cyf).  Il  faut ,  dans  un  projet  de  marche,  calculer  le 
nombre  (Thommes ,  de  chevaux ,  de  chariots  qui  peii- 
vi-nt  passer  de  front  par  les  chemins  qu'on  doit  tenir. 

(ig;.  CHEVAL  DE  FRISE,  arme  dttciisiic.  Cea. 
une  pièce  de  lioisde  douxe  àquinic  ç'ie4s,ie  -îi-i a  tïvt. 
ponces  Ja  diamètre,  taillée  à  pans,  C».  \Tas»iïw.e  i 
cliefiIJos  de  boit  /ongues  de  cîikj 'b  a\ï  çieii  ,  a\>(,'i\î.' 
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en  pointe,  et  quelquefois  garnies  de  let.  Cette  arm 
sert  à  fermer  des  passages  e'troils ,  comme  chemic 
creui ,  ravins ,  gorges  de  montagnes ,  brèches  ,  etc.  0 

Ceut  même  en  rouler  da  haut  en  bai  d'une  brèche  su 
•s  troupes  qui  montent  à  l'iissaut.  Maïs  sa  principal 
utiiité  consiste  à  mettre  l'infanterie  U  l'ahri  du  àte 
de  la  cavalerie.  Lorsqu'une  armce  est  très-inférieni 
en  cavalmit,  soit  pour  la  qualité,  ^oit  pour  le  nombn 
il  faut  lOÎnir  de  chevaux  de  fiise  portatifs ,  qi 
|iiiiiiiiiOP[)  iiil  solidement  eii^emble ,  et  furml 
l  iiliiiil  pt 'Wlliiilii  lu  lui  iil  devant  rinfauterie. 

698.  CHEVALET,  assemblage  Je  plusieura  pied 
de  bois,  ipii  sert  à  porter  un  pont.  Un  en  fait  asag 
en  campagne  pour  jeter ,  sur  une  petite  rivière ,  de 
ponts  de  madriers  ou  de  fascines. 

&».  CLAIE,  tissu  de  branches  d'arbre  entrelaça 
sur  des  bâtons.  On  s'en  sert  daos  les  endroits  min 
cageuz,  pour  y  marcher  sans  enfoncer. 

;oo.  CLÉMENCE.  La  clémence  pnvers  les  ennem 
vaincus  est  la  vertu  des  grands  hommes.  Elle  doit  en 
gager  les  militaires  à  modérer,  sans  que  le  bien  d 
service  en  puisse  souflVir,  les  châtimens  que  leui 
inférieurs  Ont  mérités. 

701.  COLÈRE.  Les  guerriers  que  la  contradictii 
la  plus  légère  irrite,  que  les  plus  petits  obstacles  rei 
dent  furieux,  qui  ne  savent  point  commander  à  lei 
colère  ,  ne  sont  point  faits  pour  commander  ii  d 
hommes. 

709.  COLONEL.  C'est  le  chef  immédiat  d'un  lég 
ment,  celui  d'oii  émanent  ou  du  moins  par  lequel  de 
vent  passer  tous  lesordres.lt  estle  canal  par  où  doive 
arriver  les  récompenses  d'un  régiment;  il  en  cstlesoll 
citeur  et  le  médiateur  né,  et  décide  presque  toujoum 
la  longueur  et  de  la  sévérité  des  punitions.  Il  est  char 
de  l'instruction,  de  ta  discipline,  de  la  police  du  con 
7oi.  C'est  enfin  à  lu)  qiiest  spÊàileme'uV.  confte 
soin  de  faire  observer  à  c\>acim  des  itiertAwes  4«  i 


coT,  lay 

TcgîmeDtiIes  laiamiliuim.Ua  lDi9ciTil:s,ettegco<i- 
ventiouB  sociales  non  écrites. 

^Uf}.  Aux  finalités  réunies  du  capitaine  et  do  géDéral 
{vojrex  ces  detix moti) ,  il  doit  joindre  les  suivantes  : 

7o5.  Un  colonel ,  pour  réussir  d^ns  les  choses  le» 
plus  dii&ciles ,  doit  mériter  l'amonr  de  son  regiment  j 
car  celui  qui  ne  le  possède  pas  a  de  gnnde*  difficultés 
ï  atteindre  aux  plus  aisées. 

70G.  Il  faut  qu'il  ait  pour  se»  oflicien  rapàienn  la 
deiérence  la  plus  grande  j  pour  ses  andena  opitaiocs . 
des  <%atds  marques.  Il  doit  leur  témoigner  de  l'amitié 
et  de  laconluDce;  il  doit  être  le  soutien,  Tani! ,  le 
père  des  jeunes  ofËciers.  Il  doit  aimer  ses  sous-oQicirrs 
et  ses  soldats  ,  leur  oarler  souTent ,  et  avec  bonté  i. 
cette  espèce  de  popularité  est  toujours  avjnlagcuM!  à 
an  chef. 

^07.  Il  doit  étudier  et  connaître  à  fond  tous  in 
olhciers  de  son  régiment,  pour  ne  pas  confondre  la 
modestie  avec  un  manque  de  talensi  la  cou Cauce  qu'ins- 
pire la  connaissance  de  ses  forces,  avec  une  vaine  sufii- 
s.ince)  le  désir  du  bon  ordre  avec  une  critique  maligne; 
l'amour  de  la  justice  et  du  bien  avec  la  délation;  b 
modération  avec  l'apatliie  ou  l'indiffweuce ,  et  U  sé- 
vérité avec  la  raideur  :  pour  éviter  de  prendre  des 
conseils  donnés  par  l'intérêt  ou  la  Ûatterïe,  pour  ceux 
que  dicte  la  venté;  de  croire  vener  de*  técompenses 
sur  la  vertu,  lorsqu'elles  ttunbent  sur  l'intrigue;  de 
croire  prot^er  des  talens  réels ,  loiwn'il  ne  protège 
que  des  connaissances  apparentes  et  factice*. 

70g.  Quand  Je  cidonel  connaît  parfaitement  son 
riment ,  il  se  peut  choisir ,  parmi  les  plus  anciens  , 
deni  amis  particuliers  en  qoi  il  aura  rencontré  de  U 
vertu  ,  des  connaisMnces  ,  de  l'amour  pour  la  vérité  el 
le  bon  ordre  ;  il  se  les  attachera  intimement  ,  leui 
confiera  l'emploi  important  de  lui  parler  de  ses  défauli 
avec  franchise ,  et  de  lui  montrer  ses  faut«s  toutei 
nues.  Il  les  écoulen  avec  attention  et  AQCÂ\\\ifc  .  en  1 

gardant  cependant  d'accorder  a  les  deui.  axiÀ^  v 
c-oDBtace  ou  exclusive  on  avt^gle.et  Aei»«e'^^'>*™ 
MU  re*te  da  eorpë    U  prëférence    tyi'tt  Aotttw  " 


officiers  :  cette  copoaiss.iiice  pourrait  devenir  la  source 
d'inimitiéi  funeates. 

710.  Qu'il  p'emploie  jamais  avec  i-es  ïoldats  des 
expretsions  dures ,  des  epithètes  tlétrissantes  et  des 
propos  ignobles  ou  bas,  pour  ce  pas  9'avLlïr  lui-même: 
qu'il  ne  les  adrette  pas  à  des  ofliciers  ,  sous  peine  de 
se  compromettre  delà  manière  la  plus  évidente. 

71t.  Qu'il  n'oublie  pas  de  prendre  un  ton  poli ,  et 
de  n'employer  que  des  expressions  convenables  avec  ses 
officiers ,  qui  sont  des  personnes  dont  L'honneur  est  le 
mobile. 

713.  Quand  il  punît,  on  doit  lire  sur  sa  figure  la 

Seine  qu'il  éprouye  d'en  venir  i  cette  extrémité.  Il  ne 
oit  jamais  laisser  échapper  l'occasion  de  rendre  de 
petits  serrices  aux  oBciers  de  sou  corps.  Comme  ce 
— it  les  petites  précautïoDS  qui  conservent  les  vertus , 

— .  I ^-..  .._^_^j  qyj  gagngutles  cœurs. 

ic  autant  de  suite  que  d'ardeur, 
int  mcritcts  les  officiers  ,  soni- 
1  rcBimect  l'eu  aimera  davsn- 


^3.  q"  Stolliô* 


tage. 

7i4'  Qu'il  ne  faise  jamais  concevoir  k  aucun  de  ses 
subordonnés  des  espérances  qu'il  ne  sera  pu  Mwn 
de  réaliser  :  les  personnes  qui  les  auraient  conçues ,  et 
qui  les  Terraient  détruites ,  pourraient  l'accuser  d'afoir 
négligé  leurs  intérêts. 

715.  Pour  pouvoir  bien  juger  destalens  de  sei  capo- 
raux, sous-officieis  et  omciers  [  vofe:  ces  mo£i),il 
faut  qu'il  connaisse  parfaitement  lui-même  lesfonc- 
tions  de  chacun  de  ces  grades;  il  pourra  alors  forcer 
les  titulaires  k  s'acquitter  de  leurs  devoirs. 

71G.  S'il  y  a  ,  dans  le  régiment  quelqu'abus  ,  il  &ul 
l'abolir  avec  prudence  et  sagesse.  Un  colonel  doit  être 
brave,  mais  sa  bravoure  cire  subordonnée  i  la  pru- 

•jfj.  Il  doit  bannir  avec  soin,  de  son  régiment ,  le 
jeu  ,  qui  perd  la  plupart  des  militaires. 

71S.  Sa  table  doit  être  bonne  ,  mais  jamais  délicate; 
il  doit  y  admettre  alternativement  sesofUcîers. 

7'fl-  Si  /amais  il  commet  des  tau\ea ,  iV  4o\Vï«\\iSi« 
''en  convenir,  et  surtout  de  les  iéij«ei- 
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annonceront  quelque  taJent  pour  li  r-^rrz*,  -t^  ;{ 
sans  négliger  leurs  deroii» ,  s'ëdan^rni^^', 
des  lettres  ou  des  beaux-arti. 

721.  Il  doit  i^ocGiiper  beasoocp  dei  ye 
veiller  lui-même  à  lenr  OQndnite ,  â  leur  irfSrarS'tn  . 
à  leurs  moeurs.  Il  doit  faire  ensovieqae  i»  r^cx  !•£- 
ciers  conçoiveot  pour  les  \eaats  raSecbai  çl  xa  psc% 
a  pour  ses  enfuis ,  on  do  moiiH  ^l'i  BheÊûsr  |cnt 
à  son  étère ,  et  que  les  jeunet  aôeaft  pov  ies  axcàsu 
les  égards ,  U  oondescendanoe  et  ie  Ripeet  bk  Âe» 
enfiDS  bien  élerës  ont  poKr  leur  père. 

7aa.  Il  n'ama  mi  bon  n'^iim  wâ  ^'mact.  vut  wt 
officieri  seront  instruits,  que  la  Icao^  •ssaL^ofJt 
sera  ooostante  entre  eux  ,  et  qae  leiv  ae£e  yjc  ie  mt- 
vice  ne  se  démentira  jamaîf. 

7!i3.  Hâte»- vous  d'étoufier  les  drvmuia  ^-yfurr.^ 
de  déraciner  les  inimitiéi .  «m.  du  mrJoA  1  ?x  yuygLr 
les  eâets  destructeurs.  Cest  la  «ae  des  yewr\-é^*si  *r.  s^ 
plus  essentielles  oblîgatioDS  fiiffpi?f*>^  aoa  «fc'jc<€is»> 

734>  Que  1«  chef  supériecr  sac£«  VJtiL  «  na.  k  saaK 
dans  son  régiment ,  n:aii  %èSA  yamxA  «s^û'.^  «r  j»  *  . 
espionnage.  Celui  qui  fait  U  tsjoljx  t.*  'Ztéais^air  m. 
d^espion  de  ses  camarades ,  est  ^x  c;,a."iraL-3>*?W:  ii*jnta#t 
et  ne  inérile  aucune  coofiaix^.  Qvt  1*  '^m'Xlal  r'Os^jiTr* 
à  d^autres  yeux  ,  a  d'aiât/es  bns  .-  rjewi  ^  11.  as-* 
impossible  <le  tout  wmr  de  tout  faire  psr'^u-'OctSK*^ 

735.  Qu'il  descende  dans  tou  ies  ^.«^.Ji.  ^r.  )^* 
fait  bien  les  choses  qw?  q&*^^  ^c  •^  ^vu-*  i  *cv  - 
la  (lernière  ,  toutes  lô  pkrt.cularr:-t«t  'Jt  z  *'r  -^.^  '<- .  : 
colonels  à  \oir  en  grand  :  o^'^  r^  'ji*»,.'*-i**-.  *  '^',»=-  :  ■ 
dant  point  à  attirer  à  e^x  îm  k'irzn.'Lr,*'.^  .-.•-*-  I«  *'- 
confie  à  leurs  subcfréw^jj^, ,  n-ira  m  ...i  •%  --C-r.*.  •■-•-. 
de  les  surveiller  toui^  et  it  Uj*  T»=x^.r  *  'i-f'-u-  ^^ 
devoirs. 

726.  Qu'il  se  serre  de  tv-*  W-t  fc*r,»^':.ii-  >v--'  "  *  ' 
pénétrer  ses  ofEcien  «i»  u  tr*n-:-i-i.'.«:    '.'zr/nu'^^  --- 
leurs  devoirs  «pj^u*  l'occsp»^  »>  i-.*r^'J^:i^^. ,  ^'-  ^t^-^'^- 
Je  paix,  à  prcparirr..  déTti-,^;M^  «^  "ztj  '^t.  **   i'*'-'*^"^' 
scincDt  U  farce  morkbt  i  -  y^OïT-  V^.r  :<**-.  -^  •-"  -'-*'  '*  '  -' 
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rés  ,    soit  par   des    paroles  persuasives  des 


neur  da  régiment ,  pour  rehausser  leur  patriol 
gagner  leur  confiance.  (  V*  loS;.  )  Rien  de  ph 
et  de  plus  important  à  obtenir  que  ces  résuit 
colonel  doit  être  bien  convaincu  que,  du  moi 
il  sera  parvenu  à  agrandir  la  force  morale  de  s 
ment ,  il  en  aura  triplé  la  force  physique  sur  i« 
de  bataille. 

^37.  Enfin  qu'il  se  pénétre  bien  qu'il  n'a  été  f 
nef  que  pour  le  bien  du  service ,  l'avantage  du  ré 
la  gloire  de  l'Etat ,  et  le  bonheur  de  ses  snboi 
S'il  réussit  à  prouver  à  son  régiment  que  ce 
motifs  qui  l'animent ,  chacun  des  hommes  qui 
posent  se  fera  un  devoir  ,  un  plaisir  de  concoi 
vues  ;  alors  toutes  les  difficultés  disparaîtront 
tiendra  une  gloire  pure  ,  parce  qu'il  l'aura  i 
il  jouira  de  l'estime  publique  et  des  faveurs  de 

728.  COLONNE.  Dans  les  plaines,  dans 
ouverts ,  il  faut  multiplier  les  colonnes  autant 

f>eut.  Plus  elles  sont  nombreuses  ,  moins  el 
ongues ,  plus  les  officiers  généraux  qui  les  coi 
ont  de  facilité  à  prévenir  les  désordres  et  à  les  ; 
plus  la  marche  est  rapide  et  régulière,  et  plus 
mée  est  en  bataille.  Tout  cela  est  vrai ,  mais  il 
aussi  que  plus  les  colonnes  sont  multipliées  , 
faut  ouvrir  de  marches ,  plus  on  détruit  de 
plus  on  gâte  un  pays ,  plus  on  donne  de  pc 
pionniers.  Il  résulte  de  ces  observations  ,  qu  il 
avantages  et  des  inconvéniens  partout  :  c'est  ai 
raux  à  en  juger;  nous  croyons  cependant  < 
presque  toujours  avantageux  de  multiplier  le 
des  colonnes. 

729.  Plus  le  front  des  colonnes  de  marche  s 
sidérable  ,  moins  leur  profondeur  sera  granc 
plus  il  faudra  de  temps  pour  ouvrir  les  chen 
colonnes  f  et  plus  il  sera  dif&ciVe  de  coxnVAâtVe 

àe  jeter  les  ponts  ;  ainsi  le  nombre  eXVe  1 


igect  it  ii.  :* 

3o.  L'.i.:'ii.'.-^'?     :■-■::■    :t.  .r:-     : 

erîo ,  i:.:  m      i-a^.-   -;:     -    -«     .    -.  . 

repi-_!-  irir-iu:  ::;  -L':;: -i     -  .  _:    rTi.£:>ï      _■_    .  .-. 
CâTài-rr.*.  -  IL.  .;!u:  a'-îs^    ^-   ■»^- '«r   -f.   -j.  '_.- 
qur.-*  i.:i.-r  »•!    ■.juiiii*      -'•    '  i::î-t".  u*s-  >    .*-: . 

I^K  î1»  -.ru  â»  il  •.-.-.v.t-r'z-    X  isu  -rj^r»**--  •:    -c.- 
Cûic-Lz»*  ;i:iiir  ir::nni«*r   tes.  r^tr2*.".-.*r:.f^-i       *  .. 

5i-  L  II*  <:aiJi.i»t  Li.»r     ^■Ja■  rnr-  tter.x  .-       i  .»     . 
Vrl«.  1"    «   ijnii^  r' -n   — .#•  zr-^iu-   ;■  *'>  :      .w 

ttierfricc  oiAinu'jiJ:.  -»,  i.*-.-.   ...i-.i-.-       ■    •-•  ^_— -- 
TT-e  fii  iia:j:*r  ni:n..:hr.:-  _•    ^-^  li.     t    ••    ^ 
•  Mc  ,^^j"C  *'*in!  2*0"». j^      i:^  *.—   «"îTr-î"'     ::.•*-?"-- 
Kii*riiâ*r  fiir  vjUtr  if-iw-^   _-  -m»:    *    -r*-    .■.*s--c 

e  es?:  cjcuort  tt  v^'tr'.   .     î.  «#-  i-  .    -  ;-^  - 

>i.:    r.  -..1    s»*:*    *^l-.-     —J.*-    .     *-r-'.-: 
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son  intérieur,  ou  par  le  canon  de  Penne 
d'autres  causes  ^ue  Von  nepeutpi'évoiry  parc< 
4e  Tordre  qui  règne  dans  son  intérieur  que  di 
salut.  (  Voyez  z64i  et  suivons,  ) 

733.  L'auteur  propose  aux  tacticiens ,  co 
nissant  toutes  les  qualités  sus-ënoncées,  la 
hezaffone  sur  cinq  rangs,  par  division ,  appli 
bataillon  comme  à  plusieurs.  On  rexécute 
commandemens  suivans. 

733.  i^  Dispositions  contre  la  cavalerie; 
tion  hexagone  sur  cinq  rangs  par  bataillon , 
rection  que  la  ^igne  ;  3^  commencez  le  mou'^ 

734*  Au  deuxième  commandement ,  chaqv 
major  compte  les  files  de  son  peloton ,  et  po 
rapidement  la  quantité  nécessaire  à  la  ton 
quatrième  et  cinquième  rangs;  il  divise  1 
a'homme  par  5 ,  et  multiplie  le  quotient  pai 
lui  donne  le  nombre  des  files  qui  doivent 
derrière  le  troisième  rang.  Par  exemple ,  je  : 
peloton  de  35  files  ou  96-  hommes  divisés 
quotient  multiplié  par  2  ,  donne  la  files  et  a 
Ainsi,  le  chetde  bataillon  sait  qu'en  faisant 
files  par  peloton  en  arrière ,  il  formera  ses  ci 
ce  qui  s'exécutera  en  même  temps  que  le  pic 
colonne  par  division ,  à  distance  de  peloton 
des  divisions  de  droite ,  de  gauche ,  ou  du 
sera  désignée ,  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieu 
mant  la  colonne  d^attaque.  On  verra  qu'api 
d'expérience ,  cette  formation  sur  cinq  rangs 
fera  d'abord  de  pied  ferme ,  ensuite  en  marc! 
cute  et  se  rompt  avec  toute  la  rapidité  poss 
en  ployant,  soit  en  déployant. 

735.  Au  troisième  commandement ,  chaqi 
bataillon ,  après  avoir  répété  le  commanden 
rai,  commandera:  1^  G)lonne  d'attaque  (  01 
sions  à  distance  de  pelotons  )  ;  2^  par  peloton 
et  de  gauche  sur  le  centre  en  colonne  ;  3^ 
à  gauche  et  à  droite;  4^  P^^  accéléré,  marc 
cinq  rangs  formez  le  peloton  -^  ô^  par  peloi 
bataillon  de  droite ,  12  fvVes  de  dtoWA*,  ôlwi 
de  gauche  ,  la  files  de  gaucVie ,  v^  ^^^^  ' 


pas  TizOMnàL 
âcuxui*  camito: 


.» 


et  la  gauche  en 
marche. 

736.  Le  (jumtncBe 
il  est  prescrit  à Fécoie^ 

737.  Aa  ânqu^ 
en  sarre-filei  1»  , 
lotoDt  de  drailet'iafikii 
de  gaadiey  ufloià 
déboiteri 

7l8p  ila 
desMoécs  1 
arnôv  oc 
file  de  irai 
rftniiiBiF  de  li 
rmnc,  coOTR  li 
ovdsnHfe: 
file*  / 

meuier  nvi^  deli 
aerricfe  Ib  y  aiHi  de 
etdingMt< 

759- 
droite  et  de 

rsDgi  et 

que  cette 

coloone.  Ce  ^m 

fusion,  ' 

après  ouel^Mi 

-4oTLa«  ' 

pelotons, 

cavalerie ,  le 

en  bataille;  3^ 

74a-  Au 
se  portera  a  sîspasiaria  àntifee  ^ 
ment  de  la  ligne  f<ni<'ii  pr  b  ' 
à  disUnce  de  pdotai  de  rugoB»  d»  ^mmà^sn^^  tmu-. 
de  la  droite  de  eette  difâiwi:  f  aidfiHkHr  aM4r'Mlt^.«K' 
à  paroUe distance,  lar  la  pnKÂie  ûe  ia  iwan^  ^tx^^^w*. 
c'est  sur  ces  menînn  «a  ks  iiaoKfc  «»  iJi^wiS^W'^^' 
Ute  et  de  h  çuxhe  mut  r«t«r.iiWWA 
^'enùv,eD3emtiltaml\^%,Ait^.^   ^m 

X 
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a   dernière    division  se  ]iorte  en  avant  pour  fermer 

7J3.  Des  sli  facei  de  riieiagcme,  trois  battent  li 
ligne  de  bataille  par  des  feux  perpendiculaires  et  d'é- 
cbarpe ,  et  trois  sur  lei  derrières  de  la  même  lignp. 

744-  ^^  capitale  de  chaque  angle  des  façades  di 
flanc  ,  se  trouvant  parallèle  a  h  ligne  de  bataille ,  le* 
hexagones  de  plusieurs  n~;i[nGns  sont  ilanqués  sans 
crainte  de  tirer  les  uns  sur  les  autres;  sans  étra  obli^ 
de  se  mettre  en  écliiquier ,  ou ,  enlin  ,  sans  prendre  II 
défectueuse  position  de  présenter  nn  angle  h  Vea- 
nemi  (  f^oyez  6o3  ),  et  des  baïonnettes  placëes  oblique- 

745.  Ainsi,  chaque  bataitian  se  flanquera  mutnelle- 
ment  par  le  feu  déeharpe  des  pelotons  de  flanc,  et 
chaque  bataillon  recevra  en  même  temps  l'ennemi  par 
un  feu  perpendiculaire  et  une  baionnelte  perpendicu- 
laire s  son  front  de  bataille.  (  plAnclie  3.  ) 

74^-  L'hexagone  sera  divise  ea  façades  de  tête  et 
façades  de  gauche.  Le  chef  de  bataillon  voulant  faire 
exécuter  ces  feni  >  commandera  : 

747-  iTeadebalaillon;  a* bataillon,  arme;  3"  trois 
(iremiers  rangs  des  façades  de  la  tète  :  jone ,  feu. 
4"  fraisezj   5"  feu  par  rang. 

^43-  G°  Cinquième  rang  de  la  tète ,  joue ,  feu.  Puis 
au  quatrième,  ensuite  au  troisième,  et,  revenant  au 
cinquième,  il  continuera ,  ayant  soin  d'attendre  que  le 
ran^  qui  a  tiré  ait  passé  l'arme  à  gauche  avant  de  faire 

7  J[j.  Au  deuxième  commandement,  te  bataillon  ap- 
prêtera les  armes ,  le  premier  rang  genou  à  terië ,  le 
troisième  et  cinquième  rang  dcboiteront. 

730.  Au  troisième  commandement ,  les  façades  de  U 
tcte  feront  feu  des  trois  premiers  rangs  seulement,  les 
deux  autres  resteront  dans  la  position  d'apprêter  te* 

751.  Au  quatrième  commandement,  l'homme  dupre- 
'  Riier  rang  restera  dans  celte  position  ,  appuyant  sa  crosse 
en  terre  vis-à-vis  son  genou,  la  baïonnette  penchée 
i-ers  la  cavalerie.  Celui  du  àe«T.ième  ïa^^  v^e^ito 
aussi  la  position  du  premier  rin^ ,  eo  «iftWaïAVc  lenfi». 


en  terre,  la  croâsc  Tis-»-vj».  «  i«  itt.  .c Li*rr.i  itti.::.  * 
en    avant  entre  le*   d*-jx   l-jelu**  ^i   ;  r**:!;»*-:  r,  : . 
rhomme    du    troisième  nz.z  irorRHÊrt    :<    :i-.'. -.  .: 
Chaque  façade  sera  d:c:c    iiiesKhif  pi-j    i^'«    iijl.i-.- 
fraise  qui  prescaten  d»  d»Ti  k.  traut  i«  r.>:  ii^rr.**.-  i^" 
cheval ,  soutenues  p*r  xm  i«.  c;:'!ir:jïue.  ii*  rïi::r   1.  .•• 
tiUerie  se  pJacen  près  <*1  d*z*  J*  prjiJi:î.-»T.j'-::-  .  -  .. 
capitale  de  chacse  axïçit  i*  :^r*i  .  jlVï  'jot-ji::-.,*"    zr-: 
à  entrer  dajcs  fihcxaz-'Li^  ptx  ria.  ■"«b^ii***  a--»  ;»»'i  '. 
de  flanc,  qui  it:çttr:-^:  Cis'jci:   deia.  £*i*-.   •n    . — .t-.- 
poar  laisser  entrer  le*  tl^rarcs. 

702.  Si  la  charge  *'*a tient  1  iuxii     •«  i-'^   ijjurr;.- 
qui  restent  deb'.ï;t  5*  *»*T:«r;cr:  «ir  i*î  in*^:.r^.     -.-r 
seront  la  baïonnette  «a  irxii^-jia::  ^  uair  1:1   vj-.'      -r 
les  rangs  ,  doat  irr§  »mi«  vsrjor.  '.ziarrkff.      •..*—--;;■ 
bout  portant.  L*  cinrLiiîi.rr:  ien  iTsu.".^  1-.   -^  vîi^ 
de  gauche,  qti  xLxrT'.z.'.  irLuansir.  è  irjw  :■  ^^.-     i 
1  a  cavalerie  TeaTt!  '.  p  p-î  - 

753.  Cette  nmral^^  ^*  :*'t  â:-.*:  r:f^iJi»r  v*::.  -    .    ■- 
espèce  de  cLcfC  :  î*  f-»^~ii»-'i^ïr    ii;..r.T»  i**.   .-v    .'-.. 
peut  les  faire  ex'é-:--"j»r  ^i.?  :;*îj«  v^  ln-xu^.  '-.  . 
a  propos:   les  ï*~i  v»':  "*'ï   -«^  î..-i'-x :.::>—  ■-• 
quelle  que  so-i  lî  ^-— î_u..-.-.  '.  *  .'•-•■.■^--11.1      •-  '        ,a- 
sans  crainte  l'-  li.t-.-'.-:  »  :  •."  .r.  ■**-   v^x  •  ' -t   .   .   -    .-. 
sûrement  de   yr .  r-----»..    •',•.-    *"..■.•.    ....--    :-    •..-■ '^'--  - 
vieux  balles  et  *<<.  -.w-r.  .•r.  \i.*ri  :  :. 

^SJ.  On  se  d -^è  .:«ï:î     -..r-n.*.       -      ;-'     -■   u- 
leglcment,  rt  1',-  ?*  -•t.'".r:^.»r*  .i:.*  .- .         :         ,.      ;- 
commandeme.'-j  *-.^<.-.t     .*  •«:■•  -.•■.'.  r^    : 
j)e/oton:  u^  'j^^tr.-.-z.*  -•:  •.  ii-.  ...-•:i.»  :..  ■ 
tlroit  et  le  :ià:-':  :;.:■. i  i   -..     .,-''.  1.-  ...■     .     . 
d'juLlé,  n.tfr*::.^. 

75?.  Au  tr:,  i  '."*  "■  .v.-i  :.:••: !.»■:: 
fji.Miaicrjt  Je  ^:-r.-  -•  -i  •  :  .-*  :■-.»-,»•-    ■■ 
nuifitro  oii  fs;  .'  '*   •_;      -     •-•■::    *..■.   :-.     •■      •      - 
-s  l'iue  rani*  •';  :  _":"-^-'v.  ■.•.■.  ".i- -:..«•. »-.-.•       -   ■ 
lllv.  Oïl  nt -i -.:  :  îi '■-•i  •>:.•>    '-;.-,.    .•-■  .   '■■ 
à  l.i  «:our.s*  *■'.  ;'r.'.  :.»:::    *  .■..•■    *■'.:>•■ 

760.  Les  j>rr., -:.:.*    :-    .-*•■:       ;•  .  •    '...•• 
iiu-ilrontf  fy^Ldè.-'.  ^*  r  u.  ■  »-.T.*r--      •,.--\ 


divisions  de  liane  ,  et  laiiqTi'on  s'arrêtera 
caialerie;  les  «^adan 


porteront,  comme  il  a  ëlt-  dit ,  a  siï  M»  » 
tervalle  des  pelotona  dp  Hanc ,  qui  s'slinu 
sur  eus  et  le  flanc  des  divisions  de  u  ' 
^ocbe  (  Foyei  74a.  ) ,  cette  dernière  »er 
tance  avant  de  faire  demi-tour.  Cea  nouv 
cuteront  au  commandement  da  rectiftes 
fait  par  le  chef  de  batailloD.  Les  adjudan 
de  tracer  an  angle  d'autant  plus  ou  moin 
les  autres  bataillons,  placés  dans  le  proli 
'         capitale ,  se  seront  plus  o 

r  l'effectue  faciler 
nombre  de  pas. 


On  loit  que  chaque  hexagone  reçoit  la 
an  fea  perpendiculaire  A  ,  et  deux  feu: 
qui  se  croisent  en  D  et  en  E  ,  flanquant  n 
chaque  bataillon  ;  que  l'artillerie  ,  placée  a 
peut  continuer  ton  feu  jusqu'au  dernier  ' 
canonniers  pouvant  se  réfugier  en  un  cli 
l'heiagone  ,  par  rintei-valle  C  des  deux 

75;.  COMMUNICATION.  On  établit 
nicatïon  entre  l'armée  et  le  pays  d'où 
munitions  de  guerre  et  les  vivres  j  ilfai 
grande  attention  à  ne  U  jamais  laisser 
comme  il  faut  tenter  tous  les  moyens  possi 

Juiéter  et  attaquer  son  ennemi  lur  là  sici 
li  inipiratit  de  la  crainte  ï  cet  égard,  q 
a  lui  faire  quitter  un  poste  avantageux ,  ï  1 
découvrir  des  provinces  qu'il  avait  intérêt 

y58.  CONFIANCE.  Un  cUcC  sage  ne  ■ 
gliger  pour  inspirer  i>  ses  Vrooyes  une  çtii 
ite»  Afdals  qui  ont  accotiu  a  ^i»'  %*' 


1 
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officiers  :  Cette  conEaissaiice  pourrait  devenir  la  sourag 

710.  Qu'il  n'emploie  jamais  avec  ses  soldati  in 
«ipressions  dures,  des  cpithètes  flétrissaDtes  et  da 
propos  ignobles  ou  bas.  pour  oepM  s'avilir  lui-même: 
qu'il  ne  les  adresse  pas  à  des  nmciers  ,  sons  peine  d( 
se  compromettre  de  la  manière  la  plus  ÉTidente. 

711.  Qu'il  n'oublie  pas  de  prendre  un  ton  poli,  «j 
de  n'employer  que  des  expressions  convenables  avec  gai 
officiers,  qui  sont  des  personnes  dont  l'honneur  est  II 
mobile. 

71a.  Quand  il  punit,  on  dnit  lire  sur  sa  fï^ra  Ç 

Seine  qu'il  éprouve  d'en  venir  à  cette  extréroité.  Il  bl 
ait  jamais  laisser  échapper  l'occasion  de  rendre  cU 
petits  services  aux  officiers  de  son  corps.  Comme  a 
sont  les  petites  précautions  qui  conservent  les  vertut, 
ce  sont  les  petits  services  qui  gagnent  les  cteurs. 

713.  Qu'il  soUicile  avec  autant  de  suite  que  fardent] 
toutes  les  grâces  qu'anront  méritées  les  olHciera  ,  aow 
ofliciers  et  soldats  j  son  r^iment  l'en  aimera  davtll- 
tage. 

Ji  j.  Qu'il  ne  fasse  jamais  concevoir  k  aucun  de  tti 
ordonnés  des  espérances  qu'il  ne  sera  pas  uturt 
de  réaliser  :  les  personnes  qui  les  auraient  conçues ,  0 
qui  les  verraient  déimites ,  pourraient  l'accoser  d'anui 
négligé  leurs  intérêts. 

71 5.  Pour  pouvoir  bien  Juger  destalens  de  se*  capO' 
raux,  sous-olEcieis  et  officiers  [  vq/ez  cei  ma£t),i. 
faut  qu'il  connaisse  parfaitement  lui-même  lesfonc' 
lions  de  chacun  de  ces  grades;  il  pourra  alors  forcei 
les  titulaires  k  s'acquitter  de  leurs  devoirs. 

716.  S'il  y  a  ,  dans  le  régiment  qaelqu'abtis  ,  il  faul 
l'abolir  avec  prudence  et  sagesse.  IJn  colonel  doit  étn 
brave,  mais  sa  bravoure  être  subordonnée  i  la  pru- 

717.  Il  doit  bannir  avec  soin  ,  de  son  régiment ,  le 
jeu  ,  qui  perdis  plupart  des  militaires. 

JiS.  Sa  table  doit  être  bonne  ,  mais  jamais  délicate  ; 
oit  y  admettre  alternativement  ses  olliciers. 
71g.  Si  jamais  il  commet  &es(3u.\es,\MoNXTC\^Ui 
if 'en  convenir ,  cl  surtout  de  le&  tï^ave». 
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■jao.  Il  iloit  aimar  et  distinguer  les  olficiers  qni 
unnonccroDt  quelque  talent  pour  la  guerre,  ou  qui , 
sans  négliger  l«urs  devoirs ,  s'adonneraient  ù  la  culture 
des  letli-es  on  des  beaui-arti. 

731.  Il  doit  ^occapet  beaucoup  des  jeunes  ofliciersj 
veiller  lui-uième  à  lanr  Conduite ,  k  leur  instruction  , 
à  leors  incnm.  Il  doit  faire  eoaorte  que  les  deux  oili- 
ciers  conçoivent  pour  les  jeunes  raSTection  qu'un  pèro 
a  pour  ses  enfans  ,  ou  du  moins  qu'un  mentor  porte 
à  son  élére ,  et  que  les  jeunes  aient  pour  les  anciens 
les  égards,  la  condescendance  et  le  rcipect  que  des 
enfans  bien  élevés  ont  ponr  leur  père. 

733,  Il  n'aura  un  bon  régiment  qu'autant  que  ses 
oOiciert  seront  instruits,  que  U  bonne  intelligence 
sera  constante  entre  eux  ,  et  que  leur  zèle  pour  le  ser- 
vice ne  sed»nentira  jainais. 

71Ï.  Hâtefi-vous  d'étouffer  les  divisions  naissantes, 
de  déraciner  les  inimitiés ,  ou  du  raoius  d'en  prévenir 
les  effets  destmctears.  C'est  lii  une  des  proniéresetdes 
plus  essentielles  obligations  imposées  aux  colonels. 

714  ■  Q^B  Ib  chef  snpérieur  sache  tout  ce  qui  se  passe 
dans  son  régiment,  mais  sans  jamais  emp'ojn'  le  vil 
espionnsKe.  Celui  qui  fait  le  métier  de  déUteur  ou 
d^espion  de  ses  camarades ,  est  un  malhonncte  homme , 
et  ne  méiile aucune  confiance.  Que  le  colonel  recourre 
à  d'autres  yeux  ,  à  d'autres  bras  ,  lorsqu'il  lui  sera 
iinpossiMe  de  tout  voir  de  tout  faire  par  lui-même- 

735.  Qu'il  descende  dans  tous  les  détails.  On  ne 
fait  bien  ic»  choses  que  quaml  on  en  conuiiît  jusqu'.i 
la  dernière ,  toutes  (es  particularités  ;  ce  n'est  pas  aux 
colonels  k  voir  en  graiM  ;  qu'ils  ne  cherchent  cepen- 
dant poiitt  il  attirer  à  eux  les  attributions  {que  la  loi 


confie i leurs  lubordonnés ,  mais  qu'ils  __  ...    . 
de  les  smveilleT  tonil,  et  de  faire  remplir  k  chacun 

7^6.  Qu'il  se  serve  de  tout  son  ascendant  pour  bien 
pénétrer  sei  officiers  de  la  très- haute  importance  de 
leurs  devoirs ,  pour  s'occuper  soïgaeu&einecX,etv\Km\n 
de  paix ,  k  préparer ,  développer  et  treinoer  Tv^craie»- 
semeat  U  force  morale  du  soldat.  So\t  a^cc  Ve  cotuysats 
dei  îcvs-oecieri  et  caporaux  qui  ^  a\xïOïA  ^^  ^«*\!* 


i3o 


t  par   (les    paroles  persuasives  des   officien 


aupcrieurs  et  subalternes,  un  colonel  doit  cmplofn 
tous  iea  moyens  possibles  pour  e'iever  Vàme  de  «i 
Eoldats  ,  leur  inipirer  faniour  de  U  gloire  ,  de  i'hoD- 
II eu r  du  régiment,  pour  rehausser  leur  patriotisme  et 
gagner  leur  confiMice.  {y.  toS;.  )  Rien  de  plus  facile 
et  de  plus  itnportflnt  à  obtenir  que  ces  résultais.  Un 
colonel  doit  être  bien  convaiiicu  que,  da  moment  où 
il  sera  parvenn  à  agrandir  la  force  morale  de  son  régi- 
ment, il  en  aura  tri  pie  la  farce  physique  sur  le  champ 
de  bataille. 

jaj.  Enfin  qu'il  se  péoctre  bien  qu'iln'a  été  fait  colo- 
nel que  pour  le  bien  du  service,  l'avantage  du  régimeni, 
la  eloire  de  l'Etat,  et  le  bonbeur  de  ses  subordonna. 
S'il  réussit  ï  prouver  à  son  régiment  que  ce  sont  ce* 
motifs  qui  l'animent,  chacun  des  hommes  qui  le  com- 
posent se  fera  un  devoir  ,  un  plaisir  de  concourir  i  ses 
vues  {  alors  toutes  les  diUIcuItés  disparailront  j  il  ob- 
tiendra une  gloire  pure  ,  parce  qu'il  l'aura  méritée; 
il  jouira  de  l'estime  publique  et  des  faveurs  de  l'État. 


aussi  que  plus  les  colonnes  sont  multipliées  ,  plus  il 
faut  ouvrir  de  marches,  plus  on  détruit  de  grains, 
plus  on  gâte  un  pays ,  plus  on  donne  de  peine  aux 
pionniers.  Il  résulte  de  ces  observations  ,  qu  il  y  a  des 
avantages  et  des  inconréniens  partout  :  c'est  aui  çéne- 
raui  à  en    juger;   nous  croyons  cependant  qu'il  est 

Sresque  tou|ours  avantegeux  de  multiplier  le  nombre 
es  colonnes. 

739.  Plus  le  front  des  colonnes  de  marche  sera  coa' 
sidérable  ,  moins  leur  profondeur  sera  grande  ,  tnaii 
plus  il  faudra  de  temps  pour  ouvrir  les  chemins  dei 
colonnes ,  et  plus  il  sera  diflicWc  &e  coaAA£i\eiit,Viia, 
<ie  Jeter  Iea  i)onts  ;   ainsi  le  nonAite  t\\a  ÎMro\i  4« 


nés  DG  peuvenl  être  détermiu);»  que  par  la  natL 
lemina  etles  combinaisons  que  les  eirconsUnce» 
!nt  de  faÏTe. 

.  L'infanterie,  pour  résislei-  et  laiocte  de  l'in- 
ic ,  doit  se  former  en  colonnes  et  prendre  un 
plus  profood  qa'etendn;  pour  résister  1  ua  corps 
paierie,  il  lui  laut  aussi  sa  ployer  en  colonne;  il 
lu'elle  ïoit  en  colonne  dans  l'intervalle  de  deux 

d'uDe  arniée  en  bataille  ;  en  coloDne  pour  coû- 
ts ilaucs  de  la  eaialeriEj  il  laut  encore  qu'elle  aoit 
lionne  pour  attatjuer  des  retrancliemeus,   pour 

un  déRlé,  etc.,  etc. 

.  Une  colonne  doit,  pour  être  parfaite  coDtre  la 
rie,  1^  se  former  avec  une  grandi:  protnpltUtde 
C  une  extrême  facilité.  Avec  o"e  ^mnde  jiroaip- 
,  car  les  ennemis  marchent  rapidement  contre 
avec  une  extrême  facililt ,  car  ceux  qui  doivent 
ner  «ont  quelquefois  ou  peu  habiles,  ou  troublés 
vue  d'un  danger  imminent,  a*  ElU  doit  avoir  la 
ide/iiira  face  partout,  car  elle  peut  être  investie. 
marcher  «ur  toute  espèce  de  terrain  et  par  toutes 
es ,  car  elle  a  presque  toujours  besoin  d'avancer, 
t  être  obligée  de  suivre  tous  les  ravons  du  cerele 
"-      ■  '  ■te.^"Eluâ  '■    '     --■-    -   - 


LCo(é>Jfc  .-plus  son  uêriu), 
elle  offre  de  points  d'ntlaq 
I   endroit  I 
"  ËIU  doit  pi 


insidérable.plas  elle  offre  de  points  d'attaque  ; 
n   sait  qu'un   seul   endroit  faible  la  rendrait  la 


updefiui  ^  _      ...,_,. 

'elle  peut  espçrer  de  tenir  son  ennemi  éloigné 

fi"  Eiie  doit  être  facilement  formée  par  un  corpt 
'e  son  canon  et  de  ses  ènulpases,  par  un  corpt 
vu  de  l'un  et  de  r^uii-c  £  ce.,  oljcts  ,  p<a-  un 
composé  de  plusieurs  bataillons  ou  d^un  seul,  et 
lar  un  détachement  de  deux  ou  trois  cents  hommes, 
ifanterïe  peut  s«  trouver  en  eifet  dans  ces  di~ 
circonstances.  •}"  Elle  doit  pouvoir  se  remettre  en 
!  avec  Jiicilité ,  oujbrmer  avec  promptitude  una 
eif  attaque;  car  elle  peut  être  obligée  Ae  î»\te  "m». 
fea,  ou  d'attaquer  de  l'infanterie.  &"  EU«  doii 
1"'^  r^^arer  aisément  ^j  (/««ordret  occasionnés 
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■dans  son  intérieur,  ou  par  la  carton  de  l'ennemi,  oupir 
d'autrei  causes  i/ua  l'on  ne  peut  pnivoii- ,  parce  qne  c'cit 
de  l'ordre  qui  règne  dans  son  ioterieurque  dcpeDd  lou 
«hl.(Foj..=  iGi,  «■■■V™,.) 

733.  L'uuti^ur  propose  aux  tacticien!  ,  comme  rài- 
nÎMaDt  tuutcs  Ica  qualiUs  9as*ênDDcéel ,  la  formatioD 
hexagone  dur  cinq  rangs,  par  division,  applicable  à  on 
*"'"  ne  il  plusieurs.  Oo  t'exêcatera  par  la 


733.   1°   Dispositions  contre  in  cavalerie^  a"  fomu-    1 
tion  hesagone  sar  cinq  rangs  pir  baUillou ,  même  di- 
rection que  la  ligne  ;  î°  commencci  le  mouTement. 

734-  Au  deuxième  commaDdement,  chaque  tei^ent- 
raajor  compte  les  files  de  son  peloton ,  et  pour  trourir    | 
rapidement  la  quantité  nécessaire  k  la  formation  des 

Ïiatrième  et  cinquième  rangs;    il  diïise  le  nombre 
homme  par  5,  et  multiplie  le  quotient  par  a,  ceqii 
lai  donne  le   nombre   des  lîles  qui  daÎTCnt  se  piMtf    I 
derrière  le  troisième  rang.  Par  ciempb ,  je  suppose  k 


peloton  de  35  files  ou   g5  hommes  divisés  par  5 

Îuotient  multiplié  par  3  ,  donne  1 1  files  et  1  homr 
insi,  le  chef  de  bataillon  soit  qu'en  faisant  p 


Îuotient  multiplié  par  3  ,  donne  i 
insi,  le  chef  de  bataillon  soit  qu'en  toisant  passer  1 
files  par  peloton  en  arriére,  il  formera  ses  cinq  rangs; 
ce  qui  s'cx^utera  en  même  temps  que  le  ploiement  en 
colonne  par  division,  i  distance  de  pelolua,  sur  celte 
des  divisions  de  droite,  de  gauche,  ou  du  centre  qui 
sera  désignée,  ou  ,  ce  qui  vaut  encore niieui,  en  for- 
mant la  colonne  d'attaque.  On  verra  qu'après  on  peu 
d'cx|)uriencc ,  cette  formation  sur  cinq  rangs ,  que  Ton 
fer.i  d'abord  de  pied  ferme,  ensuite  en  marchant  s'exé- 
cute et  se  rompt  avec  toute  la  rapidité  possible ,  soit 
on  ployant,  soit  en  déployant . 

735.  Au  troisième  commandement ,  chaque  chef  de 
bataillon ,  après  avoir  répété  le  commandement  géné- 
ral, commandera:  i**  Gjlonne  d'attaque  (  ou  par  divi- 
sions i  distance  de  pelotons  )j  3°  par  pelotons  de  droite  ' 
ot  de  gauche  sur  le  centre  en  colonne;  3°  bataillon,  ' 
.'I  gauche  et  à  droite;  4°  paS  accéléré  ,  marche;  S^sni 
cina  rangs  formex  le  peloton^  6°  par  peloton,  demi 
liitailloa  de  droite,  ta  files  Jc  Atoi\c-,  AKnïi\B.\aiUim 
''efiaucfie,  la  files  de  gawAie.ïM  4e«i.!w\«.toï» 


et  la  SBudie  en  •nière  en  bataiUe ,  •;"  pas  redoubl 

il  est  prescrit  àl'école  Je  babiillon. 

^S;.  An  cinquième  comioaiidement,  les  Sûus-ollieiorï 
cLi  lerre-nies  les  plu  anciens,  coinplént  ceu»  àes  pe- 
jotou  de  droite,  laliles^  droite,  etceUidca  pelotons 
Ae  gauche,  iifiles  à  gauche,  que  l'on  pr^ient  et  fait 
dcboiter  en  arriére. 

73s.  Au  sixième  cirni mandement ,  cfaacuQii  des  fîtes 
Aéiieaéei  se  porte  rapidement  et  Eans  confusion  cii 
arrière  de  leur  peloton ,  de  manière  a  ce  que  chaque 
nie  de  trois  hommes  forme  une  file  et  demie,  savoir  : 
l'homme  de  la  preiniéce  Itle,  déboîta  du  traïsiènie 
rang,  couvre  le  troiiième  lioume  de  la  file  de  droite 
ou  de  gauche;  l'homnie  du  second  rang  du  la  même 
iile  $c  place  derrière  cet  homme  ;  enlm  ,    l'Iiomme  du 

5 rentier  rang  de  b  seconde  Iile,  déboili:,  se  place 
crriére  lai,  ainsi  de  suite.  Lee  serre-fileB  surveillent 
et  dirigent  ce  mouvement. 

;3i|.  Dans  les  pelotons  qui  marchent,  les  files  de 
droite  et  de  gauche  se  portent  rapidement  sur  deux 
ranf^  et  coude  à  coude  du  troisiénie,  de  inaiiièiek  ce 
que  celte  formation  »oit  termina  avant  d'arriver  en 
colonne.  Ce  qui  parait,  au  premier  coup  d'ceil ,  con- 
fusion ,  devient  une  opération  très-simple  et  très-rapide 
.-iprès  mielquea  jours  d'expérience. 

"^0  La  colonne  d'attaque  (!tant  ibrmue ,  ainsi  que  les 
pelotons,  sur  cinq  rang»,  pour  se  disposer  contre  b 
cavalerie,  le  chef  de  bataillon  commandera. 

;ii.  1°  Formation  hexagone;  -i"  11  droite  el  à  gauche 
cnbntaiUe;  3"  marche. 

743>  Au  premier  commandement,  l'adjudant-major 
te  portera  i  tii  pas  lur  la  droite  et  dans  le  prolonge- 
ment de  la  ligne  fmraèe  par  la  deuxième  division  ,  et 
i  distance  de  peloton  de  l'homme  du  troiaième  rang 
de  la  droite  de  cette  division;  Tadjudant  sous-olTicier 
à  pareille  distance,  sur  la  gauche  de U 'caènve ix-^vÀ-Wi 
c'est  sur  ces  messieurs  et  les  tlanct  àt»  Svriwïi»^-* 
Ulo  et  de  U  gauche  que  s'aligneront  \e»  ■ç*'*^'^* 
centre,  en  m  mettant  i  droite  et.  \  ïB.-wâ\t  wi^vl^ 


1^  ^4  '^^^ 

^Jja  dernière  division  &e  porte  en  avant  pour  ' 
i'iiexagone. 

^43'  Des  six  faces  de  l'Iiexngone,  trois  bat 
Ii{,iie  de  bataille  par  des  feux  perucadlculaires 
ebarpe ,  et  trois  sur  lea  derrières  de  la  même  Xig 

744'  ^*  capitale  (le  chaque  angle  des  £aÇB 
flanc ,  se  trouvant  parallèlB  à  la  ligne  de  batail 
liciagones   de  plusieurs  régîmens  sent  flanqua 

de  se  mettre  ea  écLiquier,  ou,  eniin ,  sans  prei 
défectueuse  position  de  présenter  uu  angle  i 
nemi  (  yores  6o3  ),  et  des  bai'onncttes  plac^  o) 

745.  Ainsi,  cliaqne  batuilloii  se  flanquera  nm 
ment  par  le  jeu  décbaqie  des  pelotons  de  lia 
chaque  bataillon  recevra  eu  même  temps  l'enns 
un  feu  perpendiculaire  et  une  baïonnette  perpe 
Inire  k  son  front  de  batuille.  (  pUoclie  3.  ) 

74^-  L'hexagone  sera  divise  en  façades  de 
façades  de  ganche.  Le  chef  de  balulloD  tOuUe 
exécuter  ces  fem  ,  commandera  ; 

74?'  1°  Feu  de  bataillon  ;  a"  bataillon,  acmej  : 
|)remiers  ranss  des  façades  de  la  Itte  :  joue 
4"  fraisez;   5"  feu  par  rajig. 

748.  G'I  Cinquième  rang  de  la  tête  ,  joue ,  fei 
au  quatrième,  ensuite  au  troisième,  et,  reven 
cinquième ,  il  continuera  ,  ayant  soin  d'attendre 
rang  qui  a  tiré  ait  passé  l'arme  à  gauche  avant  d 
exécuter  le  feu  au  rang  suivant. 

^jg.  Au  deuxième  commandement,  lebataill 
prêtera  les  armes,  le  premier  rang  genou  à  tel 
troisième  et  cinquième  rang  déboiteront. 

75o.  Au  troisième  commandement,  les  façade 
tète  feront  feu  des  trois  premiers  rangs  seulemei 
deux  autres  resteront  dans  la  position  d'apprt 

7St.  Au  quatrième  commandement,  l'homme  • 
■  niierrangrcsteradans  celle  position,  appuyant  sa 
en  terre  vis-!i'vis  son  genou,  la  baïonnette  p< 
rert  la  cavalerie.  Celui  du  àeiiiiÈme  xMt%  ç 
aussi  h  position  du  premier  rang ,  eumeWaïAV' 
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en  terre,  la  crosse  ïis-à-ïi»,  et  la  baïonnette  penchée 
en  avant  entre  les  dsux  hommes  du  premier  rang, 
riiomme  du  troisième  rang  reprendra  sa  poaitiDn. 
Chaqne  façade  sera  donc  defeDcIne  par  une  double 
fraise  qui  présentera  de  deux  k  Irai»  baïonnettes  par 
clieval ,  soutenues  par  un  feu  continuel  de  rang.  L  ar- 
tiliette  se  placera  près  et  dans  le  prolongement  de  la 
capitale  de  cbaqne  angle  de  flanc  ;  les  canonniers  prêts 
à  entrer  dans  l^exagone  par  l'intervalle  des  pelotons 
de  liane,  qui  mettront  chacun   deux   files  en  arrière 

pour  laisser  entrer  les  chevnuï. 

733.  Si  la  cliar);e  s'exe'cute  à  fond  ,  tes  trois  hommes 
qui  restent  debout  se  serreront  sur  les  premiers ,  cmi- 
seront  la  bïlonnetle  en  avançant  le  haut  itu  corps,  et 
les  rangs  ,  dont  les  armes  seront  chargées  ,  tireront  i 
bout  portant.  Le  commandant  fera  fraiser  les  façades 
de  gauche,  oui  tireront  e'jjalement  à  bout  porUot,  si 

la  cavalerie  lenTCloppe. 

753.  Celte  moraille  de  fer  doit  résister  contre  tonle 
espèce  de cLdcî  le  commandant,  maître  de  ses  feui, 
peutles  faire  exécuter  par  celles  des  façades  qu'il  fugera 
a  propos;  les  feux  par  rang  ne  discontinueront  pas , 
quelle  que  soit  la  proxiuiitu  de  L'enucmi ,  et  l'on  peut 
■inns  crainte  le  laisser  approcher  pour  l'accRbler  plus 
sûrement  de  prajectiles.  On  aura  soin  de  chaînera 
deux  balles  et  di'ajiuteT  les  chevaux. 

754.  On  se  déploiera,  coiçme  il  est  prescrit  dans  le 
règlement,  et  l'on  se  reformera  ser trois  rangs,  par  les 
commindeinens  suivans  :  i"  Sur  trois  rangs  formez  le 
peloton  ;  ^''  quatrième  et  cinquième  rangs  par  le  flanc 
(Iroit  et  le  liane  gauche  à  vos  chefs  de  tile;  3''  pas  re- 
doublé, marche. 

755.  Au  troisième  commandement,  les  hommes  qui 
fonnaient  le  premier  rang  se  porteront  lestement  à  leur 
numéro  on  nng  de  taille,'  ceux  du  deuxième  et  troî- 
ïième  rang  se  placeront  immédiatement  I>  leur  chef  de 
lUe.  On  ne  doit  pas  craindre  d'exécuter  cette  manœuvre 
à  la  course  et  pendant  le  déploiement. 

756.  Les  pelotons  de  flanc,  çont  mait^eT  1  >*  t^' 
jiiettroDl,  pendant  le  mouiement,  àaTïs  \«ie  ftÀwiAi^ 

peipeodicjUirekU  division  deU  VèVert  4tV» 'fe*-»^ 
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qui  inarijuera  le  pas  pendant  (pie  la  division  de  U  tète 
jiarcourra  la  disLiiiCQ  nécessaire  an  rcdresst^ment  des 
divjc^iciiis  de  liane,  et  lorsqu'on  s'arrêtera  pour  rrnitter 
k  la  cFivalene;  lel  adjadans-inafors  et  sou$-oBiciprs  ce 
porterunt ,  cumme  il  a  etc.-  dit ,  à  six  pas  lis-k'VÎa  l'tn- 
tervulle  des  pelotons  de  Ilunc ,  qui  s'alicnerant  auuitoC 
sur  «ux  et  le  tlanc  (Ips  divislont  de  Ta  tête  et  de  11 
gauclie  (  '■'07e:  ;4'-  )  >  ^^^  dernière  servant  à  b  dis- 
cuteront au  comntandemeot  de  rectiriei  ralignemnit 
fait  par  le  chef  de  bataillon.  Les  adjudsns  ajant  soin 
de  tracer  un  an^Xe  d'autant  plus  ou  moins  ouvert  ifM 
(es  nutres  bataillons,  placés  dans  le  proloD^ement  de 


On  voit  que  ch.iqiie  lieiagone  vei;Dit  la  cavalerie  pjr 
un  feu  perpendiculaire  A  ,  et  deux  feaz  d'écEurp*, 
qui  se  croisent  en  D  et  en  E ,  flanquant  mutuellemeat 
diaque bataillon  ;  que  l'artillerie,  pUcée  aux  angles C, 
peut  continuer  son  feu  jusqu'au  dernier  moment ,  les 
canonnicrs  pouvant  se  réfuter  en  un  clin  d'ceil  dans 
l'hexagone  ,  par  l'intervalle  C  des  deux  pelotons  de 

75^.  COMMOmCATION.  On  établit  une  coromu- 
iiic«tion  entre  l'armée  et  le  pays  d'où  l'on  tire  lei 
munitions  de  guerre  et  les  vivres  ;  il  laut  porter  une 
grande  attention  a  ne  la  jamais  laisser  à  découvert, 
comme  il  faut  tenter  tous  les  mojens  possibles  pour  in- 
quiéter et  attaquer  son  ennemi  nir  la  sienne.  Cest  en 
lui  inspirant  de  la  crainte  il  cet  égard ,  qu'on  parvieDt 
ù  lut  faire  quitter  un  poste  avantageux ,  !t  se  retirer  et  à 
découvrir  des  provinces  qu'il  avait  intérêt  de  protéger, 

758.  CONFIANCE.  Un  chef  sage  ne  doit  rien  né- 
sliger  pour  inspirer  à  ses  troupes  une  (iprande  confiance. 
Des  j'oldats  qui  ont  accordé  à  leur  général  une  con- 
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Par  la  coDië({uence  <iu 
tîous  D0U8  (ugeroDs  sijr( 
ceux  que  nous  ponrccins  furitier  dans  la  suite. 

763.  C'est  unlquemenl:  par  la  connaissance  de  toul 
le  pays  où  l'on  porte  ]a  guerre ,  qu'un  grand  ca^taioc 
peut  préTOir  les  événeraens  de  toute  une  campiEiie, 
et  s'en  rendre  pour  ainsi  dire  le  maître  ;  car  jugunt 
par  ce  qu'il  fait,  de  ce  que  l'ennemi  doit  nécessairenieDl 
faire,  etoblîgé,  par  la  nature  des  lieux,  k  te  régtet 
sur  ses  mouTemeDS,  pour  s'opposer  à  ses  desseim,  il 
le  conduit  ainsi  de  eu  m  p  en  CRinpetdeposteeo  paille 
sur  le  terrain  où  il  s'est  prapose  de  le  vaincre. 

764.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  c'est  que  le  coii|i 
d'œil  militaire  ,  sans  lequel  il  est  impossible  qu'on 
eénéral ,  même  instruit ,  puisse  éviter  une  infinité  de 
fautes  d'une  eitrème  conséquence;  en  nn  mot ,  ilBN 
a  rien  à  espérerpour  la  victoire,  si  l'on  est  dépourvu  <& 
ce  qu'on  appelle  coup  d'teil  à  la  guerre  ;  et  comme  U 
science  militaire ,  de  même  que  toute  les  autre),  de- 
mande l'usage  pour  ître  bien  possédée  dans  les  diffé- 
rentes parties  qui  la  composent ,  elle  ciige  la  pratique 
la  plus  atlentÎTO  et  h  plus  longue. 

765.  U  y  a  plusieurs  choses  nécessaire»  pour  parve- 
nir à  acquérir  fe  coup  d'œil  :  une  très-grande  applici- 
tion  à  ion  métier  en  est  la  base.  U  est  urgent  d'étudier 
la  guerre  avant  que  cle  la  faire,  et  de  s'appliquer  tou- 
jours lorsqu'on  la  tait. 

76(1.  Avec  les  secours  de  l'esprit  et  de  l'imsgi Dation . 
on  sepertectionne  le  jugement  et  la  vue.  On  apprenil 
à  la  chasse  mille  ruses  et  mille  finesses  qui  ont  rapport 
à  la  guerre;  mais  dont  la  principale  est  U  connais- 
sance des  lieux  qui  forme  le  coup  d'ccil ,  sans  qu'on 
y  prenne  garde;  si  l'on  s'y  exerce  dans  cette  intention. 
l>ouT  peu  de  réflexions  qu'on  y  ajoute ,  on  pourra  ac- 

Îuérir  la  plus  grande  et  la  plus  importante  des  ({ualités 
'un  général  darmée. 

767.  Pourse  former  et  s'avancer  dans  cette  connais- 
sance, il  faut  que  l'imagination  travaille  toujours  i  11 
);ii<-rre ,  a  la  chasse,  en  vovage  on  dans  des  prome- 
nades ■  pied  ou  à  cheval.  Des  qu'on  est  arrivé  dans 
un  camp,   on  doit  examiner  avec  beaucoup  d'atteo- 


DU  l'on  est ,  et  le  poste  <{ue  l'on  occupe;   coDsidérér 

armées  couvre  seî  places,  si  la  ligne  de  coinnmnica- 
tïoD  est  bien  obsenée,  pour  la  suivre  et  couler  sur  (a 
iniîme  parallèle ,  selon  les  mouveraens  que  chacun  pcnt 
Taire,  et  si  l'on  peut  se  saisir  d'un  poslc  important  plu- 
tôt (]ue  d'an  autre;  si  les  deux  armées  sont  assurées  à 
leurs  ailes ,  et  sar  quoi  ;  si  l'une  doit  entreprendre  sur 
Tautre,  le  chemin  qu'elle  a  ï  fdire,  les  obstacles  qu'elle 

Eeul  rencontrer  ^ns  sa  marche,  le  temps  qu'il  lui 
ut  pour  Tenir  à  nous ,  ou  à  nous  pour  aller  a  elle  ; 
d'où  chacun  lire  ses  viïres;  si  nous  pouvons  intercep- 
ter ses  convois  ,  ou  si  elle  peut  nous  couper  les  nôtres. 
Si  nous  faisons  tel  ou  tel  mouvement  sur  notre  droite 

irons  nous-mêmes ,  si  l'ennemi  s'en  avise  plus  tôt  que 

niére.  Rien  de  plus  instructif  que  ces  réllesions .  et 
rien  qni  forme  davanUge  l'esprit  et  le  jugement  :  c'est 
la   It^iijoe  militaire,  au ' 

768.  On    doit  dVbord  c , 

naître  la  position  du  camp,  et  tout  le  t(_ , 

mëe  cx:cupe  ,  et  en  étudier  les  avantages  et  les  défauts. 
On  passe  de  U  au  champ  de  bataille  ;  on  le  parcourt  en 
gros  ,  ensuite  on  l'examine  en  détail  et  par  parties  :  on 
observe  d'abord  si  les  ailes  sont  appujees  ;  les  moyens 
lin  retraite ,  si  l'on  était  attaque'  par  les  ilancs  ;  on 
ubierfe  le  terrain  qni  est  au-delà,  s'il  est  couvert  ou 
pelé  ;  s'il  y  a  des  hauteurs  qui  commandent  le  camp  . 
rt  s'il  eit  nt-cpsjairc  de  s'y  établir  pour  se  couvrir  di' 
ce  côté,  ou  si  l'on  peut  l'en  prévaloir  contre  l'ennemi. 
Si  c'est  nn  marais  qui  couvre  cette  aile ,  on  doit  e.^a- 
minerst  le  fond  est  de  bonne  tenue  i  on  doit  le  sonder, 
et  s'informerdes  gens  du  pays,  si  l'on  penten  faire  gon- 
lier  lei  eaux  pour  le  rendre  moins  praticable.  On  écrit 
tout  ce  qne  1  on  remarque  ,  pour  jr  me'diter  i  loisir ,  et 
on  tirer  des  conséquences  par  l'inspection  du  terrain. 

76g.  On  pissera  de  là  ï  la  gauche  :  si  elle  se  trouve 
(crniee  par  bd  village ,  on  en  ferj   le  tour  ^^vn  ^& 
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reconnaître  avec  toute  l'exactitude  militaire  ;  on 
minera  les  maisons  qui  le  bordent ,  si  elles  sont  1 
nés  ,  ou  de  bois ,  ou  de  chaume  ,  sMl  y  en  a  qui  se 
éloignées ,  et  dont  Tennemi  puisse  se  senrir  j  si 
important  de  fortifier  le  village ,  ou  de  faire  des  * 
pures  dans  les  rues  ;  si  Téglise  est  bonne ,  si  le  "vâ 
n*est  pas  commandé  par  quelque  hauteur  ;  et,  sHl 
être  tourné ,  on  l'attaquera  par  imagination  y  c 
défendra  de  même.  Rien  ne  me  paraît  plus  capabj 
f  ornier  le  coup^  d'œil  et  le  jugement  que  cette  méli 
Après  avoir  mûrement  examiné  et  écrit  ce  qu'on 
remarqué  et  observé  du  côté  des  ailes ,  on  doit  pai 
rir  tout  le  front  dp  champ  de  bataille  d'une  a 
l'autre. 

Si  l'armée  est  campée  selon  la  cootume  ordiw 
la  cavalerie  sur  les  aues  et  l'infanterie  au  centre 
doit  examiner  le  terrain  que  la  première  a  devant 
et  s'il  est  propre  à  cette  arme  ,  s^l  est  ouvert ,  et  £ 
une  plaine  assez  spacieuse  pour  contenir  cette  ail 
cavalerie  ,  celui  qui  l'examinera  ne  doit  pas  se  r 
là -dessus  ;  il  doit  observer  le  terrain  qui  est  au-del 
que  l'ennemi  doit  occuper ,  car  le  poste  de  l'un 
servir  de  règle  à  l'autre  pour  la  disposition  des  ai 
En  efifet ,  si  l'ennemi  qu'on  vient  combattre  ,  on 
clierche  à  nous  attaquer ,  a  derrière  ou  devant  lu 
terrain  tout  différent  et  favorable  à  l'infanterie  ,  i 
aisé  de  comprendre ,  par  le  raisonnement  et  les  r 
de  la  guerre ,  que  s'il  est  poussé  jusc[u'à  l'endroit 
aura  derrière  lui ,  la  cavalerie  devient  alors  inu 
elle  ne  pourra  pousser  plus  loin  son  avantage  ,  el 
sera  chassée  par  l'infanterie  que  l'ennemi ,  plus  h 
et  plus  sensé ,  aura  logée  dans  ces  lieux  couverts 
soutenir  sa  cavalerie. 

770.  Cette  observation  doit  faire  connaître  la  m 
site  de  soutenir  cette  aile  par  de  l'infanterie  plac< 
seconde  ligne  ;  car  ,  si  la  cavalerie  de  la  première  i 
est  poussée  jusqu'à  l'infanterie  ennemie  logée  dan 
endroits  couverts ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  i 
rallie  sous  le  feu  de  cette  infanterie  ;  qu'elle  n< 
vienne  ensuite  à  la  charge  ,  et  que  l'infanterie  ne 
troduisc  dans  les  escadrons  :  on  juge  de  ce  qui 
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ver  ,  si  Ton  n'a  pas  dHii£>Dterîe  à  lui   opposer  ; 
iea  ({u'ev  faisant  soutenir  une  aile  de  cavalerie 
une  aj^d'infanterie  à  la  seconde  ligne  ,  et  des 
it-rrT'cntrelacés  et  embottés  dans  les  escadrons , 
$»   trouve  en  ëtat ,  après  avoir  battu  Tennemi , 
il  culbuter  sur  son  in&nterie,  et  de  l'attaquer 
i/istint  p«r  las  futilieri  que  l'on  peut  faire  passer 
Aptement  entre  les  distances  des  escadrons.  Ces 
(tnnemeits  naissent  aisânent  de  ^inspection  du 
tin.  On  juge  quVne  aile  de  cavalerie   soutenue 
eUe  seule  ne  vaut  rien ,  et  ^ue  le  gâiérml  aurait  dû 
•  ctmper  de  Pinfanterie  on  il  a  mis  de  la  cavalerie, 
lettiarque  cette  faute  pour  en  fiûre  usage ,  et  en 
tir  le  géaéal ,  s'il  est  capable  de  recevoir  un  avis 
iette  importance.  Qu'on  ne  nous  dise  pas  ^'on 
be  rarement  dans  ces  sortes  de  fiintes  :  nous  répon- 
ds qu'on  les  remarque  tous  les  jours  dans  les  cam- 
«os y  et  qu'on  est  oblige,  quand  on  se  trouve 
fné  f  de  £ure  devant  l'ennemi  une  infinité  de  ma- 
îret  toujours  dangereuses ,  en  changeant  une  arme , 
I  remplaçant  par  une  autre. 
'I.  Tout  le  terrain  du  front  de  cette  aile  étant  bien 
irvé ,  on  passe  vers  l'infanterie  que  nous  supposons 
'.entre  ;  on  jette  les  yeux  sur  le  terrain  ,  on  s'aper- 
qu'il  est  varié  et  mêlé  en  certains  endroits  de 
mes  et  d'obstacles  très-propres  pour  l'infanterie^ 
a'il  est  quelques  points  où  la  cavalerie  peut  être 
très-grand  effet ,  soutenue  par  l'autre, 
'a.  Après  avoir  examiné  le  terrain  de  la  droite  de 
intene ,  si  l'on  trouve  qu'il  est  aussi  avantageux 
côté  que  de  l'autre^,  ou  du  moins  propre  a  cette 
I  d'armes  >  on  avancera  plus  avant  sur  ie  champ  de 
iile,  ou  sur  le  terrain  que  les  armces  doivent 
per  des  deux  côtés.  Supposons  qu'il  est  différent 
elui  qu'on  vient  d'observer  ;  supposons  une  petite 
stion  de  terre  qui  va  se  perdre  en  pente  douce 
ii'aux  ennemis  :  on  doit  l'observer  avec  soin.  Si  le 
lin  qui  leur  est  opposé  est  une  plaine  ,  on  juge  que 
hoit  est  propre  h  recevoir  une  batterie  que  l'en- 
i  n'aura  garde  de  laisser  en  repos ,  de  peur  d'en 
long-temps  incommodé ,  et  qu«  ,  i^vit  ^^\^  ^JXv- 
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vrer  par  un  grand  effort  de  ce  colii-là  ,  ii  l'attacn 
s'en  rendra  maiLrP  ,  pour  serrer  tes  deus  au 
deux  autres  ;  il  ne  naurra  faire  le  coup  que  pj 
fanlerie  ,  soutenue  d'iutant  d'escadrons  (jue  ta 
plaina  pouira  en  contenir.  Oo  jugera  alors  qa' 
poster  sur  cette  petite  éminence  de  l'infaoterie 
nae  par  de  la  catalerie  ,  pour  opposer  des  aroif 
fclabfes. 

23.  S'il  se  présente  ensuite  des  terrains  va 
ii  de  petites  plaines  ,  des  champs  clos  ,  de 
sons  ,  tant  d'un  côté  ({ue  de  l'autre  ,  sur  tout  i 
de  l'infantene  ,  On  les  observera  avec  attention, 
en  a  qui  paraissent  difficiles  à  forcer  du  côtd  d 
nemi ,  on  jugera  bien  ijoe  ce  dernier  s'y  poiteri 
n'abandonnera  pas  un  tel  avantage ,  et  qu'il  j 
trop  de  téoiërito  !i  l'y  attaquer. 

774-  On  doit  donc,  en  imagination  ,  fortifi 
endroils  niotiii  que  les  autres,  c''eit-^-dire  qu'l 
les  tenir  un  peu  moins  garnis  d'infanterie  quj 
qui  paraissent  plus  faibles,  où  on  doit  apprnd 
réserves,  et  observer  les  emplacemcns  les  plm 
modes  et  les  plus  avantageus  pour  y  établir  d 

775.  Si ,  en  s'avançant  plus  avant  jusqu'à  la  | 
et  au  ruisseau  qui  la  couvre,  on  voit  que  le  pi 
ras  et  ouvert,  et  propre  am  manœuvres  de  cav. 
on  trouvera  que  la  cavalerie  est  bien  placée,  n 
méthode  ordmaire,  observant  pourtant  si  les  bt 
ruisseau  sont  bordés  de  haies  et  d'arbres  toufiîis 

776.  Si  les  bords  de  l'autre  coté  ne  sont  pas 
comme  ceuï  d'en-deça,  on  jugera  alors  que  l'g 

Eiirra  y  loger  de  l'infanterie,  j  établir  un  fen 
ne  de  cette  aile,  et  la  prendre  même  h  rev» 
pensera  alors  à  lui  enlever  cet  avantage ,  non-seul 
en  proposant  de  raser  et  de  couper  ces  haies,  cet 
ou  ce»  arbres,  mais  en  portant  de  l'infanterie  ■ 
dragons  sur  les  lianes  des  deui  ailes  de  la  cavah 

777.  Parées  observations,  on  comprendra  l 
qu  on  s'est  campé  en  bien  des  endroits  d'une  tn 
toute  contraire  à  celle  qu'on  dort  pratiquer  sel 
régies  de  la  guerre  ;  qu'une  partie  de  la  cavalet 


le  trouve  portée  i  une  aile  Korait  dû  être  placée  ou  k 
l'antre  ou  ven  le  centre,  et  rinbnterïe  occuper  son 

^78.  C'est  la  nature  des  lieux  qui  doit  régler  [ecsni- 
pemenl  et  l'emplacement  de  chaque  armée.  On  ne  peut 
pas  camper  partout  et  dam  toutes  lortea  de  situations, 
aeloa  l'ordre  ordiiuire  de  bataille  ;  car  lorsqu'on  se 
trouve  rennemi  sur  les  bras ,  on  se  Toit  obligé  de  chan- 
Çer  tout  rordre  ;  et  un  tel  remuement  d'amies  est  Irés- 
daugereui  :  on  fait  tout  à  la  hïEc. 

779.  Un  champ  de  batailla,  quelque  bon  et  quelque 
avantageux  qu'il  soit,  perd  tout  le  mérite  de  sa  situa- 
lion  ,  si  chaque  arme  n'est  pas  à  93  place,  c'eit-à-dïre 
postée  sur  te  terrain  qui  lui  convient. 

;8o.  L.es  généraux  qui  élèvent  un  peu  la  tète  au- 
dessus  du  commun,  conlen»  de  suivre  ces  règles,  croient 
avoir  avancé  do  beaucoop  )  mais  ceux  qui  excellent 
dans  le  coup  d'œll,  qui  1  ont  fin  et  prompt,  vont  fort 
au-delà  :  ils  s'aperçoivent  bientôt ,  par  Us  observations 
qu'ils  font  sur  la  nature  des  lieux  ,  qu'il  faut  qu'une 
arme  soit  soutenue  par  l'autre  ,  et  cela  partout  et  dans 
toutes  sortes  de  terrains.  (  foyen  pliinche  XII.  ) 

r8i.  Ce  serait  no  faire  les  clioses  qu'à  demi,  que 
de  s'en  tenir  ice  que  je  viens  ae  dire.  On  doit  se  re- 
tirer dans  »  teate ,  méditer  très-profcmdément  sur  ca 
qu'on  aura  remarqué ,  former  un  projet  et  un  ordre  de 
bataille  selon  la  nature  du  terrain  ;  c'est  la  première 
journée;  on  ne  l'inttruit  paj  moins  la  seconde.  On 
monte  à  cheval  pour  reconnaître  le  pays   jusqu'aux 

Eandes  gardes;  on  s'informe  des  noms  de  villages,  des 
imeaux,  des  maisons;  on  remarque  les  chemins ,  les 
ruisseaux,  les  bois,  les  marais,  les  hauteurs;  enfin, 
on  ne  laisse  rien  échapper,  et  l'on  médite  sur  tout  ce 
qui  peut  être  favorable  ou  désavantageux  à  l'ennemi , 
s'il  marchait  i  nous,  ou  si  nous  avions  dessein  d'aller 
^  lui.  On  esamine  si  Ton  n'aurait  pas  mieux  fait  de  se 
poster  ailleurs;  ce  qui  n'est  pas  diilicile  !i  remarquer: 
car  il  î  a  certains  camps  où  l'on  va  quelquefois  plutôt 
par  coutume  que  par  raison,  parce  qu'un  grand  capi- 
taine les  a  occapes,  "us  savoir  que  ce  qni  était  bon 
dans  un  tempi  ne  vaut  rien  dans  ua  aaUe. 
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travecseol,  et  a  peu  prèl  l'espace  qu'il  y 
Tautre.  On  se  ilcmaDile  ïi  ['ennemi,  pA  i 
secrète  et  aoct'Wrèe,  senatit  lout-à-coup  ï 
1>  tétc  lie  DOS  colonnes ,  quel  parti  preodi 
rai,  ou  quelle  résolution  pcendrais-je  nm 
l'étais  i  ia  place  ?  Voilà  une  colonne  de  Ci 
i;ni;ée  dans  lin  pays  brouillû  et  parsemé  ai 
elle  ne  saurait  agir,  si  l'ennemi  lui  opposait 
terie  :  mte  feraia-je?  comment  iii'<r  prend 
la  tirer  d'un  tel  coupe-gorge  et  d'un  pays  sî 
pour  la  transporter  dans  un  autre  lieu  où  i 
de  qui^lguc  usage- 

7H3.  Un  l'autre  côté,  je  n'aperçois  qu'i 
d'inranterie  marcher  tranquillement  k  lcav< 
oii  elle  aura  peut-être  en  tête  de  la  cavalen 
ce  n'est  pas  b  faute  du  général ,  le  paya  < 
tout  luoment.  Peut-être  fars ït-an  mieux,  à, 
cbei ,  de  partager  lc&  deux  aimes  dans  le 
t'est-i-dire  mêler  l'iofaDlerie  avec  la  cai 

Sue  l'une  lia  marchât  jamaii  saos  l'antra ,  e 
eus  puissent  s'appuyer  et  être  préparée! 

Cela  me  semble  dans  les  règles  i  sana  c 
lion  tout  est  perdu.  (  iSgO  et  suivam.  ) 

784-  Si  reDocmi  profite  d'une  marche  p. 
une  affaire,  ou  cstd'autant{|>lus  surpris  quei 
coups  de  main  sont  très'rares  et  toujours 
ces  cas  inopioûs ,  il  faut  se  ranger ,  se  mi 
taille.  La  situation  des  lieux  doit  >ne  régi 
oflicier  appliqué  et  méditatif  ^  cette  situati 
tresse  de  l'oidre  ù  adopter  pour  placer  c 
sur  le  sol  qui  lui  convient.  Comment  l'y  prc 
que  la  cavalerie  est  engagée  dans  un  terrai 
propre  qu'à  l'infanterie  ;  comment  faire 
qu'on  dira  dans  le  cuurs  de  cet  ouvrage. 

685.  Si  on  n'est  pas  chasseur,  on  s^cxer 
ge^at.  On  eiamioe  toat  le  ça^s  i^i  se  trou 
delà  Fue,  toute  û  ligne  4ii\crTaVù\e-ç> 
ctuKoie  loute  l'cteaivie  ie  ceVui  w'îoïv  «*' 
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786.  On  campe  pur  imauiiutioo  âne  année  tmr  le 
terrain  qui  te  deconvre  le  plu  et  ^*oo^  toH  en  ÊKe  ; 
on  en  considère  les  avant^ei  et  kf  dé£iats  :  on  roit 
ce  qui  peut  être  (avorabie  k  la  onraleiie,  œ  qni  n^cst 
propre  ^%  Tin^uiterie.  Je  là»  la  mène  chow  dans  le 
pays  qm  est  en-deçà;  je  Usine  nuginaimait  les  êemr 
ordres  de  bataiUe  »  et  je  mets  €to  «nwn  tant  ce  tgae  je 
sais  de  tactique  et  de  roses  de  gnene.  Piv  ee  nmen , 
on  s^assnn  le  coep  dUl ,  on  se  venâ  le  pafs  ùma^ery 
on  se  liniifia  dans  Fart  de  MÔsôrpnaptBBCBt  Im 
tages  des  limM. 

^.Lecoop  d\HiptQni«BMat  dit  se  divise  en 
pomli:  la  pienûer  est  «foir  le  trfent  de  JM» 
bien  mi  tenaiB  pent  conftir  dlhoinff  Cest  me 
liabitade  qoi  ae  raoqniert  qne  par  la  pcaliipM  ;  aptes 
aroir  mannié  pliisianii  eanpa  ,  nril  ^eecontome  a  la 
fin  à  nne  dimension  si  pmia»,  qi^oa  ne  manqnen 
qne  de  pen  de  diose  dans  les  crtimalioBS. 

7a8.  L'aUtoi talent ,  heaneonp  ■■pmw  à  ccip-ci , 
est  de  savoir  distingner  an  pwûer  nuwm'nl  tonales 
•Tanti^  qne  F  on  pent  nhtmir  dn  «entain*  On  pent 
aojpënr  ce  talent  et  Je  perfeetioBHwr,  ponr  pen  qnVm 
soit  né  avec  nn  tënie  hearenx  V^  tacoence.  La  nase 
de  ce  coup  d'ceiî  est  sans  contredit  la  fortification  des 


positions  d'une  année.  Un  guerrier  Wlnle  saura  pro- 
fiter de  la  nunndre  hauteur ,  d'un  défilé ,  dPun  '-'- — ^ 


creux  ,  d^un  marais ,  etc. 

769.  Dans  l'espace  dhm  cane  de  dans  lienes ,  on 
peut  cmelqueibis  prendre  den  cents  poiîtions.  Un 
générai,  à  la  première  me,  saura  cnoisir  la  plus 
uTantagense  ;  il  se  sem  pnuifwnnent  porté  sur  les 
moindres  éminences ,  pour  découvrir  le  tenûn  et  le 
reconnaître  ;  les  mêmes  règles  de  la  fortification  loi 
feront  Toir  le  fort  et  lie  fûble  de  Tordre  de  bataille  de 
Fennemi.  Il  est  encore  d'une  très-grande  importance , 
k  un  général ,  s^il  en  a  le  temps ,  de  compter  les  pas 
de  son  terrain  ,  lorMpi^  a  pris  la  position  générale. 

700.  On  pent  tirer  beaucoup  dMolages  des  règles 
de  la  fortincation  ;  par  exemple  ,  nous  q^xtoe^vi  \«ik 
hauteurs  et  les  eboifir  de  faqou  qo^ema  tuê  w«dX  '^è^^ 


qui  soient  susceptibles  de  défense,  et  d'éviter  G 
un  homme  de  réputatioa  ne  pourrait  le  inaiiita 
risquer  de  se  iperdre.  Selon  les  mêmes  régies,  a 
des  endroits  faibles  de  l'cDiieniî ,  soit  par  ta  | 
dêaavantDgeuse  qu'il  aura  prise  ,  soit  par  la  q 
distriLution  de  ses  troupes  ,  ou  par  le  peu  de 
que  la  situation  lui  procure. 

7yi.  COUPURE,  retranchement  faitdsns  H 
d'un  lieu  que  l'on  veut  défendre.  C'est  quetqn 
simple  fossé  :  on  j  fait  le  plus  souvent  un  pn 
taire,  et  l'on  y  construit  un  revêtement  en  maç 
On  pratique  des  coupures  dans  l'intérieur  d'un 
de  fortilication  ,  pour  en  prolonger  la  défense 
le  front  attaqué  j  dans  les  rues  (Tune  ville  ,  d«i 
d'un  village ,  pour  disputer  le  terrain. 

791.  COURAGE.  (  furez  Capitaine.  )  La  n 
plus  courageuse  est  celle  oii  la  valeur  est  la  m 
compensée,  et  la  lâcheté  la  plus  BévèremeBl 

rature  de  certains  clinials,  que  l'un  peut  attrib 
supériorité  de  certaines  nations  sur  d'autres. 

7g3.  COUKSE.  It  serait  utile  d'ei 

'  ~~endre  le  pas  de  course    

:  leurs  rangs.  Cette  i 

.  it  l'ennemi  un  poste,  1 ^ „_,  ^.  ^ 

vorablej  à  attaquer  un  retranchement,  nne 
on  po«te  ;  i>  être  moins  long-temps  exposé  au  C 
(ju'il  devient  plus  dangereux,'  i  charger  une 
e^anlée  ou  en  désordre,  et  la  déterminer  ï  pr 
fuite  ;  i  fuir  méthodiquement  pour  se  refont 
promptitude <sur  un  pomt  avantageux,  afindV 

aandes  pertes  qu'une  retraite  tente  ferait  é| 
a  envoie  quelquefois  ,  dans  ce  cas  ,  les  draj 
guides  géaéraui,  conduits  par  des  officiers  d'éta 
tracer  une  nouvelle  ligne  sur  la  position  que  t 
occuper,  et,  un  instant  après ,  on  renvoie  les  bi 
i  la  course  s'encadrer  dans  cette  ligne.  On  peu 

le  forma  ^  la  courte  fiu  hh  d«i  tlaucs  de  l'e 


^^ 


BliB 

dans  l'ordre  inverse  :  il  est  éfident  que  ces  manœuvr 
ne  peuvent  être  employées  quand  on  redoute  la  cavi 
lerie  ;  il  faut  alors  accélérer  le  pas ,  en  conservant  u. 
ordre  respectable.  ^ 

794*  CRÉ9iEA9»  ouverture  pntiqnëe  dans  un  mur 

rDur  y  passer  le  fosîl  et  tirer  au  dehors.  Elle  doit  avoir, 
la  partie  estérieure  de  la  muraille,  deux  à  trois  pouces 
de  largeuv  et  beaucoup  plus  à  la  pûtie  intërieure,  pro- 
portiooiiellement  à  Pqpaisseur  du  mur»  de  sorte  qu'on 
puisse  découvrir  au  dehors  autant  d*étendue  qu'il  est 
possible. 

ID 

705.  IMiBORDER»  dàfotser*  Le  débordement  est 
si  dansetenz  pour  le  général  qui  f^nonve,  qu'il  se 
regarde  presque  comme  vaincu  quand  il  se  voit  dé- 
border. Tonte  aimée  dont  les  ailes  ne  sont  pas  bien 
ppu]féei«et  qui  m  trouvent  dépassées,  doit  nécessaire- 
le&t  avoir  le  dessous.  Une  armée  est  tournée  dès  que 
fs  troupes  ennemies  se  trouvent  sur  son  flanc ,  même 
une  très-grande  distance.  La  lenteur  avec  laquelle 
»  troupes  postées,  et  qui  se  battent,  changent  leur 

grand 

int  ce 

chose 

fent  impossible.  Voilà  pourquoi  une  armée ,  sitôt 

(lie  reçoit  la  nouvelle  qu'un  corps  détaché  s'est 

é  ainsi  sur  son  flanc ,  ne  s<nige  d^abord  qu^à  la  re- 

9 ,  parce  qu'elle  ne  voit  pas  de  moyen  oe  parer  k 

Qconvénient  avant  que  l^nnemi  ne  tombe  sur  elle. 

cond  principe  ,  c'est  qu'on  peut  compter  qu'un 

ai  posté,  etatendant  l'attaque,  ne  pourra  tomber 

'  varmée ,  ni  sur  le  corps  détaché,  pour  peu  que 

nottvemens  soient  combinés  avec  reflexion.  On 

toujours  ou  se  rejoindre  avant  qu'il  ait  exécuté 

ifsment,  ou,  ce  qui  vaut  bien  mieux  ,  tomber 

corps  qu'il  laisserait  an  repos  pour  accabler 

sur  son  mouvement,  et  le  ^rexi^^  <t\x^\i^  <k 
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tandis  qu'il  CexiicuUrail,  ce  qui  oe  pourrait  maixfuei 

de  causer  sa  perte  totale. 

79G.  11  y  a  deux  causes,  entièrement  relatives  anoi 
armes  ,  qui  facilitent  à  un  point  Gitrtme  une  telle  en- 
treprise contre  une  année  dont  le  liane  n'est  pu  i 
l'abri  Je  toute  insulte.  Des  corpï,  cfti  forment  un  ciO' 
chet,  peuvent  s'étendre,  se  >(.-pârer  même  k  It  tics- 

G  onde  portée  du  fusil,  sans  rien  craindre,  parce  ^ 
1  fetii  cmises  de  l'artillerie  et  de  la  mousqaetnw 
conireot  la  trouée  tellemeot,  q^e  l'ennemi  b«  Bonit 
tenter  d'y  entrer. 

jg;.  Une  armée  qui  se  place  en  potence,  et  ni 
forme  quelque  grand  saillant  dans  son  ordre  de  bataille, 
offre,  parla  même,  un  endroit  trcs-faible.  Lestroupn 
placées  ainsi  ne  sauraient  résister  oui  feux  croisés.  ' 
eeui  d'enfilade ,  d'écharpe  et  de  revers  ,  dont  un  eo 
nemi  qui  sait  profiter  de  ses  avantages  peut  les  *ea 
bler  dans  cette  situation.  Voilii  pouripoi  une  mW 
tournée  ainsi  par  l'ennemi  n'a  pas  mémo  la  renwuc 
de  lui  faire  face  en  jeunt  des  troupes  en  potence  n 
son  flanc.  Il  faut  qu'elle  cherche  une  position  en  ti 
riére.  Il  est  douteux  qu'elle  en  trouve  tout  de  suite  ow 
aussi  avantageuse  que  celle  qu'on  l'a  fnrcé  ainsi  d'abiD- 
donner  ;  mais,  quand  il  y  en  aurait  une  k  portée,  c« 
serait  toujours  un  mouvement  rétrn^ade  qui,  par  son 
impression  ,  peut  avoir  de  mauvaises  suites.  Tout  cdi 
ne  serait  pourtant  que  peu  de  chose  :  le  principal  Ml 
d'avoir  le  temps  d'exécuter  ce  mouvement  rétro|nde, 
sans  être  au  moins  entamé,  et  même  sans  recevoir  ■■ 
échec  considérable,  et  c'est  ce  qvi  devient  uieMt 
impossible  avec  la  pesanteur  de  nos  années,  fao^ 
plus  que  la  promptitude  ,  qui  est  excellente  ponr  iD 
mouvement  en  avant,  est  ce  qu'il  J  a  de  plot  damp- 
reui  pour  un  mouvement  rétrograde,  qui  peut  ■Toir 
de  funestes  conséquences,  et  se  changer  en  faite.  U 
faudrait  donc  exécuter  son  chajieement  de  position  ci 
arrière  avec  lenteur,  tandis  que  l'ennemi  metbrait  dav 
sa  marche  toute  la  célérité  possible.  Qu'on  aongedooc 
à  l'avance  qu'il  faudrait  avoir  sut  lui  pour  avoir  achc 
son  mouvement,  et  s'il  est  pradent  de  s'exposer  k  «1 
jiareille  nécessité. 
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7 9$.  Je  conclus  qu^il  est  d^une  haute  importance  de 
bien  couvrir  les  flancs. 

799.  DÉCAMPER.  C'est  une  chose  aisée  ,  quand  on 
est  éloigné  de  Tennemi  :  quand  on  en  est  proche ,  mais 
séparé  par  auelque  ffrand  obstacle  ,  ce  n'est  point  non 
plus  une  opération  oifEcile  ;  elle  est  même  aisée  quand 
on  est  supérieur  en  force  ;  maid  quand  on  est  en  face 
de  l'ennemi ,  quand  on  est  plus  faible  ,  et  qu'aucun 
obstacle  ne  sépare  les  deux  armées ,  c'est  sans  doute 
une  opération  des  plus  difficiles  et  des  plus  périlleuses. 

800.  Celui  qui ,  dans  cette  circonstance  ,  ne  recourt 
pas  à  la  ruse^  aux  stratagèmes ,  qui  ne  s^enveloppe  pas 
des  ombres  du  secret  et  de  la  nuit,  est  un  imprudent 
qu'une  défaite  complète  punit  presque  toujours. 

Le  général  que  des  circenstances  forceront  à  décam- 
per emploiera  donc ,  pour  cacher  son  projet ,  des  pré- 
cautions plus  grandes  encore  que  celles  qu'il  pren- 
drait, s'il  youlait  aller  surprendre  son  adversaire. 
(  yoyez  Camp ,  Surprise ,  Secret  ).  C'est  pendant  la 
nuit  que  l'oa  doit  décamper  :  celui-U  est  indigne  de  la 
place  qu'il  occupe  ,  qui ,  par  vanité  ,  entreprend  de 
taire  cette  opération  pendant  le  jour  devant  un  adver- 
saire plus  fort  que  lui. 

801.  Il  faut  essayer  de  retenir  l'ennemi  dans  son 
camp  ,  en  lui  faisant  donner  une  chaude  alarme  par  un 
corps  de  troupes  légères  conduites  par  un  chef  plein 
de  valeur  et  de  sang-froid. 

802.  Il  faut  que  dans  votre  camp  rien  n'annonce  que 
vous  ayez  le  projet  de  changer  de  position  ]  vos  gardes , 
vos  feux  )  vos  signaux  militaires ,  tout ,  en  un  mot , 
doit  cette  nuit-là  paraître  à  l'ennemi  tel  que  la  veille. 

803.  Il  faut  bien  se  garder  de  donner  à  son  décam- 
pement l'air  d'une  fuite:  du  calme,  de  l'ordre  ,  du 
silence  et  de  la  fermeté  ,  avec  ces  précautions ,  on  dé- 
campe en  présence  de  l'ennemi  comme  on  changerait 
flo  position  loin  de  lui. 

804.  Les  maximes  que  nous  venons  d'établir  doivent 
être  suivies ,  soit  qu'on  évite  iiri  ennemi  en  campagne  , 
soit  qu'on  lève  un  siège.  Quanta  U  mwxvèxQ  fcc^.  «^x 


8o5-  DÉCOUVREURS ,  liomraes  cliargés  de  fal» 
une  découverte. 

SoG.  Les  découvreurs  qui  sortent  d^un-;  place  ou  d'un 
fort,  pour  s'assurer  que  l'ennemi  n'est  point  embusqvi 
dans  les  environs  ,  ontdeii  dcTOÎTS  ï  remplir  qui  neiont 
pas  si  dilliciles  cjue  ceux  qui  sont  coufiés  aux  décoa- 
vreurs  chargés  d'éclairer  la  marche  d'une  troupe, 
fouiller  les  maisons,  visiter  Les  chemins  creus  et  tom 
les  objets  qui  entoureat  la  pièce  de  très-prél ,  carroili 
^  quoi  s'étendent  leurs  fonctions. 

007.  Celles  des  derniers  ,  sortent  d'un  corps  peu 
-nombreux ,  sont  bien  plus  difliciles  ;  de  Douveiiu 
objets  5e  présentent  à  chaque  instant  à  leurs  jeu., 
et  chaque  objet  exige  d'eux  une  conduite  didJérCDle. 

8oS.  Les  découvreurs  aérant  composés  de  canlecil 
et  d'infanterie  ,  suivant  la  nature  du  pays  qu''oQ  dem 

So().  Quand  un  ollicier  particulier  n'aura  point  dt 
■cavalerie  ,  ses  découvreurs  seront  choisis  parmi  ce  qu'il 
aura  de  plus  sûr,  de  plus  brave,  de  plus  intelligent  et 
de  plus  leste  dans  son  détacbement.  On  doit  toujonn 
mettre  p.irmi  les  découvreurs  des  hommes  qui  coa- 
naissent  à  fond  iepays  où  l'on  fait  la  guerre  ,  et  qui  en 
sachent  le  langage. 

810.  Comme  il  ne  suffit  pas  de  fouiller  le  temio 
qu'on  a  devant  soi ,  et  qu'il  faut  encore  s'assurer  de 
ses  lianes  ,   les  découvreurs  seront  divisés    en  trois 

Sarties  ;  une  éclairera  le  front  de  Ja  marche ,  la  seoaadt 
!  Qanc  droit,  et  la  troisième  le  flanc  gauche.  On  m 
réglera ,  pour  l'espèce  d'arme  ,  snr  là  nature  du  ter- 

Sii.  Comme  les  découvreurs  doivent  toujonn  êtn 
au  moins  deux  ensemble ,  le  plus  petit  détachement  eu 
aura  au  moins  six  :  ainsi ,  la  plus  petite  avant-garde 
sera  composée  de  douie  hommes. 

Une  nécessité  absolue  peut  seule  contraindre  de  M 
l>orner  à  n'avoir  que  six  découvreurs.  Quand  h  fora 
du  détachementle  permettra,  on  en  multiplienlenom- 


le  manière  \  ce  Wils  fonBcni  sn^  es{Kr«  it 
lutour  du  corps  deratiiUe.  Toas  la  dêecc^T*arf 
;ront  à  cent  cinquante  ou  deux  cecta  pii  i  ;. 
de  l'avant  -  garde  ;  ib  obnerretoct  c>t:*-r.a*i.*- 
:e  qui  se  passera  en  avant  d'eux  ;  iJs  b«  per  ir^c; 
de  Tue  ni  les  autres  décoavicun ,  ni  Ae  esrpi 
t-garde;  îb  obâront  à  toosles  ordfcs  ^K  ce  eT3rp9 
3Diiera ,  à  tons  les  signaux  qull  Icnr  fera  :  îb  k 
raeraot  à  tous  ses  mouTcmess  «  ils  l'aiHtefict 
il  fera  balte  ;  iU  changeront  de  diiectiâB  quaci 
igera  de  point  de  vue ,  et  ib  se  letîiaJBt  qaaad 
retraite* 

Les  découvreun  maiclicmiit  tonjœn  à  cswfrt 
siques  haies  on  antres  objets ,  sH  est  pasaîbie , 
i*«rbres^  bronssaîlles  ,  ^i"=***-»**  •  «fie  «  ca  la 

le  manier^  à  voir  sans  être  vns.  Les  ""'^^ 

al  se  peadieront  snr  le  con  de 
I  être  point  apercns  de  lois- 
Aquitôtqne  les  décoaweni  s  ▼erroot  \ 
ta  viendra  en  avertir  le  chef  de  Fataot-çari^ 
ib  auront  découvert  la  force  et  la  ^«al^  de  la 
aperçue  »  il  feront  donner  un  vomi  arâ  «i 
indant  de  Tavant-garde  :  ib  roteront  «x^^tL-iar» 
rs  à  leurs  postes  pour  contJns«r  a  obtenir  r^n- 
ib  donneront  ces  divers  avû  sans  brs.'t  ;  et  t'ji  - 
en  se  couchant  avec  soin. 
,  Si  les  découvreurs  ne  sont  que  devi  t  rr-vrvt 
rerte,  le  chef  de  ravant-garoe  nci^Tt  \x.\  ' -*.*: 
iprês  son  arrivée  cebi qoi  lera t#^4  \..  : vr.r^^ 
nier  avis ,  on  bien  il  le  fera  remiFV^-r  p*'  ç-*-  - 
tre  soldat  moins  fatigué. 

Les  découvreurs  se  rappi»IIeroDt  sa  r.  1 1  *^.i^  '  '•  t 
t  pas  destinés  à  combattre  ,  mais  «  •'.:.». r*^f  .-^-t 
es  deTennemî  ;  qn'ib  ne  doivmxt  fa.r^  ^vir*-  'r 
irmes  à  feu  que  lonqu  ib  tomb^xit  ^•:^,  '.:.'. 
cade,  que  lorsqu'îb  ne  peuvent  dvnb-r  4vV>- 
Pabrme  à  Tavant-gard^?  et  au  vjr^  <Se  t^J*  ->  - 
n  que  lorsqu'une  troupe  à*  c«vaïi«rf ,  q'<  -ji  Vf.* 
incer  trop  tard,  marcbe  snr  le  dét»<.her/.eMt  a  .*•. 
300  de  rapidité. 
.  Quand  les  découvreur»  rtnconli«v*>î^*-  «^*N»'»  ^ 
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i\t  le  fouilleront  avec  le  ptu»  granil  sain  ,  et  n'aiince- 
lont  qu'après  s'être  bien  assure»  qu'il  ne  reofemic  ni 
parti  ennemi ,  ni  embuscade.  Ils  fouilleront  les  fossés, 

très'ëlevêes  et  des  fouê«  ,  des  haies  très-fourrëei ,  l« 
champs  clos  àe  murs  ,  ceux  qui  seront  coavettBd'uiu 
bante  moiuon  ,  en  un  mot  ,  tous  les  ob)eti  qui  > 
présenteront  devant  eux  ou  sur  les  flancs  ,  et  qni  pour 
raient  servir  à  cacher,  ne  fùl-cc  même  que  qualr 
hommes  ■ 

Si^.  Quand  les  découvreurs  rencontreront  det  nui 
sons  éparges,  des  moulina,  ou  d'autres  édificei ,  il 
les  fouilleront  avec  le  plus  grand  soin  ;  s'ils  ne  «on 
que  deux  k  chaque  découverte  ,  un  d'eux  entrera  dur 
le  bâtiment ,  pendant  que  l'autre  restera  éloigne  d«  I 
poi'tée  de  fusil.  Si  le  d<:couvreur  entré  dang  lï  maÎM 
ne  revient  pas  après  le  temps  nécessaire  ponr  la  buil 
1er ,  on  prendra  pour  une  preuve  ,  ou  du  raunni  poc 
nnc  présomption  ,  que  la  maison  recèle  des  ennemi] 
en  conséquence,  le  second  découvreur  ira  avertir  I 
commandant  do  l'avant- gtirilfi  ;  celui-ci  te  condnil 
d'après  les  circonstances  et  les  ordres  qu'il  aura  refu 

Suoiqne  Les  découvreurs  soient  plus  de  deux  eaioi 
t,  ils  n'entreront  jamais  tous  en  même  tempi  dan 
les  bois ,  les  ravins,  les  maisons,  etc. 

818.  S'il  rencontre  un  village,  et  s'ils  ne  soot  go 
deux  à  chaque  division,  une  entrera  dans  le  iilla)[< 
tandis  que  Taulre  restera  en  dehors;  celui  qui  wi 
entré  s'arrêtera  aux  premiè/es  maisons  j  il  prendra  ai 
près  des  premiers  paysans  qu'il  rencontrera ,  les  infbi 
mations  suivantes^  il  demandera.  L'ennemi  est-il  du 


elle  devenue:  etc.  S  il  apprend  quelennemi  ncrt  a 
dans  le  village,  et  qu'il  peut  y  entrer  en  sûreté,  if  1 
fouillera  en  grand ,  c'est-^-dire  qu'il  parcourra  li 
places  et  les  principales  rues  ;  il  ira  ches  le  prettû 
magistrat ,  et  lui  fera  les  mêmes  questioru  qu'il  aai 
déjà  faites  anx  premiers  paysans  quilauraieDcootré 
il  emploiera  ensuite  les  menaces  et  les  proraewa  pot 
en  obtenir  des  otages ,  det  guides ,  et  tous  In  rean 
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gnemens  doat  il  amm  bcMia.  A— irnt  qm'ii  icn  ajmre 
des  boDues  dispoûtioBt  dci  li«hit»M ,  et  ifm'îl  aim 
obtenu  d^enx  ce  tpk^ii  dmirût ,  il  reioiodni  sod  obb»- 
rade  ;  œiai-ci  enlma  k  wom  Umr  «■■»  le  ▼iiJa^,  le 
triTeriera  »  in  at  placar  cb  âdran  ,  dm  <xâé  de  Fc»- 
nemâ;  U  dArnmrn—  »  a—a  pm  iea  JBJbfitiwif  ^ 
les  otagat  atlapgMéaa,  mm.wimdm  eamfU  as  chef 
de  ramot-fanitf  da  «a  ^iM  aani  acanafaé,  et  In 
aménefa  les  ôlayea  et  toualcalMlâlaBsdoiitiiaaEicni 
poufoûr  Iner  qiiek|iiea  n 

8fp«  r«ei  daôomteiwi  ,, 

ou  Sgu  vu  ]rilla(8  donMl 
itodôie  TÎoleDoe  cnfc»  k»  * 
à  boire  :  par  r«Be  al  faste 
la  naidie  da  dâaebeBMBt,  et 
prit  mi  taét  oa  par  ica 
praabtdnGeB* 

Toîr  mw  gianâe  tteodoê  de  pa|i  a  ib  ^4 
avec  pvBcautMMi  ^  y  BOBlenMt  awBC  pn 
Beroot  ansnt^  t9M  les  MMàbav  de  la  iwtanr,  et 
en  feront  le  tour  ,  pour  /uiawr  «ae  Vetxnam  A  poiot 
dressé  d'emirnscade  dans  œtcBdSmt»  Qad^pcs  décoa- 
vreurs  resteront  sur  le  sonmet  de  la  baalear ,  jaMfi^ 
<:e  que  Pavant-garde  les  ut  leioiBt;  alors  ^  se  laaiC- 
tront  en  marche. 

821.  Qoand  iï%  reneontrent  on  â^Hé  ionmê  par 
deaz  montagnes  y  ils  se  coodoiseot  coanne  dnss  ù 
sopposîtion  précédente.  Slls  tronvent  ssr  lean  pas  an 
marais  non  travené  par  on  chemin  fny4 ,  et  dont  le 
fond  ne  soit  pas  connu ,  ils  chcrdbefunt  â  sarw,  porr 
le  moyen  de  quelques  patams  des  eut  irons  ,  quel  est 
Tendroit  où  le  ùmd  est  neiUear  ;  ils  le  aondcront  en- 
soite  eux-mêmes  ,  pour  s'assurer  de  la  vérité  des  rap- 
ports ;  ils  planteront  des  faloos  ou  quelques  branche« 
a'ames  sur  les  deux  côtés  du  cbcum  qu'ils  auront 
parcouru ,  et  qui  serviront  à  diriger  la  marche  da  déta- 
chement. 

8aa«  Os  en  agiront  de  mcaoe  sur  le  lw*d  d'une  ri- 
vière 0u  d'un  fuisseau  que  le  dcliilieuwni  <ievt^  y^ts- 
ser  k  goé,  ayant  bien  sois  d'oliienrci  VMB%ft^«!«%. 


^i 
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833.  Toute»  les  fois  que  les  détouvri'ul 
ront  dans  la  Cimpagoe  des  paysans  et  des  ïoyafieurs , 
ils  leur  feront  beaucoup  de  questions  pour  en  obtenii 
des  éclaircibSPmeliS  Snr  le  compte  des  ennemi.",  raet- 
Uot  cependant  asseï  d'art  dans  leurs  demandes  pour 
ne  pus  faire  deviner  quel  est  l'objet  de  la  marché  dn 
détachement;  ils  Brréleront  toutes  Ici  personnes  qui 
suivront  la  même  route  qu'eux  on  qui  voudront  les  dé- 

8a4'  I'^  découvreurs  observeront  avec  attention  la 
direction  que  les  partis  ennemis  prendront,  etilsen 
rendront  compte  au  chef  de  l'avant-garde  ;  celui-ci, 
d'après  leurs  rapports,  formera  des  conjectures  vrai- 
semblables sur  la  ^ition  qu'occupe  le  corps  dont  ces 
partis  sont  détadiés. 

8a5.  Les  découvreurs  doivent  être  eiercés  n  recon- 
naître, comme  les  sentinelles,  k  la  poussière  qui  s'é- 
lève, l'espèce  de  troupe  qui  marche,  et  à  jueer  delà 
direction  et  de  la  force  des  colonnes  par  la  directimi 
et  la  quanlitd  de  la  poussière;  ils  doivent  examiner 
les  traces  qu'ont  laissées  les  chevaux  et  gens  de  pieds, 
ils  peuvent  counailre,  à  peu  de  chose  près,  par  la 
fai^oii  dont  le  terrain  est  battu  et  dont  l'herbe  est  fou- 
lée ,  quelle  est  la  force  et  la  qualité  de  la  troupe  qui 
3  passé,  (yoj-ez  Indices.  ) 

836.  Pour  que  Ic)  découvreurs  puissent  rendre  de 
très-grands  services,  il  faut  qu'ils  soient  travestis  en 
Eardes-cliassc  ,  Ou  autrement,  aKn  de  pouvoir  ëclairer 
de  très-loin  le  détachement. 

817.  Il  est  quelquefois  utile  de  donner  des  chiens 
aux  découvreurs,  surtout  pendant  la  nuit;  leavs  aboie- 
mcns  pourront  faire  découvrir  les  ambuscades.  Pen- 
dant la  nuit,  ils  redoubleront  desoinsetd'attentiaDS, 
tant  pour  n'être  point  découverts  que  pour  arrêter  les 
paysans  ou  autres  perMnnes  cpiï  voudraient  les  dé- 
passer; ils  ne  s'éloi nieront  pas  de  l'avant-garde  aa-dela 
de  la  portée  ordinaire  de  la  voix  ;  ils  marcheront  tons 
lentement .  s'arrêteront  de  cinquante  a  cinquante  pas  , 
mettront  de  tempsen  tempsToreille  contre  terre,  gar 
deront  le  plus  profond  silence ,  observeront  avec  - 
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tentidn  les  signaux  qu^ou  leur  fera,  et  leur  obéiront 
aivec  promptitude. 

8ao.  Quand  ils  passeront  prés  d^une  maison ,  un 
d^eux  se  placera  auprès  de  la  porte  pour  empêcher  les 
babitant  d'en  sortir;  ib  taeront  à  coup  d*arme  blan- 
che les  chiens  oui  noorraient  les  Caire  meonvrir. 

Sag.  Quand  te  aéUcfaement  Tondra  découvrir  un 
village,  une  partie  des  décou^rreon  in  »  comme  pen- 
dant le  jour ,  s'emparer  de  Tissue  pour  empêcher  les 
habitant  d'en  sortir  et  d'aller  «rertir  Fennemi.    Si 

Saelaœs  habitans  cherchaient  à  s'évader  ',  le  plus  leste 
es  edairenn  courrait  après  lui  »  l'engagerait  à  s'ar- 
rêter, et  l'y  forcerait  par  un  coup  d'arme  blanche. 

83o.  Quand  les  décowrrenn  rencootreront  une  pa- 
trouille ennemie ,  il  se  blotiront  dans  iin  sillon  ou  dans 
un  fossé;  ils  se  tapiront  derrière  un  ailnre,  une  haie  ou 
des  broussailles,  et  ils  attendront  là  que  la  patrouille 
les  ait  déposés  :  alors  ils  iront  avertir  le  cher  d'avant- 
^aidtf.  Lonqa'îu  apercevront  une  troupe  considérable , 
ils  feront  le  signal  convenu ,  et  le  donneront  assez  à 
temm  ponr  que  Tavant-garde  puisse  se  mettre  en  état 
de  défense  (  Voyez  1677  et  suwans.  ) 

83 1.  Quand  une  patrouille  ennemie,  après  avoir 
ajper<;.u  les  decoutreura ,  criera  sur  eux',  ils  répondront  : 
Véserteura  ,  et  marcheront  comme  pour  se  rendre  à  la 
patrouille  ;  s'ils  voient  jour  à  pouvoir  être  vainqueurs., 
ils  profiteront  de  sa  sécurité  pour  l'en  punir  a  coup 
d'arme  blanche;  s'ils  sont  moins  forts  que  la  patrouille*, 
ils  se  rendront^  elle  ,  et  tâcheront  de  setarder  sa  mar- 
che jusqu'à  l'arrivée  de  l'avant-garde. 

832.  Dans  toutes  les  autres  circonstances  y  les  dé- 
couvreurs se  conduiront  pendant  la  >  nuit  comme  penr 
dant  le  jour. 

833.  D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on 
voit  aisément  combien  le  rôle  de  découvreur  est  im- 
portant, et  combien  il  est  diiEcile  de  le  bien  jouer.; 
aussi  est- il  très-nécessaire  d'y  bien  exercer  les  soldats 
les  plus  intelligens. 

834.  DÉFENSE.  Le  principe  général  de  la  défense 
€5t  le  contraire  de  celui  de  l'aV\a<\vL^  *•  *^tWNi\^^"' 
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maintenir  i»  lianes  :  il  ne  faut  pas  les  laisser  en 
brasser ,  presser ,  déplacer.  Ce  principe  s'appLiqua  à 
dëfeiue  d'uDc  année  ,  d'un  royaume,  d'une  pcoviDO 
car  une  province,  nn  tojaume  et  une  année,  ont  lei 
flancs,  que  l'attaquant  tente  d'embrasser  quand  il  co 
naît  le  secret  de  l'art. 

835.  Ainsi,  un  général  doit  assurer  les  flancs  d-u 
«rraêe,  comme  on  l'a  dit  ailleurs;  mais  on  n'a  pni 
encore  cEendu  ce  principe  ï  U  protection  d'un  pi] 
et  cependant  il  est  le  mêiae.  Il  faut,  soit  par  des  pW 

fortes,  ou  par  des  tro. -mpécUerque  l'attaqni 

ne  l'embrasse,   et  prei»  rtùut ,  devant  lui  ,  u 

telle  position  que  Ion  pu  toujours  étreplulotq 
lui  sur  les  points  du  front  l'on  a  a  dé&ndre. 

836.  Cest  eu  cela  que  consiste  tout  l'art  de  la  i 
fense.  (  fojre!.  Guerre  défensire.  ] 

SSj.  La  défense  d'un  poste  fermé  difiërs  de  ce 
d'une  ligne ,  en  ce  que  celui-là  peut  toujours  être  e; 
hrassé  de  toutes  parts.  Voilà  pourquoi  l'art  de  U  f 
fense  y  est  et  sera  toujours  très- inférieur  à  celai 
l'attaque. 

833.  On  peut  dire ,  en  général ,  que  tout  poste  fem 
aoit  ville,  citadelle,  château ,  bourg,  obligé  de  su 
sisler  par  lui-mérae  devant  un  attaquant ,  est  un  po; 
prij. 

83g.  On  nomme  défense  de  front  le  feu  diriga  pi 
pendi  eu  lai  rement  au  poste  défendu;  défensedeflan 
celle  qu'une  partie  du  poste  tire  des  flancs  qai  la  vOH 

S4o.  La  défense  do  flanc  est  infiniment  préf^l 
à  celle  de  front ,  en  ce  qu'elle  défend  toua  les  poil 
que  celle-ci  ne  peut  protéger. 

84 1.  La  défense  directe  est  de  deux  espèces  ^  < 
recte  on  oblique.  Elle  est  directe  quand  elle  est  p 
pendiculaire  aux  parties  défendues,  et  oblique  qiu 
ces  parties  sontdaD  '"  '      ''    '"         -> '■- 


La  défense  oblique  ne  doit  être  employa  q 
iiaiid  on  ne  peut  pas  faire  autrement  ou  que  l«  a 
est  peu  exposé  d  l'enoemi. 

8i3.  DÉFILÉ.   Passage  ressent  entre  des  boit 


e; 
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des  coteaux ,  qui  ne  peut  reoefoir  qo'im  frout  de  troupes 
peu  étendu. 

844*  Défendre  un  d^Ié  se  réduit  à  fermer  à  Ten- 
nemi  Le  chemin  qu'il  veatMifre. 

845*  Pour  fcnnarjpîlitdrenient  un  passage ,  il  faut 
élever  dès  ouTnigias  qn  «  ptr  Uur  disposition ,  les  cou- 
▼rent  de  feox  omsës  et  nsans  »  il  faut  creuser  des  fos- 
sés ynd  empêchent  TeoneiM^Approclier  ;  il  faut  mul- 
tiplier les  ohstKlei  qui  pea^ent  retarder  sa  marche  ;  il 
faut  enfin  eonmt  ses  pnipvta.  flânes  de  manière  que 
l'eisaiilant ,  en  se  plaçant  tnr  la  droite  et  sur  la  gauche 
du  déGU,  ne  puisse  obliger  les  défenseurs  à  abandon- 
ner ianr  poste. 

846.  voi  officier  chsffé  de  garder  on  défilé  se  por- 
tera sur  le  ^lemin  qu'on  loi  enra  nommé,  et  wen  le 
point  qii\»i  loi  anra  indiqua;  il  reconnaîtra  quelle  f*st 
la  position  la  plus  piopre  h  étw  mise  en  état  de  dé- 
fense ;  il  se  déterminera  pour  celle  on  le  chemin  pas- 
sera entre  denz  montagnes,  an  milieu  d'un  bois,  d'un 
marsîi ,  sur  le  bord  d*une  rinére  ;  jd»jets  dont  la  ren- 
contre forme  des  défilés. 

847*  S'ils  à  «choisir  entre  plusieurs  situations  paie- 
ment importantes ,  il  donnera  la  .préférance  k  celle 
qui  ne  sera  point  dominée ,  ou  dont  il  sera  aisé  de 
garder  le  commandement,  qui  ne  pourra  être  tournée 
en  flanc,  qui  lui  procurera  le  plus  de  feuxcroiséf  sur 
les  points  qu'il  veut  défendre;  k  cdUe  enfin  dont  il 
pourra  embarrasser  les  avenues  avec  plus  de  facilité. 

b48.  Si  Ton  est  chargé  de  garder  un  défilé  entre  deux 
montagnes  qui  ne  sont  pas  à  plus  de  quatre-vingt-dix 
toiseê  l'une  de  l'autre ,  le  oonunandant  de  la  troupe, 
après  avoir  bien  reconnu  les  environs  de  ces  monta- 
gnes ,  après  avoir  examiné  avec  soin  les  endroits  d'un 
accès  très-facile,  et  après  s'être  assuré. qu'on  ne  peut 
les  tourner  sans  faire  un  grand  circuit,  s'e.raparera 
du  sommet  des  deux  montagnes  ;  il  y  établira  quel- 
ques hommes  qui  s'y  couvriront  d'un  abatis  ou  d'un 
simple  fossé,  il  tracera  ensuite  au  milieu  du  défilé 
une  redoute  à  crémaillère ,  ou  une  redoute  à  saillans 
)  >erpendicu|aires« 

849*  IJne  de  ces  deux  redoutes  éuw\.  ^:.^\n^\.\'^\V^ 
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(  f 'o^n  ce  mol).  Le  défila  sera  dé\hen  étal 
qne  défense;  pour  le  rendre  plus  diticil 
fera  élever  au  pied  de  chaque  montagn 
□uierte  à  cotéiilniiés,  qu'on  adoEsera  au  [ 
teur  ;  les  lianes  intérieurs  de  ces  redoul 
tés,  étant  probogei,  doivent  former  u 
et  la  redoute  Ii  crémaillère  ou  a  saillans  é 
de  manière  que  l'angle  diamétralement 
cpi'die  présente  a  l'ennemi ,  se  trouve  foi 
loneement  des  côtes  des  redoutes  latéral< 

8âo>  Si  leti  montagnes  sont  s  pins  de  q 
brises  de  distance  ,  au  lieu  d'une  seule 
dons  le  milieu  du  défilé,  on  en  conatruit 
et  on  les  place  de  manière  qu'il  n'y  ait  ■ 
quatre-vingt-dix  toises  d'une  redoute  k  I 

85r.  Quand  l'endroit  par  lequel  l'eni 
verser  le  défilé  est  plus  rapproché  d' 

milieu  du  passage ,  le  reste  de  la  posi 
aucun  changemeut. 

85a.  Quand  on  a  le  temps ,  on  élève 
qui  doivent  lier  ensemble  les  différent! 
on  ne  l'a  pas,  on  ae  contente  de  creuse 
puche  de  chaque  redoute  un  large  foss 
pieds;  on  jette  les  terres  qui  provienne 
ment  dans  l'intérieur  du  d!éfilé  :  on  peu 
placer  ce  fossé  par  un  fort  abatis  de  1 
fosié.  On  augmentera  U  force  des  rt 
moyens  de  l'art. 

853.  On  rend  ensuite  l'accès  dea  moi 
eu' entaillant  le  roc  autant  à  pic  qn'c 
plantant  des  palissades  et  des  piquets  à 
où  U  rampe  est  douce ,  et  des  arbres  t 
dans  ceux  où  elle  est  le  plus  accessible  ; 
pures  au-dessus  des  redoutes  ouvertes  ( 
<Fun  faible  parapet,  d'un  blindage  ou 
(  f  ■  CM  ntob.  )  Ces  coupures  sont  dispot 
qu'on  ne  puisse  y  entrer  que  du  somm< 
gne,  ou  qn'ea  luïvant  des  sentiers  tri 

S  lace  des  tirailleurs  dans  ces  coupures; 
es  amas  de  pierres  et  de  gros  quartier 


se  propose  «le  faire  rouler  sur  le^assaillans;  od  a  le  soin 
de  multiplier  ce  genre  de  défense  dans  la  partie  de  la 
montagne  qui  commande  le  défilé. 

854*  Si  Ton  a  plusieurs  pièces  de  canon,  on  les  place 
de  manière  k  ce  qu'elles  procurent  des  feux  croises  sur 
le  défilé.  Si  l'on  n^  pas  une  assez  grande  quantité  d'ar- 
tillerie pour  en  armer  les  redoutes  latérales,  on  la  met 
dans  la  redoute  qui  occupe  le  milieu  du  défilé ,  et  on 
la  dispose  de  manière  que  le  feu  en  soit  rasant. 

S55,  Quand  le  défilé  sera  formé  par  des  bois,  on 


espèce 

buissons.  On  forme  encore  un  abatis  des  plus  épais 
autour  des  ouvrages  qu'on  a  élevés. 
856.  Un  marais  au  milieu  duquel  passe  un  chemin 


le  mettre  a  Tabri  du  canon  de  l'ennemi.  Avant  d'agir 
comme  si  le  marais  était  impraticable,  tous  prendrez 
la  précaution  de  le  sonder  ^ons-mâme  dans  toutes  ses 
parties ,  et  si  vous  reconnaissez  qu'il  est  absolument 
impossible  de  le  traverser,  vous  pourrez  vous  borner 
à  couvrir  vos  (lancs  par  un  parapet  léger  oa  par  un 
éventail.  Vous  construirez  vis-li-vis  le  déboucné  du 
défilé  un  fort  parapet  auquel  vous  donnerez  l»  forme 
la  plus  propre  à  multiplier  votre  feu.  En  avant  de  ce 
parapet,  vous  creuserez  autant  de  fossés  que  vous  le 
pourrez,  et  vous  prodiguerez  les  moyens  d'augmenter  la 
force  de  votre  ouvrage. 

857.  Quand  le  marais  sera  praticable  en  quelques 
endroits,  on  construira  vis-à-vis  des  avenues  un  pa- 
rapet semblable  à  celui  dont  nous  venons  de  parler: 
dans  tous  les  cas,  on  prendra  la  précaution  d'augmen- 
ter autant  qu'on  le  pourra  le  volume  des  eaux. 

858.  Quand  on  gardera ,  pendant  l'hiver  et  dans  un 


aisoment  aux  pieds  des  retranc\ieii\ev\*. 


ic  mettra  k  l'abri  di 
vaDt  un  bon  parapet. 

S6o.  Va  chemiu  i^ui  côtoie  une  riviéra  pi 
être  considéré  comma  un  défilé.  Si  l'enDemi 
iDCOnunader  avec  son  canon,  vous  ëUsez  i 
ment  ;  ai  c'est  uniquement  avec  de  la  mo 
qu'il  peut  vous  foccer  à  abandonner  loa  ouvT^ 
construirez  un  éianlail  ou  un  léger  parapet 

86i,  Si  le  défilé  est  forme  d'un  cotd  par 
et  de  l'autre  par  un  bois  ou  une  montagai 
ploie  pour  défendre  chaque  côté  les  moyen 

869.  Uo  chemin  qui  traverse  une  vaste  p 
être  considéré  comme  un  défilé  toutes  les  fe 
très -avDii  ta  ceux  à  l'ennemi  de  le  suivre;^  d> 
le  défenseur  du  défilé ,  Cl 


redoute  à  crémailtére ,  h  tùtéi  brisés  ou  ■  a 
Uns.  S'il  a  le  temps  et  les  moyens  nécess 
constituer ,  gsrder  et  défendre  deui  redoutes 
a  droite  ot  à  gauche  du  chemin ,  ii  environ 
(ùoq  toises  de  son  milieu ,  et  sur  la  même  1 
radoute  à  côtét  brisés  ou  à  saillans  ;  il  lien 
ouvrais  par  un  parapet ,  un  abatis  ou  un  sin 
il  en  élèvera  une  à  crémaillère  dans  le  luili* 
min ,  et  deux  h  côtés  brisée  ou  k  saillans  lur 
et  à  quatre-vingt-dix  toises  de  celui-ci. 

663.  Pour  défendre  la  sortie  d'un  défilé, 
l'ennemi  de  débouclier  dans  une  plaine,  et 
line  gorge  étroite  die  l'entrée  de  laquelle  il  e 
00  construira  en  dehors  du  défilé  ,  et  vis-à- 
milieu,  hors  de  la  portée  du  mousquet,  une 
crémaillère  ou  saiUant  ;  cette  redoute,  lin 
battra  avec  son  artillerie  les  troupes  qui  vi 
déboucher,  et  avec  sa  mousqueterie  celles  c 
merontdans  lapUine.  On  tâchera  d'embam 
filé  avec  dcsabatis,  et  de  le  couper  avec  de!» 
Si  l'on  a  l>eaucoup  de  temps  et  de  grandi  ta 
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coDstruin,  oisfaaftetdedHfHciléde  la 
crémaillère  oa  à  saittani,  ■■  aata*  oatiage  ém 
genrç  qui,  p»r  ton  fea^  pÔM  «■pêcbcr  Fauiean  4e 
se  former  dans  la  pbnie,  afin  de  venir  aUaqwr  la 
doute  da  milien.  Oh  Km  ^1  yi'oB  ' 
redoutes  avec  dm'     ' 

864.  L€f. 
undéfiUyMirtleti 
si 


865.  DiaO-LUNE.  Pim  de 
de  den  he»  et  yifiyffeif  dW  oe 
(PlaiidieXYI}. 


ricres  tost  coetetts^  et  dmift  les 
pevTcnt  êln  coiBecs  :  qf  i        ^ 

les  ibiicf  etser  Mf  denricKi  «■evflli 
ennemi  eoniîdénlile.  Dme  cdû^  A 
iant  denriére  lid  on  «ne  ville  on  «n 


est  un  impinideut  pieique  toaîoeBSfnni  f 
Les  ëmvaint  militaires  cânviement  de 
et  conseîUent  an  géoétanx  d*jltayci 
combat ,  toutes  les  fois  ipfû  le  penvcnt, 
ses  derrières;  ils  ajoutent cneore»  afecK  ' 
loraque  la  mqëe  est  bien  cngaye  fie  Ici 
doivent  se  montrer;  ils  dSnoit  enfin  : 
qui  est  la  plus  propre  k  ce  f  ene 


867.  DESCENTE.  Ponrres^enler,UlbntaY9Îrnb^ 
connaissance  exacte  de  la  eôle  oô  fon  pend  tcsre,  1 
faire  choix  d*un  point  où  Ion  nmme  |nemjilnii'  ni  4^- 
velopper  les  troupes  déban^nâs,  et  tnanvr  une  posi- 
tion avantageuse.  Cela  £nt,  il  ùa»,  mettre  m  Um  it% 
troupes  les  plus  rémlues,  les  ptol^per  par  ïtoiâUsnt 
d'une  flotte;  marcWr  avec  ainanni  ans  premm»  «s. 
nemis  qui  se  présentent,  les  surprendre  s'il  se  pent , 
les  étonner  par  Fandace,  leur  ôter,  par  la  vivaeit^!? 
de  rattsone,  le  temps  de  se  reconnaître'^  alWct  ««1^% 
aucun  dâai  an  point  principal  cl  cm^^ci  W  v!«n« 


K 
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d'attaque  le  plus  expédient.  En  général,  la 
ddivf^nl  être  brusques;  il  ne  faut  en  charge 
iiIRciers  actifs  el  eotreprenans  ,  des  troupe» 
et  formées, 

868.  Le  général  doit ,  avec  un  soin  scrnpn 
surcr  ses  eomniunicationi,  ses  derrières.  (  r  1 
"opérslion.)  U  amassera  autant  de  inunitia 
1V9  peut  lui  en  fournir,  ne  tolérant  ni  fraad 
ie;  il  doit  se  liâtersana  violer  les  règles.  Ul 
perdu  dans  cette  position,  plus  critique  que  te 
pourrait  compromettre  son  armée. 

S6g.  Les  descentes  faites  dans  un  grand- 
peu  de  force,  poar  pillierou  incendier  quel 
Bons  et  villages,  coûtent  toujours  plus  ii  col 
flit  qu'à  celui  qui  les  supporte. 

670.  —  Bz&ution.  Aussitôt  que  les  cliaio 
arrivées  aussi  prés  du  rivage  qu'elles  le  peuve 
le  aienat  est  donné,  l'officier  qui  commande 
que  rexemple  du  clief  peut  tout  sur  les  sold 
le  premier  à  terre;  son  détachement  l'inii 
fonoe  en  colonne   serrée,   la  baïonnette  au 

temps;  quoique  les  troupes  opposées  soient  m 
et  braves  ,  la  résolution  leur  en  imposera  ; 
teront  d'abord  et  prendront  bientôt  la  fuite 
elles  ne  feront  qu'une  résistance  molle  et  sani 
trouve'  sur  la  rive  un  ennemi  trèa-iupérii 
couvre  avec  des  cheiaux  de  frise  qu'il  a  appi 
des  abatis,  on  il  supplée  i  sa  faiblesse  par  ur 
avantageuse. 

S71.  Les  principales  attentions  que  l'on 
dans  un  débarquement  sont  d'empeclier  les 
sauter  1  terre  avant  le  moment  ordonné,  et 
en  tourbe;  un  silence  profond,  un  erand  or 
valeur  calme,  assurent  le  succès  des  débarque 
radeaux  sont  beaucoup  plus  favorables  pour 
quement  que  lea  bateaui  ordinaires,  et  mer 
bateaux  plats. 

873.  —  Fortifier  un  endroit  propre  à  un 
mtnt.  On  commeocera  par  couper  la  plage 
qu'on  le  pourra;  on  creusera  sur  le  nvage. 
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dans  le  lit  des  eaux,  des  fossés  larges  et  profonds  f  on 
cachera  autant  que  possible  l'endroit  où  ces  fossés  se- 
ront creusési  (Vigne).  On  embarrassera  avec  des  arbres 
taillés  en  abatis ,  despicpietSy  des  pieux ,  etc.,  Tendroit 
le  plus  favorable  à  la  descente  des  troupes  ;  on  élèvera 
SUT  la  rive  des  ouvrages  qui,  en  fournissant  beaucoup 
de  feux  directs ,  croisés  et  rassans,  puissent  causer 
beaucoup  de  mal  à  Tennemi.  On  restera  derrière  ces 
retrancheraens,  d?oà  Ton  tirera  sur  les  bateaux  et  les 
conducteurs  y  jusqu'au  moment  on  quelques  troupes 
ennemies  auront  gagné  le  rivage,  et  mis  par-là  les- ba- 
teaux ou  les  vaisseaux  chargés  de  protéger  la  descente 
dans  l'impossibilité  de  faire  feo;  on  iomm  sur  l'ennemi 
avec  vivacité,  et  li  l'arme  blanche.  Quand  on  agit  avec 
ordre  et  avec  vigueur,  quand  on  ne  permet  pas  à  un 
trop  çrand  nomm«  de  troupes  de  gagner  la  terre  ^  on 
réussit  à  repousser  l'ennemi. 

873.  La  meilleure  manière  d'empêcher  un  débarque- 
ment sur  le  bord  d'une  rivière  dont  on  défend  le  pas- 
sage (  t^oyez  ce  mot } ,  consiste  à  prévenir  les  emiMir- 
quemens,  en  enlevant,  sur  l'une  et  l'autre  rive,  tous 
les  bateaux,  barques  et  bacs  ,les  poutres ,  planches  et 
madriers  qui  peuvent  servir  k  construire  dies  radeaux. 

874.  DÉSESPOIR.  Cest  rendre  à  un  ennemi  ajlaibli 
une  partie  de  sa  force,  ejue  de  le  réduire  au  désespoir. 
Le  général  sage  se  garidera  donc  de  mettre  Tennemi 
dans  la  cruelle  nécessité  de  vaincre  ou  de  mourir;  il 
se  gardera  encore  de  ne  lui  laisser  de  choix  qu'entre 
la  honte  et  la  victoire,  car  la  honte  parait  à  quelques 
hommes  plus  cruelle  que  la  mort. 

875.  DESSIN  Militaire,  Un  militaire  qui  ne  con- 
naît pas  le  dessin  pour  retracer  les  objets  que  la  na- 
ture lui  présente ,  peut  s'y  prendre  de  la  manière  qui 
suit: 

876.  Quand  il  est  en  marche,  il  commence  à  tirer 
sur  le  papier  une  ligne  qui  indique  le  chemin  qu'il 
tient. 

877.  Il  fait  une  clé,  par  des  marques  différentes., 
tels  que  points  ,  croix ,  lettres ,  etc. ,  çout  àm^w^t  \!^\ï^^ 
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cequ'it peut ceDcoiitier dans  un  juys .comme 
ville,  bourç,  hameau,  chapelle,  croii,  rivii 
praticable  ou  impraticable,  bois,  prés,  ter 
Uns ,  enfin  tout  ce  qu'on  remarque  en  voyage 

878.  Lorsqu'il  passeunvillage,  il  le  note  pi 
mie  convenue  de  sa  clé.  et  y  ajoute  le  nom;  i 
fiiy  i  des  rivières  ou  de  grands  chemins  h  à 
pucbe,et,  quand  cela  a  lieu,  tire  une  ligr 
indique ,  ea  remarquant  l'endroit  où  lis  cheui 
ÏEsent.  Quand  on  en  a  l«  temps ,  on  fait  des  r 
11  est  Diurne  bien  d'indiquer  sur  son  papier 

inarqufîï  de  la  clc ,  les  endroits  où  l'on  poum 

de  la  troupe,  les  chemins  par  011  l'eanemi  p 
les  endroits  où  il  y  a  des  fourrages,  ceux  où  t 
pu. 

879.  C'est  de  cette  manière  mie  l'on  pn 
mesures  justes ,  que  l'on  obtiendra  l'estime  ê 
ni ,  en  lui  faisant  des  rapports  exacts  et  lum 

880.  DÉTACHEMENT.  Un  officier  cl.arg, 
t^clieincnt,  pour  quelijue  objet  que  ce  soit,  ' 
ipporter  trop  de  soin  à  prévenir  les  surpris» 
nemî{  1777  ],  et  à  se  trouver  toujours  en  1 
recevoir.  Il  faut  qu'il  sache  choisir  un  terraii 
s'y  défendie  avantageusement,  et  se  me'iia^« 
de  besoin  ,  une  retraite  assurée,  (^foytz  daci 
Cest  il  lui  à  se  régler  d'après  ses  instructiona 
faut  iju'il  se  replie  contre  des  force»  supéri 
qu'il  profite  des  tiennes  lorsque  celles  de  l'ej 
sont  infn'ieures. 

881.  Quelquefois  il  se  retirera  dans  la  nui 
proche  de  l'ennemi ,  e1  lorsqu'il  aura  assez  ma 
lui  donner  une  fausse  idée  de  ses  desseins  ,  e 
nëgliaerles  précautious  que  l'on  cesse  de  prei 
que  Ion  croit  l'ennemi  éloigne,  il  viendra 
ment  te  charger  et  le  repousser. 

8S3.  11  l'attachera  à  former  des  entreprises 
Demi,  à  l'inquiéter,  le  harceler  de  toutes  les  i 
afin  de  l'obliger  a  se  tenir  sur  la  de'feosive  ,  < 
procurer  du  repos  soi-même. 

883.  Un  général  ne  saurait  être  trop  atte 
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confier  des  détachemens  qa*k  des  (aciers  bien  capa- 
bles. (  y  oyez  1468  et  suivans,) 

8S4>  Il  est  des  objets  ou'nn  officier  particulier  doit 
porter  avec  lui  toutes  les  fois  qu'il  va  en  détachement  : 
une  demi- toise,  ou  un  objet  qui  puisse  la  remplacer, 
tel  que  chaîne  ou  cordeau,  papier,  crayon,  encre. 
(  yoyez  Dessin  militaire  ,  Pays  ,  Marches  ,  Avant- 
Garde  ,  Arrrière-Garde ,  Retraite  »  Guide ,  etc.  ) 

805.  DISCIPLINE.  La  discipime  militaire  doit 
descendre  dans  tous  les  d^ils  relatifs  à  Téducation,  à 
l'institution  et  à  Tinstruction  des  gens  de  guerre;  elle 
doit  régler  leur  conduite ,  fixer  leiui  opinions  ,  et  mo- 
difier leurs  préjugés. 

886.  Aucune  aeê  actions  des  gens  de  guerre  n'est 
indifférente  :  la  discipline  doit  fes  peser  toutes  avec 
soin ,  et  placer  conséqnemment  leurs  auteurs  dans  la 
liste  de  ceux  qai  doivent  être  récompensés  on  qui  mé- 
ritent d^étre  punis. 

867  •  LiBi  plus  importante  des  leçons  que  donne  la 

liscipline  est  celle-ci  :  obbissez!  c'est  la  première  que 

on  ooit  donner  k  tout  militaire  ;  elle  serait  La  seule , 

ce  qu'elle  commande  pouvait  s^exécuter  sansappren- 

ssage  (i55o). 

888.  Ou  dit  qu'une  armée  sans  discipline  ne  peut 
Dint  remporter  de  victoires;  n'aunit-on  pas  du  dlire  : 
los  discipline  point  d'armée. 

889.  Il  n'est  pas  très-difficile  de  discipliner  un  corps 
jveileroent  formé  :  mais  il  Test  infiniment  de  faire 
trer  sous  le  joug  de  l'obéissance  un  corps  qui  Ta 
tuée. 

)o.  Voyez  une  armée  bien  disciplinée,  elle  vous 

ît  entièrement  composée  d'hommes  vertueux  et 

•s;  voyez  au  contraire  une  armée  indisciplinée, 

croyez  être  au  milieu  de  lâches  brigands. 

\.  Voulez-vous  avoir  une  idée  juste  de  la  disci- 

?  Rappelez-vous   qu'une   armée  romaine  avait , 

''enceinte  de  son  camp,  un  arbre  chargé  de  fruits 

,  que  le  propriétaire  retrouva  intact  quand  elle 

campé.  Souvenez*  vous  encore  qu'un  léçionnair«: 

uvait  un  effet,  quel  qu'A  C\\\.,  ne.  %^-  ^  «^^tQ\fr\i\V. 
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pas,  et  qu'il  le  portait  i  son  tribun  avant  qu'on  ïôit 
réclamé.  (i5Si  e(  iui'pu.ti). 

Sgii.  Le  nombre  et  la  vuleur  ne  peuvent  remplace 
la  discipline.  Quel  peuple  devrait  en  être  plus  perauadi 
oue  le  Français?  Les  funestes  résultats  de  l'absence  de 
discipline  sont  tracés  en  caractères  sanglans  dans  plus 
tl'uue  page  de  ses  annales.  On  ne  citera,  pour  ne  point 
rouvrir  un  trop  grand  nombre  de  plaies,  que  Crécjr, 
Poitiers  et  Az  in  court. 

893.  Un  iour  ne  auflit  paint  pour  créer  une  b 
discipline,  un  jour  ne  suNît:  point  pour  l'établir  .__ 
deux  opérations  sont  l'œuvre  du  temps  ;  on  ne  peut  let  \ 
exécuter  «ans  quelques  eireuTS,  mais  ces  erreurs  mëniea  | 
sont  utiles  :  elles  rendent  les  chefs  et  les  subordonnés  , 

Sgi.  C'est  beaucoup  que  davoir  discipliné  le  sol- 
dat, mais  il  est  bien  plus  essentiel  de  discipliner  les 
officiers.  Il  ne  suffit  pas  que  l'ol&cier  subalterne  obserre 
les  lois  de  la  discipline,  il  faut  encore  qu'il  se  garde  d» 
leur  porter  atteinte  par  dea-  murmures  indiacrets.  La 
soldat  ne  brise,  en  cRet.  les  liens  qu'il  doit  toujours 
respecter,  que  lorsque  les  olficiers  lui  en  ont  donné 
l'exemple ,  et  lorsqu'ils  l'y  ont  engagé  pat  des  propos 

f^.'î.  Une  bonne  discipline  descend  du  gënénl  au 
soldat  p»r  des  degrés  égaux  ;  elle  est  toujours  la  >nénie. 

896.  Une  armrie  sans  discipline  pourra  pent-élie 
remporter  une  victoire ,  mais  elle  ne  peut  en  profiter. 

elle  n|est  jamais  défait 

898.  Une  armée  dise  , _^ , 

pour  cela  elle  n'est  pas  battue  ;  une  armée  sans  disci' 
pline  qui  est  surprise  est  ordinairement  détruite. 

89g.  Une  armée  sans  discipline,  disait  le  maréchal 
de  Saxe,  est  plus  dangereuse  à  l'Etat  qu'à  l'eniieiiii. 

900.  Un  régiment  bien  discipliné  est  aguerri  Aa  le 
premier  coup  de  canon,  celui  qui  ne  l'est  pas  ne  t'a- 
guerrit  jamais,  ou  «e  conduit  comme  s'il  neVétait  pic 

goi.  Voulet-vous  savoir  si  un  régiment  estbien  di*- 
ciplinc?  voyeï'le  quand  les  compagnies  se  fonneiit,' 
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livez  les  détachemeiis  qai  montent  et  descendent  la 
irde  :  si  le  silence  et  Tordre  n'y  régnent  pas^  assurez 
ardiment  qne  la  discipline  est  mauvaise. 
90a.  Vouiez-vous  rétablir  la  discipline?  punissez  les 
befs,  et  jamais  les  subordonnés.  Un  officier  fait-il 
uelque  £Bute«  cpe  le  colonel  Pexpie  ;  un  soldat  manqne- 


uem  chaîne  |0Qr  de  nouyelles  forces.  La  grayité  et 
I  dniée  des  peines  sont  toujours  en  raison  inverse  de 
élévation  ;  «Ues  devraient  être,  au  contraire,  en  raison 
ompofée. 

903.  Quelque  utile  que  soit  la  discipline  militaire , 
ts  guemen  qpi  n'cnndent  çpe  ce  frein  seraient  en- 
sre  bien  loin  de  U  Supériorité  que  l'on  doit  désirer 
n  eux  ;  par  elle ,  ils  seraient  valeureux  et  obéissans , 

tbommeSy 

ils  doivent 

leur  don- 

er  cef  vertus  essentielles  à  leur  félicité,  à  leur  gloire 

t  à  celle  du  peuple  qu'ils  servent. 

904.  DISPOSITIONS  DE  GUERRE.  L'art  militaire 
.'a  aucune  partie  plus  étendue,  plus  importante,  etqui 
xiee  plus  de  connaissances  profondes  et  générales, 
(t  dont  ceux  ^i  veulent  parvenir  au  commandement 
les  armées  doivent  le  plus  s'occuper.  (  f^oyez  Pian  de 
campagne.  ) 

905.  Les  meilleures  dispositions  de  guerre  ne  sont 
las  tant  celles  qui  nous  mettent  en  état  de  battre  l'en- 
lemi  ,  que  ceUes  qui  l'a£Eament  et  le  ruinent  à  la 
3ngue. 

906.  Il  ne  faut  pas  hasarder  de  braves  soldats ,  ni  se 
nettre  au  pouvoir  de  la  fortune,  auand  on  peut  aussi 
ùrement  vaincre  son  ennemi  par  aoresse  que  par  force. 

907.  DIVERSION,  attaque  faite  dans  un  point  pour 
>nipecher  l'ennemi  d'agir  dans  un  autre  avec  des  forces 
upérieures. 

908.  Dans  l'attaque  d'une  arni«^  o\x  ^>mi^  ^\^^^  ^  oi». 
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fait  diversion  en  menaçant  filusieurs  points  pat  Je 
attaques,  soit  feintes,  soit  réelles.  Lorsqae  remieic 
assi(.>§;c  une  tille,  on  fait  diversion  en  attaquant  ui 
de  ses  places,  lorsqu'il  est  plus  avanlaeeuz  pour  luiij 
la  conserver  que  de  prendre  celle  mi^iï  environne.  S 
a  pénctni  dans  une  province ,  on  fait  diversion  en  ei 
trant  dans  son  propre  paj<,  et  le  rappelant  a  sadtfensi 
909.  ËCHAIÎPE(Aurf'),  feu  qui  bst  DBr  im  «ngi 
moindre  que  de  vingt  degrés.  Le  feu  d'écltarpe  ctn 
sant  est  le  plus  meurtrier. 

X 

gio.  EMBUSCADE,  poste  ignoré  où  l'on  a  oacé 
des  troupes,  a  dessein  de  surprendre  l'ennemi. 

ç)i[.  — Des  embuseoika  en  générât.  Les  priodpri 
pnfcautions  ii  prendre ,  pour  «Cesser  une  emboMadl 
sont  d'en  bien  reconngUre  le  lieu,  d'y  arriver  pn-M 
droit  qui  peut  être  te  moios  aperçu,  d'avoir  |ilmlfl| 
sorties,  SQi'l  pour  attaquer,  soit  pour  se  retirer.        ^ 

oia.  Si  l'on  est  découvert ,  il  faut  changer  le  lioof 
«nibuscades,  avoir  beaucoup  de  sentinelles,  qn'itfr 
visiter  et  faire  visiter  souretit;  partager  les  tmupett 
chaque  avenue  ou  sortie;  laisser  engafferi'ennenii  4 
renibutcade  avant  de  l'attaquer;  le  cbarger  ligran 
sèment;  l'ejécntion  faite,  te  retirer  promptemcnt, 
s'éloignant  le  plus  possible  du  uheinin  par  où  l'enn 
peut  venir  au  secours;  mettre  les  prisonniers  et  le 
tin  a  la  tête  ;  les  faire  marcher  dilieemment,  et  r 
le  ;;rus  de  la  troupe  i  la  queue,  atin  de  louteni 
premiers  elTorls  de  l'ennemi ,  qui  uresque  toujoui 
rive  en  desordre,  et  ne  songe  d'abord  qu'à  arrë 
retraite,  pour  donner  le  temps  d'arriver  aux  fr 
<|ui  marchent  ensemble, 

âl3.  Lorsqu'il  n'est  pas  aisé  de  faire  à-la-foia  pli 
luscades.  dontchacune  soit  aussi  forteqne  ta 
des  ennemis  qui  peuvent  survenir ,  il  suffit  de  li 
poser  de  petits  partis  de  cavalerie,  et  de  donne 
.1  tous  les  commandans  de  (aire  retraite  jusqa'i 
tain  endroit  designé  où  le  gros  de  vos  troupes  r 
c.iclié,  ce  qui  vaut  une  seconde  ambuscade. 
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9t4-  Formexiine  embuscdle  lonqne,  par  de  booj 
espions ,  vous  aoreE  aTÎsdn  jmirqBe  doit  être  en  mar- 
che et  du  chemin  (jue  doit  tnrir  m  gottoî  de  cbevjyjL 
de  remonte ,  de  mumCÎQDS  9  d*annes,  de  soldats ,  de 
recrues ,  eicorté  de  moinr  ée  troopei  tpe  celle»  que 
▼ODS  pouTCz  détadier  d^m  des  earpë  pinrj|mijL. 

QI3.  Vos  ûrtellifeiiees  fteaiiuit  loas  donner  U  £1- 
cihté  d*enlefer  dans  «ne  «HilNncade  «■  féomi  on  nn 
prince  ennam  qui  se  déladie  d»  ton  anée  poor  re- 
connatt»  qoelque  tanin  on  ^mI^m  place,  poar 
aller  se  fiôre  traiter  de  ^nclye  Ma—g  on  raœtoir 
uD  peraonnage  de  dittinrhon  ;  ponrcfcean',  etc. , 
uifér  des  totnmgeMm 

916.  Lotsqaerei 
lofsijne  les  tnnipes  en 

former  Vannés^  on  débaAe  qnapooii  &  Fa  fanfare 
petits  partis,  ponrxubredes  pnsonncsSf  enlever  de 
petits  convois  entre  1  année  et  les  tbhsl 

917.  H  fint  pour  ees  expéditions  fMt  A  *««e 
paîtîs  de  tfès-boos  gnides  qni  coanaiawnk  tons 
petits  pontSy  tons  las  nnsseans»  les 
raïs  et  les  sentien  des  bois,  afin  de 
par  des  ▼oies  încaonnes  k  l'ennenn. 

918.  Si  ▼oos  ne  fondes  pas  la  sm|é  de  votre 
traite  sur  la  force  de  tos  conlMltans,  mait  m  ' 
meut  sur  leur  adresse  et  ienr  f  itesie,  eonyjset 
embuscade  de  Uexw9ÏegieUçlm9légae,ttâmm 
seulement  que  voos  croirez  saCsnt  penr  définre  Ja 
tronpe  enoemîe  ocmtrv  laqnelle  Fealnseade  est  i^jr- 
mée;  mais  n  roas  ètet  supéiieni'  en  earjleiie,  et  l'U 
ne  se  rencontre  point  de  défilé  snr  'POtre  ntnâi^ , 
alors ,  ouoique  le  gras  de  TarméeopfMMée  wit  pins  ox»- 
sidëraHe ,  tous  derex  fonner  ITilwiei  ■  il  de  tMtt^ 
▼otre  cavalerie,  pour  battee  odHe  de  feiMàcnû  fm  peut 
venir  an  secours ,  car  finlanterie  ne  pMm  C»rre  ^Àf^- 
tatle  k  la  retraite  de  voire  cavalerie  on  de  vos  ^rt^^jot. 

91^  Qnand  U  retrûte  peut  être  ecmfîe  et  f^r  ma 
chemin  rade,  Fembuscide  se  ooBapose  de  y^m  4^ftt- 
fanterie  qœ  de  cavalerie  ;  mais  û  la  retcajt^e  4fM  ^r* 
longue  et  par  un  chenrinpiat  et  d«>wi*<ft  f>:  vi««««n 
d*autre  innnterie  qne  celle  qo*  ta  im^AM  h^  V»  «-'««i^> 


e  peut  porter  en  croupe,   tandia  qae  l'autre   ^ 

an  cbargee  de  ce  poîda  couvre  l'arriére- garde. 

gao.  Si  vous  faites  de  petites  mais  fràjoeiitel 


noder  l'ennenii ,  forniex: 
e  grosse,  afin  qu'il  craigne  i 


buscades  pour  ii 
temps  eo  temps  i 
des  detachemens  ci __  ^ 

gai,  La  marche  pour  tes  embuscades  s< 
tement  et  ordinairement  de  nuit.  (  foyez  Sun 
Vous  ne  pennettreii  pas  que,  dans  celte  marc*" 
ait  des  chevaux  qui  hennissent,  ni  des  jumeas 
chevaux  hongres,  parce ipi'ils  feraient  hennii 
tous  les  chevaui  entiers.  (  3o']G  et  suii'ans.  ) 

gaa.  Vous  préïiendreï  vos  troupes  que,  si,  kl^ 
de  l'embuscade  ,  il  part  quelque  gibier,  peng 
doit  courir  après  ni  tirer  dessus,  ahn  de  ne  pu  i 
ddcouvrir.  Vous  préviendrez  également  de  n< 
aucun  cheval  détaché ,  parce  que  s'il  vient  k  sN 
cher,  il  se  met  il  courir  et  peut  être  rcncuc 
quelques  paysans ,  qui  donneraient  probableme^ 


cade  par  la  trace  des  hommes  ou  des  chevaux  j 
devez  mettre  i^g  fantassins  h  l'arrière-garde,  qid 
chent  en  traifiant  par  derrière  des  raroeauz  tf 
sorte  de  rouleau,  qui  effaceront  l'empreinte  œ 

□34-  Tachez  d'entrer  dans  l'embuscade  par  fl 
endroit  oîi  il  ne  reste  aucune  trace.  Lorsque  v(M 
tercE  le  chemin,  faîtes  continuer  la  trace  par  d 
qui  marchera  sur  un  plus  grand  front  que  Icsl 
qui  vont  se  mettre  en  embuscade,  et  se  retiljj 
suite  d'un  autre  côté.  S'il  est  □écessaire  que  o^ 
revienne  a  l'embuscade,  il  commencera  sa  s 
marche  de  quelque  endroit  où  le  terrain  se  ti 
dur,  et  la  continuera  avec  moins  de  front  — 
qu'il  a  tenu  en  assaut.  Quelquefois  les  anciei 
ferrer  à  revers  les  chevaux  qui  cumposaîeat  IV 
garde.  ^ 


,   N'ai 


-  Ve  l'heure 


IX  propres  aux  j 
S  k  l'embuicade   beaucoui 


ne  les  ennemis  y  Tiendront  donner,  narce 
»ins  dlienres  il  peut  soirenir  moins  d'acci- 
U  fasse  dëcourrir. 

es  grandes  embuscades,  fiiute  de  bois,  se  lor- 
is les  TiUoiis,  ayant  soin  d'en  mettre  de  trés- 
or les  donnenoes  voisines ,  noor  arrêter  les 
I  on  airtm  pessans  qui  9  de  ces  nanteiiffB ,  ponr- 
kioanir  fOf  tronpes  et  en  donner  «ris  a  tos 

ifitM  de  mettre  des  emboscades  prés  des  che- 
)£ré(pMntÀ  et  duu  le  Toisînage  des  champs  où 
mstnmiillent 

!é  "vons  fin  pas  sur  ce  qoe  les  bois  et  les  ra- 
ient Inen  tos  tronpes;  car  elles  ne  garderont 
Msle  tilenoe  qnoTons  sonluntedex.  Lesdiiens 
ans  décotttriront  remboscade,  si  elle  n'est 
loin  qoe  le  point  o&  les  chiens  ont  cootome 
larda  dumun  pour  chasser, 
hi  forme  trés-oonimodânent  les  petites  em- 

dans  les  grottes  des  mont^pes  etdans  les  en- 
mmmilles»  lé»  niches  k  mielcpii.  dans  pln- 
fs  y  se  tfonrent  dans  des  endroits  aéserts. 
les  maisons  de  campagne,  qooiqae  habitées , 
ses-cours ,  les  lardins  fermés  de  murailles, 
si  propres  ans  embuscades,  poarm  que  des 
es  Toisines  et  fréquentées  on  ne  puisse  pas 
[ui  s'y  passe.  Vous  ne  pennettrez  pas  qu'aucun 
tans  sorte. 

aisissez-Yons  des  passades,  pour  empêcher  que 
*  ne  s'échappe?  Pour  réussir  dans  cette  entre- 
tes  avancer  de  nuit  un  parti  qui  investisse  le 
our,  oué  des  soldats  ,  vêtus  en  paysans,  mar- 

peu  loin  les  uns  des  autres ,  et  qu'ils  s'ap- 
autantouil  faut  pour  occuper  toutes  les  ave- 
nt  que  ae  ce  lieu  on  découvre  votre  détache- 

'endant  que  ce  détachement  se  tient  caché  , 
«res  des  sentinelles  tout  autour,  avec  défense, 
le  de  la  vie,  de  passer  au-deU. 
«rie  clocher  ou  la  tour  la  plus  haute  du  lieu, 
tm  en  sentinelle  un  oC&ciet  c|^\  ^  v«^^  \^ 


."Xi%uevOT 


I  ^a  EUB  ' 

boDDei  lunettes  d'approche  .  oLsenera'et  vaui  ft 
n  quel  nombre  les  e 
menciei  vos  dispositio 

ue  inauiErE  d  kc  41U:  vus  troupes  ne  soient  ni  dotuini 

i34-  Si  le  cominandaDt  eDoemi  connaît  son  mâii 
il  ne  passera  pas  auprèa  de  ce  lieu  sans  faire  avani 
uD  parti  poor  ptendre  tangue.  Dans  ce  cas  ,  si  mt 
sentinelle  du  clocher  voua  avertit ,  faites  retiret  i 
troupes  dans  les  rues  opposées  ,  et  postes  seulemei: 
dans  celles  parDÙleparti  entre ,  (]ud(^ues  soldats  ti 
Testis  ,  pour  empêcher  qu'aucun    habitant  n'arertii 

a35.  Les  plaines  couvertes  de  glands,  bleds,  ou 
bois-talliii ,  sont  très- commodes  pour  les  embuicac 
d'infanterie  seule ,  parce  que  l'on  voit  de  loin  de  que 
manière  et  en  quel  nombre  les  cnoemis  vieoiiei 
parce  qu'on  peut  sortir  en  ordre  de  bataille  pom 
attaquer  |  et  si  l'on  a  reconnu  qu'ils  toient  trop  f« 
OD  a  uneretrailelibrede  tous  cotes;  d'ailleurs,  tëjeni 
mis  se  défîerout  beaucoup  moins  en  marchant  par  I 
plaints,  que  par  des  terrains  coi)p<!3  ou  couverts 
grands  bois. 

giG.  Lorsque  l'ennemi  doit  marclier  ,  surtout  di 
UDe  saison  chaude,  par  un  chemin  où  l'on  trouva  iw 
ment  de  l'eau,  si  le  terrain  vous  permet  de  dies: 
une  embuscade  auprès  de  quelque  fontaine  on  d' 
ruisseau,  vous  pouvei  en  attendre  un  heureux  SQCC 
quand  même  vous  vous  trouveriez  infe'rieur  en  trospi 
car  les  soldats  ennemis  ,  fatigues  par  la  marclMr 
manqueront  pas  de  se  deliander ,  comme  nou 
voyons  arriver  tous  les  jours  en  semblable  occwio 
sans  que  les  ofRciers  le  puissent  empêcher, 

937.  Si  vous  devez  vous  tenir  ^Ins  d'un  jour  ene 
buscade,  choisissez  un  endroit  ou  il  y  ait  de  l'eau, 
peur  qu'on  découvre  vos  soldats  qui  sortiront  pow 
aller  cnercher.  S'il  n'y  en  avait  point,  faites  en  poi 
pour  le  temps  que  vous  devez  rester  en  embuscade. 

()'j6.  Placez  votre  embuscade  s  une  distance  qui 
soit  pas  trop  grande  du  chemin  ,  de  manière  à  tir 
bel  sur  l'ennemi ,  avant  qu'il  ait  le  temps  de  M  for 


gSg.  Pins  rembuscade  icn  |oim  de  vos  places  ou  de 
tre  annëe ,  moins  les  cnnemi^ie  défieront  9  surtout 
,  après  avoir  divise  vos  troupes,  tous  savez  les  rageai - 
1er  secrètement. 

940.  —  Dispotitkmi  dtt  eaâmaaideu,  Avant  dVntrer 
ms  remlHiscide«  il' est  imnortaiitdelneB  fouiller  les 
itîrons  pour  sVmner  i^il  n^  a  pcnot  tf cnboscade  des 
inemîs.  Od  dojt  epsaîte  dulriiM0r  les  timipes  sans 
ïnlÎDSÎoii  «  40  auDMve  qnVIIes  yîwfliiwlîi  enoidre 
iDS  sepoosserles  nues  tes  antHk 

941.  W»  ^\n  airive  àPfinli—'Mfa,  le  chef  de 
flaque  tioiipe  doit  ÎÊÔn  fappel;  yQ-.  âtanyie  i^^- 
iVu«  Il  en  donne  de  Mite  «ris  in  dcif  de  fcqiédî' 
tm^qu  examine  quel  paffti  on  doit  pnndic;  de  tenpî 
1  tnnpi  on  lenovfelleeet  appel  MT  éviter  bdéKT- 
on  on  euipecner  les  nunÉdeon  vallcvoaiis  la  cnas' 
igiM.  Vons  défiendci,  ione  {MM» dt vie, dépaver  les 
«tineiles  q—  tons  phee»  pws  lei  — es  des  Mtiis ,  et 
ne  Toni  «ves  cUsieB  dansles  floUbli  en  ^  TOHsaivx 
ne  grande  confiance* 

943.  VooifiûteaattadberontMrlei  cUens:  onnt 
uc  chefMDL  qoi  kenniMcnt,  os  lenr  nMt  «ne  naOede 
kmib  dans  PoieiUe. 

943.  Places  les  setieelies  dfsttnfes  à  diCco»irii  leôi 
travers  lesfeiûllafes  eticsarimaseaps,  def^iiainu. 
xt  lacpelle  elles  sont  postées;  car  nn  iMMMne  mr  nae 
oUine,  k  la  fwtmràeUébtîé  SefkctiÊûii,m  «oît^k 
»lasd'anquartdelieae.  AdéCnitdW  Unmm^emé, 
ous  pouves  placer  les  sentinette»  an  Itfat  des  aeins 
ieo  touffus ,  ou  êeniéte  an  pca  de  Jn'onfiM'Uri  <pw 
on  lait  apporter  poor  Ifs cacher:  et,afa  qn^4ipn  ^e  r t- 
onnaisse  pas  les  sentinelles  à  leur  mûftmmm  a  Wvt'/b» 
e  métal ,  on  les  d^îse  en  psfian  ds  lit»  «  9^*aX 
Dssi  soin  de  iaîre poier  lema  aimes  â  tetve«  |<n;r  ^?>t 


mr  éclat  ne  les  lasse  pas  reconnaltie. 
sentînâlcs 


^M»  Si  ces  sentinêHessontlu  mr nny  Uvf  é>^x^cié»ri 
■eTemlmscade  pour  ctie  entendues,  «n  qw^  l«s  ««»  ^' 
inîiient  5  étie  apportéi  sans  qn^  laïUe  torew/  «.iu* 
ampagne  découverte  ,  et  être  ryi^y  •  M>fttw  ^vt/* 
leujL,  à  une  moindre  diitafKae  «  d'«nk4«  m«'^«m';;>  t 
tien  cadrfcf;  et ,  penr éviter  la  cjps/«»mi  '/«  I «<«^ftv 


»•/ 


1^4  ^*™ 

titude  dans  les  «vis.  choisissez  ,  pour  ces  sortes  de  Ml 
tinplles,  deSollictEri  uu  sous-olliciert  et  caporaus  inl) 

(}45.  Les  sentmellea  Uiaserontpasser toutes  les  pe 
soiines  par  qui  elles  CTOÏracit  qu'elfes  et  les  embuscid 
n'auront  pas  été  découvertes ,  et  arrêteront  toutes  teti 

...ri_,    _-: — .  -Dupçonner  de   s'être   aperça  < 

!,  afin  qu'on  détache  àleurpoiusuits  I 
dea  trois  petits  partie  de  cavalerie  que  l'on  aura  tt' 
droite,  ii  la  gauche  et  au  centre  de  fembuscade ,  pQ 
qiic ,  sur  l'avis  des  sentinelles ,  ils  soient  prêts  i  e<f 
rir  suc  les  déseiteurs  et  sur  ceux  qui  auraient  pudéq|l 
vi'ir  Tembuscade.  j 

g46.  On  aura  soin  de  travestir  les  soldats  deceiH 
tis,  alin  que,  de  loin,  on  les  prenne  pour  des  p«;M 
des  chasseurs  ou  des  bergers.  ' 

çij.  Tenezdc  nnitles  soldats  éveillés ,  et  le  iot 
sitôt  que  tes  sentinelles  vous  aitroot  anoaucél'a 
proche  de  l'ennemi. 

9JS.  Vous  pouvez  affaiblir  le  gros  destroupeseni 
niii^s,  en  dispersant  sur  les  montagnes  ou  coteaux 
vue  de  l'eintuscade ,  quelques  tcoujieaui  gardés  ( 
dci  soldats  déguisés  en  bergers.  Le  désir  qui  preodr 
reiiiienii  de  s'en  emparer  ,  vous  facilitera  une  altaq 
avi'c  moins  de  risque.  (  Coyez  Espions.  ) 

<)Jg,  — Moyens  de /aire  donner  l'ennemi  dont  i 
Embuscmie.  Pour  éviter  que  l'embuscade  ne  soit  c 
couverte  avant  le  temps ,  eiigei  de  vos  troupe*  la  pi 
grande  tranquillité;  qu'elles  restent  cachées  jn*ia' 
signal  convenu  ,  lequel  sera  dooné  par  des  personi 
intelligentes,  placées  en  vue  de  l'umbuscade,  an  m 
ment  ou  le  gros  de  l'ennemi  sera  en  présence.  Ces 
gnaui  peuvent  être  un  certain  nombre  de  coups  de  I 
sils,  ou  un  feude  paille,  ou  un  étendard  ou'on  arbon 

gSo.  Si  vous  êtes  asscE  nombreux  pour  faire  deux  ei 
buscades ,  n'attaquez  l'ennemi  que  lorsqu'il  se  troavi 
entre  elles  deux. 

g5i.  Laisses  toujours  dans  l'embuscade  une  |>et 
réserve  destinée  à  attaquer  l'arriére-gardc  ennemie. 


iy5 

ennt  an  seoovrs  dn  {vm,  ob  Tavant-fude,  s*il  y 

'ait, 

a.  ChoisisseK  un  certaiii  nomlMre  de  bons  tirenrs 

eront  chargés  de  tiier  sar  eesE  qa%  leconDaltront 

offiden  ;  car  yom  tRMfcrea  pen  de  léMlaDce  de 

jrt  de  reniMBiî»  û  «■  dterare  et  à  k  eonfnsion 

int  kpflvii de  aes  oiiciefs. 

3«  Si  iMcfidersi^laoéi  en  sentiMlleB  vont  annon- 
pins  de  monde  que  irons  n^cn  aUendicSy  et  si  mns 
Mfwle battre,  ailes  Tone-niéBie le  reconnaître, 
aiec  de  bonnes  famettes  tons  F^pcreeves;  hâtesr 
de  ndre  letnite^  oar  Tons  detCK  pnfamief  qne 
smi 9 aieiti,  vient  en  loreeponr  tons  snprendie. 
i«  Tons  devei  anssi  tons  lebrer  en  pins  tôt»  si  Tcn- 
a  des  troupes  snperienrcs  ans  toins  a  portée  de 
er  snr  tonSy  et  lom|eet  nndgvé  tne  préoantîons , 
anrea  éé  mevçn ,  onqaHI  tOns  sera  dénrté  «piel- 
la  Si  nMHJgre  totrepRMnptitvde  à  finre  retraite  tons 
tteittt  par  destronpes  supeiienrcs  •  pienes  les  p*^ 

L  AfindenepasperdreTOsnaitîsy  toosdftacbe- 
iieli(ii*iin  pour  les  prévoûr  oe  votre  retraite  et  da 
ù  ils  detront  toos  rejoindre,  en  lenr  indignant 
lemins  qa*iU  anront  à  tenir.  Les  paysans  qni  con- 
ent  tons  les  sentiers,  toosles  endrortson  Um  pentent 
cher  dans  les  ravins  et  les  bois,  échappent  ordi- 


>ntame  de  te  tenir  cachés  dans  Femboscade ,  et 
sser  passer  l'ennemi ,  pour  ensuite  prendie  les 
ors  ou  maraudeurs. 

.  —  Des  embuscades  contre  une  garnison,  un  camp 
t,  une  armée.  Pour  faire  donner  dans  une  em> 
de  une  partie  de  la  eamison  d\iDe  place ,  cachez 
Ukde  cette  embuscade,  plos  prés  de  la  place,  un 
parti  de  cavalerie  qui,  un  matin,  prendra  les 
taux  de  la  ville,  les  chevaux  des  officiers  qui  vont 
I  et  qui ,  le  soir ,  \l  Theure  ordlnavx^  AOj\  y^~ 


menade  )  lâchera  d'enlever  le  gouverneur,  des  officien 
ou  principaux  cïtojens  oa   daines.  On   peut  chouti,. 

Cour  ce  dernier  cas ,  un  jour  de  fête  ou  de  foire.  Via, 
I  parti  enUveia  de  persomies  de  distiaction  ,  plut  lii 
paieDietaniis  fcroDt  d'instances  auprét  du  goaiemet 
pour  l'obliger  à  envoyer  ud  délBCDement  contte  «I 
parti.  Si  la  garnison  sort  pour  le  churger,  il  se  retimt 
sur  le  lieu  uii  vostroupes  sont  en  embuscade. 

957.  Le  parti  ne  doit  pas  se  retirer  pr^cipilaDimeut, 
{tour  ne  pas  faire  abandonner  la  résolution  de  le  potu- 
«uivre.  Il  doit  envoyer  au  plus  lût  les  prises  -ïersTwn- 
busc»de ,  pour  empêcher  Tennenii  de  les  recouvra. 
L'embuscade  ne  doit  pis  â:re  trop  près  de  la  plao^ 
afin  que  U  i-etraite  soit  plus  dilScile  aux  enneniii  qn'elu 
aura  mis  en  déroute. 

^5S.  Embusquer  un  corps  de  cavalerie  pour  coup^ 
e  clieRiio  k  la  garnison  baltue. 

^Sg.  Si  voas  avez  taet  de  troupes ,  et  que  nous  prtf 
jumiei  que  le  gouTeroeur  noit  assez  mal  av'ni  poa 
d<^garnir  sa  pUce  par  une  forte  sortie,  voua  ponvCl 
niptirc  plus  prés ,  de  l'autre  côté  de  la  place  ,  une  St 
CDU  Je  embuscade,  qui  portera  les  préparatifs  (lëcessaire 
à  une  (urprise,  soit  pour  donner  une  escalade,  soi 
pour  appliquer  le  pétard  k  une  des  portes ,  tandis  qw 


tilus  considérable  de  vos  troupes  qui  i  _  
1  est  bon  ,  quelques  jours  avant  la  grande  embuacadi 
d'en  avoir  forme  ds  peu  coiisidérable.i ,  ou  d'avoir  fti 
de  petites  courses  poor  que  le  gouverneur  ,  se  persoa 
dont  toujours  qu'irn'y  a  que  peu  de  monde  et  se  dAiei 
mine  plus  facilement  h  détacber  une  partie  de  Sa  fii 
nison.  Il  faut  cependant  que  ces  conrses  soient  nn  pe 
éloignées  ;  car  si  elles  étaient  fort  pioches ,  l'ennemi 
par  ses  fréquentes  patrouilles  et  ses  gardes  avancée! 
vous  empêcherait  de  faire  le  coup  qui  est  1«  phu  n 
uable  de  porter  le  gouverneur  i  detachei  les  tioupo-d 
la  place. 

960.  Afin   quei'artnée  ennemie,  ou  du   moins  ■ 
ddtichement  de  cette  arinée  donne  dans  loln  oral' 
cade,  tnarcheiavec  votre  armée  vers  les  ennemiF 
qu'au  point  où  vouï  n'aurez  pas  lieu  de  craind'' 
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966.  La  oatore  n'est  point  aiare  dTiot 
]i<)ur  devenir  illustres.  Les  grands  guerrier! 
i'ii:i-s  estimables  panïsscnt  parCoat  oii  les  hi 
);loire  et  les  rccompenses  leur  .sont  réserv 
vil  l'on  aait  exciter  I  émulatioa ,  en  bonaran 
et  lei  vertus.  Mais  les  talent  s'eiifuiront  ps 
ne  «eront  pas  une  source  d'avantages  réels 
du  génie séteindra  là  oit  les  honneurs  ne  I1 
point  d'aliment; 

9G7,  Pendant  U  guerre,  l'amour  de  la 
crainte  de  la  boute,  Teiemple,  le  préjngi 
d'cQthou&iasiiie ,  tout  cela  agite  le  cceur  ilei 
et  supplée  i  l'émulation.  Pendant  la  paix  , 
pas  de  Riéme  ;  il  n'y  a  point  de  gloire  k  aci 
livrant  obscuténtcDt  U  des  détails  suballerr 

fioint  de  honte  à  craindre  en  n'étudiant  p 
itaire;  les  préjugés  se  taisent,  les  exempL 
vei's,  et  l'enthousiasme  ne  se  montre  point. 
si  les  militaires  ne  se  sont  pas  instruits 
paix,  ibne  peuvent  être  que  DraTes  pendai 
et  la  biavoiire  ne  sulHt  point. 

g6S.  Il  est  donc  de  l'intérêt  bien  eDten< 
vernement  de  s'occuper  avec  soin  des  mo] 
ter  l'êmulstion  dans  nos  années,  pendant  la 
que  dans  la  garde  nationale,  qui  doit  gai 
sol  de  toute  invasion. 

969  ENCOURAGEMENT.  Les  moyens  . 
ralhabile  peut  employer  pour  encourager 

970.  L'amour  de  la  patrie ,  de  la  liberté 
de  la  cause,  peuvent  être  considérés  comi 

rfji.  Les  soins  qu'on  prodigue  lui  bl» 
cours  qu'on  accorde  aux  veuves  et  aux  enf 
qui  ont  succombé  sous  les  coups  de  l'ennei 
1 11  Oyens  assurés  d'encourager  une  armée. 

a  a.  Si  l'on  a  monîr-J  de  loin  des  distinc 
es  i  celui  qui  en  est  avide  ,  des  éloges 
vain,  des  grades  à  l'ambitieux,  du  butil 
tous  combattent  avec  ardeur 
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^3.  Que  la  crainte  des  peines  ne  soit  employée  qu'à 
la  dernière  extrémité  :  elle  ne  peut  être  mise  au  nom- 
bre des  moyens  d'encouragemens ;  elle  peut  tout  au 
plus  empêcher  la  lâcheté  de  se  montrer. 

974*  Q°®  ^®  %éaéni  fasse  voir  sur  son  front ,  dans 
ses  yeux ,  dans  ton  maintien ,  par  ses  propos ,  qu^il  re- 
garde U  TÎctoire  comme  assurée  ;  il  doublera  le  cou- 
rage de  WBi  soldats. 

075.  lospirer  du  mépris  ^ur  la  composition  de  Tar- 
111&  qu'oo  Ta  (Combattre ;j(aire  remarquer  des  prison- 
niers fidhlesyalannés;   montrer  les  horreurs   d'une 
longue  prison»  sont  des  moyens  pour  donner  du  cou- 
,    rage  aux  plus  timides. 

^  076.  Parler  à  une  armée  de  la  supériorité  de  sa  His- 
'  cipune ,  de  êoa  instruction;  avoir Tair  d^agir  offensive- 
.  ment,  quoiqu'on  soit  râolu  de  garder  la  défensive  ; 
'    préMOter  la  bataille  à  Fennemi ,  faire  des  retraites  qui 

*  aient rappaimce  d'une  marche  en  avant;  annoncer  un 
2  secours  pfoduûn  ;  jeter  dans  les  retranchemens  en- 
■  nemis  on  enseignue,  un  bâton  de  commandement,  ou 
*^  quelques  marques  de  distinction  :  tous  les  soldats»  en- 

courages  par  le  désir  de  le  reprendre ,  se  précipitent 

*  aveuglément  dans  le  danger.  Faites  paraître  pendant  la 
'   mél&  un  détachement  qu'on  a  fait  soi-même ,  et  que 

-     Ton  annonce  comme  secours  considérable ,  ayez  I^ir 

"^  d'avoir  placé  plus  de  confiance  dans  un  corps  que  dans 
un  autre,  sans  cependant  paraître  vous  défier  de  ce 
dernier,  vous  les  encouragerez  tous. 

'         977.  G^éraux,  faites-vous  aimer  de  vos  soldats; 

'^  gagnes  leur  confiance ,  et  il  vous  sera  facile  de  les  en- 
flammer de  quelque  passion  violente. 

^       978.  L'exemple  est  cependant'  le  moyen  le  plus  actif 

-""  auquel  un  général  puisse  recourir  pour  encourager  ses 
troupes  ;  mais  U  ne  doit  en  faire  usage  qu'à  la  dernière 

^  extrémité I  et  lorsque  tous  les  autres  ont  été  vains  :  il 
perdrait  de  sa  force  s'il  était  trop  fréquemment  em- 
ployé. 

^         979.  ENFILADE.  Feu  de  l'ennemi  qui  parcourt  dans 
toute  sa  longueur  le  terrain,  la  tranchée,  le  cK^^Vxv^V^ 
passage,  etc.,  que  vous  occupez. 


gSa.  ENSEIGNE.  Les  ancipiis  Gau 
enseiene  des  figures  d'animaus  ,  et  pi 
Innre^u  ,  le  lion  et  l'ours. 

981.  ENTÊTEMENT,  constance,  opiniât  ^ 
beaucoup  de  circanitaDce!! ,  donnent  la  vichût 


loëpriser  la  douleur  et  la  mort  \  mais  pour  lâj 
vos  des  hommes  que  l'ëdacatioa  n'a  pas  faitsn| 
allumer  en  eux  les  passions  les  plus  capablM 
un  enthousiasme  aussi  violent  que  durable.  n| 

le  ciioix.  de  ces  passions  :  Philosophie  de  U  g|fl 
couragcroent,  patrie,  etc.)  ■] 

983.  ENTREPRENEUnS  «(  FourtiÙMunt 
Le>  gens  qui  prennent  les  eutrepriseï  des  fj 
de  l'armde,  ne  font  rien  que  des  olEcïers  ^ 
ne  poissent  faire  beaucoup  mieui,  i 

^1.  Je  n-forineraîs  ces  peua  de  finances  p 

1°.  Ils  font,  aux  dépens  de  l'Etat,  des  fartai 
daleuB  esqu'il  est  bonji'éconoroiser  ; 

3°.  Ik  détruisent  Tes  années,  hommes  et( 
et  font  plus  périr  de  soldats  dans  les  hopiti 
n'en  meurt  sur  les  cbamps  de  bataille ,  en  foi 
toujours  ce  qu'il  j  a  de  pire  dans  chaque  espt 

3".  li  est  toujours  au  pouvoir  de  ces  geni 
rêter  ou  de  faire  manquer  absolument  les  op 

9S5.  Enfin,  des  hommes  si  avides,  ïiiot^Kj 
vent  bien  prendre  de  l'argent  de  l'ennemi  - 
dire  le  secret  des  ntouvemens ,  ou  le  Ini  indi 
la  disposition  des  magasins,  ou  eo&ii  pour  ja 
quer  les  fournitures  au  moment. 

gS6.  On  trouvera  toujours  dans  les  armée*  1 
d'honneur  qui  auront  du  lèle  et  de  l'activité 
remplaceront  avec  avantage  les  entreprenet 
toutes  leun  fonctions  lenlesemptofint,  on  ^ 
bien  des  millions  et  bien  des  hommes;  voilh  ci 
il  se  faut  servir ,  et  ce  sont  les  seuls. 
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9^7.  ENTREPRISE ,  rësolutioii  d'une  atUque.  Il  ett 
important  que  les  officiers  et  foldats  même  ignorent 
le  pour  et  le  contre  d*ane  entreprise  j  car  il  y  en  a  tou- 
jours un  fprand  nonJne  qui  comptent  les  vois  plutôt 
qu'ils  ne  les  pèsent. 

988.  Soutent,  dans  on  conseil ,  ca  ne  sont  pu  les 
sages  qui  sont  lié  plus  éetntUê  et  qui  décident ,  mais 
ceux  à  qui  il  eyt  permis  de  dire  et  oe  laire  ce  qui  lenr 

S  lait;  en  ontrsy  on  a  de  l'ëloignement»  dans  ces  sortes 
'assemblées ,  pour  tout  ce  qui  tend  à  ëfiter  on  retarder 
la  comiMty.  de  peur  de  faire  douter  de  son  courage.  U 
est  donc  important  que  ceux  qui  ont  été  d'un  senti- 


général  ou.  celui  qui  en  est  Fauteor ,  pera  cette  crainte 
que  cmsfi  ordinairement  le  doute  où  Ton  est  de  ne 
pas  réassir«  et  qui  est  toujours  dangereuse. 

gSg^  ENVELOPPE  y  retranchement  ayant  bastion, 
courtine,  demi-lune,  et'  redans,  dont- on  couvre  un 
poste.  (  Voyez  3o3o.  ) 

990.  EPAULEIHEMT,  ouvrage  construit  en  terre  et 
fas<nne4p6ur  mettre  une  troupe  ou  une  batterie  à  fabri 
du  canon  ennemi. 

991.  EQUIPAGE.  Les  équipages  de  guerre  des  offi- 
ciers doivent  être  Us  moins  nomnreuz  et  les  plus  sim- 
ples possibiës. 

993.  Les  enlévemens  de  bagages  sont  d*ëclat  et  d^u- 
tilitc ,  parce  qu'ils  jettent  les  officiers  qui  les  ont  per- 
dus dans  de  grandes  nécessités ,  et  leur  ôtent  la  con- 
fiance en  leur  général,  qui  ne  peut  jamais  tomber  dans 
cet  inconvénient  que  par  sa  faute  et  le  manque  de  pré- 
caution dans  les  marcnes. 

993.  Ces  enlévemens  se  font  ou  loin,  ou  proche  de 
l'armée  ennemie. 

994.  Dans  le  premier  cas,  il  suffit  d'enlever  les  che- 
vaux et  les  mulets  des  chariots  qui ,  aUandoiui4^<^  ^-^ 

w 
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tituile  dans  les  «vis.  choisisseï ,  puuc  ces  sortes  de  ita 
tltielles.desolficiersoD  saua-uilicierï et  caporaux  intel— 
ligcnj. 

ij-'l^.  Les  senttnelles  lalsseroDtpaaser toutes  les  per- 
soiines  par  qui  elles  ctOÏroiitqu'elleB  et  tes  embusodet 
ii'uuront  pis  ét^  d^couvettes,  et  arrêteront  toutes  celles 
qu'ullcs  poumicDl  sonp^ORner  de  s'être  aperçu  de 
(lui'iijue chose)  si  elles  ny  peuveot  parvenir,  eU«  en 
donnGraot  avis,  afÎD  qu'on  détacbe  a  leur  poursuite  un 
dea  trois  petits  partis  de  cavalerie  que  l'on  aura  à  11 
di'oite,  à  la  gauche  et  au  centre  de  rembuscsde ,  pour 
que  ,  sur  l'avis  des  sentinelles ,  ils  soient  prcis  «  cou- 
rir iur  les  dései'leuTS  et  sur  ceux  qui  auraient  pu  dëcoU' 
vrir  l'embuscade. 

94<>-  On  aura  soin  de  travestir  Us  soldats  de  ces  par- 
tis, afin  que  ,  de  loin,  on  les  prenne  pour  des  pajtaui, 
des  chasseurs  ou  des  bergers. 

947-  Tene^dc  nuitles  soldats  éveilles  ,  et  le  jour, 
sitôt  que  lei  sentinelles    vous    auront    annoucé  l'ap' 

i)'|8.  Vous  pouvez  affaiblir  le  gros  destroupeseDoe-     1 
luia,  ei<  dispersant  sur  les  montagnes  ou  coteaux  CD 
vue  de  l'embuscade ,  quelques  troupeaux  pardél  p»r 
des  âuldats  de'guisés  en  bergers.  Le  désir  qui  prendra  ■ 
l'ennemi  de  s'en  emparer,  vous  facilitera  une  attaque     I 
avec  moins  de  risque.  (  foyez  EspiODS,  )  ' 

glg.  — Moyens  dt /aire  donner  l'ennemi  tlaiu  unt 
Eiiilmscade.  Pour  éviter  que  l'embuscade  ne  soit  d^ 
coiivevlo  avant  le  temps ,  exigei  de  vos  troupes  la  plus 
grande  tr.inqulllitë  j  qu'elles  restent  cachées  jusqu'au  ' 
signal  convenu  ,  lequel  sera  donné  par  des  personnes 
inlelli^otes ,  placées  en  vue  de  l'umbascadc  ,  au  mo- 
ment ou  le  gros  de  l'ennemi  sera  en  présence.  Ces  si- 
Unauï  peuvent  être  un  certain  nombre  de  coups  de  fu- 
sils, ou  un  feu  de  paille,  ou  un  étendard  qu'on  arborera 
pSo.  Si  vous  êtes  aiseï  nombreus  jiour  faite  dcu^  em- 
buscades ,  n'attaquez  l'enoenll  que  lorsqu'il  M  trouvelt 
entre  elles  deux. 

<)5i.  Laissez  toujours  dans  l'embuscade  une  petite 
rtsçive  destinée  à  attaquer  l'arrière- garde  ennemie,  si 
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elle  venait  au  secours  du  gros,  on  Pavant-garde,  s'il  y 
en  avait, 

952.  Choisissez  un  certain  nombre  de  bons  tireurs 
qui  seront  chargés  de  tirer  sur  ceux  qu'ils  reconnaîtront 
pour  officiers  ;  car  tous  trouvées  peu  de  résistance  de 
la  part  de  Tennemiy  si  m  désordre  et  à  la  confusion 
se  joint  la  perla  de  we$  officiers. 

953.  Si  les  officiers  placés  en  sentinelles  vous  annon- 
cent plus  de  monde  que  toos  n^eja.  attendiez,  et  si  vous 
ne  ponves  le  battre ,  ailes  Tous-tnéme  le  reconnaître , 
et  SI  avec  de  bonnes  lunettes  voa»  Papercevez  ;  hâtez- 
TOUS  de  £idTe  retraite»  car  vous. devez  présumer  que 
Pennemi ,  arerti,  vient  en  force  pour  vous  surprendre. 

954*  Vous  devez  aussi  vous  retirer  au  plus  tôt,  si  Pen- 
nemi a  des  troupes  supérieures  aux  vôtres  à  portée  de 
tomber  sur  vous,  et  lorsque»  malgré  tos  précautions , 
TOUS  aurez  été  aperçu ,  ou  qu'il  vous  sera  déserté  quel- 
^'un.  Si  malgré  TOtre  promptitude  à  faire  retraite  vous 
êtes  atteint  par  des  troupes  supérieures  •  prenez  les  pré- 
cautions indiquées  à  l'art.  Retraite  de  Troupes,  (f^o^ez 
c«  mot,  ) 

955.  Afin  de  ne  pas  perdre  vos  partis ,  vous  détache- 
rez quelqu'un  pour  les  prévenir  de  votre  retraite  et  du 
lieu  où  ils  devront  vous  rejoindre,  en  leur  indi^ant 
les  chemins  qu'ils  auront  à  tenir.  Les  paysans  qui  con- 
naissent tous  les  sentiers,  tousles  endroits  où  ils  peuvent 
se  cacher  dans  les  ravins  et  les  bois ,  échappent  ordi- 
nairement, quoiqu'ils  découvrent  de  loin  une  troupe 
supérieure  d^ennemis.  Les  paysans,  à  moins  qu'ils  ne 
voient  qu'on  fait  des  détachemens ,  pour  les  couper  , 
ont  contume  de  se  tenir  cachés  dans  l'embuscade  ,  et 
de  laisser  passer  l'ennemi ,  pour  ensuite  prendre  les 
tralneurs  ou  maraudeurs. 

956.  —  Des  embuscades  contre  une  garnison,  un  camp 
votant,  une  armée.  Pour  faire  donner  dans  une  em- 
buscade une  partie  de  la  earnison  d^lDe  place ,  cachez 
au-delk  de  cette  embuscade ,  plus  près  de  la  place ,  un 
petit  parti  de  cavalerie  qui,  un  matin,  prendra  les 
troupeaux  de  la  ville,  les  cnevaux  des  officiers  qui  vont 
paître,  et  qui ,  le  soir,  ïl  Pheure  ordiuavc^  ^^V  \t^- 


iiuivre.  ii  aou  envoyer  au  pius  \oi  les  pn&es 
buscade ,  pour  empêcher  Tennemi  de  les 
L^enibuscade  ne  doit  pas  être  trop  prés  d 
aBn  que  la  retraite  soit  p'us  diflicile  aux  enac 
aura  mis  en  déroute. 

968.  Embusquez  un  corps  de  cavalerie  p 
e  chemin  k  la  garnison  battue. 

969.  Si  vous  avez  assez  de  troupes ,  et  qu* 
sumiez  que  le  gouverneur  soit  assez  mal 
dégarnir  sa  place  par  une  forte  sortie ,  y 
mettre  plus  prés ,  de  l'autre  côté  de  la  plac 
conde  embuscade,  qui  portera  les  préparatifs 
à  une  surprise^  soit  pour  donner  une  es< 
pour  appliquer  le  pétard  à  une  des  portes  , 

Vl  les  ennemis  se  sont  éloignés  pour  aller  charj 

f»lus  considérable  de  vos  troupes  qui  a  par 
l  est  bon  ,  quelques  jours  avant  la  grande  c 
dVn  avoir  forme  de  peu  considérables ,  ou 


V^*^'^*^  ■■      vV«««^      ^%^w0^  ^^mm  J  o  — %  ^      ««»••«»      ^«^^M     ^^«•%«M*^«k      ««^ 
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découvert  par  leurs  partÎA  on  pAc  leurs  gardes  avan- 
cées :  U  i  faites  balte  avec  tout  le  silence  possible,  et 
détacbez  une  bonne  partie  de  votre  cavalerie ,  qui ,  sans 

*  s^a Fréter,  enfonce  le  flanc  ennemi  qui  regarde  votre 

*  embuscade ,  et  cp^après  le  premier  carnage  qu'elle  aura 
^     fait ,  sans  donner  lA  temps  h  feanemi  de  la  charger 

■  avec  trop  de  tronpflf  »  elle  ce  retire  vers  le  gros  de 
votre  année  y  pour  que ,  si  Fennemi  vient  inconsidéré- 

K  ment  à  la  snivre ,  il  tombe  dans  votre  embuscade. 
'f  961.  ABn  que  le  général  ennemi  ne  prenne  pas 
k-t  beaucoup  de  précautioas  contre  les  embuscades ,  tei- 
»  gnes  la  crainte  dans  diverses  occasions;  s'il  est  arro- 
>K  gant»  intrémde,  vindicatif,  affectes  de  mépriser  sa 
^    conduite;  laites  surtout  paraître  ce  mépris  quelques 

jours  avant  Texpédition  que  je  viens  de  nroposer,  afin 
a    d'éprouver  si  le  ressentiment  qu'il  aura  savoir  surpris 

une  aile  de  son  armée,  ne  le  portera  pas  à  poursuivre 
m    votre  détadiement  sans  beaucoup  de  pnéc^ntions. 

■  96a.  Sitôt  la.  réussite  d'une  emibuscade»  retirez- vous , 
^    à  moins  que  l'ennemi  ne  soit  en  pleine  déroute  ;  alors 

■  vous  devez  profiter  de  li^  victoire»  en  ne  négUgeant 
e    aucune  précaution  de  prudence. 

£         g63.  ÉMULATION.  L'amour  de  la  patrie  peut,  jus- 
qu'à un  certain  point,  suppléera  l'émulation;  mais 

*  même  dans  les  gouvememens  les  plus  heureux ,  dont 
r  les  sujets  sout  le  plus  animés  par  l'esprit  public ,  où 
r  tout  bon  citoyen  doit,  au  nom  de  la  patrie,  se  sentir 
r  transporté  par  un  vif  enthousiasme,  il  serait  impru- 
c  dent  de  ne  point  employer  ce  ressort  tout-puissant. 

g64-  Tous  les  hommes  dont  une  nation  ,  une  armée 
-  sont  composées,  sont-ils  susceptibles  de  ces  passions 
r  nobles,  de  ces  sentimens  géndrcux?  Non,  certes;  et 
^  c'est  pourquoi  les  Grecs  et  les  Romains,  ces  peuples 
„  qui  avaient  porté  l'amour  de  la  patrie  aussi  lom  qu'il 
b     pouvait  aller,  ont  multiplié  pvesqu'à  l'escès  les  moyens 

d'exciter  l'émulation  parmi  leurs  défenseurs, 
t         965.  Cest  pendant  la  paix  que  le  gouvernement  doit 
c     s'occuper  des  moyens  d'entretenir  l'émulation ,  en  évi- 
tant de  faire  naître  la  vanité,  l'orgueil,  la  jalousie  et 
Ton  vie. 
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9G6.  La  nature  n'est  point  avare  dlicw 
-jjriur  deveDic  illustrei.  Les  grands  guerriera 
l'ici's  eatimablea  paraissent  partant  où  Us  hc 
gloire  et  les  rccomiienses  leur  !<ont  réserv 
<m  l'on  sait  escitpr  I  i-inulatiuD  ,  en  honoran 
tt  lea  vertus.  Maïs  tes  taleDi  s'enfuiront  pai 
Tie  seront  pus  une  source  d'avantages  réel* 
(lu  génie  sëteiodra  là  où  les  honneurs  ne  Ig 
point  d'aliment: 

967.  Pendint  la  guerre,  l'araour  de  la 
crainte  de  la  hante,  l'eieniple,  le  pvejug)! 
d'enthousiasme ,  tout  cela  agite  le  cccur  de* 
et  sapplëe  k  l'émulation.  Pendant  la  paix  , 

tas  de  raénie;  il  n'y  a  point  de  gloire  iiacç| 
vrnitt  obscurément  li  des  détails  subeltem 
int  de  honte  i  craindre  en  n'étudiant  pi 
re;  les  préjugés  setiisent,  les  exemple 
I ,  et  Pentbousiasme  ne  se  montre  point.) 
M  les  militaires  ne  se  sont  pas  inbtruiti 
y»ix,  ils  ne  peuvent  être  que  braves  pendan 
et  la  braTOura  De  sufGt  point. 

368.  Il  est  donc  de  l'intérêt  bien  entent 
veniement  de  s'occuper  avec  soin  des  vaoj 
terl'émulation  dans  nos  armées,  pendant  la 
<]ue  dans  la  garde  natiiKiale,  qui  doit  gar 

969  ENCOURAGEMENT.  Les  moyens  . 
ralhabile  peut  employer  pour  encourager 
sont  en  grand  nombre. 

r)70.  L'amour  de  la  patrie  ,  de  la  liberté 
de  la  cause,  peuvent  être  considérés  conu 

971.  Les  soins  qu'on  prodigue  au i  blés 
cours  qu'on  accorde  aui  veuves  et  aux  eof. 
qui  ont  succombé  sous  les  coups  de  t'ennei 
moyens  assurés  d'encourager  une  armée. 

073.  Si  l'on  a  manlré  de  loin  des  diatinc 
rabics  ï  celui  qui  en  est  avide  ,  des  éloges 
vain,  des  grades  à  l'ambitieux,  du  butin 
tous  combattent  avec  .irdeur 
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^3.  Que  la  crainte  des  peines  ne  soit  employée  qu  à 
)a  dernière  extrémité  :  elle  ne  peut  être  mise  au  nom- 
bre des  moyens  d'encouragemens;  elle  peut  tout  au 
plus  empêcher  la  lâcheté  de  se  montrer. 
i        974*  x^®  ^®  %éaénl  fasse  voir  sur  son  front ,  dans 
.,    ses  yeux ,  dans  son  maintien  »  par  ses  propos ,  qu^il  re- 
'\    garde  la  Tictoîre  comme  assurée  ;  il  doublera  le  cou- 
^    rage  de  tes  soldats. 

075.  Inspirer  du  mépris  pour  la  composition  de  far- 
.   mie  çu'on  ya  combattre; ^re  remarquer  des  prison- 

*  niers  faibles, alarmés;  montrer  les  horreurs  d^une 
!  long;iie  prison»  sont  des  moyens  pour  donner  du  cou- 
?  rage  aux  plus  timides. 

*  076.  Parler  à  une  armée  de  la  supériorité  de  sa  dis- 
^  cipune,  de  son  instruction;  avoir  Tair  d^agir  offensive* 
**'  ment,  cpioiqa'on  soit  r^lu  de  nrder  la  défensive  ; 
^  présenter  la  bataille  à  Tennemi ,  raire  des  retraites  qui 

*  aient rapptimce  d^nne  marche  en  avant;  annoncer  un 

*  secoon  pioditin  ;  jeter  dans  les  retranchemens  en- 
^  nemis  on  enseigne»  un  bâton  de  commandement,  ou 
'  *.  quelques  maranes  de  distinction  :  tous  les  soldats,  en- 

couFBffës  par  le  désir  de  le  reprendre ,  se  précipitent 
■  aveuglément  dans  le  danger.  Faites  paraître  pendant  la 
-  mélee  un  détachement  qu'on  a  fait  soi-même ,  et  que 
~  Ton  annonce  comme  secours  considérable ,  ayez  l^ir 
^  d'avoir  placé  plus  de  confiance  dans  un  corps  que  dans 
un  autre,  sans  cependant  paraître  vous  défier  de  ce 
dernier,  vous  les  encouragerez  tous. 

977.  Généraux,  faites-vous  aimer  de  vos  soldats; 
^    gagnes  leur  confiance ,  et  il  vous  sera  facile  de  les  en- 
flammer de  quelque  passion  violente. 
*^       978.  L'exemple  est  cependant'  le  moyen  le  plus  actif 
auquel  un  général  puisse  recourir  pour  encourager  ses 
troupes  ;  mais  il  ne  doit  en  faire  usage  qu'à  la  dernière 

*  extrémité,  et  lorsque  tous  les  autres  ont  été  vains  :  il 
perdrait  de  sa  force  s'il  était  trop  fréquemment  em- 

^     ployé. 
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979.  ENFILADE.  Feu  de  l'ennemi  qui  parcourt  dans 
tuute  sa  longueur  le  terrain,  la  tranchée,  le  cH^vcvvtv^V^ 
pussiige,  etc.,  que  vous  occupez. 


gtin.  ENSEIGNE.  Les  ancieus  Gaulois  avaient  pour 
eoseigno  des  figores  d'animaui ,  et  priDcipalemCnt  tt 

Uiirenu,  le  lion  et  l'oun. 

98..  ENTÊTEMENT,  t 
beaucoup  de  circonfitances 

gaa.ENTHODSIASME.L'éaiicatTon  est  le  vrai  moyen 
de  rendre  les  hommes  braves ,  c'est-à-dire,  de  Icar  ftire 
méprisée  la  douleur  et  la  mort  ;  nmis  pour  rendre  bti- 
VM  des  hommes  (jue  l'ëdacstion  n'a  pas  faits  tels,  il  fanl 
allumer  en  eus  les  passions  les  plus  capables  d'eicîta 
un  enthousiasme  aussi  violent  que  durable.  (  f^of.  pout 
techoii  de  ces  passions  :  Philosophie  de  laguetie,ED- 
couraEement,  patrie,  etc.) 

g83.  ENTREPRENEURS  et  Fournisseurs  [  Lfo^rf). 
Les  geiis  qui  prennent  les  entrtpri.sea  des  fonntitBMi 
de  rarmoe,  ne  font  rien  que  des  officiers  intdlignn 
ne  puissent  faire  beaucoup  mieux. 

g8i.  Je  riîformerais  ces  gens  de  finances  pont  trou 

1°.  Ils  font,  aux  dépens  de  l'Etat,  des  fortunes  tcan- 
daleus  esqu'il  est  bon^d^cconomiserj 

a°.  Us  dutruisent  les  armées,  hommes  et  chedoi, 
el  font  plus  périr  de  soldats  dans  les  hiipilam  qd'ii 
u'en  meurt  sur  les  champs  de  baUille,  en  fonmiuiDl 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  chaque  espèce; 

3°.  11  est  toujours  au  pouvoir  de  ces  gens-Ili  d'n- 
réter  ou  de  faire  manquer  absolument  les  onéntioni. 

g85.  Enfin,  des  hommes  si  avides,  si  intéresséi  pm- 
vent  bien  prendre  dfe  l'argent  de  l'ennemi  p<wr  l«i 
dire  le  secret  des  mouvemens,  ou  le  Ini  indiifiiBr  {ur 
la  disposition  des  magasins ,  ou  enfin  pour  faire  man- 
quer les  fournitures  au  moment. 

g86.  On  trouvera  toujours  dans  les  armées  des  geu 
d'honneur  qui  auront  du  lèle  et  de  ['activité ,  et  ob 
remplaceront  avec  avantage  les  entrepreneurs  djiu 
tontes  leurs  fonctions  :  en  les  employant,  od  épaTgaen 
bien  des  millions  et  hien  des  hommes;  voili  ceni  doDl 
il  .se  foui  si^rvir  ,  et  ce  sont  les  seuls. 
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t)B7.  ENTREPRISE ,  lësdntioD  d'une  attaque.  Il  est 
important  que  les  officiers  et  foldati  même  ignorent 
le  pour  et  le  contre  d*nne  entrepiiie;  car  il  y  en  a  tou- 
jours un  grand  nombie  qui  eomptenk  les  ¥oiz  plutôt 
qu'ils  ne  tes  pèsent. 

988.  ScruTeot»  dans  un  conseil ,  oe  ne  sont  pas  les 
sages  qui  sont  Ibê  plus  ^oontâi  et  «m  décident ,  mais 
ceux  k  qni.U  eit  permis  dé  dise  et  os  £nre  ce  qui  lear 

S  lait;  en  outre,  on  a  de  L'âoignemenl»  dans  ces  sortes 
'assemblées  y  pour  tout  ce  qui  tend  à  ëvHer  on  letvder 
le  C(Miil>at»  ^  peur  de  £ure  douter  de  son  courage.  Il 
est  donc  important  jpe  ceux  qui  ont  été  d'un  senti- 
ment contraire ,  paraissent  approuver  ee  qui  s'y  est  dé- 
terminé; .quelque  mauTais  qn^  pnÎMe  être,  il  faut 
qu'il  le  maintienne  publiquement;  ee  oui  lait  que  le 
général  oiâ  oeluî  qui  en  est  Fantenr ,  pera  cette  crainte 
que  CMisa'.ordinairanent  le  doute  oii  Fon  est  de  ne 
pas  réusuTa  et  qui  est  tonjoars  dangerense* 

980.  ENVELOPPE»  retnmdhament  ayant  bastion, 
courtine,  demi-lune,  et'  redans»  dont  on  courre  un 

poste.  (  f^ojrez  3o3o.  j^ 

QQo;  EPAULEBSEMT,  ouvrage  construit  en  terre  et 
fas<nned  pdur  mettre  une  troupe  ou  une  batterie  à  Tabri 
du  canon  ennemi. 

991.  EQUIPAGE.  Leséguipares  deguerre  des  offi- 
ciers doivent  être  les  moins  nomoreuz  et  les  plus  sim- 
ples poésibiës. 

993.  Les  enlèvemens  de  bagnes  sont  d*éclat  et  d'u- 
tilité ,  parce  qu'ils  jettent  les  officiers  qui  les  ont  per- 
dus dans  de  grandes  nécessités,  et  leur  ôtent  la  con- 
fiance en  leur  général,  qui  ne  peut  jamais  tomber  dans 
cet  inoonTénient  que  par  sa  faute  et  le  manque  de  pré- 
caution dans  les  marcnes. 

993.  Ces  enléremens  se  font  ou  loin,  ou  proche  de 
i^armée  ennemie. 

994*  Dans  le  premier  cas ,  il  suffit  d'enlever  les  che- 
vaux et  U§  moUti  des  chanot»  qui ,  ibanÀoni^)  ^« 
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root  Irés-sûreroriH  pilk-s,  et  leurs  ciiïrgei  tont  jwrn/u» 
pour  les  emieinÎB. 

99S.  Dans  le  second  csi ,  lonqu'ane  armée  >  ium 
marche  lonEue  et  vïie  à  faire,  qu'elle  a'pst  débamgjje 
de  SM  gros  aa^sgfs ,  qu'elle  crorl  assez  couvrir  par  o 
marclie,  on  prend  la  colonne  de  bagages  par  la  tête,  on 
en  détourne  la  direction  ;  on  garnit  sfs  flancs  de  petits 
delncliemens,pour  empêcher  les  conducteurs  de  déte- 
ler et  emmener  lei  chevitus  en  nbandonnant  les  chi- 
riott,  ce  ipii  causerait  beaucoup  d'cmbami  dans  II 
m.trcliepout  s'éloigner  de  l'enncmî  ;  tenir  b  la  qtiene 
des  bagages  tant  le  gros  du  corps,  et  djrcndre  l«  pil- 
lage. 

ggC.  ESCALADE ,  stliquc  d'une  place .  Stm  poste . 
qu'on  cxMule  en  gagn.int  le  haut  des  murs  et  des  retn- 
p.ii'ts  par  le  moyen  a'écliclles.  Ces  sortes  d'entreprises 
ne  réussissent  que  quand  les  garnisons  sont  Taililes  et 
ne  peuvent  bien  g^'^oir  et  défendre  leurs  postes.  Le 
peu  (lY'lévaticn  de»  remparts ,  leur  largeur,  le  peii  de 
profondeur  dts  fossés  ,  le  peu  d'usage  que  l'on  fait  da 


d'.itt»qiie ,  qui  rend  les  ; 
'tégaril,  me  persuadent 
laîtro  d'une  place  en  moins  de  teinps,  a 


tivrs  à  cet  égariî,  me  persuadent  que 


moins  de  dùpeusesct  moins  de  sang,  en  les  escsiadant 
en  cinq  il  siï  endroits  diPTerens ,  qu'en  rattaquant  en 
foriue.  C'est  pour  ces  raisons  qu'on  va  exposer  les  cè- 
gle^miliUircsdelescalade. 

g;};.  11  fûnl  commencer  par  se  procnrcr  toute*  lei 
_.f ■ -     -    *  ^s  et 


s.inces  (  i-of-ez  ces  mots),  et  prendre  tous  les  moyens 
pour  cviti'v  d'être  induit  en  erreur. 

,_y.)&.  U  hul  cnsiiilc  faire  construire,  le  plus  secrète- 
ment pi>isiljle,lesL'cliellesdJUïde3  endroits  clos  oîi  les 
ouvrier!  seuls  entreront  ;  on  prendra  les  plus  graoda 
piJc.uilioiii  pour  qu'ils  ne  puissent  pas  éventer  la  se- 
cret. On  peul  ciiûisir  des  tieui  éioiK''é3  cl  i^uarës  les 
uns  des  autres.  * 

OOf).  f.es  montans  des  échelles  doivent  être  d\iii 
boiï  léger,  mais  solide,  avotrenviroasix  poucet  d'é-    , 
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auarriscage  ;  Ict  plut  longi  doîfCBt  être  de  qnme  k 
dix'liait  pieds. 

looo.  Les  écheloos  doifcnt  cm  d^m  bois  dor  eC 
fort  ;  ils  auront  an  moins  dîz-fcnit  lignes  de  diani^lie 
et  la  partie  snpériinnscn  plate. 

looi.  On  doîtcqnnatiff  parfail 
remparts,  afin  dennfrirtlflsécUlainilrepi 
ni  trop  loMmes;  dans  le  pnmiar  cas, 
inutile»  et  fescaUde  manqnée;  daas  le 
sont  dangevenses  en  donnant  k  rcnncmi  la 
les  leniesser;  cependant, 
cetcieês. 

I009.  Ponr  jnfer  de  la 
emploie  Ice  mojens  (Béomébîfncs  dent  en 
tfonver  la  liantenr  Jhm  mnr  dent  en  se 
cher.  Adélant,  cm  sTon 
tenrs  et  des  cspioas,  et  à  ttkn  fi  s  en  nmltiplicie 
aomlwne  de  pieds  et  de  ponaedcIVpaisBenr^nnea»- 
sise  de  picme  des  scai^efts  par  le 
assises.  £e  peodnît  est  al  k  In 
est  de mlmcpnBr les M^ Oés 
knitîème  de  pins  qne  le  mnr  n*a  de  ^ 

ioo3.  Celle  eoaiunsMnceaennie,  m 
échellest  dont  rime  est  plas  étrate  p 
Tantre ,  pour  se  auncr  avec  elle  en 
cercle»  en  fer  largesde  demi  pences ,  i 
de  deux  cheriiles  en  fer  k  tète  d'an  fccateC  à 
de  l'antre,  qne  Ton  entre  dans  les  tmae  pered 
distance  des  entrée  ^Mone.  Gesckerilka  tmUr^ni^ 
clavettes  sont  enspendnes  ans  bn*  des  ée&<lfet  fft* 
une  corde. 

ioo4*  On  norte  ces  étheUe»  tifmiéu  jmom'im  pM 
de  la  mnraiiîe;  et,  qnandeo  vent  les  ytiaét^f  <>»  n'a 
mCk  faire  entier  la  partie  inlérienee  de  b  •^ie/'>nde 
«cheUe  dans  les  coUefei  en  irr  fia&è  b  Mti«e  Mp>é- 
rîevre  de  b  premicse,  et  à  nbcer  téA0£m  ^i9r,%  Ut% 
trous.  On  peut  encore  consolider  ertie  «elb^tê^  yn  -wm 
arc-bontant  dont  Tnne  des  cititmiffs  yM^*  Vrr«- .  «t 
Taotre,  an  numn  d'aï  troo  da  daamttred^  r^c^^vh» 
eDfer,yâestfaéparcetfftihnanpe»nedeb  fmt^ 

tion 
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•  nnfli.  Les  écllelles  cuiislruïtes ,  ou  les  dirige     j. 
i  les  prccstitioiis  capables  de  deguiïcr  leur   fJ 
in,  luï  la  point  dont  l'on  veut  partir.  ^ 

tuoG.  Il  laut  ensuite  s'occuper  des  moyens  de  dJ 
tourner  l'attention  de  reonenti,  oud'endorniir  sa  vi^ 
ûnce  j  s'occuper  iu  clioii  de  U  snison  (  voy.  Sor]  '  '" 
du  teiupset  du  i 


leplusfBvarable 
"""re  et  l'espèce  • 

,  les  chemins  tjue  I' 


mbre  et  l'espèce  d'hommes  Éi 


1007.  Pourvu  de  tous  ces  objets  ,  on  ditiserases  tn» 

Ses  en  autant  de  corps  sépares  qu'on  voudra  dootiigi 
'escalades  différentes.  On  iloii  se  rappeler  que  c'est CB 
multipliant  le*  points  d'attai[nG  qu'un  peitt  pirrenlF^ 
ilÉtoumer  l'attention  de  l'eunemi  et  h  gagnor  ïe  turij 
du  rempait.  (  Pour  la  marche,  noya  Surprise.)     ^ 

1008.  Arrivé  i  une  petite  distance  de  la  place  ,  H 
£iit  hnlte,  on  distribue  les  écbelles,  et  dia^ne^M 
cliement  se  diri|;e  vers  l'endroit  qu'il  doit  escalada^ 

loog.  Le  choix  de  cet  endroit  est  important  ;  ^# 
toujours  vers  lespoints  qui  ne  sont  pi     " 


r  les    endroits 


;  pas  tlanqués,  on  rff 
r,  On  doit,  tout  61 
es  plus  éloignés  de 


s,  des  gardes,  des  sentinelles.  On  faitpribëde 
détachement  par  une  trés-çetite  ivaiit-fïnli 
lui  t^asaie  de  se  glisser  dans  les  fossés  parle  moven  i 
cordes  ou  d'rfclielïes. 

1010.  Dès  que  cet  avant-garde  en  a  gagap  Je  fond 
on  lui  tend  Ie«  échelles  que  les  hommes  dressent  1 
long  de  la  contrescarpe ,  et  dont  iU  ■ssujétisient  I 
pied.  Les  échelles  placées  ,  la  portion  de  la  troupe  qi 
doit  monter  dans  la  place  descend  en  silence  dan*  I 
fossé.  Si  les  soldais  peuvent  sauter  dans  le  fosse,  o 
leui'  recommande  de  le  faire  k  petit  bruit,  de  ne  pi 
se  blesser,  ni  blesser  leurs  camarades. 

loii.  On  dresse  les  échelles  contre  te  parapet  d< 

Su'une  partie  du  détachement  qui  doit  escabder  t) 
ans  le  ïnssé.  Les  officiers  veillent  i  ce  qu'on  ne  plae 
pas  les  échelles  ni  trop  loin ,  ni  trop  près  du  mur. 

loi'j.  Onlcsdresse  a  deuxpieds  de  distance  le«  une 
des  autres;  c'est  par  cet  intervalle  qu'on  faitdesc«ndr 
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i  soldats  mis  bon  deconlMt.  La  «fficién  et 
Bciers,  qui  doirent  se  tenir  an  bas  des  féchelleft,  ont 
in  de  ne  laisser  monter  sar  cbacnne  one  le  ncmiLre 
hommes  qu'elle  est  capable  de  porter.  On  laisse  trois 
shelons  d^ntenralle  entre  dia^pe  JoUat.  Ceam  ^m 
ontent  à  l'cwdhde  doiveat  pseuto  pide  de  wrètre 
18  entndiMfpBreeiizqmaoBttaéscBiCBiawB. 

ioi3.  PlBP<Bint<pie  cette piCBMpepuitw»  de 
jtachemcDt  monte  h  VeaaAaàe,  k 

crête  dn  glacis  poor  fiûre  fin,  â  n 
MU*  disjpiiter  le  bant  du  parapet» 
ioi4*  jDca  nnstmt  oà  qoel^aa 
lia  U  ptace»  Feicalade  est  tenaôiéE;  et  fao  ae 
iprês  les  maiimea  de  pÊttre 


ToiS.  Pour  fKénmt  nue 
lOyena  iodîqaés 

otftem  les  WÊiwt 
oistf)4  rendrait  «à  i 
aoA;  plantes  des  nafiâsâdes 
an  pied  dn  mvr;  tniier  le  p 
nx  ae  frise  à  ta  baaitemr  dm  cm  don" 
plongée;  semer  des  cbanase-tRq^  daav  le  t«»,  » 
'enser  des  puits  ;  y  planter  des  MpKts,  des  r' 
lilitaires;  porter,  sur  les  endroits  In  plns^npae 
scalades,  de%  troncs  d'aibics,  des . 

epierre;  faiwe  dans  lesentmmsJ , 

e  longneur,  de  faux  entmancbéa  k  tatten^  ^tft' 
ides,  de  fascines  gondronnées  on  bsesscdkes^  iLre 
impre  la  glace  pendant  les  fortes  gelées  ;  laje  Um 
?ancoup  de  rondes;  placer heaaconp  dWCsU«s>r  mv 
5  flancs  des  bastions,  dont  les  eocstincs  d>;«^«sit  : 
Ion  les  apparences  «  être  escaladées  :  <t  ««fia  ^rt^  - 
T  sr-s  troupes  à  repousser  les  escaiadfs  :  tels  k^--'.  i*-i 
loyens  à  employer.  Si  y  malgré  tontes  ces  ytwr*^'jr..  i . 
ennemi  tente  ane  escalade ,  et  s^l  pameKt  n  ir^p;.  -- 
uer  ses  échelles  ,  on  borde  le  PM^pet  ;  oo  ÏM^j^.t  u^-f 
*s  assaillans  tons  lef  objets  ^  on  a  rat^nU^  ..  <«i 
lit  un  grand  fea  d*artiUerie  et  de  ■lOwwj'-'^VT^r ,  v. 
ssaie  de  renvener  les  édbelW  ;  H.  vî  «  mAiX'*"-  ^'''"^  ^^*^ 
flTorts  ,  il  parrjent  a  er.trer  «hns  Vs  ^Âa^^"  .  "/'••  V'-^  •'»• 
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duil  d'après  loï  principe»  de  6urpriso.(»'oy^ieo  „,^j 

loiG.  ESCARMOUCHE,  combat  lrr<!eiiUep  et  «m 
ordi'C  entre  de  petits  corps  de  troupes  qui  ^e  ditacheal 


noinal. 
I.  H  Taul 


_ .   ,  ier  avec  le  plus  de  diligeoce 

paisible  celles  qui  s'engagent  mal  à  propos  ,  attendD 
qu'elles  peuvent  attirer  des  alTaires  dilsa);réable)  ,  d 
qu'elles  n'aboutissent  !i  rien  qu'à  faire  nialUeurcusï- 
iiient  tuer  des  lioraraes  qu'on  regrette  en  vain. 

ToiS.  Celles  qu'on  engage  à  dessein  sont  pourrecoa- 
nsitre  un  terrain  ,  pour  aiuoset  l'ennemi  ,  lui  cacher 
un  travail,  pour  lui  àter  la  connaissance  d'un  diouïh- 
rocnt,  l'arrêter  dans  sa  marcbe,  et  donner  le  temps  ou 
gros  de  la  troupe  d'arriver,  ou  simplement  pour  faire 
des  prisonniers  et  avoir  des  nauvelles. 

loig.  La  maxime  générale  des  escarmouches  eit  de 
les  faire  engager  par  peu  de  troupes  ,  de  les  souteait 
avec  beaucoup  ,  parce  qu'il  est  d'una  grande  coDié- 
qtienoe  de  ne  point  accoutumer  l'ennemi  à  ramener 
iinpuni''nient  ceoi  par  qui  on  a  fait  engager  l'escar- 
mouche ,  qu'il  faut  toujours  soutenir  pir  un  corps  plus 
coiisider.iole  que  celui  de  l'ennemi. 

C'est  la  nature  du  terrain  qui  décide  do  calU^ 
troupes  que  l'on  fait  escarmoucner. 

loao.  ESCORTE ,  troupe  qui  accompagne  un  con- 
voi ou  lin  officier ,  pour  les  empèclier  d'être  pris  pii 


différens  < 
combattre. 


il  être  proportionnées  ai 


loaa.  ESCOUADE.  {  Foyei  Caporal.  ) 

Ï033.  ESCRIME.  L'art  de  l'escrime  fortifie  le  soldat, 
lui  donne  de  la  légèreté,  de  l'adresse,  de  t>  grficej  lui 

et  peut  lui  faciliter  les  moyens  de  vaincre  son  enae- 
mi]  peut-être  même  augmenle-t-il  son  couragaj  m»it 
il  faut  multiplier  les  précautioiu  contre  les  incoon- 
nieni  dont  il  peut  être  taÎTi. 
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ESPÉRANCE.  Tous  let  genres  d'etp^nce 
briller  aux  veux  du  guerrier,  excepté  celle  de 
,  qui  rabaisse,  rapetisse  Tâme.  On  ne  doit  mettre 
borne  aux  espérances  des  militaires  •  en  n^ex* 
pas  même  le  maréchal  de  France.  11  faudrait 
;  encore  au-delà  de  son  titre  celui  de  maréchal- 
,  de  coonétable ,  de  gcne'ralisiime,  et  quVl 
lire ,  en  redoublant  de  talens  et  d'efforts  ,  j'y 
drai. 

ESPION ,  personne  envoyée  par  an  chpf  mi- 
Dur  examiner  les  mouvemens  de  l'ennemi,  po« 
?8  projets  et  en  rendre  compte. 
Les  espions  sont  de  plusieurs  espèces  :  il  s'en 
lans  les  conseils  du  prince,  dans  les  ba« 
îs  ministres ,  parmi  les  officiers  des  années , 
cabinets  des  généraux ,  dans  les  villes  onno* 
lans  le  plat  pays ,  et  même  dans  les  monai- 

Les  uns  s^ofTrent  d'eux-mêmes,  les  autres  se  for- 
r  les  soins  du  ministre ,  du  général,  ou  de  ceux 
chargés  des  affaires  en  détail.  Cest  au  géné- 
ceux  qui  concourent  avec  lui  au  bien  des  af- 
corrompre  ou  à  former  des  espions  ;  au  prince 
i  minislics,  à  corrompre  le  conseil  de  son  en- 
£n  général ,  il  faut  toujours  tirer  des  instruc- 
.*s  espions,  et  ne  jamais  s'ouvrir  à  eux.  1/  faut, 
i  mêmes  renscignemens,  eu  employer  plusieurs 
2  connaissent  point;  ne  communiquer  avec  eux 
cret  j  les  entretenir  souvent  de  choses  sur  los- 
)n  ne  se  soucie  pas  d'être  éclairci  ;  les  faire 
eaucoup  et  leur   diro  peu  de  choses ,  afin  de  ]■'. 

e  le  genre  et  la  portée  de  leur  esprit  ;  les  faire  j 

;r  eu \-mcmej,  après  qu'on  s'en   sera  séparé,  j 

oir  s'ils  ne  servent  pas  l'ennemi ,  ce  qui  arrive  ? 

Lorsque ,  sur  les  rapports  séparés  de  plusieurs  j 

,  on  se  croira  certain  qu'ils  ont  dit  la  vérité  ,  il  î 

core  les  faire  garder  séparément ,   et  si  on  a  \ 

t  une  entreprise,  il  faut  les  y  mener  tous  se-  ^^ 

it ,  les  questionner  souvent ,  et  voir  s'ils  se  rap-  j. 

sur  les  mêmes  faits. 


font  assez  parler  sur  des  sujets  diSerena,   pour  tir 

io3a.  Un  peut  questionner  les  prisonnier*  nn  p 

plus  ou  nu  peu  moins  durement,  mais  toujours  sépai 
ment ,  et  il  faut  toujours  «rriver  à  ia  conDaîasance  i 
ce  qu'on  veut  savoir  par  de  longs  dâours  ,  afin  qu'i 
me  prennent  point  garde  eux-mêmes  à  ce  qu'il»  outdi 
«l  qu'après  être  renïOjës ,  ils  ne  puissent  instrui 
ieur  général  des  projets  ipie  l'on  peut  avoir.  Ea  ce  a 
le  général  ennemi  ne  manquera  pas  de  lâcher  des  ( 
pions  doubles  ou  des  transfuges,  pour  donner  des  n 
tions  différentes  sur  ce  qu'an  a  voulu  pénétrer,  et  & 
ainsi  prendre  de  fausses  mesures. 

■  a3i.  Ilest  des  pays  oti  les  espions  que  l'on  p( 
■TOir  dans  les  manasEeres  sont  les  meilleurs  et  les^l 
siJrs.  On  se  sert  aussi  de  feminf^s,  parce  tju'elles  se 

oir  d'espions  de  teul 
espèces  et  pour  toutes  sortes  d'usages. 

io33.  —  Moyens  iTèviter  que  lus  Lipions  ne  toit 
arréui  ou  découverts.  La  première  maxime  pour  e 
tretenirdes  espions,  est  que  peu  de  personnes  lacht 
quels  sont  ceui  dont  vous  vous  serves  ,  parce  que  l'e 
nemi  let  connaîtrait  bientôt,  et  les  ferait  pendre, 

loîj.  Ne  leur  témoignei  pas  en  public  de  l'affectic 
ne  leur  faites  pas  des  dons  qui  puissent  être  connus, 
ne  leur  parlez  que  dans  un  heu  secret  :  si  cela  vc 
paraît  trop  embarrassant,  un  oiricicr  de  confiance  pi 
■lier  prendre  leurs  rapports  dans  un  endroit  écarté, 

io3.'>.  Denez-vtHU  de  vos  propres  domestiques,* 
ne  sont  peut-être  entres  à  votre  service  que  pour  vt 
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mens  de  Pennemi ,  aiîn  c^aHl  ne  tâche  pas  de  décou- 
vrir d'où  vous  viennent  les  avis  que  vous  recevez. 

io36.  —  De  V espèce  des  Espions.  Les  espions  qui 
peuvent  parcourir  le  pays  ennemi  avec  le  plus  de  lù* 
reté  ,  sont  ceux  qui  ont  des  biens  et  des  parens  chez 
les  deux  puissances.  Us.  peuvent ,  par  des  chemins  in- 
connus, passer  d'une  frontière  à  rautrè.,  être  caches 
par  des  parens ,  et ,  sMls  sont  pris ,  dire  qu'iU  ne  se 
mêlent  pas  de  la  guerre ,  et  qu  ils  ne  sont  restés  quel- 
que temps  chez  l'ennemi ,  que  pour  vaquer  à  leurs  af- 
faires. 

Z037.  — -  Des  precautîoris  que  dôiî*ent  prendre  le*  Es-' 
pions.  Dans  les  matières  dont  le  secret  et  U  rétissite 
sont  d'une  extrême  importance,  il  faudrait  que  resfHOii 
fut  assex  intelligent  pour  pouvoir  s'acquitter  de  vive  voix 
de  sa  commission.  On  lui  donne  un  mot  du  guet  qui 
lui  sert  de  lettre  de  créance  auprès  de  fa  personne 
avec  qui.  on  est  d'intelligence  :  alors  ,  quand  même 
l'espion  tomberait  entre  les  mains  des  ennemis ,  le 
projet  ne  seniitpas  découvert:  «u  lieu  qu'avec  un  espion 
qui  porte  une  lettre ,  outre  le  danger  qu'on  ne  la  lui 


comment  pourra-t-il   instruire  celui   à   qui  elle  est 
adressée  ? 

io38.  Choisissez  des  espions  qui  aient  de  la  pré' 
sence  d'esprit ,  qui  soient  instruits ,  et  sachent  ré- 
pondre promptement  aux  demandes  que  pourrait 
leur  faire  un  parti  ennemi,  afin  que  leur  trouble  n'aug- 
mente pas  le  soupçon  qu^on  pourrait  avoir  sur  leiir 
compte. 

1089.  Vous  défendrez  à  vos  espions  de  communiquer 
à  nul  autre  qu'à  vous  les  nouvelles  qu'ils  apprennent 
par  eux-mêmes  ou  autrement,  parce  qu^il  est  a  propos, 
dans  certains  cas,  de  cacher  celles  q^ui  pourraient  di- 
minuer le  courage  des  troupes,  l'obérssance  des  sujets. 
Souvent  même  il  faut  taire  les  bonnes  nouvelles,  pour 
qu'on  puisse  d'autant  moins  prévoir  les  mouvemens 
que  vous  pourrez  faire  enconséq;ueTVC«,ç;\.^o\xx:  «{Si^\k?» 


caiiemispuiuciitd'aiiUntmDiiil  prendre  de  ncnnelts 

lO-lo.  Pour  ne  pas  ex|iOier  votre  Secret  à    être   dé- 
couveiC,  o'îiistruisez  jamais  l'espion  du  contenu  de  U    ' 
lettre  que  vous  lui  canfîcï,  et  ne  lui  dunncE  point  I3  di 
du  chiffre  dont  voua  vous  sevïBE. 

■o4i.  Pour  [es  moyens  de  cacher  les  lettres  que  l'on 
envoie  (  voyez  Avià),  on  peut  porter  une  lettre  diiiséc 
en  plusieurs  Landes,  contenant  chscune  deus  lignes , 
et  qu'on  roulera  dans  les  moules  de  boutons  d'habit 
On  peut  encore  cacher  une  lettre  sur  la  chaîne  d'un 
fusil,  la  rcLiferinet  dans  une  balle  de  plomb  que  It 
porteur  avale  ,  et  rend  ensuite  par  le  bas.  it  j  a 
beaucoup  de  piocédés  chimiques  que  l'on  peut  em- 

io3a.  —  De  la  manière  ^iralniire  ks  Espùmt.  Vtilti 
apprendre  à  vos  espions  à  coonaitre  corament  uii( 
place,  un  retranchement,  tout  farts  par  Fart  on  par  li 
nature  ;  quelle  étendue  de  terrain  un  Corps  d'infante- 
rie ou  de  cavalerie  occupe  dans  un  camp  ou  en  marebe, 
afin  ({ue,  d'un  coup  d'teil ,  ils  puissent  juger  de  It 
furce  d'un  camp  ,  d'un  poste  ;  le  nombre  de  rëgimens 
d'infanterie  ou  de  cavalerie,  sans  être  obligea  de  COUP* 
ter  les  tentes ,  et  de  s'exposer  i  des  démarches  pénT- 
leuscs  qui  peuvent  les  faire  découvrir. 

io33.  —  CoiTopandanix  avec  Ut  personnes  a/Jidài. 
Votre  ailidé  ne  doit  vous  donner  avis  que  d'objets  im- 
portans,  tels  qu'un  fourrage  général,  la  facilité  de  sor- 

E rendre  un  poste  marquant ,  une  grosse  etnbuEcide, 
I  jour  de  l'arrivée  d'un  convoi  par  uu  chemin  où  i'o» 
peut  l'enlever,  on  quelque  mouvement  important  1 
vonnaitre.  Car,  en  multipliant  la  correspondant»  pour 
des  bagatelles ,  on  expose  l'espion  à  être  pris ,  et  l'inMl- 

to34'  Ayez  un  chiffre  différent  pour  chacun  de  cens 

avec  qui  vous  êtes  en  intelligence,  afin   que,   ti  Vnm 

d'eux  devient  intîdèlc  ,  la  clé  de  son  chiffre  ne  puJttc- 

servir  à  lire  les  autres  lettres. 

io3S,  — jÊj/iw/ism/iour^iiire  parvenir  Uiui'is, Lors- 

îue  celai  qui  vous  doua*  dnï^i»  nouait*  ç 

pour  vous  lea  eUTOyer ,  faite»  iitorte»  i»  W" 
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vos  soldats  en  qui  vous  avez  de  U  coofîaiice,  et  qui 
vous  laissent  une  garantie,  soit  par  leur  femme,  soit 
par  leurs  biens  ;  désignez-leur  le  régiment  ennemi  où  ils 
prendront  chacun  parti ,  en  les  avertissant  nue  toutes 
les  fois  qu^un  homme  leur  prononcera  un  tel  mot,  ils 
viennent  vous  apporter  la  lettre  oii  Tavisdont  ce  même 
homme  les  aura  chargés. 

io36.  Il  faut  que  ces  soldats  ignorent  le  nom  et  les 
moyens  de  reconnaître  celui  avec  qui  vous  correspon- 
dez,* U  su/fit  que  chacun  ait  ordre  de  venir  lorsqu'on 
lui  aura  donne  le  mot  du  guet.  Vous  faites  ensuite  part 
k  votre  aflidé  que  dans  tel  régiment  et  à  telle  marque, 
H  reconnaîtra  celui  que  vous  avez  envoyé  à  cet  effet. 
Il  serait  utile  que  ces  faux  déserteurs  parlassent  la 
langue  du  pays ,  et  que  votre  alfidé  eût  des  habits  du 
pays  à  leur  prêter  pour  leurs  courses. 

1037.  Si  votre  afHdé  est  h  résidence  ûnp  dans  an  lien, 
vous  conviendrez  avec  lui  d'un  endroit  Qrès  d^un  arbre, 
sous  une  pierre,  où  il  apportera  en  chassant ,  ou  sons 
tout  autre  prétexte,  sa  lettre,  avec  la  marque  conve- 
nue ,  que  vous  ferez  prendre  en  y  faisant  placer  la 
vôtre  ou  une  réponse  à  une  précédente. 

io38.  —  Des  Intelligences,  Avec  beaucoup  d'or,  vous 
gagnerez,  dans  Les  bureaux  du  prince,  des  ministres 
ou  des  généraux  ennemis, des  aflidés.^ui  vous  mettront 
au  fait  des  résolutions  qu'ils  preudrofit.  Cest  ce  qui  fait 
voir  clairement  que  vous  ne  devez  admettre  dans  votre 
bureau  que  des  personnes  qui  puissent  vous  donner 
toute  la  garantie  possihle. 

ioSq.  Tâchez  d'engaser  des  paysans  de  confiance  à 
se  mettre  parmi  les  guiaesdes  ennemis,  afin  que,  par 
un  chemin  qu'ils  ne  connaîtront  pas ,  ces  guides  puis- 
sent 1rs  conduire ,  de  concert  avec  vous ,  dans  quelques 
mauvais  pas  dont  vous  puissiez  tirer  avantage. 

io4o.  —  Des  Espions  doubles.  Ayez  des  espions  qui , 
en  s'oiTrant  comme  par  hasard  aux  ennemis  pour  leur 
donner  avis  de  ce  qui  se  passe  dans  votre  camp ,  se 
facilitent  auprès  d'eux  les  moyens  dlenVcev  ^xti-V^^^ 
nénax,  observent  ce  qui  se  dit  eV. se  VavV.,^^^^ ^'^*^?' 
forment  en  temps  utile,  et  koieiitV\ovï.  ^^  ^*^^"^x^O 


{i^nis,  quand  même  an  les  découvrirait  venant  <}(>  rotr^ 

in^i.  Cet  aifiàés  EBiont  autorisés  i  preTcnir  i'enne~ 
mi  de  ce  qui  ne  saurait  vnus  porter  préjudice)  et  même 
à  les  empêcher  de  faire  une  perle  fégère ,  en  les  aver-  I 
tissaot,  par  eieraple ,  d'éviter  qu'un  petit  parti,  un 
coQïOi  de  peud'importAnce,  ou  quelques  fourraffeoiE,  ' 
ne  prennent  pas  un  chemin  sur  leqael,  ce  jour-là, -roi 
troupes  ne  trouvent  en  nombre  supérieur. 

10^3.  L'espîoD  double  ne  doit  jamais  entrer  qu'en 
secret  dans  la  niflison  du  général  ennemi ,  feignant 
toujours  decraindre  d'être  vu.  Pour  mieuï  abuser  Totre 
ennemi,  vous  ferez  arrêter  cet  espion,  Hjus  preteite 
■que  vous  le  soupçonma;  d'être  aile  dans  l'année  «mo- 
mie ;  vous  le  faileâ  élargir  ensuite,  en  disant  que  cela 
n'a  pu  se  justilîer.  Cet  espion,  retournant  alors  chei 
les  ennemis,  témoignera,  davantage  la  crainte  d'être 
découvert  mûae  par  quelipi'un  des  domestiiTaes  da 
commandant,  fies  ennemis  se  dé&eront  moins  de  votre 
espion  double,  s'il  est  né  sujet  de  leur  suuveiaiD. 
1043.  Pour  ne  pas  vous  laisser  tromper  par  yos  et- 


votre  pays  , 

io4j.  Quand  vobs doutez  delà  fidélité  deTotre  affiié, 
eiaminez  s'il  vous  donne  des  avis  dont  vous  pniuiei 
tirer  de  grands  avantages  sur  renncmi.  Dans  ce, cas, 
il  ne  vous  trahit  pas  )>our  le  servir  ;  mais  s'il  ne  vous 
informe  pas  dans  son  temps  de  certaines  clioses  qu'il 
est  à  nrésumer  qu'il  doit  savoir,  déliez- vons  de  sa  fidé- 
lité; donnez-lui  k  cnteadie  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  avez  te  dessein  de  faire,  nfinnue,  s'il  vous  trahit, 
il  trompe  le  généra!  enncnii  par  Tavis  même  qu'il  lui 
donnera  pour  le  servir. 

iii.|j.  Si  l'espion  dont  vous  vous  délieE  flcilite  une 
entreprise  qui  vous  piratt  avantageuse,  ne  vous  y  en- 
gagez pas ,  à  moins  qu'après  l'avoir  bien  examinée  voua 


iinf  loisible 


'orens  de  tuppUer  oui  Esjjioni,  SA  -^mii 
(te  vous  procvivei  4es  estions ,  tûx.»  &.«- 
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seilcr  quelques  hommes  de  confiaDce,  ayant  des  parens 
dans  le  pays  occupé  par  les  ennemis ,  et  qui  arriveront 
à  leur  camp  avec  armes  et  bagage  :  ils  demanderont 
aux  premières  troupes  qu^ib  rencontreront ,  un  passe- 
port pour  aller  servir  dans  un  régiment  qui  sera  à  Pautre 
extrémité  de  la  frontière.  Par  ce  moyen ,  ils  examine* 
rout  tout  ce  qui  se  passe  sur  leur  route,  et  viendront 
vous  en  donner  ayis. 

104  7*  — JDes  Avis  donnés  par  les  Dèsef'teurs  et  les  Pri- 
sonniet's.  Si  on  tous  amène  plusieurs  prisonniers ,  vous 
les  séparerez,  après  avoir  pris  le  numéro  de  leurs  ré- 
^imens.  Faites-les  enjtretenir  par  un  homme  intelli- 
gent ,  habillé  en  prisonnier,  mais  dont  Tuniforme  ne 
soit  pas  le  même  que  le  leur.  Comparant  les  différentes 
narrations ,  vous  apprendrez  au  plus  tôt  ce  qu^ils  savent. 

1048.  Lorsque  ces  déserteurs  tous  portent  à  faire 
une  entreprise,  mettez-les  aux  arrêts,  en  les  prévenant 

Î[u^ils  seront  pendus  sMls  tous  trompent;  promettez  de 
eur  pardonner  s'ils  avouent  qu'ils  ont  menti.  Si  ce 
que  des  déserteurs  et  des  prisonniers  vous  ont  dit  se 
trouve  conforme ,  vous  pouvez  y  croire. 

io49*  "~  ^^^  Espions  qu*iljàut  laisser  dans  le  pays 
que  vous  abandonnez.  Les  propriétaires  et  les  domes- 
tiques où  logeront  les  commandans  et  les  ofliciers  en*- 
nemis  se  tiendront  facilement  au  courant  de  tout ,  en 
prêtant  Poreille  et  examinant  les  préparatifs  de  marche. 
£n  les  écoutant  quand  ils  sont  à  table,  ils  recueilleront 
des  renseignemens  qu^ils  communiqueront  aussitôt  à 
l'homme  charge  de  vous  en  donner  connaissance.  Ces 
personnes  observeront  encore  si  le  commandant  ne 
s^enfcrmc  pas  de  temps  en  temps  pour  parier  avec 
quelqu'un  qui  sorte  fréquemment  du  lieu,  sans  ouW 
puisse  découvrir  précisément  où  il  va;  parce  qu^alors  , 
si  ce  quelqu'un  vient  souvent  à  votre  camp  ou  dans  vos 
places,  vous  devez  soupçonner  que  c'est  un  espion. 

io5o.  —  Précautions   que   le  général  doit  prendre 
quand  un  officier  Itabile  passe  à  Vennemi,  Sitôt  que  vous 
apprendrez  cette   désertion ,  chan^ei  <ke  s.>3A\.fe  n<5\\<ï: 
ordre  de  campement,  les  clieimns  de  nqis  yv^Vxoxx^^'s» 
ne  vos  postes,  de  vos  gardes,  aCitv  c\ue  ï»v  V^tv^\«TCc 
jfoiis  U  conduite  de  ce  bon  guide  ,  NeviX.  \.^vA.c^  ^V^^^^' 


ig^  ssp  • 

■nrprile,  il  épmure  que  yiiui  avei  fait  d'iHtret 
■itiiuia,  et  qail  l'est  trompé,  sinaï  que  l'olGcie 
Âge,  dins  (es  mesures  qu'ils  avaiem  prises. 

loSi.  — Lctlrei-inUrcefitce),  Si  tous  arrêtei 
MpioD  DU  saldat  ennemi  avec  de»  lettres  de  so 
rai,  QU  des  roissiTes  qui  lui  soient  adrpssfe ,  a; 
de  ocher  que  tous  aTez  înterceptii  ces  lettres.' 
les  de  manière  ii  ce  que  le  cacliet  et  le  dessus  n 
B»  endommagés ,  qu'il  n'y  ait  rien  de  déchirt 
Itttrei  demandent  réponse,  envoyei-les  il  cel 
qui  elles  sont,  mais  que  ce  soit  par  un  antre 
que  les  enasmis  ne  puissent  pas  connaître,  a 
cel  homme  tous  rapportunt  fa  réponse,  ïou 
mieux  éclairci  sur  l'aifjire  dont  il  s  agit.  Si  le 
n'est  arrêté  qa'à  son  retour,  tenei  la  chose  sec 
vous  croyez  que  le  secret  puisse  préjudicier  ï  Ti 
On  doit  conclure  de  là  que  lorsque  les  avis  a 
poHang  ,  il  fkut  les  eoTOyor  par  jilusïeurs  éraii 

loSa.  Si  un  espion  double,  qui  tous  sert  vi 
nent,  vous  apporte  des  letlriis  de  l'ennenii,  i 
les  en  secret ,  et  renvovcz-les  par  ce  même  esp 
TOUS  en  apportera  U  réponse  avec  moins  de  5 

io53.  —  Dei  Etpioiu  de  Fetmeaâ,  Si  tous  di 
quelqu'un,  dans  votre  pays  Ou  dans  Totre  an 
aoit  en  intelligence  avec  les  ennemis,  faites-lr 
en  secret,  et  obligei-le  d'écrire  au  général  en 
qni  pourra  le  mieux  l'engager  à  faire  un  moi 
dont  TOUS  pouTei  proliter;  en  attendant  la  i 
teuei  toujours  Totre  homme  au  secret;  et  si 
mande  ce  qu'il  est  derenu,  vous  faites  courir 
qu'il  est  allé  pour  ses  affaires  dans  tel  Ou  tel  e 

toS4>  Si  cet  espion  est  convenu  aiec  l'ennt 
ne  lera  )iu  ajouté  foi  aux  lettres  qui  ne  conti 
pat  certaini  «ig;nes  convenus ,  faites-lui  bien  < 
^u»  vous  lui  pardonnerez ,  si ,  par  sa  lettre ,  t( 
iiuec  dans  vos  desseins  contre  l'ennemi  ;  m 
peut  GMipter  de  perdre  la  vie,  si  la  lettre  ne 
pu  WiD  effet. 

f  a55.  Lorsque  \oui  ^évmin.  i^a  l«  itoii 
hoa  état  de  votre  eiméc  çem  in\.\TO.\lti  i>» 
Wque  vo«6«Tei.artétiiMv4e^"»*»î^">'>»i 
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le ,  après  loi  avoir  fait  reconnaitre  toutes  vos  troupes , 
aEn  ^e  cette  confiance  que  vons  paraissez  avoir,  et  le 
bon  état  de  votre  armée ,  donne  de  la  crainte. 

io56.  —  Des  jÊfù  çue  donnent  les  Espions,  De  quel- 
que part  cpie  vous  vienne  un  avis  important ,  et  quelque 
vil  que  soit  le  sujet  qui  vous  le  donne ,  vous  ne  devoi 

Êas  le  mépriser,  nuis  l'examiner  et  Putiliser,  s'il  y  a 
eu  ,  après  avoir  pris  les  précautions  nécessaires. 
Quelques  bons  et  fidèles  que  soient  vos  espions ,  ne 
vous  fies  pas  tant  à  leurs  avis  qu'à  votre  prévoyance, 
contre  ce  que  les  ennemis  oseraient  entreprendre  ;  car , 
outre  que  les  espîious  peuvent  se  tromper  et  ne  pas 
comprendre  les  desseins  deTennemi ,  un  accident  peut 
les  empêcher  d^apporter  une  nouvelle  à  temps ,  et ,  sur 
cette  attente  d'un  avis  y  vous  auriex  tort  de  ne  pas  vous 
tenir  sur  vos  gardes. 

1067.  ESPRIT  DE  CORPS,  manière  de  penser  com- 
mune k  tous  les  individus  dont  un  corps  est  composé.. 

io58.  Cet  esprit  peut  rempûcer  jusqu'à  un  certain 
point  le  patriotisme  et  l'amour  de  la  liberté.  Il  peut 
ajouter  une  force  nouvelle  à  la  puissance  qu'ont  déjà  les 
ressorts  énergiques  que  nous  venons  de  nommer;  il  a 
une  très-gvande  influence  sur  les  succès  et  Les  défaites; 
il  a  cela  de  singulier  qu'il  derient  plus  fort  et  plis 
actif,  à  mesure  qu'il  descend  vers  les  classes  les  plus 


de  parti  disparaître.  L'esprit  de  corps  peut  essayer  de 


Inspi 
en  sont  le  plus  pénétrés?  «  ll'armee  dans  laquelle  vous 
serves  est  la  plus  belle;  le  régiment  dans  lequel  vous 
êtes  inscrit  est  le  plus  vaillant;  le  bataillon  dont  vous 
faites  partie  est  le  mieu:iL  composé  \  \at  coîav^SBKv 
dans  ÏM^elle  vous  êtes  compvls  est  Va  "^Voa  VûsXxvs* 
Us  o/Bcien  de  votre  corps  sont  les  "oWa  N«\fc>««^'*^' 
p/us  honnéteêy  etc.  Pour  comeT^ev  ^  ^Vc^  «"^^ 
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supériorité,  à  voire  rëgîment  son  surnom,  i  votre  ba' 
Ion  l'estime  dont  if  jouit ,  i  «otre  compaenie,  h 
camarades.  In  renommte  qu'ils  ont  ncquiic ,  se 
braves, dociles,  instruits,  honnclefi,  i^lc.?» 

ioSq.  Veut-OQ  «avoir  pou  remuai  de  deux  pB^uiW 
le  sort  a  faits  soldats,  l'un  devient  brave  et  Tantre  tic 
C'est  que  le  premier,  d'unetBilleavantaEense,  ertei 
dans  une  troupe  qui  a  l'esprit  de  corps  (dans  les  gri 
dters  ),  tandis  que  l'autre  est  aut  fusiliers. 

1060.  Veul-on  savoir  pourquoi  de  deux  toIodUû 
l'un  est  valeoreux  et  l'autre  timide?  C'est  que  I«  | 
mierest  entré  dans  un  régiment  renommé  par  ses  liai 
iaits,  et  que  l'autre  est  entré  dans  un  corps  noii*e 
ment  formé  ,  ou  qui  n'a  pas  eu  l'occasion  d'acqui 
une  grande  renommée.  Cest  touioun  l'esprit  de  ca 
qui  opère  j  c'est  par  un  effet  de  cet  esprit  quecha 
réKiment  s'impose  à  lui-même  l'oUigation  de  mi 
faire  que  les  autres.  (i566) 

1061.  Pour  faire  naître  l'esprit  de  corjis,  il  faut 
chacun  regarde  son  régiment  comme  sa  famille ,  se 
marades  comme  ses  frères  ;  que  chacun  ,  jatoni 
l'honneur,  cliercheà  prévenir,  par  de  sages  conse 
les  fautes  dans  lesqueries  les  jeunes  gens  tombent  t 
souvent  ;  li  remédier  aux  suites  funestes  <pi'e 
peuvent  avoir  ;  que  les  anciens  surveillent  en  mei 
ceux  de  leurs  )euues  camarades  que  maîtrisent  dei' 
sions  fougueuses  j  punissent  en  père  cens  qu'e 
aveuglent.  Encourager  le  lèle  de  celui-ci ,  retenir 
lui  d'un  autre ,  remplacer  celui  qui  manque  de  foi 
instruire  celui  qui  manque  de  lumières  ,  sontaatan 
moyens  de  faire  naître  1  esprit  de  corps. 

io6a.  Pour  l'entretenir  quand  ileiiste,  il  fatid 
baonirdes  régimens  tous  ceux  qui,  par  leurs  lii 
peuvent  porter  atteinte  k  la  réputation  dont  il  joi 
censurer  et  punir,  même  avec  sévérité,  ceux  don 
conduite  ne  serait  pas  conforme  à  l'esprit  de  corf 

rSTIME.  (rore--CaçiUHw.') 

fX.iCTITUDE.I.Coyc-,  idci...'\ 
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io63.  EVENTAIL.  Pour  constniire  un  érentail 
dans  un  ouvrage  que  Ton  vent  défendre,  et  qui  eA  do- 
miné par  le  fusil  ou  par  Tœil,  on  plante  perpendiculai- 
rement ,  et  sur  le  bord  du  parapet ,  des  chevrons  de 
deux  ou  trois  pouces  d^équam'ssage  j  et  longs  de  sept  à 
huit  pieds  au  moins  ;  on  place  ces  chevrons  à  un  |Hed 
de  distance  les  uns  des  antres.  Sur  la  partie  extérieure 
de  ces  chevrons  ,  on  cloue  transversalement  des 
planches  on  des  madrien.  Toutes  ces  planches  doivent 
se  joindre  exactement ,  excepté  celles  qoi  »e  trouvent 
k  un  demi-pied  de  la  plongée  du  parapet  :  entre  celles- 
ci  on  laisse  une  ouverture  de  5  à  o  pouces ,  par  laquelle 
les  soldats  passent  leur  fusil  et  font  fen  sur  Fenemi. 

Quand  on  veut  employer  on  éventail  a  la  défense 
d'une  maison ,  on  le  fixe  contre  le  mnr  k  Tétage  le 
plus  élevé  qa'on  a  commnnément  découvert;  on  le  cons- 
truit comme  nous  venons  de  le  dire,  avec  cette  dif- 
férence cnie  l'ouverture  pour  le  fusil  doit  se  trouver  k 
quatre  pieds  et  demi  an-dessns  du  sol  du  dernier 
plancher. 

1064.  EXEMPLE.  C'est  ce  qui  peut  et  doit  être 
imité.  D'après  cette  définition  ,  on  sentira  facilement 
combien  il  est  important  dans  le  militaire  de  voir  don- 
ner L'exemple  par  tous  les  chefs  indistinctement.  Mais 
cet  exemple ,  le  bomera-t-on  à  remplir  scmpuiense- 
ment  ses  devoirs  ?  Non,  sans  doute  ;  cela  ne  peut  pas 
su/lire  pour  exciter,  encourager ,  dédder  le  soldat ,  je  ne 
dis  pas  seulement  à  faire  ce  qu'il  doit^  mais  encore  à  aller 
au-delà, comme  cela  est  souvent  nécessaire  à  la  guerre. 

io65.  Ce  ne  sont  pas  à  de  stériles  encouragemens 
qu'il  faut  se  borner  :  ce  ne  sont  pas  des  ordres  ,  des 
parol«*s  ,  des  exhortations ,  ce  sont  des  exemples  qu'il 
faut  donner. 

Autant  les  bons  exemples  ont  un  heureux  empire  sur 
les  ofliciers  et  les  soldats  ,  autant  les  mauvais  sont  per- 
nicieux; et  malheureusement  on  est  bien  çlut»  çutU^v 
h  suivre  ces  derniers  qu'à  imiter  les  premiets.  W  >j  ^  < 
dit  Montesquieu,  de  mauvais  exemples  m\\  sou^-  V^^' 
çue  des  crimes,  et  plus  d'états  ont  tH*\*v  mtcc  «Vxo^ 
no/c  les  tnœurg ,  que  parce  qu'on  a  NioVé  WVo\*. 
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1066.  Si  11  force  des  loii  militaires  en  un  effet  àt 
l'exemple,  pour  en  faciliter  l'exécution,  le  géoiai 
doit  commencer  par  en  être  le  diiciple. 

10(17-  Si  quelque  part  ïl  existe  sur  li  terre  une  èp.- 
lite  à  peu  prés  parfaite  ,  n'est-ce  pas  dans  le  métier  da 
armes?  Si  la  discipline  esige  des  nuances  dan)  Il 
différence  des  p-ades  ,  tous  les  combattans  ,  depuis  le 
gênerai  jusqu'au  simple  soldat,  ce  deviennent-ils  pa 
égaux  devant  la  mort  qui  préside  si  impérieusement 
au  combat,  et  moissonoe  aulsi  aveuglénient  Tofficiet 
supérieur  que  le  soua-olHciei,  le  dernier  soldat  que  b 
général  en  chef,  l'homme  de  recrue  que  le  vétéran  ?  Ohl 
combien  alors  il  est  doua  pour  le  faiitassiD  cpi  einoM 
courageusement  sa  vie  pour  ta  patrie ,  sans  avoir  l'ei- 
pe'rance  d'être  seulement  api^rçu ,  de  trouver  dans  son 
odicier  un  frère,  un  ami ,  un  modèle,  un  soutien  1  coi» 
Lien  son  exemple  Ini  donne  de  forces  !  combien  il  le 
croirait  coupable  s'il  ne  l'égalait  pas  en  bravoure,  et 
patience,  en  soumission  5  ettombiellilest  loin  devoir 
du  danger  là  où  ses  supérieurs  sont  les  premiers  k  mar- 
clier!  Me  pas  les  EuEvie  serait  pour  lui  le  comLIc  ds 

loGS.  EXPÉRIENCE.  L'expiirience  est  l'tffet  ds 
l'emploi  du  temps  et  non  de  sa  durée.  Le  jeune  guer- 
rier ,  amoureux  de  son  métier  et  de  sa  gloire,  ^ui.dau 
la  guerre  ,  toujours  inspiré  par  sa  noble  passioo ,  Un- 
jours  éclairé  par  la  raison  ,  voit,  observe,  tnddite  et 
■^omb.it  ;    celui  qui,  pendant  la   paix,    parcourt  un 

Tureone,  Condé  ,  Luxemliourg  ,  Maurice,  ont  bit 
mouvoir  leurs  armées,  ont  préparé  ou  remporta  dei 
victoires  ;  celui  qui ,  après  avoir  vu  dans  le  mêoie  es- 
prit la  Buhéme,  la  Silésie,  passe  les  jours  de  son  re- 
pos à  tire  César,  et  qui  se  transporte  avec  les  hislo- 
rieiis  aux  cliamps  de  Leuctra  et  de  Mautinée,  voiA 
celui  qui  a  de  l'eipérieace. 


lOÈÏI.  FACE.  Le»  faces  d'un  biifeott  Ma\\«c  à*» 
;ôte*  qui  fonnent  ua  «nV»  *wM»ïi\  »ïi  4*'û*t%s  «(» 
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doivent  avoir  de  quarante  a  cinquante  toises,  pour  que 
le  bastion  ne  soit  pas  trop  petit. 

1070.  FAGOTS.  Il  est  avantageux  d'en  avoir  de  pe- 
tits dans  les  redoutes,  postes  ou  maisons  dans  le  cas 
d'être  défendus.  On  pourrait ,  au  moment  de  Tattaque , 
en  jeter  de  tout  allumés  sur  l'ennemi.  Lorsqu'il  s  agit 
de  passer  un  fossé  plein  d'eau ,  à  plus  de  trois  pieds  de 
hauteur^  on  doit. avoir  eu  la  précaution  de  faire  pré> 

Sarer  aux  soldats  des  fagots  les  plus  gros  possibles  avec 
es  menues  branches  bien  serrées ,  afin  de  les  jetter 
dans  le  fossé  pour  le  combler^  ou  faire  une  espèce  de 
gué.  Les  soldats  portent  ces  fagots  devant  eux  pour  se 
garantir  de  quelques  balles.  Les  fagots  de  sape  ont  deux 

Sieds  et  demi  à  trois  pieds  de  long,  et  un  pied  et  demi 
e  diamètre. 

1071.  FASCINE.  La  fascine  a  environ  six  pieds  de 
longueur  et  huit  pouces  de  diamètre.  Elle  est  contenue 
par  deux  liens  macés  à  peu  prés  à  un  pied  de  distance 
des  extrémités.  Elle  est  d'un  grand  usag^  la  guerre  : 
on  s'en  sert  pour  construire  des  retranciiemens ,  des 
ëpaulemens,  des  bastions;  pour  tracer  des  ouvrages, 
combler  les  fossés  d'un  retranchement  qu'on  attaque , 
faire  le  passage  du  fossé  d'une  place  qu'on  assiège , 
construire  des  digues ,  des  ponts  sur  les  ruisseaux  pour 
les  communications.  Il  faut ,  pour  donner  plus  de  soli- 
dité aux  fascines,  arranger  les  branchages  de  sorta 
qu'il  reste  le  moins  de  vide  possible ,  les  serrer  forte- 
ment et  les  bien  lier. 

107a.  Un  homme  peut  faire  deux  fascines  dans  une 
heure.  Celles  qu'on  emploie  à  la  construction  des  bat- 
teries ou  des  brèches  ont  de  dix  à  douze  pieds.  On  l'ap- 
pelle saucisson.  Pour  le  serrer,  on  l'entoure  avec  une 
chaîne  ou  une  corde  à  chaque  bout  de  laquelle  est  at- 
taché par  le  milieu  un  bâton  de  trois  à  quatre  pieds 
(  fig.  V,  pi.  16.  ),  qui  servent  de  levier  à  deux  hommes  ; 
un  troisième  met  la  hart  quand  il  est  bien  sercé«  Lft» 
moyennes  branches  servent  à  faire  des  -^ic^eX^  ^^v 
les  fixer,  et  les  troncs  des  abatis.  On  àeNTaA'V.V«^û\^x 
Jes  sofdMtg  à  en  faire  de  toutes  ces  à.vTae.ns^OTvs^  ^ti 
Jastmisant  des  diverë  usages  qu?on  peut  en  iràe. 


1073.  FATIGUE.  La  guerre  éunt  une  fatigue  OM 
tinuelle,  on  devrait  mettre  au  rang  des  premieni! 
Toirs  du  soldat  de  s'bakitiier  coiistamiiient  pendant 
paii  à  toutes  sortes  de  fattguca. 

107^.  FAUSSE  ATTAQUE,  attaque  feinte  po 
diviser  les  forces  de  LVniienii ,  les  contenir ,  les  iC 
rer  loin  de  t'attaque  veritulilc ,  uu  eiupcclicr  qu'elles 
se  portent  toutes  sur  un  point.  On  fuit  usage  de  c^ 
ruse    dans   l'attaque    d'un    posle    Ou    d'une   place 

1075.  S'il  arrive  dans  l'attaque  d'un  posle  me  l'e 
nenii  miiprisc  trop  la  fausse  Btljique,  on  peotla  cha 
|er  en  attitque  véritable,  et  celle-ci  réussit  quelijB 
fois.  On  fait  faire  les  fausses  attaques  par  {es  trOu| 
les  moins  bonnes ,  et  en  petit  nombre. 

1078  FER-A-CHEVAL  ,  ouvrags  de  Agure  ïf 
près  ronde  %u  ovale,  forme  d'un  rempart  et  d'un| 

107;.  FEU.  Il  y  a  le  feu  rasant,  le  feu  fichinl. 
feu  perpendicuUire  et  l'oblique.  Le  feu  rasant  ait 
lorsque  celui  qui  tire  ajuste  un  objet  qui  est  à  peoçt 
à  même  hauteur  que  lui.  Il  est  préférable  au  fou  fichai 
en  ce  que,  s'il  n'atteint  pas  1  objet  ajuste,  il  peut 
atteindre  un  autre  plus  éloigné,  lie  feu  r,asant  et  <A 
que  ou  en  écharjie  est  le  plui  meurtrier,  en  ce  qo'j 
cune  balle  dirigré  obliquement  sur  une  ligne  paraît 
a  la  vôtre  ne  trouve  de  passage  vide,  landts  que  ,  p 
pendiculairement,  elle  peut  passer  par  les  intenal 
do  la  tête  ou  des  jambes  des  files.  ^  f^y.  Écharpc ,  I 
d'.  )  Le  feuiichftDt  se  perd  en  l'air  ou  s'enfonce  di 
la  terre  s'il  n'est  pas  bien  ajusté.  Le  feu  perpendic 
laire  se  tire  droit  devant  soi.  snns  elF^CPr  ou  avan 
une  épaule  plus  que  l'autre  ;  et  li'  feu  oblique^,  qui 
on  avance  l'une  ou  l'autre  épaule  ijour  diriger  son.  I 
vers  Sa  droite  ou  vers  la  i[,auc\ie. 
io:S.  Il  faut  bien  itnpvmer  Aains.  Y«&\«a  4m  « 
o/ilcier  et  du  soldat,  qu'on  ne  4Q■'V^an»■'»■»»™>: 


re  feu  que  lorsquM  est  absoinmeat  impossible  ,  par 


omptonent  les  ^nocmis  sans  tirer ,  et  «ja'il  n'y  a  rien 
nt  la  nation  française  ne  Tienne  ais^ent  à  bont 
suivant  cette  mëtbode.  Il  est  donc  constant  cni*on 
'■  doit  fiiire  fim  ^pae  lorsque  Ton  ne  peut  joindre  Ven- 
mi  à  Tanne  Uandie. 

1079.  Cependant  le  militaire  sagedm  que ,  de  deux 
meea  ég^eraent  braves  et  nombMfct ,  celle  qui  at- 
idra  fautre  de  pied  ferme,  et  qui  la  recevra  avec 
ig-firoid  par  un  feu  bien  nourri ,  ajostë  avec  calme, 
r  une  bonne  mitraillade,  et  qai,  à  qowze  on  vingt 
s ,  s'élancera  sur  elle  avec  iqipétaasité  li  Tanne 
incbe ,  sera  plutôt  victorieuse  que  Ja*  seconde.  Lo 
taillon  qui  se  dirigera  vers  la  troupe  qui  fera  feu  » 
rivera  moins-. nonibreux  et  incniu  bien  ordonne  que 
utre  »  et  il  awat  k  combattre  une  tooope  fortifiée  par 
certitude  d'avoir  fait  éprouver  de  grMides'  perles  è 
i  adversaires.  La  frayeur  devra  donc  s'emparer  de 
n,  tandis  que  Tantre  sentira  son  courage  se  fortifier. 
3St  sur  ce  raisonnement  qu''est  fondé  1  ordre  de  hA- 
lie  proposé  par  L'auteur  pour  la  garde  nationale. 
oyez  iD-jg.) 

loSo.  Une  troupe  doit  faire  usage  de  son  feu  sitôt 
le  cela  lui  -est  possible  :  il  n^y  a  point  de  meiUeiir 
écepte  à  la  guerre,  quand  on  né  peut  pas  aborder 
nnemi  à  l'arme^  blanche ,  que  de  le  battre  incessam- 
;nt  de  son  feu  ^  dès  le  moment  où  on  Ta  découvert , 
iqu'à  celui  où  il  est  entièrement  défait  ;  conséquem- 
înt ,  on  doit  se  garder  de  lui  laisser  l'avantage  du 
smier  feu,  et  faire  feu  le  premier,  (f^ojrez  1079.) 

1081.   FIDÉLITÉ.  La  fidélité  ne  pont  être  ,  de  la 
rt  d'un  militaire ,  que  celle  k  sa  patrie ,  k  sa  parole, 
ettt  par  L'éducation ,  les  fêtes  ,  les  spectacles ,  les  ha- 
tudes,  les  bonnes  lois  ,  les  institutions  doxxce%^  q^qw 
ache  les  citoyens  les  uns  aux  autres  ,  eX.  Xou*  V  V««\ 
tiJe.  Ce  furent  ces  moyens  qui  porlèTenX.  Ve%aiicÀ^^%V 
sfirritices,  k  cette  fidélité  pour  lew  \*aVc\c  ,  ^xix. 


FLA 
iisdoane  L'idée,  etqu''il  a- 


LANC.  Le 

?lle  eslbatl  _  

donc  couviir  aei  flancs,  non  pas   par  k  tri- 


iLÏî.  FLANC.  Le  flanc  d'une  tronpe 
défense,  elle  est  battue  quand  elle  — " 


"""!^  .     .  -  .    .         r(- 

riïiére  non-giiêable  ,  !>  des  marais  impratic. 
escarpement  difficile  k  graTÎc  ,  etc. ,    qui  camplétnl 
la  perte  de  l'armée  par  le  manque  de  retraite,  li  un  i 
Demi  actif  et  puissapt  vient  k  rompre  une  aile,  et  ) 
preDdie  par  le  liane ,  k  moins  q/elle  iojt  1  Cabrî 
ces  dangers  imminens  qui  raccumpagoentj  msis  f  . 
dïi  relTjinchenteiis ,  des  troupes,  de  l'artilJerie,   qno 
l'an  calcule  sur  le  choc  que  Teiiaemi  peut  y   taiir 
CP-oj-M  1GS9.70,  71,  75,  169a. 

ioS3.  FLANQUER.  Une  troupe  en  Oaaqne  ui 
autre  ,  qunnd  elle  est  placée  li  son  flanc  ,  et  que,  pi 
son  feu,  elle  empêche  l'ennemi  de  Taborder. 


Cependant  les  flalleurs  sont  caressés,  reclierchél,p>*- 
férés  :  on  accunilie  le  méclisnt  parce  qu'on  le  (— 
mais  on  va  au-devant  du  fbtteur,  parce  qu'on  a 
d'être  loué,  ilaltd,  [ramp^  sur  ses  défauts,  et 

loSS,  Ce  raaiheureui penchant  Jt  croire  a«cl 

facilité  et  d'aïenglement  les  louanges  qu'on  iMl 
donne ,  eil  une  des  causes  les  plus  actives  des  faiiB 
qiie  nous  commeltons.  Et  combien  Li  flitterïe  ' 
elle  pas  plus  dangereuse  jjour  les  hommes  cU.r- 
dun  commandement  d'armée?  Dans  l'inipoisibilili!  b 
tout  voir  par  eui-niêmes,  ils  sont  forcés  deac  fieriu 
ra/jports  des  autre* ,  (^a,eV<^octins  inÂme  à  leur  jap- 
msat.  S'ils  se  sont  Uomçés  AaosVeuïiOTiie».  £'^  «& 
taai  vu  ou  mil   saisi  Ver.s^miiVe  oniVe»  ^\ù\s  £«» 
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^^^  Opération;  s'il  faut  rectifier  leurs  idées,  à  quel 
fautes  énormes  ne  seront-ils  pas  exposés  avec  < 
flatteurs  qui  affaibliront  leurs  rapports  ,  pallieront 
«  vérité  ou  ia  coloreront  de  manière  h  ne  pas  choqu( 
'^certains  de  déplaire,  s'ils  osent  parler  des  erreurs 
*  Ton  est  tombé ,  et  dont  l'événement  démontrera 
'  réalité  ,  les  conséquences  et  les  dangers. 

1086.  La  flatterie  cependant ,  quand  elle  a  un  p 
_^^^  texte  plausible^  n'est  pas   toujours  aussi  pcrniciei 

^ .  qu''on  peut  le  craindre.    Elle  porte  quelquefois   i 
^~  ;  grandes  choses;  mais  l'excès  en  est  vicieux ,  com: 
ÎlI  celui  de  la  satire. 

1087.  FLÈCHE.  Cest  de  tous  les  ouvrages  en  te 
le  plus  simple  et  le  plus  facile  k  construire  ;  elle 
composée  ae  deux  lignes  qui  se   rencontrent  en 
point  tourné,  du  côté  de  l'ennemi.  {PL  16,  fig.  i.) 

^  On  donne  aux  faces  de  la  flèche  un  pied  pour  cl 

c  è:j£     cun  des  hommes  qui  doivent  la  garder.  Ainsi ,  chaci 

evj       des  f«ces  qui  doit  être  défendue  par  trente  homn 

doit  avoir  quinze  pieds  de  longueur.  L'angle  qu'u 

»c  a     flèche  forme  ne  doit  jamais  avoir  moins  de  soixa: 

degrés ,  ni  plus  de  cent.  Elle  est  composée  ,   com 

tous  les  ouvrages  en  terre ,   d'une  banquette  ,    d 

parapet,  d'une  berme,  d'un  fossé  et  d'un  glacis. 

1088.  La  flèche  n'étant  point  fermée  par  ses  d 
lerr  riéres  ou  sa  gorge,  il  faut  la  placer  de  manière  i[u'€ 
i^  h      ne  puisse  être  tournée. 

oc  -•  1088.    hes    flèches  sont  destinées  à    couvrir  i 

s ,  £      rrand'garde ,  ou  à  fermer  l'entrée  d'une  redoute 
fl'un  autre  ouvrage.  On  peut  augmenter   sa   force 
irev      l'entourant  de  palissades ,  de  fraises  ,  de  chevaux 
p.  >       frise,  de  puits  9   de  piquets,  de  chansse-trapes  , 

Ï>lanches  armées  de  clous ,  de    vignes  militaires  , 
lersf  s  de  laboureurs^  de  ronces  ,   d'épines ,  de   pe 
_,  ^.       fossés ,  d'abatis ,  de  caponnières  casematées ,  de  f 
si^.,       ses  pleins  d'eau  et  de  fougasses.  {Ployez  ces  mots.^ 
ar  £. 

^*-T  loScf.  FOUGASSES ,  petites  mines  àoxiX.  Ves 

joeaiu:  n9  8<m%  enfoncés  <ïuç  de  cçaeVc^ae^  V^^ 


edec 


FLA 
lis  donne  l'idée,  etqa'iliu 


1093.  FLANC.  Le  aanc  d'une  troupe  étsnl 
défense,  elle  est  battue  quand  elle  est  prise  en 
Il  faut  donc  couvrLr  aea  fiança,  non  pas  par  k 
thode  tant  prûiieâ  du  ancif  as,  ei)  les  apnujant 
rivière  nQn-gii«abla  ,  h  des  rnarais  impraticables,  i  M 
escarpement  dilBcîle  à  gravir ,  etc.  ,  <]ui  coiaplétnl 
la  perte  de  l'arma  pir  le  manque  de  retraite,  si  ao  nr 
nemi  actit'et  puiiwnt  tient  à  rompre  une  aile,  etkb 
prendre  par  le  flanc  ,  n  mcîns  (ju'etle  soit  ï  l'tbri  i*~ 
ces  dangers  imniineoB  qni  l'accompagnent;  mib  p 
des  retr.iiicheraeoi ,  de»  troupes,  de  l'nrlîUerie,  qui 
l'on  calcule  sur  le  choc  que  l'ennemi  peut  j  lairt. 
{f'oytz  1GS9,  7a,  7ij  75,  i&ga. 

ia83.  FLANQUER.  Uns   troupe   en    flanqae  dm 

autre  ,  quand  elle  est  plficiic  à  non  flanc  ,  et  que,  p* 
son  feu ,  elle  empêche  reoûemi  de  l'aborder. 

rappelle  arac  aitoa  1« 

Qii.  puiB.  t"n,  lu.  ni»U  colin  cllau. 

CejMndant  les  Oattciuï  sont  carénés ,  rechercha  nr 
feres  :  on  accueille  le   mécliarit  parce  qu'on  le  r-"""* 
mais  on  ya  au-devant  du  lliHour,  parce  qu'on  ■ 
d'élre  loué,  flatte',  Irompë  suc  ses  défauts,  et 

io85.  Ce  malheurcui:  penchant  k  croire  arec  tait  Je 
facililo  et  d'aTCiiglement  les  louanges  qu'on  no 
lionne,  est  une  des  causes  les  plus  ai;tives  des  faut 
que  nous  commetlons,  Et  combien  la  flstterio  n'el- 
e  le  pu  plus  danEereuse  pour  les  hommes  cbirsl 
d  un  commandement  d'armee?Dans  l'impossibilité  4 
tout  voir  par  euï-mcmes,  ils  sont  forces  de  se  fiertnl  I 
apports  des  autvfa,  i\uelivicîoiï  même  à  leur  fnp-  I 
nieiJt.  S'ils  »o  sont  ttoTitçéi  iaos  Vemi  oriieï,  jii  niA  \ 

mal  vit  ou  [n4  taiii  t«caem^«  oqUi  àùtaîiXx  £<m 
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opération;  s'il  imt  mOiSm  \ma  idaei ,  à  ^pcllet 
fautes  ënormes  ne  seront-Ut  ym  cspoeés  ayec  des 
Qatteurs  qui  affaibliront  leurs  rapports ,  pallieront  la 
térité  ou  la  coloreront  de  menièn  à  ne  pas  choquer , 
'  certaios  dtdëpbdfe,  slk  osent  parler  des  erreurs  o& 
'  Fon  -est  tombé,  et  dont  fMaloaml  déaimUeia  k 
'  iéelité,leiOOBséneaoMetksdaB9Bn. 
[  io86.  IjtflBtlirieeependattt,q«mdi&  emi  prd- 
;  teste  planiOde,  n*est  pas  toujoan  wêêA  peiiiitiens< 
'  <|a\m  peat  b  endndre.  Elle  porie  ^pelqnefbis  an 
'  gtaodes  cbens;  ma»  Pescis  «acrt  fideiDi  »  oomm« 
!  celai  de  k  satire. 


1087.  FliBCHE.Cestde«0aiiii€Bffa|isf  enlem 
le  phs  sinnle  et  leplos  Cseile  à  eoMlraise;  elle  cil 
Qomposëe  de  deux  fignes  qni  se  leacontrent  en  nn 
point  tourna  du  êM  de  Pennemi.  (Pi.  t^fig^  !•) 

On  donne  am  &ces  de  la  flèche  on  med  pour  die- 
enn  des  hoimniesipri  doifent  U  ptdcr.  èxaA ,  chacune 
des  fteei  tpA  doit  être  d^radde  par  trente  honmet 
doit  avoir  quinze  pieds  de  longueur.  L'angle  quNme 
flèche  forme  ne  doit  )«nuns  vroir  moins  &  toisante 
degr^,  m  plus  de  oent.  Elle  est  composée  ,  comme 
tous  les  ouvrages  en  terre,  tfune  banquette ,  d^un 
parapet ,  d'une  betme ,  d?un  fessé  el  dNm  glscis. 

1088.  La  flèche  n^liiit  point  lennée  par  set  der- 
rières on  sa  gorge,  il  faut  la  t»hoer  de  mmîéfe  qn'ella 
n e  puisse  être  tournée. 

to88.  Les  flèches  sont  detthiéei  I  eovvrir  une 
mnd'garde,  on  à  fermer  IVntréé  d^noe  redoute  on 
d\in  autre  ouvrage.  On  pent  fngwentet  sa  force  en 
l'entonrant  de  palissades,  de  finiset,  de  cheranx  de 
fHse,  de  piiils ,  de  nîqaets  ,  de  chansse^tnpet ,  de 
ntanches  artnées  de  tlous,  de  lignes  militaires ,  de 
heis^tdekbooTeurs^  de  t<moes,  d*épnies,  de  petit» 
fossés,  dTaha^t,  de  eaponhières  easematées,  defoe- 
tés  pMni  dTeen  et  de  foogëikes.  (Fom  ces  mxu:\ 


rien  aujourd'hui  ne  nimsdonne  l'idée,  etqn'it  nouiip- 
partioBt  il  peina  de  croire. 

ii.%i.  FLASC.  Le  flanc  d'une  tronpe  iftant  mt 
diireii&e ,  elle  est  battue  quand  elle  est  ptise  en  fliiK 
Il  faut  donc  couvrir  ses  ([ancs,  non  pas  par  la  im- 
thode  tant  prûnée  des  anôcDS,  en  les  appuvaat  ï  uDt 
rivière  non-giiéaLlH ,  i  des  marais  ira  praticables ,  *  M 
eacarpcmcnt  difGcile  h  gravir  ,  etc- ,  qui  complèMB 
U  perle  do  rarraëepurlB  manque  de  retraite,  li  nncD- 
□enii  actif  et  puisunt  vient  a  rompre  une  aile,  et  k  II 
prendre  par  In  flanc  ,  à  moins  tjo'elle  soit  i  Pjtri  A 
ces  dangers  immi  rien  a  qni  ■'"'"'^ompagiient;  maû  pu 
des  retranchemeDS,  des  tri  9,  de  l'artiljeriil,  fot 
l'on  cilcTile  sur  U  choc  qt  jnaerni  peut  7  laîtfc 
(for«  .669.  ;o,  71,75,  if,- 

io83.  FLANQUER.  Une  troupe  en  flanque  uni 
autre  ,  quand  elle  eit  placco  a  son  fl^inc  ,  et  que,  f 
son  feu,  elle  empêche  l'ennemi  de  l'aborder. 

io3i.  FLATTEURS.  RocineappeltearecraijODla 
flatteurs: 

.  ,    ,  -  -  ,    .    Lb  pr*rtlll  1*  pTu<  fuTkeEla 

Cependant  les  flatteurs  sont  caressés,  rechercha, pn- 
férés:  on  accueille  le  méchant  parce  qu'on  le  craWi 
mais  on  va  au-davant  du  ilaCtcur,  parce  qu'on  ■  beuî» 
d'être  loué,  Halte,  trompé  sur  ses  délauts ,  et     '" 

ioB5.  Ce  malheureui  penchant  i>  croire  avec  t 
facilita  et  d'aïenglenient  les  louanges  qu'on 
donne ,  est  une  des  causes  les  plus  actives  des  faut» 
que  nous  commettons.  Et  couihien  la  ftitlerie  n'atr 
elle  pas  plus  dangereuse  pour  les  hommes  cbaifit 
d  un  commandement  d'armée?  Dana  l'impoisibilité  M 
tout  voir  par  eui-niêmes,  ils  sont  forcés  dese  fier  au 
rapports  des  autïM,  içieltçietoiMïiéme  à  leur  jugf- 
meot.  S'ils  se  sonl  ttomçsi  iam^eutatitàiea,  jJanA 
mai  TU  ou  mal   sa">  VeivsenûAs  o^Ve»  jtsXnV»  &«« 
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opération;  s'il  faut  rectifier  leurs  idées,  à  quelles 
fautes  énormes  ne  seront-ils  pas  exposés  avec  des 
flatteurs  qui  affaibliront  leurs  rapports ,  pallieront  la 
vérité  ou  la  coloreront  de  manière  h  ne  pas  choquer  , 
certains  de  déplaire ,  s'ils  osent  parler  des  erreurs  où 
l'on  est  tombé ,  et  dont  l'événement  démontrera  la 
réalité  ,  les  conséquences  et  les  dangers. 

1086.  La  flatterie  cependant ,  quand  elle  a  un  pré- 
teiitc  plausible,  n'est  pas  toujours  aussi  pernicieuse 
qu'ion  peut  le  craindre.  Elle  porte  quelquefois  aux 
grandes  choses  ;  mais  Texcès  en  est  vicieux  ,  comme 
celui  de  la  satire. 

1087.  FLÈCHE.  Cest  de  tous  les  ouvrages  en  terra 
le  plus  simple  et  le  plus  facile  k  construire  ;  elle  est 
composée  ae  deux  lignes  qui  se  rencontrent  en  un 
point  tourné  du  côté  de  l'ennemi.  {PL  16,  fig,  i.) 

On  donne  aux  faces  de  la  flèche  un  pied  pour  cha- 
cun  des  hommes  qui  doivent  la  garder.  Ainsi ,  chacune 
des  faces  qui  doit  être  défendue  par  trente  hommes 
doit  avoir  quinze  pieds  de  longueur.  L'angle  qu'une 
flèche  forme  ne  doit  jamais  avoir  moins  de  soixante 
degrés ,  ni  plus  de  cent.  Elle  est  composée  ,  comme 
tous  les  ouvrages  en  terre ,  d'une  banquette  ,  d'un 
parapet,  d'une  berme,  d'un  fossé  et  d'un  glacis. 

1088.  La  flèche  n'étant  point  fermée  par  ses  der- 
rières ou  sa  gorge,  il  faut  la  placer  de  manière  qu'elle 
ne  puisse  être  tournée. 

to88.  Les  flèches  sont  destinées  h  couvrir  une 
rrand'garde ,  ou  à  fermer  l'entrée  d'une  redoute  ou 
d'un  autre  ouvrage.  On  peut  augmenter  sa  force  en 
l'entourant  de  palissades ,  de  fraises  ,  de  chevaux  de 
frise ,  de  puits ,   de  piquets  ,   de  chansse-trapes  ,  de 

Ï>lanches  armées  de  clous ,  de  vignes  militaires  ,  de 
lers^s  de  laboureurs,  de  ronces ,  d'épines ,  de  petits 
fossés ,  d'abatis ,  de  caponmières  casematées ,  de  fos- 
sés pleins  d'eau  et  de  fougasses.  {Ployez  ces  mots.^ 

io8p.  FOUGASSES,  petites  urines  dont  Vç^  ^^^- 
oeata  D9  3omt  enfoncés  que  de  c|uelc|ue^  -^X^^  >  ^^ 
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doDt:  l'emploi  judicieux  peut  rendre  impoïlilile  l 

lite  d'une  itlaque  de  retranclieincnl. 

logo.  FOUILLER.  Les  ruses  et  les  surprises 
une  partie  etsentielie  de  l'art  de  la  guerre  ,  il  fa' 
uiu  cesse  faire  reconnaitre  et  fouiller  le  pa^s  B 
traverser  TOtre  armée,  ou  même  un  simple  d 
ment;  les  gorEe»;  les  issues  ,  les  ravins  ,  les  b. 
villages,  les  chemin),  en  avant,  en  arriére  et 
Qancs  1  tous  les  objets  enfin  qui  peuvent  cacT 
ennemis,  doirent  être  scrupuleusement  viaités.  [ 

logi.  FOURCHES.  On  peut  s'en  servir  a«i 
temeutpour  reponsser  l'onneini  Jaos  une  ili(fli 
escalade ,  et  comme  nrmes  de  lonpieur,  en  les  a 
8  un  long  manche,  {t'ayt-  Utilisation  delà  Ga 
tionale  en  masse.) 
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loçfi.  Les  escortes  partent  toujours  quelque 
avantles  fburrageurj.alin  qu'elles  puisaeut  toi 
chaÎQe  ou  l'enceinte  des  fourrages  avant  leur  a 
et  s'assurer  des  postes  qu'elles  doivent  garder. 

iog6.  Les  escortes  partent  sur  deux  colonne 
l'une  sort  à  droite  ,  et  l'autre  ï  gauclie  du  cani[ 
marchent,  chacune  de  leur  côté,  vers  le  fourri 
se  réunissent  an  lieu  le  plus  avancé  ,  en  formai 
cunc  la  moitié  de  la  chaîne  qui  doit  le  renferm 
nui  se  fait  de  cette  manière  : 


doane   ordre   i  l'offitàei  <V»  V»  toiratuiaie ,  \ 
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prendre  la  positioD  qu'il  doit  occuper  ,  afin  qae  les 
tctes  de  colonnes  ne  souffrent  point  de  retxirderaeut 
dans  leur  marche;  cesdétachemens  sont  pris  à  l't  queue. 
logS.  L^ofEcier  cnii  commande  le  fourrage  établira 
son  poste  au  point  de -.réunion  des  têtes  de  colonne  : 
c'est  ïk,  qu'on  doit  le  trouver  pour  Finformer  de  tout 
ce  qui  peut  arrÎTer  pendant  cette  opération.  SMl  yeut 
se  promener  dans  l'enceinte  des  fbunages ,  pour  ins- 
pecter les  postes ,  il  Uissera  un  officier  y  qui  lui  trans- 
mettra les  aris  qu'il  recevra. 

1099.  Sitôt  queiesfonTngenrs  sont  arrivés  au  lien  du 
foumgtty  ils  se  transportent  au  gtlop  aux  endroits 
fixés ,  se  répandent  comme  .un  tfMnrent ,  se  jettent  h 
terre,  et  marquent  avec  la  faux  le  tenrein  qui  lieur  est 
assigné.  Tout  endroit  ainsi  marqué  appartient  à  celui 
ou  ceux  qui  en  ont  pris  possession. 

1 100.  Après  que  les  commaiidana  des  petites  escortes 
ont  reconnu  toute  la  disposition  inténeure  du  four- 
rage f  ib  placent  le»  escortes  dans  les  lieux  les  plus 
firopres  à  découvrir  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'éten- 
due ,  afin  de  pouvoir  se  transporter  promptement  où 
on  peut  avoir  besoin  d'eux ,  et  d'agir  même  contre 
l'ennemi ,  s'il  vient  pour  incmiéter  les  fourrageurs. 

I  loi .  Les  fourrageurs iaucnent  le  plus  promptement 
possible,  pendant  que  leurs  chevaux  paissent  et  se  re- 
posent; ils  font  leun  trousses ,  les  chaigent  sur  leurs 
chevaux,  montent  dessus  pour  regagner  tranquillement 
leur  camp.  Cette  opération  doit  se  terminer  dans  en- 
viron deux  heures.  Les  petites  troupes  de  chaque  ré- 
giment se  mettent  en  mouvement  des  que  leurs  four- 
rages commencent  k  défiler;  quand  ils  sont  entièrement 
sortis  du  lieu  où  Ton  a  fourraffé,  elles  les  suivent  pour>y 
entretenir  l'ordre  etles  empécnerde  s'amuser  en  chemin. 

1102.  Les  fourrageurs  étant  tons  retirés,  le  com- 
mandant du  fourrage  donne  des  ordres  pour  réunir 
le»  troupes  qui  ont  formé  la  chaîne  ;  il  tait  enfin  sa 
retraite  ,  observant  de  ue  laisser  aucun  fourrageât  ow 
traîneur  en  arrière. 

I  io3.  Dans  le»  fourragé»  au  sec  ,  au  lieu  aie  V^xs-^^* 

les  foamgmm  $e  r^andre  dans  Le  VilVate  ,  o^  ^^ 

Jonne mu  cheidu  lien  d«  faire  amener  «i  Va  \îtX^  ' 
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TilUge  tniil  ce  qu'an  pout  en  Hrpr.  On   évite   aloi's  le 

CilUje.quï  n'arrÎTeque  trop  Wquenimpnt.  Il  faut  d'iil- 
mn  avait  les  mêmes  précautions  que  dans  le  four- 
rage vetd. 

I104.  —  Principes  pour  la  sûniè  da   Founvgei.  Il 
ftut  observer  lu  secret  sur  le  jour  et  le  lieu  du  fourra 
panr  empêcher  que  l'ennemi  ne  prenne  des  mes: 
pour  le  faire  échouer. 

iio5.  On  fait  ensorle  de  savoir  le  jour  où  renne»! 
Ta  lui-mcme  nu  fourrage ,  p.irce  qu'on  peut  éîie  àr 

itoG.  Vos  espions  doivfnt  observer  les  divers  dA<- 
chemens  qui  sortent  du  camp  ennemi ,  et  loua  ea  don- 
ner avis  au  plus  tôt ,  ea  voua  ddsignnnt  lei  eliemim 
S'ils  auront  pris,  Pat  ca  moïcn  ,  vous  jugAreC  s'ili 
isein  do  tomber  sur  vo9  fonrrageurs:  dans  es  cas,  vont 
les  fuites  retirer  de  suite  par  des  signaux  ,  qui  jool 
ordinairement  un  certain  nombre  de  caD|is  de  cinon. 

1107.  Si  le  commandant  du  fourrage  est  infprmcfpir 
ses  postes  que  l'ennemi  s'avance  en  bon  ordra  po« 
l'attaquer  avec  des  forces  luperieui-es  aux.  siennes,  il 

camp   ptiac   demander  du  secours.    En  attendant , 
rassemble  toutes  ses  escorter ,  et*  fuit  prendre  le  dieraio 
du  camp  d;tns  le  meilleur  ardre  qui  lui  est  possible. 

1107.  Si  l'ennemi  détache  quelques  troupes  pODi 
commencer  l'attaqua  et  retarder  la  retraite  ,  le  c" " 
mandant  doit  fnire  ses  efforts  pour  que  la  retrait, 
sait  pas  interrompue  ;  et  pour  se  di^barrasïer  da 
ennemis  qui  le  harcèlent,  il  doit  reunir  ,  h  h  <^nie 
des  fourrageuTS  ,  un  nombre  de  troupes  de  l'esrWtt . 
supâieur  aux  dttachemens  ennemis  qu'il  fait  char — 
en  rtffommatidHiit  eïp ressèment  de  ne  pas  s'bfaan^ 
ner,  mois  de  rejoindre  sitôt  que  les  enii«nrït  aiirOBt 
été  rompus  de  manière  !■  ne  pna  se  rallier  ahëment. 

1108.  Si  vous  êtes  plus  fort  en  cavalerie  que  l'ennemi 
et  si  vous  ne  craignez  pns  d'engager  un  combat ,  vn 

liusarder  divantaçfl   dans   les  funrragfs. 
cavalerie  \iTés  àeVcnnenn ,  w.  »  -toux  w    1 
•  -j.^  ,■■'--  ■"=  jiiouA'enientà»oiioivci«.ç,îaVieiiii«Sm 
P'e<}  à  traire  k  «ue  partie  Ae '<A«  moitié -çckï  î™.v«- 
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ICT  j  pendant  que  Tautre ,  qai  est  sous  les  armes  tiei 
.^ennemi* en  respect.  S^ii  vous  attaque,  les  fourragcui 
abandonnent  leur  fourrage ,  montent  en  selle ,  et  s 
piésr'ntont  avec  les  autres  pour  combattre.  Si  vous  n 
voulez  pas  engager  une  action ,   garnissez  d'avance 
avec  de  gros  deticliemensd^infanterie  munis  de  canon, 
l.'s  bois ,  les  villages,  les  diffJrens  défUés  par  où  Ton 
doit  se  retirer. 

iiio.  Le  général  se  campera  toujours  de  manière 
que  les  ennemis  ne  puissent  ni  luiôter  ses  fourrages^ 
ni  les  lui  rendre  ti-op  difliciles. 

1 1 10.  —  De  r Attaque  des  Foumtf^es.  Les  fourrageurs 
et  pâCurcurs  d^une  armée  s'enlèvent  en  détail  ou  en 
g^énéral.  Si  c^est  en  détail ,  cela  s'exécute  par  de  petits 
partis  qui ,  à  la  faveur  des  pays  couverb  ,  péneti«nt 
dans  les  fourrages  et  pâtures,  et  enlèvent  quelques 
clievauz. 

1 1 1 1.  Pour  enlever  de  grands  fourrages ,  il  faut  atta- 
quer avec  un  corps  fort  supérieur^  qui  oblif^e  Tennemi 
B  abandonner  ses  fourrageurs ,  dont  on  ramène  les  che- 
'aux  arec  des  gens  détachés  que  vous  avez  destinés  à 
et  effet ,  et  qui  sont  armes  de  couteaux  et  de  fouets. 

1X12.  tJne  maxime  générale  est  de  ne  jamais  atta- 

aer  les  fourritgeurs  que  lorsque  les  cavaliers  sont  occu- 

îs  a  lier  leur&  trousses ,  et  que  leurs  chevaux  paissent. 

11x3.  Ceux  destinés  à  ramasser  les  chevaux  doivent 

•uper  les  longes  qui  entravent  les  chevaux ,   et  les 

asser  devant  eux  à  coups  de  fouets ,  parce  que  les 

?vaux  se  suivent  les  uns  et  les  autres. 

ii4*  FRAISER  ,  se  dit  d'une  espèce  de  palissade 
,  au  lieu  d'être  plantée  verticalement ,  Test  hori* 
alement.  On   peut  fraiser  un  bataillon  ,  une  C9- 

e  avec  un  double  rang  de  baïonnettes  (  vojr,  ^32), 

chevaux  de  frise. 

•5.  FRANÇAIS.  Il  est  reconnu  que  la  nation  fva.xv- 
n'est  pas  propre  à  se  battre  de  \o\u  >  t«"iw\k  ^^ot- 
ennemi/ccux  gui  là  font  cotnViaUxïi  a\Y\s\  Vi<s.\^ 
^ssmipasf  5  V/5  sont  battus,  ils  tnérWfctvX.  ôj^VtVe^- 
Le  Fnnçnis  étant  de  tou*  Ve»  v^^'v"^*  '^'^ 
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qui  i-st  [c  plus  fait  pour  les  aclions  vives  et  itn]tôtiKi]- 

«es  ,  c'n,\  avec  Iiir  que  l'on  doit  mettre  à  ext-cuttoii 
cette  rnaxiitie  de  César  :  L'audace  el  la  tliiieerict  rtair 
nent  louvent  plut  que  hs  pi-épai-alifs  de  lajorce. 

Hi;.  C'est  le  proiire  de  la  nation  fran^'se  d'atti- 

ÏutiT  j  la  valeuiet  Icien  ({ai  raniment  ne  se  sont  jinub 
imentis  :  son  premier  choc  est  terrible.  Il  est  donc 
important  pour  le  général  de  savoir  (aire  nsttre  det  « 


rque  des  arTaires  de  détail.  Une  disposition  coaTerU 
redoutes  est  celle  qui  convient  le  tniem  n  l'impé- 
_-_=--  «-  y  envoie  toujours  de  nouvefff. 
Ti'ennerai,  s'il  atloque;  au,  si 
vous  aiisqiiei  loui-méme  .  vas  troupes ,  qui  srntcnl 
leur  retraite  assuiée,  en  combattent  avec  bien  plus  de 
Taleur. 

1 1 1  S.  Avec  une  n.ition  vive  ,  active  ,  ardente  et  fmi- 
gueuie  comme  la  nation  française,  on  doit,  dans  Ici 
combats,  toujours  clierciier  ■  aborder  l'ennemi^  un> 
cela  ,  on  coupe  bras  et  jambes  aux  soldats. 

1 1  iQ.  C'est  II  la  charge  n  la  baTonnettc  que  nous  de 
ïons  nosvi«oirci.(ro;-e:tlliIisationdelaGardcnalii3- 

1  ]  jo.  Les  nations  qui  vivent  snus  un  climat  tempe'rt 
sont  plus  propres  pour  la  guerre  dans  les  diDereni  cli' 

liai.  Le  mldat  frani^ais  est  de  la  meilleure  espèce 
possible^  il  est  plein  d'intelligence,  de  bonne Tolonlé, 
de  couraj;?,  et  naturullcmenst  porté  à  l'obéîssancei  il 
peut  aussi  bien  que  les  autres  n-itiona  soutenir  une  n- 
traiti^  eu  ordre;  et  ses  désasties  n'ont  jauiais  eu  d^aulr* 
cauic  que  l'impéritîe  de  ses  olliciers,  ou  leur  provoct- 
tron  il  mal  faire,  leurs  mauvais  exemples  ou  tenis  fu- 
neste* discours-C  A"or«  FidïlUé,  lâGS.} 

iiaa.  FRONT  rf-une  Troupe.  Le  nombre  d'hom- 
mes qui  forment  le  front  d'une  troupe  étant  connu,  on 
a  le  nombre  de  pieds  qu'il  occupe;  chaqae  soldat  rcn- 
plil  un  e-iiace  de  dii-liniiçoMcescitté-,  ainsi,  enniDl- 
tipliant  dix-huit  çat  \e  momiHe  &"naTnnu,  <:<«»« 
en  (irenant  la  moitié  <\u  norotte  ï\\T«ti'meï  àamw,*. 
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ajoutant  cette  moitié  an  nombre  totti,  roirs  avez,  •  tie»- 
peu  près,  la  somme  et  le  nombre  cherches. 

1 123.  Le  cavalier  occupe  environ  tiois  pieJs.  c'e»t--- 
dire  L«  Meuble  du  fantassin. 

1  l'j^*.  Ainsi ,  pour  an  front  de  vingt  bataillons  de  si\ 
cents  hommes  cnaam ,  chaque  bataillon  occupera  trois» 
cents  pieds  ;  les  29  inter\'alles  k  8  toises  chacun  fe- 
ront 1092  pieds  et  toute  la  ligne  d'infanterie  occupera 
739a  pieds ,  ou  douze  cent  trente-denx  toises. 

1125.  Connaissant  le  nombre  de  cavaliers  de  chaque 
escadron^  le  nombre  d^escadrons,  et  les  intervalles,  on 

Sourra  promptement  déterminer  le  front  dune  ligne 
e  bataille. 

1226.  FUYARDS,  soldats  qui,  après  un  combat  dé- 
savantageux ,  quittent  le  champ  de  bataille  en  désordre, 
et  se  retirent  en  foule  en  fuyant  de  tous  côtés. 

1 127.  Le  plus  grand  malheur  ^oi  puisse  arriver  li  des 
troupes  battues,  c^est  de  se  retirer  ainsi;  car  en  gar- 
dant leur  ordre  de  bataille,  elles  se  font  toujours  res- 
pecter de  l'ennemi,  qui  n'ose  s'en  apprt>cher  qu'avcr. 
circonspection. 

1128.  Si  les  différentes  tentatives  quellrs  dji-^ï:^ 
faire  pour  lui  échapper  sont  infructueas^s  ,  il  est  t>\- 
jours  prêt  a  les  recevoir  k  composition;  mais  *n  fnviiit 
sans  ordre ,  ou  s'expose  à  nérir  pres^jue  indubitîhl**. 
Tncnt.  Loin  de  songer  à  se  défendre,  on  ^^tte  s^  3rra«?s 
j>our  courir  plus  légèrement  Tous  les  fuyirh  étant 
saisis  du  même  esprit  de  crainte f  .s''»mb.'»rpîs.-wnt  :»»r 
uns  et  les  autrfs,  de  m^nif^re  rpie  TeriO^îrf.i  ti.  ^,t  * 
leur  trousse  en  fait,  sans  cff'jrt  e't  «ns  da.-.îÇ:»"    w.    -v 
nage  qu'il  juge  à  propo5.  Ajoat«!  t  ceia  '^■n»  y.rvi'u* 
frayeur  s'est  une  foii  errjparé   d'are  ^f'■>Ilô»»     •:'.»•    •■ 
précipite  elle-même d:) us  les  plus  ïnr.d.i  i.i.v:.»-'. 
vières, marais  impratic.)lrle<îj  r>n  n*»  C-ivrpiv.  A*-.- 
aveu}^lénient  à  une  mort  «ttiifl»%  -ît  h.'inr-.-jif     ,...^    - 

que  des^arrêter  pour  regarder  iVtiUt'mi  *îi   -*•-. 

imposer  par  une  r.onter-in'-'î  is-Hi^r-v».    u\i    wv.  . 

pour  modérer  Tac ki vite  de  ii  ponrsuitA  ^   m.*-  ■•  . •■ 

même  pour  le  faire  fuir  h  i-mêr.\t» .  'i.-^wnM-  " 


ponr  profiter  du  d&ordre  dans  ieijua 
»t  ravoir  mis. 

.  ..g,  Encombutlant  vaillamment,  on  perd 
moina  de  roooda,  et  la  perte  d'Iiommes  est 
grande  dans  U  diitonte  ;  les  oflicicrs,  sous-i 
caporaux  na  sauraient  trop,  et  loiiB-fempa 
(  vqyei  Caporal  ) ,  pénétrer  leuri  soldats  de 
partante  vérité, 

ii3o.  Sila  poursuite  des  fuyards  peut  ctre  s 
de  quelque  incoQvénÏGat,  lorsqu'oD  s'y  abar 
CODsîdérément ,  c'est  surtout  lorsqu'une  ai 
autre  partie  de  l'annéGa  battu  celle  de  l'amit 
qui  lui  était  opposée  icnr  si  la  partie  viclorieui 
trop  opiniâtrement  n  la  poursuite  des  fu' 
laisse  sans  défense  le  flanc  des  troupes  qii'el 
dans  l'ordre  de  bataille;  alors  si  i'eonemi  pi 
dessus  ,  et  qu'il  attaque  en  même  temps  ces 

ar  le  flanc  et  par  le  front,  il  les  mettra  ) 
snrdre,ainsi  que  le  reste  del'année,  mai grt 
de  l'uue  des  p.irtics  de  l'armée. 
FUITE.  Elle  peut  être  vraie  ou  simulée. 

Seul  entraîner  les  plus  grands  maui;  simuléi 
_;re  le  stratagème  le  plus  heureui  pour  s'ass 
victoire. 

it3i.  On  peutencorclaisserpénétrerren 
qu'il  l'affaiblisse  par  des  garnisons;  se  reti 
lui  pour  l'attirer  dans  des  embuscades;  le  hai 
cose;  trois  manières  de  se  tenir  atantageusen 

défensive. 

ii3l.  FUSIL.  Pour  obvier  au  manque  di 
apprendre  également  les  charges,  les  fem 
mouvemens  de  cette  arme ,  le  garde  national 
d'un  fusil  en  bois,  qui  «era  tout  simplement 
de  chêne  Ou  autre  bois  dur  et  pesant,  ayant  ; 
possible  la  courbure  de  la  poignée  de  1  arme 

ii33.  Pour  en  facibter  les  mouvemens,  it 
la  partie  où  se  trouve  la  culasse  dans  le  fusil 
^on  ,  c'est  à-dire  1  environ  treize  à  quatorxe 
-bODl  gui  doit  servir  d«  ctmm  ,  a^a  centre  di 
C>tr«  Aarre  aura  Ve  poiAsexUVoni'iÇvK  lat« 


CAK  SS! 


nition.  Ainsi  iasaa*m  baBoa  le  fâm  neute .  js  prs» 
national  apprenors  la  laasBBTR  âl  f  h».  «s.  suisie 
temps  qne  1  école  da  soldai  e!  ds  pp.hiiai 


Z134.  GABION,  opeotâB'fmBJÊmTyimazaaÊt 
fond,  qui  sert, daû lé»  lôéçcft.  «iasoïc?  £ ^b^^^*^  c<es 
sapes,  traDcfaéfS,  logen«st-  el:^ 

ii35.  Les  gabkwks  de  u^ffi  os  fiervmsitfssK.  inrimc 
pieds  et  demi  de  baitt  cl  nitmt  te  lûaniem  û.  UU'- 
▼ent  aroir  huit ,  oecf  oc  dLz  pioum.  ^Lar.-ui  £1-  qui tR 
à  cinq  pocoH  de  tsar,  sarà  et  Jitet  .irrior:.  ^i  é^^sr 
et  en  bas ,  arec  de  aMBDus  îem  ftt  5a««^iiK^  ^idi9cw& 
en  partie. 

ii36.  LeipbigEkSK|faMa£Je  mii^  a»  j>  ïsn^.  mt 
laquelle  00    veat   £ijaua  m,  éKuts  m.  iMSfjve.    Ui 
creuse  le  foMc  de  la  «yt  ut  at  jt  Tnatrnirfc  agn/cr-.     e 
Ton  prend  UVanysna  jtnaxqnxL. 

Od  sVn  sert  mati  |Our  iaist  im&  utt«i«&.-  b»*.  t^r 
ils  soDt  beancDcp  jùut  çmuû  c  mr  tusur  <  .u.  «.^tr^  £► 
large,  et  huit  dt  zaitjsu;  . 

1137.  —  Gai-ai-s  /«••ï-  C  er.  ut  crji  31*- -.y. 
de  différentes  tJjOMfi  -ou.  •n«i«cî*«=ïr  %.  .  _#- 
être  percé  on  tm<s:K  jjw  a  imïit  uv  jus^ 


ii38.  GARDE,  tr»çiefle:rjaf«t«|isffii^  J  -.  v^^- 
espèces  de  çardfs  -  i  uiie  jour  ^  Mne*-'  sr.  '>^>r.^  * 
Vautre  pour  cii:.^  ex  âeuin  tu  saaii.  Tt^m  ^^^^rtr- ,- . 
pas  de  il  prfcier*. 

1139.  La  ft«crj;.à»  «iç«ï.-tl  fie  pnt^  ^  I-T'  -^         ."  . 
terie  et  de  la  ok-it^tsmi .  tuât  tJt.tfrsi.u*^  »«.-.   ,f.  v-r  *^ 
aporoches  ds  csa;^    «:  t^.erJr  fa»  '>.  s.^    j.    ^^.>-    « 
debon. 

llaO.  Les  çr--î«  û*  •*?■•«.<-.*'  »t  ^it.'"-  .'  *; 
grands  cbesuJA»  *Tir-iiir.  au»  '  «n  ji^i:  rr;  .»<..  .  -  "s?- 
et  élevésjKKir  Ci9'^-'ji-^.«'i?'w'tiiu.  iu*i. 

ii4>- Elles  Â'Avta.t«iTtpâgsx^sw  f^  umi.ic  -^  >'->^*  » 
voient  ente  ci^  ts  tj,  m yssuc  x^i:  «Ub.  m**?»^    .«**■.  *^ 
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1 143.  Ccllia  de  l'infiintBrie  sont  destinées  a  plusieun 
iiïagfs,  et  par  conséquent  se  placent  de  diverses  □»- 
ni«res.  Leur  ob)et  eatde  recaeillir  les  partis  de  cin- 
Icric ,  s'ils  étaient  re[i<>ussé9  ,  et  mënie  les  gardes  it 
cavalerie  qui  peuvent  aïoir  été  quelquefois  placées  Inît 
du  camp.  Elles  doivent  encore  protéger  tes  gens  qui 
vont  autiois,  etc.,  eteinpéclicr  les  petits  partis  eaiMBiâ 
d'app™chprderaimëe.Pourceleflet,oneiimetdaoil« 
cgLaeset  clochers  des  villages  voîsim;  dans  les  cbâteitn 
et  inaiso[is  fortes;  dans  les  avenues  et  passages  qui  K 
trouient  dans  les  bois;  sur  te  bord  des  ruisseaux,  M 
partout  oii  la  sûreté  et  la  tranquillité  du  camp  Pttl- 
geot. 

1x43.  Tous  ces  poslPB  doivent,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, être  vus  de  larnide  ou  de  quelques  gardes  ;  etl» 
otficiera  qui  les  eoniinandent,  seront  cbsrgés  de  fjin 
les  sig[mui  dont  on  sera  convenu  pour  avertir  qa'ili 
sont  attaqiiés  ou  que  l'ennemi  approcbc. 

ii44'  Celles  qui  tout  placées  dans  les  bois  daivcat 
se  garantir  des  partis  ennemis  par  quelques abalis;  avoir 
durant  le  jour  des  sentinelles  sur  les  arbre» ,  et  «tn 
fort  alertes  h  nuit;  avoir  autour  d'elles  des  seutinellrs 
aux  écoutes,  et  de  fréquentes  petites  patrouilles  qui  \e> 
visitent  souvent.  (1778  et  suiians.  ) 

ii({5.  GRAKDE  GARDE.  Ces  gardes  sont  d'infaa- 
terii-  ou  de  cavalerie.  Cellc?s  d'infanterie  se  placent 
tdiiiiiurs  ilnns  quelque  lieu  défendu  pur  une  espèce  de 
fuitintiition,s..itmtiirclle,  soit  artifeipllc. 

ii^ti.  ()"  a]iptHe  fnrtilîea^on  naturelle,  unecgIiKt 
un  cimflière,  un  jardin  fermé  de  tous  côtijs,  un  en- 
droit entouré  de  haies  IVirtes  et  difiicilej  à  percei;  cl 
l'on  regarde  comme  artificielles  celles  dans  Icsquclkl 
il  est  besoin  de  quelques  précautions  pour  les  former: 
comme  un  nbatis  dont  on  fait  une  esp«ce  d'enceinte, 
un  fossé  dont  la  terre  sert  de  parapet,  etc.  Tons  kl 
hommes  qui  les  composent  doiient  se  tenir  absolumenl 
dans  leurs  postes,  et  n'en  sortir  quepir  la  permislio 
du  chef.  Les  fusils  doivent  être  placés  de  nianiéro 
qui!  tons  les  soldats  çu'i&seuX.  Vi»  ■jtctviit  «EKndile  ti 
commcdCmeat  i  pour  c«V  etfrt,  o»  *^es  4\sç<j»e.  iwa^ 


6BA  a  I 5 

que  chaque  homme  doit  occuper  en  cas  d^attaquc. 
L^n.  Ces  gardes  ont  des  sentinelles  de  tous  les 
s  par  où  les  ennemis  peuvent  pénétrer.  Elles  avèr- 
ent sitôt  qu'elles  aperçoivent  quelque  chose  dans 
ampagne  :  alors  tout  le  monde  prend  les  aimes 
r  être  en  état  de  combattre  en  moins  de  temps  qu^il 
i  faut  k  Tennemi  pour  arriver  au  poste. 
i48.  Les  gardes  doivent  rester  fermes  et  tenir  dans 
droit  où  elles  sont  placées  jusqu^à  ce  qu^elles 
nt  secourues  du  camp.  Cest  pour  favoriser  cette 
;nse  qn^on  les  place  dans  les  villages  et  autres  lien\ 
Tes  où  il  est  aisé  ,  avec  quelques  connaissances  de 
Hcation,  de  se  mettre  en  état  de  soutenir  les  atta- 
i  des  partis  qui  veulent  les  enlever. 

:49.  —  Gardes  de  Cavalerie.  Pouvant  se  mouvoir 
:  plus  de  vitesse  que  Tinfanterie ,  on  les  place  ordi- 
ement  dans  des  plaines  et  d^autres  endroits  décou- 
s  ,  ayant  encore  en  avant  des  vedettes  qui  décou- 
it  au  loin  tous  les  objets  de  la  campagne. 

\5o.  On  les  avance  quelquefois  à  une  très-grande 
ince  de  la  troupe  ,  sur  les  lieux  les  plus  avanta{;;cux 
:  la  découverte.  Pour  leur  sûreté,  on  place  entre 

et  la  garde  un  corps  de  garde  d^envîron  huit 
liera ,  qui  sont  destines  ii  les  secourir.  Ce  corps  doit 

toujours  à  cheval ,  et  très-attentif  aux  vedettes  ; 
s  il  n^est  pas  nécessaire  qu'il  découvre  lui'méme  fe 
ain  comme  elles  ;  il  est  destiné  à  les  soutenir  et  à 
1er  à  ce  qu'elles  fassent  leur  devoir. 

[5i.  On  e'iojgne  les  vedettes  les  unes  des  autres, 
r  qu'elles  soient  à  portée  de  découvrir  plus  de  t^r- 
,  sans  qu'il  soit  besoin  de  trop  avancer  les  troupes 
a  garde.  Lorsqu'elles  sont  dans  des  endroits  dan- 
ux  ,  il  faut  les  doubler. 

;5a.  S'il  paraît  des  ennemis,  les  vedettes  en  aver- 
nt  :  le  commandant,  selon  qu^il  le  juge  à  propos , 
clon  les  ordres  qu'il  a  reçus ,  il  les  fait  rester  à  leui- 
e  et  les  soutient  par  le  corps  de  garde  ;  et  IwvrûKwwi 
ince'avec  sa  troupe  ))0ur  s  opposer  CiY\%eTO^AftV^  v\\  • 
li ,  ou  bien  //  les  fait  replier  sv\r  \c  vos\.c. 
5J.  Le  commandan l  peut  faire  woVXxe  \j.\ç^  V  v*i<.xvr. 


de^^'-enn 
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el  faire  manger  le»  chnioi 
e;   msis  iJ   faut  tooroars  qu 
)t   il   êtiH  bride;    la  disUnc! 
,  uelquef.jis    do   faire    rrposR 

les  deux  rjcgd;  mais,  daai  toutes  les  circonstance!,  ii 
faut  avoir  pour  {iremièce  règle  de  placer  les  -v^deûa 

de  «s  mettre  en  état  de  camliattre  avant  l'appro^  j( 
t'ennecni ,  d'oii  il  suit  que  moins  une  lrou[>e  on  Kl 
vedettes  découvre  de  terrain,  et  plus  elle  doit  redoD- 
bler  d'iitteiition  ,  el  vjcc  vtrià,  de  manière  à  avoir  Ion- 
jours  le  temps  de  se  reformer  avant  qae  l'enneim 
puisse  parcourir  l'espace  qui  le  sépare  de  la  ^irde. 

1 151.  GARDE  NATIONALE.  Dans  l'acception  tïcV 
nique,  (iberlc,  ordrepulilic,  intégrité  du  sot  MCié.  Li 

Eirdc  nalianale  est  l'institution  la  plus  heurens«  ivÀ 
France  puisse  élra  dotée;  c'est  le  corps  araië  doat 
les  devoirs  tout  les  plus  firanJs,  les  plus  g«ae'reui,  la 
plus  hoooraLtes. 

Ii55.  l^aKadium  do  noire  indépeDdance,  de  \ 

bertf's,  de  l'inviolabilité  de  notre  teriitoire,  en 

garantissant  de  toute  iiivosinn  éttaugére,  elle  atteint 
encore  le  triiile  but  de  meitre  tout  ce  que  nous 

de  plus  clier  a  i'abri  de  la  licence ,  de  l'anarchie 

despolime  .  iléaux  destructeurs  de  tout  bonlieurwciaL 

ii!J6.  Pour  remplir  dignement  d'aussi  belles  fûne- 
tlons,  la  garde  nationale  doit  rester  vierge  de  lont 
prit  de  parti ,  ftre  sourde  à  toute  autre  voix  que  et-. 
delà  patrie,  ne  connaître  que  Ii  noble  devi*e  dont 
elle  doit  consciencieusement  accomplir  le  sens  Iitlù4 
EU-;  sera  certaine  alors  de  combler  le  pays  de  tout  M 

Ï lie  la  Grèce  et  Bome  ont  de  plus  grand  et  de  plusn- 
lime  dans  leurs  patriotiques  annales ,  de  rendre  i  11 
Francs  le  titre  de  grande  nation  ,  dont  elle  est  jî  Ji- 
gne,  et  de  devenir  eu  uii  mot  l'orgueil  «la  joie  de  l< 

1 157.  Le  citojen  soldat  doit  s'occuper  de  son  — 
cation  militaire  ,  suppléer  à  l'inesçcrience  j^iar  l'étuJt 
tle  l'art;  qu'il  y  consacre  téçuliéïcm.eii\.i^e\içie%V,ti«t(    | 
priait  sut  tes  repos  ,   rt  iV  çîT^ieniia  »  «cnfiAiM  m 
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connaisaoces  si  nécessaires ,   quoique   n^ayant  jamais 
fait  la  gtMrre. 

11 58.  L'officier  et  le  sous-ofHcîer  de  la  gnrde  natio- 
nale doivent  bien  se  péne'trer  que  c'est  de  Tinstructioii 
particulière  qu'ils  recevront  en  temps  de  paix ,  que  dé- 
pendra le  bonheur  de  nos  armes ,  le  salut  de  la  patrie 
en  cas  de  guerre.  C'est  encore  d'après  cette  instruction 
qu'il  sera  possible  au  gouvernement  de  diminuer  le 
nombre  des  années  de  service  actif,  de  réduire  la 
force  des  armées  de  paix ,  tout  en  reconstituant  forte- 
ment notre  état  militaire ,  et  de  diminuer  conséquem- 
ment  nos  impôts. 

11 59.  De  tels  résultats  sont  bien  faits  pour  engager 
le  véritable  amaut  de  la  gloire,  de  la  puissance,  du 
bonheur  de  son  pays  ,  k  prendre  quelques  heures  sur 
6CS  plaisirs  pour  les  consacrer  à  ses  devoirs  patriotiques. 
Je  dis  quelques  heures,  car,  au  moyen  de  ma  mé- 
thode, ce  ne  sera  point  un  travail,  mais  un  amusement, 

Suc  de  faire  deux  heures  de  théorie  et  deux  heures 
'exercice  par  semaine ,  pour  apprendre  facilement  et 
en  peu  de  temps  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  guerre , 
aux  champs  de  bataille  ,  etc. 

1160.  Le  yade  mccum  du  ieune  officier ,  devenu  le 
yade  mecum  de  la  gai  de  nationale,  suppléera  en  tout 
au  manque  d'expérience.  Quelques  ovations  civiques 
dans  chaque  bataillon  ,  le  choix  des  gardes  nationaux , 
qui  ne  se  fixera  que  sur  les  sujets  instruits ,  et  quelques 
récompenses,  serviront  d'émulation  aux  bons  citoyens. 

1161.  Je  dois,  avant  de  terminer  cet  article,  signaler 
recueil  contre  lequel  se  briseraient  toutes  les  espérances 
de  la  patrie ,  si  la  garde  nationale  oubliait  son  mandat 
de  lib(^rté  ,  d'ordre  public,  pour  passer  sous  quelque 
influence  occulte. 

iiGa.  L'institution  la  plus  heureuse  se  transforme- 
rait en  une  troupe  de  Janissaires  ,  de  Strélilz;  elle  de- 
viendrait un  corps  semblable  aux  armées  romainrj  (l,^ 
troisième  siècle  ,   résistant  à  toute  espèce  d'iiv.Vrït\v6.  ^ 
vendant  le  pouvoir  suprême  au  plus  otttavil  <;XtVrx\\\«« 
encliérissenr^  etqiii,  dans  cinquante  ai\<^ ,  -^tfï^NMw 
rent  et  massacrèrent  cinquante  Césars,  ^\ou^^-«•'-  ^^- 
miaateur  de  nos  Ubertéâ,  de  notre  %loitc ,  Ae  'u«j% 


,  de  Dotce  inilii&trïp ,  de  ii»li 


\e  carnsge,  les  malheun  incalculable:,   de  la  gi 
civile  61  de  l'anarciiic. 

iiG3.  FrançatK,  i^i  ne  paniei,  qui  ne  respirei,  i^ 
leLonheur,  U  gluice  de  votre  pays,  ai  ,  contre  toolt 
(irobabUite,  un  point  de  ootre  belle  France  ét«ït  IM- 
nacée  d'un  sembUbte  fléau,  n'Iiéiitei  yai  un  insUat  Îê 
itignalei  courageusemGiitiiu  tribunal  de  l'opinion  cetif 
fraction  de  garnie  nationale  «garée,  qui  voudnit chul- 
giîr  [a  plus  noble  misjîon  contre  tnut  ce  qui  poomit 
nous  arriver  de  plus  funeïle',{et  qui  ferait  «unir  contn 
iiuus  le  despotisme  a nuiS  d'une  verge  de  fer-.ls  patrie! 
lapatrieavanttout!...  qu'àsa  voii  les  passions^euinol. 
b'ornioTis  le  faisceau,   et  nous   serons    invincible)  (t 


iiGi.GAZONNER.Cestreïitivun  ouvrage  en  p- 
zun.  Un  coupe  les  gazon*  avec  une  pelle  en  fer,  cir- 
rc'e,  et  on  les  renverse.  Quand  l'ouvrage  est  tntcs,  et 
que  len  gazons  sont  ratsembléa,  on  en  place  d'alnid 
iiu  rang  sur  chacune  des  lignes  qui  de'ternaioeal  mit 
des  parties  de  l'uuvruge ,  c'eist-s-dite ,  sur  te  taliu  inté- 
rieur du  parapet,  et  sur  la  ligne  intiirienre  de  labai- 
Joette.  On  place  L'Iicrbe  en -dessous  ,  pour  dooner  phu 
e  solidité  U'ouvrage,  et  pour  que  les  gaiong  dispiàft 
aJDsi  sellent  plus  vite;  on  donne  ordinairement  quatre 
a  cinq  Hgnei  de  rentrée  à  cbaque  assise  ;  on  a  l'atten- 
tion de  plocpr  le  milieu  du  rang  supérieur  sur  le  paiDl 
de  jonction  dei  deux  gazons  du  rang  inférieui,  et  M 
les  lise  avec  des  chevilles  de  sii  pouces  mr  trois  LrMi 
de  diamètre.  Quand  on  a  fait  ainsi  cinq  luifei. 
on  remplit  avec  de  la  terre  l'intervalle  qu'elles  coin- 


,  on  continue  jusqu'à 


falle  qu'elle 
que   l'ouvr 


,,<ib.  GÉNÉRAL.  Lesvt«v\MtonfeDii  un  gëwi- 
rj(  [uic  jurtie  de  leurs  totces  i:\.ieUxkï  &u,\waà,  ^jtnt. 
assurer  leur»  proptiété»,  mamtMiu  Uwt»  A>«ÂMji& 
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crottre  leur  gloire,  augmenter  leur  bonheur,  et  répri- 
mer ou  fnnir  une  nation  ennemie. 

1166.  Après  le  rôle  de  souverain,  celui  de  géne'ral 
est  donc  le  plus  grand  et  le  plus  beau  que  Ton  puisse 
jouer  sur  le  théâtre  du  monde:  mais  si  rien  n'est  plus 
glorieux  que  de  bien  remplir  cette  place  éminente,  rien 
n*est  aussi  plus  difficile.  Réfléchissant  à  la  multitude 
de  connaissances  qu'elle  demande ,  et  au  grand  nombre 
de  qualité  qu'elle  exige,  rien  ne  doit  étonner  davan- 
tage que  de  voir  un  homme  seul  s'imposer  volontaire- 
ment un  pareil  fardeau  ;  et,  puisqu'il  faut  qu'un  homme 
ose  se  charger  du  commandement  des  armées ,  essayons 
d'applanir  les  difficultés  que  cette  brillante  et  dange- 
reuse carrière  doit  lui  onrir. 

1167.  Les  connaissances  qu'un  général  doit  réuni] 
peuvent  être  divisées  en  connaissance  de  soi-même 
^étude  du  cœur  humain]  et  en  connaissances  relatives 
aux  sciences  et  aux  arts ,  qui  seront  divisées  en  con- 
naissances indispensables  au  général,  en  connaissance! 
presque  nécessaires,  et  en  connaissances  utiles. 

1 168.  L'étude ,  par  un  chemin  facile  et  abrégé ,  noui 
mène  à  des  lumières  plus  étendues ,  plus  parfaites  qu( 
l'expérience.  On  est  rarement  à  portée  ae  tout  voir 
et  la  lecture  peut  tout  enseigner.  Le  général  doit  joindn 
les  connaissances  militaires  au  génie  de  la  guerre ,  le: 
leçons  des  siècles  passés  à  ses  propres  observations ,  la 
spéculation  à  la  pratique;  mais  il  doit  toujours  com^ 

inencer  par  acquérir  les  connaissances  théoriques  qui  lui 
sont  nécessaires. 

1 169.  —  Connaissance  de  soi-même.  Les  philosophe! 
de  l'antiquité,  persuadés  que  la  connaissance  de  soi- 
même  est  le  commencement  de  la  sagesse  et  la  pre- 
mière de  toutes  les  sciences ,  avaient  fait  graver  sur  le 
frontispice  du  temple  de  Delphes  cette  courte  inscrip- 
tion :  «  Connais-toi  toi-même.  » 

1 170.  Comme  le  général  influe  sur  le  bonheur  de  la 
société  de  la  manière  U  plus  directe  et  la  plus  puissautc 
il  serait  k  désirer  qu'il  portât  celle  couwa\^ïkVCvç,^ \^ 
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i  des  devoirs  tju'i 

rcmi)lir,  ne  serait  plus  frappé  de  la  faïkletÉt  de  su 
mOycnii  poijr  réuisir;  it  meccnnai trait  les  motifs  et  l'o- 
rigine dupouTOÏT  qu'ils  enmaiD  :  ne  se  souveiunt  Mi- 
lenieQt  que  de  ks  droits  ,  ii  d^iiendrait  le  Âeau  de  11 
nation  dont  il  dclaît  être  le  défeoicar ,  et  causerait  k 
malheur  des  peuples  ,  au  lieu  d'assurer  leur  tranquililf 
etleurbonlieur. 

1171.  Si,  BU  contraire, legénéralest  parvenni  . .  _._ 
naître  soi-même,  il  maîtrise  ou  bannit  de  son  inie  la 
défauts  qu'il  a  reconnus  en  lui;  il  travaille  d'avancià 
se  di-'taclier  de  tout  ce  qui  n'est  pas  son  devoir.  Cerlaia 
que  mille  psssioua,  que  mille  intérêts  particuliers  pea- 
Tcrt  influer  sur  son  jugement,  l'cloigncrda  but  auquel 
il  doit  tendre ,  il  persiste  dans  son  opinion  toutes  les 
fois  qu'il  a  pris  un  parti  dicté  par  la  raison  et  la  pru- 
dence; sachant  que  certaines  vertus  dégënèieiit  soU' 
vent  en  faiblesse,  il  se  défie  de  celles  qui  sont  les  plu 
chères  a  son  cceur.  Instruit  de  la  puissance  de  ks 
moyens ,  de  la  mesure  de  ses  facultés,  de  l'étendae  de 
ses  connaissances,  il  ne  conçoit  jamais  de  vaines  et 
chime'riques  espérances;  il  n'enlrenrend  rien  aa-ia- 
sus  de  ses  forces;  il  avi 
noble  franchbe;  il  a  le  c 
seils  et  la  fermeté  de  les  suivre. 

ii^'/.  C'est  en  étudiant  les  autres,  en  observant  ce 
qu'ils  font,  en  se  demandant  ce  que  l'on  ferait  k  laa 
place  ;  c'est  dans  le  silenco  du  cabinet  qu'il  faut  sw- 
vent  a'inlerroger,  descendre  dans  son  propre  Œur,  «B 
observer  tous  les  mouvemens.  La,  sépare  du  reste  des 
hommes,  on  voit  s'évanouir  l'amour-propre,  et  renia 
découvre  tel  que  l'on  est.  La  vanité  peut  bien  quelipe- 
fois  jctf  r  des  couleurs  fausses  sur  le  tableau  que  la  lé- 
rilL'  présente,  mais  on  reconnaît  aisément  s«s  coulenil 
mr:nânn gères:  il  est  infiniment  plus  aisé  de  se  coaiulM 
soi -mi II. c  que  de  connaître  les  autres. 

1(73.  —  Connaisiancc  i/es  Uommcs.  Après  la  con- 
ii.ii'.sGLiL'c  de  soi-même,  celle  des  hommes  doit  occo- 
fir:    [::   premier  Tanj    àanB  ïemivt  Ao  ^ânéral.  Si  '« 

Jiuurr.Tt-]i  les  coiwiuvr«  "«  »lse««>S^^«*«»^wf* 
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avec  dîsceroemeiit?  Peut-il  en  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible ,  i^  ignore  ce  qui  est  capable  de  les  encourager, 
de  les  mimer,  de  les  enflammer  de  Famour  de  la 
gloire,  de  les  attirer,  de  les  attacher  au  bien?  Peut-il 
■^  espérer  produire  de  jpnuub  effets ,  s'il  n'est  pas  instruit 
*     du  motif  gui  les  décide. à  une  sonmis^on  sure  et  cons- 

■  tante  ?  S'il  ne  connaît  pat,  enfin ,  ce  qui  peut  les  bles- 

■  ser  et  les  jeter  dan»  la  défiance»  comment  pourra-t-il 
éviter  ces  écneîb?  Ne  distingue-t-il  pas  dans  leurs  in- 
clinations et  dans  leurs  goûts  ce  çraills  veulent  ardem- 

IWifc  .^^l^^       ^Mk       JMW.^^h       ^k^^SAfl  VflkV^^V^k  #l^ft       a%^b      ^Wb%'*  I  ^         ^B^k^V  ■■*^h«»  A  C^aKali^l^ 


par  quelques  moyens,  dans  tant  d'esprits  dîfiférens  qui 
'     peuvent  être  persuades,  réunis  et  ramenés  au  même 
•     sentiment;  ne  sait-il  pas  par  quelles  insinuations  on 
[      entre  dans  les  cceurs,  par  quels  remèdes  on  guérit  les 
préjugés,  par  quels  degrés  on  établit  la  confiance; 
I      enfin,  qoeu  sont ,  parmi  les  cbâtimens  et  les  récom- 
penses, Isi  acens  les  plus  forts,  les  leviers  les  plus 
pnissans ,  la  aurée  de  son  commandement  sera  mar- 
quée par  une  suite  de  fautes  désastreuses. 

1174*  Chargé  d'un  commandement  d'armée,  il  Test 

souvent  *    '' "    '^-'—  ^ '""* ^" 

doivent 

culière  des  hommes ,  s^il  n'a  pas 
talens,  leur  mérite,  leur  capacité,  avec  les  intentions 
les  plus  droites,  Peipérience  la  plus  consommée  et 
les  connaissances  militaires  les  plus  étendues,  il  ne 
distinguera  jamais  un  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire, mais  modeste  ou  timide,  d'un  homme  médiocre 
qu'on  lui  aura  vanté  avec  emphase,  ou  qui  se  sera 
proclamé  lui-même  avec  éclat.  Jamais  il  ne  devinera 
a  quoi  ses  subordonnés  sont  réellement  propres  ;  ja- 
mais il  ne  prévoira  ce  qu'ils  sont  de  ce  qu'ils  doivent 


des  éloges  mérités  qn'on  lui  donne  ^xxt  V  etveo>ixx^<^^^ 
Jt^eaçtren-P-U  jusque  dans  les  repUs  Vç&  -çAxî^^  V^^^^'^ 
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du  cœur  humaiu,  et  distinguera-l-iUesavis  dictés  par 
l'amour  du  bien,  de  ceui  que  dictent  la  jalmuie  et  le 
désir  de  parvenir.  En  voilà  asseï  pour  porter  les  miÛ- 
taires  qui  ont  la  noble  ambition  de  commander  det 
armées  à  s'occuper  do  bonne  heure  à  Tétodc  3m 
hommes  ;  rien  de  moins  aisû  que  de  conniiltre  k  fond 
le  cœur  Piumain  ;  mais  l'amour  de  la  gloire  ne  fera-l-il 
pas  enlreprcodre   ce  que  l'amour  de  l'or  fait  souveiit 

1175.  C'est  dans  les  ouvrages  immortels  de  Mon- 
taigne, de  Laroeliefoucault.da  Labru^'ère,  d'Helvé- 
tiui ,  etc. ,  etc. ,  qu'on  peut  étudier  lo  œar  hnmaio; 
c'est  dans  riiistoiie  de  tous  les  siècles  ipe  le  g^êral 
apprendra  ce  que  les  hommu  sont  aujourd'hui  par  oe  , 
qu  ils  ont  Jti!  dans  tous  les  temps;  mais  il  — -~>- — ••  • 
en  vain  les  annales  de  tous  les  peuples,  il 
tr>  le  cœur  humain  qu'après  avoir  connu  I 

1176.  Pour  marcher  à  grand  pas  dans  lac. 
des  hcHiimes,  pour  bien  ioçerTesprit  des  a 

prendrei  les  ménager,  il  s  eiaminera  luî-r. .^  ,.„ 

attention  ;  il  cherchera  à  conna  ître  par  quelle  Toie  on 
le  conduit  i  la  vérité,  et  quelle  route  on  doit  tenir 
pour  le  convaincre.  Enfin  ,  le  dernier  moyen  à  en- 
plovec  consiste  i  être  attentif  a  laa)  les  discours,  i 
toutes  les  actions,  et  réiléchir  sur  ce  qu'on  voit  et  sur 
ce  qu'on  entend,  et  cela  lousl^s  jours,  dans  tont  le* 
momens  ;  et  comme  les  hommes  ne  peuvent  san*  cesM 
se  déguiser,  cette  méthode  doit  être  la  plus  instniGtiw 
et  la  pluï  sûre. 

1177.  —  Connaissance  de  la  nation  qu'il  commande. 
Parvenu  à  la  connaissance  du  cosur^aaiain  ,  fe  g^Ôat 
s'occupera  d'acquérir  des  connaissances  détaillées  MT 
les  diverses  nations  qui  l'entourent.  Il  fiien  d'abord 
son  attention  sur  celle  qu'il  commande. 

117s.  Chaque  peuple,  comme  les  individat,  a  ton 
caractère,  ses  gonls,  ses  mœurs,  ses  passions,  ses 
usages,  son  génie  et  son  courage.  Il  doit  donc  avmr 
appris  •■  si  sa  nation  est  active,  hardie  et  impdtueBfC, 
eu  lente ,  timide  et  lle%\«>.ti(\a«\  si  elle  est  constante 
ou  légère,  instruite  ou  igrvmiiAB, tien »\>mAtxBMjie; 
obéissante  ou  indocûe-,  v\m  çïQçte  W  ^enc (>£«&■ 


sivc  qu'à  la  défensive  ;  si  elle  aime  les  batailles  géné- 
rales on  les  affaires  de  postes;  si  elle  se  bat  mieux 
derrière  les  retranchemens  qu'en  rase  campagne; 
avec  les  armes  à  feu  qu'avec  rarme  blanche  ;  si  elle 
supporte  patiemment  les  privations,  le  chaud,  le  froid, 
la  fatigue. 

II 79.  Le  général  doit  savoir  si  ce  peuple  sert  par 
honneur,  par  vanité,  et  s'il  est  animé  de  l'amour  de 
sa  patrie  et  de  son  roi.  Qu'il  sache  si  les  marques  de 
bonté,  les  louanges,  font  plus  d'effet  sur  lui  que  la 
sévérité  et  la  crainte;  en  un  mot,  s'il  est  plus  sensible 
aux  récompenses  qu'aux  châtimens. 

1180.  Cest  en  lisant  Thistoirc  générale  et  particu- 
lière de  son  pays,  qu'on  peut  apprendre  à  en  con- 
naître les  habitans.  Que  ces  livres  ne  quittent  point 
vos  mains  ;  nuit  et  jour  feuilletez  et  réfléchissez. 

1181.  ^  Connaissance  de  ses  Subordonnés.  Ce  qu'un 
sage  général  doit  le  mieux  connaître,  ce  sont  ses  sol- 
dats et  leurs  chefs ,  qui  sont  ses  bras  et  ses  mains.  Il 
cherchera  donc  à  pénétrer  le  caractère  de  ses  princi- 
paux officiers ,  pour  apprendre  quel  est  leur  genre  de 
valeur,  quels  sont  leurs  talens.  S^l  L'ignore ,  comment 
tirera-t-il  de  ses  subordonnés  le  plus  grand  parti  pos- 
sible. Coniîe-t-il,  par  exemple,  des  entreprises  qu'il 
faut  conduire  avec  prudence  à  un  officier  général  dont 
le  plus  grand  mérite  consiste  en  une  valeur  bouillante 
et  aveugle?  Commet-il  aux  soins  d'un  homme  glace 
par  Vàge,  ou  lent  par  caractère,  celles  qui  demandent 
une  ame  de  feu  et  toute  l'activité  de  la  jeunesse?  Re- 
met-il un  commandement  considérable  h  celui  qui  n'a 
jamais  porté  ses  regards  au-dessus  de  la  conduite  d'un 
régiment?  Il  ne  pourra  espérer  que  le  succès  couronne 
son  attente;  de  même,  s'il  ne  donne  qu'un  faible  déta- 
chement à  celui  dont  la  vue  rapide  est  accoutumée  à 
tout  voir  en  grand;  s'il  emploie  dans  les  conseils  celui 
qui  d'est  bon  que  pour  l'exécution;  s'il  envoie  un 
commandant  sévère  où  il  ne  faudrait  qu'un  homme 
d'un  caractère  doux  et  modéré  •,  un  cWi  \w\\3\^cvî\  ^>a. 
la  fermeté  est  nécessaire  pour  faite  xexiVcex  ^S5^s^.  ^«^^ 

/'ordre.  De  rfsseix^icrait-il  pas  a  VYiOTCvme  o^vv .,  ^^\x\v^ 
de  tenir  Pépée  par  la  poignée  ,  Va  ^TÇY\ô.tî:w.  \^x 
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pointe,  et  tournerait  ainsi  coptre  lui-raûme  le  £«  dool 

iJ  est  armé  pour  sa  propre  défense. 

iiS3XEtleconnais9ancedeses»u1jor<loanés  a  étërt- 
gardée!  coronieiDdispensabLe  pour  celui  qui  commanie 
en  chef:  quelques  genéraun,  des  empereurs  ménie,Ei)Dl 

descendwi  jusqu'à  connaître  chacun  de  leurs   soldib 

i l'empereur  Otlion).  Pour  connaître  ses  subordtftinés, 
e  général  s'informera  d'nbord  auprès  de  ses  prédétst- 
seurs  des  qualités  des  officiers  qa  ils  avaient  sous  leDi< 
ordresj  il  comparera  ensuite  le  compte  qu'on  lui  mn 
rendu  avec  les  découvertes  qu'il  aura  faites  lui-ménu. 

I  iS3.  II  s'entretiendra  sou-vent  et  librement  avec  Ht 
suboi-donnes;  ilfera  rouler  la  conversation  sur  des  oî>)eti  I 
intéressons  :  c'estàsatablesuFtoutqu'il  pourra  acquérir, 
en  ce  genre,  les  lumières  les  plus  étendues.  Pour  oon- 
naitrc  enlin  les  objets  auiqueb  chacun  est  le  plus  pro- 
pre, il  rétléchira  alteotivement  sur  U  manière  dont  il 
se  sera  comporté  lorsqu'il  auiaëté  cliargé  d'entrepritH 
semblables  à  celles  qu'il  veut  lui  confier  ;  la  couduile 
qu'il  a  tenue  dans  ces  circonstances  est  l'indice  la  plat 
assuré  de  ce  qu'il  peut  attendre  de  lai. 

itS-I-  —  Connais<ani-e  de  la  Nation  qu'il  doit  com- 
battre. Aprèss'étre  assez  instruit  des  inte'rëtt  et  de*  ëtiti 
des  prince»  pour  savoir  quel)  sont  les  ennemis  natûeb 

der,  il  cherchera  il  pénétrer  leur  caractère  miliKÀre, 
leurs  passions,  leurs  vertus,  leurs  goîits  et  lenra  vices; 
en  ui~.  mot,  il  fera  sur  ces  peuples  les  mêmes  étnd«t 

Su'il  aura  faites  Sur  celui  dont  ifest  général;  mais  il  la 
fra  dans  des  vues  opposées  à  celles  qui  l'oot  engafri  à 
étudier  sa  nation  ;  car  il  ne  doit  faire  aucune  des  dé- 
marches que  son  ennemi  voudrait  qu'il  fît ,  et  Di 
quer  jamais  à  celles  que  Son  ennemi  pourrait  ar 
qu'il  ne  fit  pas. 

I  iS5.  A  l'étude  de  l'histoire  ,  il  joindra  les  c 
sances  que  procurent  les  voyages  et  la  convei^ation  des 
personnes  qui,  par  un  long  séjour  dans  le  payt  qu'il  a 
intérêt  de  connaître ,  ont  eu  le  temps  d'acquérir  le*  la- 
inières qui  lui  manquent. 
n86.lj»  constitution  im\i\ane&o\Vïa«r\m'ynaâim 
regardi  du  guerrier  obsei'v^Veui  ■.  "A  4oa  iii«A«t \  et»- 


naître  le  nombre  de  combattans  que  la  nation  a  conti- 
nuellement sur  pied ,  et  )a  quantité  dont  elle  peut  l'aug- 
menter; la  proportion  entre  les  différentes  armes,  ia 
manière  dont  chacun  des  corps  est  constitué  ,  disci- 
pliné, armé,  équipé,  habillé  et  composé;  ses  ordon- 
nances, ses  règtemens,  ses  usages,  ses  peines,  ses  ré- 
compenses militaires;  les  qualités  morales  et  physiques 
des  nonunes;  la  formation  habituelle  et  accidentelle 
des  troupes;  les  moyens  qu^elles  emploient  pour  passer 
de  Tune  à  l'autre;  leurs  exercices  et  leurs  manœuvres; 
enfin  les  places  de  guerre  et  tous  les  établisseraens  mi- 
litaires. 

1 187.  On  cherche  ensuite  à  reconnaître  les  frontières, 
les  rÎTières ,  les  chemins ,  les  montagnes ,  les  vallées , 
les  gorges  et  les  autres  objets  que  la  campagne  pré- 
sente ;  la  nature  du  climat,  la  durée  et  la  température 
des  saisons  ;  la  nature  des  maladies ,  les  remèdes  les 
plus  usités;  le  gouvernement,  la  population  ,  le  com- 
merce, les  richesses,  la  quantité,  la  qualité  des  bes- 
tiaux ;  les  habitations ,  les  plaisirs ,  les  mets^  la  boisson 
ordinaire;  les  arts  et  les  sciences.  Tels  sont  les  objets 
que  le  militaire  doit  observer  quand  il  voyage  chez 
une  nation  qu'il  lui  importe  de  connaître;  et  il  ne  peut 
espérer  de  remporter  sur  elle  de  grands  avantages ,  s'il 
a  négligé  quelques-uns  de  ces  détails,  qui ,  tout  minu- 
tieux qu'ils  paraissent,  ne  sont  pas  toujours  suffîsans. 

1 188.  —  Connaissance  du  Général  ennemi.  Par  cette 
connaissance,  le  général  devinera  aisément  tout  ce  que 
le  chef  ennemi  doit  entreprendre  contre  lui,  et  com- 
ment il  l'exécutera.  Par-là  il  pourra  aller  au-devant  do 
ses  desseins  et  les  rompre  ;  il  pourra  en  former  lui- 
même  dont  la  réussite  sera  d'autant  plus  assurée,  qu'il 
les  aura  calculés  d'après  des  idées  plus  saines. 

1 189.  Une  des  maximes  militaires  d'un  grand  homme 
(le  prince  Eugène)  était  qu'avant  d'entrer  en  campagne, 
un  général  doit  connaître  à  fond  le  caractère  des  gé- 
néraux ennemis.  U  doit  connaître  l'étendue  du  gônie 
de  son  adversaire,  ses  qualités  morales  et  çhysic^^ucs^ 
son  genre  de  valeur,  ses  talens,  sou  caTac\àx^,^<i^4'^^^'^'^-> 
»os  passions,  iusqu^H  ses  caprices  •.  \V  âioxVVe  eQ.wvvAvc 

ronimc  lui-même,  et  employer  le*  tuètu^s  tclo^^^'^  ^^ 
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il  t'est  servi  pour  l'étodUr.  Il  ne  doit  cei>eDdaiitpasu- 
aez  compter  sur  les  passions  ,  l'ignorance,  et  même  sut 
les  lumières  de  son  adversaire,  pour  ne  pas  se  conduin 
d'aprtï  les  règles  dictijes  par  la  prudence. 

1190.  Pour  apprendre  à  connaître  ïotre  adverwirt, 
entréteneE- vous  dei  qualiltjs  des  cliefi  ennemb  iiK 
les  étrangers,  les  prisonDÏers  ,  le.'  déserteurs.  Dans  n» 
voyages,  cberchez  a  lier  connaissance  avec  les  militaire 
qui,  par  leurs  talens  ou  la  faveur  dont  ils  jouisseot, 
peuvent  prétendre  au  commandement  des  armées.  Tâ- 
chez de  vous  instruire  d'avance,  el  pendant  que  cdi 
vous  est  facile,  de  tout  ce  que  vous  seriez  bien  aise  de 
savoir  un  jour.  Si  la  campagne  s'ouvre  avant  que  voM 
ayez  pu  connaître  le  général  ennemi,  ne  vous  découn- 
gez  point  ;  prenes  toutes  les  informations  que  tmh 
pourres  recueillir  auprès  des  officiers  habiles  qui  an-  I 
rontservisous  ses  ordres,  ou  qui  auront  été  1  portée  de 
l'étudier;  sachez,  par  vos  espions,  sa  maQièie  de  vivre,  | 
ses  OFCupatioDs  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  Faites  < 
faire  ii  votre  srmée  quelques  mouvemens,  et  observa 

choisit  et  dispo.iie  son  camp  ;  riifléchisseï  sur  tonte  Si 
«onduile,  cttieiitot  vous  découvrirez  s'il  est  timide  on 
hardi,  ignorant  ou  savant,  lent  on  actif,  prudent  ou  io- 
aonsidiiré.  Dirigeant  vos  opérations  d'après  cette  eon- 

dii  général  ennemi  et  celui  de  la  nation  qu'il  cammande, 
est  l'art  de  vaincre  l'un  et  l'autre. 

iigt. — Connaissance  des  Généraux  subalternes.  Mille 
générnu*  en  ont  tiré  des  avantages  éminena,  qui  ont 
régléleur  conduite  dans  le  choix  des  entreprises  contre 
plusieurs  çénéraui  subalternes;  elle  s'acquiert  par  In 
moyenjïudiquésauiparagi'ajihes  précédens  :  celte  con- 
naissance regarde  enraiement  les  ofGci<'rs  subaltemei. 
Ceui-ci  doivent  aussi  étudier  tout  ce  qui  peut  leur  fiiic 
remplir  avecgloire  la  place  élevée  de  général,  ambîtion 
noble,  utile  et  ne'ceuaire.  La  connaissance  de  siô- 
même  leur  fait  aussi  juger  sainement  du  genre  el  de 
l'espèce  de  service  qui  leur  convient  le  mieuj ,  de  l'en- 
ploi  auquei  ils  sont  propres  ■,  comnie  V  cnvaùnanor 
«"  fûiir>)umainleurappTe-nAli\\\Ka"c\'^\'«inm»- 


Tous  les  militaires ,  d'ailleurs ,  sont  responsables  de  ia 
troupe  qui  leur  est  confiée  ;  ils  doivent  influer  autant 
sur  ses  volontés,  ses  pensas ,  ses  actions,  que  le  géné- 
ral sur  Tannée  entière.  Coronient  y  parviendraient-ils, 
s'ils  ne  connaissaient  pas  parfaitement  leurs  subor- 
donnés? 

ii^n,'^ Connaissances  relatives  aux  Sciences  et  aux 
^rts,  La  victoire  dépend  plus  des  combinaisons  de  ce- 
lui qui  commande  que  de  la  valeur  de  ceux  qui  com- 
liattent;  e\Le  se  range  toujours  du  côté  du  général  qui 
réunit  le  plus  de  connaissances ,  comme  Tbistoire  le  XdÀt 
Toir.  Mais  puisque  la  nature,  quoi  qnVn  dise  Jacotot , 
n'a  pas  accordé  aus  hommes  le  don  de  tout  savoir,  le 
guerier  doit  étudier  avec  constance  tout  ce  qui  l'inté- 
resse; il  doit  savoir  tout  ce  qui  convient  à  son  état ,  à 
son  poste,  2i  sa  destination ,  et  se  borner  à  ces  connais- 
sances, jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  rendu  supérieur  à  tous 
ceux  qui  courent  la  même  carrière  que  lui.  Avant  de 
chercoer  à  cueillir  des  fleurs  dans  les  beaux-arts,  il 
faut  réunir  toutes  les  connaissances  du  grand  général , 
il  faut  s'être  couvert  de  gloire.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  at- 
teint ce  haut  point  de  perfection ,  rhomme  de  guerre 
doit  s'occuper  uniquement  à  acquérir  les  connaissances 
qui  lui  sont  propres.  Il  étudiera  donc,  comme  indis- 
pensable, la  science  de  la  guerre,  l'histoire  générale  et 
particulière,  la  géographie  et  les  ordonnances  mili- 
taires. 

1 1^3, "^ Etude  de  VArt  de  la  Guerre,  La  première, 
ia  plus  essentielle  des  connaissances,  celle  qui  peut 
presque  suppléer  à  toutes  les  autres ,  qui  peut  tenir  lieu 

I'usqu'à  un  certain  point  des  vertus  morales  et  des  qua- 
ités  physiques,  celle  dont  l'absence  rend  les  autres  in- 
utiles, est  la  science  de  la  guerre. 


conii 

encnainées  Çune  à  l'autre ,  qui  se  prêtent  un  appui 
et  dont  on  ne  peut  détacher  un  seul  anneau  sans  que  la 
chcdna  soit  interrompue ,  cette  science  âioSX.  iîlxtfev».'^^^- 
raière  et  la  pnncipafe  occupatîoti  àw  «^ivêiAî^^^^'^ 
Msis  ^'il  se  farde  bien  de  s'en  letviA  ^es  ^xàrs.  «^ 
peiiSeielIes;  die»  font  croire  qu'on  sa\X.  te  cça.oTvvgw 


réellement,  ce  qui  est  un  degré  au-dessous  de  l'igi 
ranCB.  Le  général  se  bomera  donc  aax  connaissan 
csientiellementnécessaireïoimchef,  et  dans  lesquellti 
il  ne  peut  être  remplacé  par  pcrsanne  :  telles  sont  In 
imaniEUTres,  le>  marches,  les  fourrages,  les  cout' 
les  detacbemeDS ,  les  communications ,  le  cboix 
cbamp  de  bataille,  la  manière  d'ordonner ,  de  I 
combattre  les  tronpes,  et  les  dispositions  en  cas  de 
toites  ou  de  défaites.  [  foj^icesdifférens  mots,  etTip- 
plication  des  cadres  de  bataillons  de  cordes  ii  la  gnndt 
lactique,  qui  procurera  en  bien  peu  de  temps  et  su 
tous  [es  points  de  la  France ,  la  pratique  de  tontes  ces 
connaissances,  sans  recourirauK  Camps  de  paii.  »i  rares 
et  si  onéreui.  )  Il  doit  avoir  étudie  l'art  de  Veubaa , 
connaître  la  manière  d'opprovisionner  les  armées ,  d'as- 
seoir et  fortifier  les  camps,  ce  qui  concerne  les  hôpi- 
taux ,  le  transport  des  munitions  de  guerre  et  de  boo- 
cbe  et  celui  des  naaiades. 

I  igS.  Le  général  ue  sera  icritablement  liabile  qn'i- 
près  avoir  connu  les  auteurs  anciens  Et  étudié  le*  mo- 
dernes. Il  ne  doit  pas  néaliger  d'inscrire  les  fiotM 
iju'uuront  faites  les  grands  liommes  dont  il  lira  l'his- 
toire, jiarce  que  nous  sommes  mieux  instriiits  par  tes 
fautes  des  autres  que  par  une  conduite  à  l'abri  de  tmt 

iio(i.  Les  idées  qu'auront  fait  naître  les  écrits  de 
César,  Montécucuii.Moutluc;  les  vies  des  hommes  il- 
lustres de  Plutarqae,  et  l'iiistoire particulière  desjnUiJt 
hommes,  comme  Bayard,  Duguesclin.TureDne,  Coudé, 
Catinat,  Eugène,  Saxe,  et  tous  les  généraux  delà  rëro- 
lutïon,  etc.;  ce  qui  aura  frappé  dans  leurf  actions ,  lemt 
discours,  tout  sera  consigné,  ainsi  que  les  actiom 
même  dont  on  aura  élé  le  témoin.  Ainsi  personDe  n'airn 
aniant  de  facilita  pour  tout  prévoir  et  pour  tout  pré- 
plrer,  parce  que  penonne  n  aura  la  tête  austi  pleine 
ne  maximes,  saines  et  d'exemples  importans. 

1197.  — Etutfc  de  l'Histoire.  Elle  donne  la  cooDai** 

sance  des  hommes;  elle  montra  la  chaîne  de*  é*^e- 

mcDS  du  monde;  elle  dêcouiT«:\KCuiM&«T^<it(itioDf 

des  empires;  elle*  tiaceUconio.Vte'Çte'fWi^wA^*»'» 

^  la  guerre  ;  elle  peut  suçpVéeï  k¥e»Y«V*T\«-,  tW»  ««« 
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au  général  un  tableau  vrai  des  vertus  qu'il  doil  prati- 
quer, et  des  vices  quMl  doit  fuir.  Ce  que  Tann  Je  plus 
î)incére,  le  censeur  le  plus  incommode  n'osera  riilre- 
prendre ,  Thistoire  l'accomplira.  Elle  dira  :  Vois  d'un 
côté  Antoine  vaincu,  avili  parles  voluptés j  vois  Cras- 
sus ,  Lucullus,  Varus,  déshonorés  par  leur  avance;  vois 
Pausanias  devenu  malheureux  par  êes  manières  (icres 
et  hautaines.  Vois,  d'un  autre  côté,  les  guerriers  qui 
ont  possédé  des  vertus  contraires;  ils  ont  été  chéris  des 
peuples,  aimés  des  soldats,  récompensés  par  leurs 
maîtres  ;  et  l'équitable  postérité  les  a  placés  au  glorieux 
rang  des  héros.  Vois,  compare  et  choisis.  L''liistoire, 
toujours  vraie ,  toujours  impartiale»  ne  peut  ni  ne  veut 
égarer. 

1198.  On  lira  ceux  des  historiens  anciens  et  mo- 
dernes qui  se  sont  le  plus  occupés  des  détails  militaires  ; 
on  les  suivra  sur  de  bonnes  cartes  géographiques  ou  sur 
des  plans;  on  tâchera  d'en  faire  un  soi-même,  d'après 
la  lecture  de  l'histoire  :  on  comparera  les  deux  plans , 
et  s*Hâ  sont  semblables,  on  sera  assuré  d'avoir  saisi  tous 
les  détaib. 

1199.  Toutes  les  fois  que  des  voyages  vous  condui- 
ront vers  des  lieux  célèbres  nar  des  combats  ,  muni  de 
votre  description,  de  vos  plans,  vous  parcourez  plu- 
sieurs fois  le  champ  de  bataille;  vous  ordonnerez,  en 
i  dée ,  les  deux  armées  comme  leurs  chefs  les  avaient 
disposées;  vous  les  ferex  combattre,  et  vous  rectifierez  . 
par  cette  espèce  de  pratique ,  ce  que  votre  théorie  avait 


pas 

tiquité,  qui  étaient  instruits  h  fond  dans  les  sciences 
militaires. 

laoo.  —  Géographie,  Elle  e^t  nécessaiie  pour  ap« 
prendre  la  théorie  de  la  guerre  ;  mais  la  topograhieest 
indispensable  pour  la  pratique  de  Tart  militaire ,  dans 
le  pays  qui  doit  servir  de  théâtre  li  la  guerre.  Le  gcué- 
ra!  doit  posséder  les  plus  petits  dctalU\  \V  ^à\x\.  v>^\\V 
connaisse  les  plus  petits  accidens  du  tetrdm  ,\^  ixVv^^- 


tion 
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n  (les plus  petits  hameaux  ,  la  force  ,  Va  \kOs\V\^v\  ^  wi  J 
son  isolvt,  la  largeur  dun   v^^'^^  v*^^'^'  >^CA51w\ 


d'un  petit  bois ,  tes  i;heiiiins,  le»  sentiers,  etc.  Ceit  pi 
les  cartes  topographiques  [evëes  avec  art,  rectifiifea  aicc 
sain  et  e'tudiecs  atec  atteution ,  qu'un  généi-al  acqucin 

cesconnaissac —    " -" ' .:-;j:  — i-^  — -: — 

sur  la  terrain  > 

I  aoi .  —  Dfs  Ordonnances  ou  Oïde  IHilitiiïre.  L'bamine 
de  guerre  devniit  obéir  sans  cesse  sus  ordoonances  nu- 
lilBii¥s  ,  U  connaissance  de  ces  lois  méritait  d'être  mut 
a  la  tête  de  celles  qui  sont  indispensables  au  uénéral. 
Les  militaires  de  tous  les  erades  auraient  tort  d'jlleU' 
dre  ,  pour  les  acijuéric,  le  moment  oii  ils  devront  en 
faire  usage. 

laoa.  —  Langues.  La  connaissance  des  langues  est 
nécessaire  au  général  dans  -une  iniinitë  d'occasions  : 
veut-il  haranguer,  un  jour  de  bataille,  les  dificreni 
peuple»  qui  Composent  son  arméej  veut-il, dans  le  fort 
de  fa  mêlée,  lui  faire  passer  des  ordres  importans,  s^l 
est  dépourvu  d'interprètes  comment  le  fera-t-il?  A-t-il 
besoin  de  traiter  avec  des  princes  et  des  ministres  qui 
ne  parlent  pas  sa  langue?  encore  des  interprêtes  dont 
l'impéritieau  la  mauvaise  foi  peuvent  rendre  ses  expr^- 
sious  d'une  tnaniére  inSdéle  et  faire  perdre  un  temp) 
considérable  ;  une  méfiance  réciproque  peut  naître 
souvent  de  cette  double  tradaction.  Le  général  veut-il 
interroger  des  prisonniers,  parler  i  de«  désertears. 
lire  les  dùpèclies  ennemies  dont  ses  partis  te  seront  i 
empares,  prendra  des  informations  secrètes  des  Bfni 
du  pays,  combien  n'a-t-il  pas  s  redouter  de  l'indis- 
crétion d'un  interprète?  (  foyet  Capitaine.  ) 

ivo3.  —  Droit  lies  gens ,  lois  tacites  qui  ont  pour 
principe  que  les  divers  peuples  doivent  se  faire  pen- 
diiiit  1,1  pan  le  plus  de  bien  ,  et  pendant  la  guerre  le 
moins  de  mal  possible,  sanï  nuire  ii  leurs  vèritablrs 
intéréls. 

lao^.  —  Droit puhtic.  Outre  le  droit  des  gens  qui 
est  universel  et  réciproque  entre  les  peuples  ,  cliaqae 
nation  a  encore  son  droit  public  dont  fes  lois  marquent 
/m  rapports  de  ceux  nui  ^on^ernmAatetceMmai  sont 
';.  Leginérml  doit  tonnaVue  te*  "YÇ™^ '^"- 
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et  lui  procurer  l'occasion  d^acquèrir  de  la  gloire  à  peu 
de  frais. 

i2o5.  —  Droit  ciuiL  Expression  des  rapports  que 
les  citoyens  ont  entre  eux.  Ck>mine  il  peut  se  présenter 
dans  le  cours  de  son  commandement  des  circonstances 
où  il  lui  sera  nécessaire  de  se  décider  d'après  les  loisj 
il  est  bon  que  ie  général  les  connaisse. 

1206.  —  PoUtique,  Elle  fait  connaître  les  divers 
intérêts  des  peuples  et  des  souverains;  elle  apprend 
qu'elle  est  Isl  meilleure  manière  de  traiter  avec  eux  ; 
elle  enseigne  an  chef  d'une  armée  les  moyens  de  pra- 
tiquer des  intelligences  utiles  à  Texécntion  de  ses  des- 
seins. L'étude  de  cette  science  est  donc  nécessaire  au 
général ,  et  les  capitaines  les  plus  célèbres  s'en  sont 
constamment  occupés. 

I  ac  7.  —  MaihémoU'quts.  L'arithmétique  jusqu'il  Thy- 
draulique  et  l'architecture  militaire  complètent  le  cours 
de  matnématiques  propre  au  chef  d'une  armée. 

1 3oS.  •—  Destin,  Le  dessin  est  utile  pour  apprendre 
i'art  de  la  guerre,  mais  il  est  plus  utile  encore  pour  le 
mettre  en  pratique.  Le  général  «veut-il  reconnaître  un 
champ  de  bataille ,  s'il  n'a  pas  l'art  d'en  lever  le  croquis , 
comment  pourra-t-il  faire,  dans  son  cabinet ,  la  meil- 
leure disposition  relativement  à  la  nature  du  terrain?  Il 
pourra,  il  est  vrai,  se  servir  de  ses  subalternes;  mais 
ils  ne  verront  pas  avec  les  mêmes  yeux  que  le  général; 
ils  pourront  négliger  quelques  détails  qn^iU  croiront 
minutieux,  mais  qui  seront  importans  pour  le  chef  de 
i'amice. 

1 209.  Le  général  qui  connaît  le  dessin  distingue  plus 
aisément  les  signes  de  convention  qu'on  emploie  pour 
représenter  les  divers  objets;  il  évalue  avec  plus  de 
facilité  les  rampes,  les  hauteurs,  les  profondeurs  des 
ravins,  des  ruisseaux,  etc.  Celui  qui  ne  sait  pas  dessi- 
ner se  forme  difficilement  une  idée  bien  distincte  de 
l'éloignement  des  différens  objets;  il  est  obligé,  pour 
tracer  l'ordre  de  bataille ,  de  se  servir  de  quelque  main 
étrangère  :  et  qui  lui  répondra  qu'une  eoyve  ^«  vyti^'v^ 
ue  sera  pas  envoyée  k  l'ennemi?  ly  ai^tè.s  c^  >  ^\^^^>^ 
juger  combien  /'art  du  dessin  est  xitWe.W  x^e^K^'^ 
çu'un  gén^êl  dessine  avec  le  UlexiXi  ^>wx  ^xVisNfc 
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julBt  qu'il  puisse  tracer  un  plan  ^  roi  d'oUeiuavec  car> 

raction;  c'est  le  plus  aise  elle  plus  utile  au  militaire. 

laio.  —  Amour  de  la  Patrie.  En  recevant  le  coop 
fatal,  le  génAal  qui  n'est  conduit  que  par  rhonnmr  ne 
songe  qu'il  sa  propre  personne;  en  mourant,  le  vni 
patriote  songe  encore  i  sa  patrie. 

lîii.  L  amour  de  la  patrie  occupe  le  premier  rang 
pimit  les  lerlus  indispensables  au  %éaétal,  parce  que 

tandis  que  les  autres  passions  dégénèrent  en  vices  ou  ai 
moins  en  défauts  :  la  valeur  devient  tcm^ritë,  la  clé- 
mence faiblesse,  la  fermeté  raideur,  etc.;  l'honneur 
même,  l'honneur  chan|;e  de  nature,  il  devient  f<ui 
préjugé,  délicatesse  outrée,  cruauté  et  bar1>a rie. L'amour 
de  la  patrie  est  produit  par  le  cœur,  l'honneur  par 
l'esprit  :  le  premier  est  un  sentiment,  le  gecond  un 
préjugé. 
*  I3I3.  Généraux,  et  tous  Idu)  militaires  français, 
parcourez  les  fastesde  la  nation,  tous  veirM  qoe  l'amont 
de  Ja  patrie  anima  tous  les  héros  que  nous  admirons. 
Consulte!  ensuite  votre'  cœur,  si  vous  le  sentei  embrasa 
île  la  mt'ine  tlamme,  vous  êtes  dignes  de  succédera  leur 
nloire  ,  et  tous  parlagere/.  btcc  eux  l'hnm mage  des  sen- 
tiniens  vifs  et  durables  qu'ils  nous  ont  inspirés. 

—  l/anaear.  (  ^oj-ez  Capitaine.  ) 

—  Amour  dt  la  gloire.  (  Idem.  ) 

iai3.  —  Bravoure,  Un  général  n'est  parvenu  an  coo' 
mandement  qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  bn- 
voure  ;  mais  il  lui  est  défendu  d'avoir  la  bravoure  dn 
soldat.  Pendant  l'action  ,  il  doit  être  loin  de  la  méUt, 
sur  un  point  élevé  d'où  il  puisse  voir  ce  qui  le  pHH 
aux  diUërens  points  de  la  bataille,  parce  que  MtBort 
est  presque  louiours  suivie  d'une  défaite. 

—  Courage.  (  Voyez  Capitaine.) 

—  Justice.  (  idem.  ) 

iai4-  —  Exemple.   (  Voyez  ce  mot.)  Le  militaire 
est  encore  plus  soumis  que  les  autres  an  pouvoir  de 
l'exemple  ;  aussi  les  |éoeraui  doivent-ils  être  ce  qu'iU 
reu/ent  que  soient  leun  iuWtionTié». 
' —  PrudtiKe,  (  Voyez,  ce  nurtA 
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-^  Exactitude,  L'ordre  et  Texactitude  aident 
mettre  au  jour  les  productions  les  plus  su- 
lonnez  au  sommeil  le  temps  absolument  né- 
pour  réparer  'sos  forces  épuisées ,  mais  soyez 
•s  à  tous  If  s  instans.  (Voyez  ce  mot.  ) 
—  Désintéressement,  La  fidélité  à  sa  parole , 
Â ,  les  mœars ,  la  modestie  et  la  politesse ,  com  - 
bnliant  qui  peut  faire  ressortir  le  héros  dans 
fcUt. 

SÉNIE ,  science  de  ringénieur.  La  concision 
frage  ne  loi  permet  de  traiter  de  cette  science 
li  peut  regarder  Tofficier  d'infanterie. 

E*  (  Voyez  Passage  de  défilé.  ) 

îUÉy  endroit  d'une  rivière  où  l'eau  est  si 
3n  peut  la  traverser  sans  perdre  fond. 
[Jne  année  perd  beaucoup  de  temps  et  court 
I  dangers  pour  passer  une  riyiére  (  voyez  ce 
lis  quand  elle  rencontre  Mn  bon  gué ,  la  plus 
irtie  des  difficultés  disparaissent.  Aussi  les  gé- 
néme  les  moins  habiles ,  ne  recourent-ils  aux 
lécessaires  au  passage  d'une  rivière ,  que  lors- 
iont  ascurés  qu'elle  n'est  pas  guéable  dans  les 
de  l'endroit  où  il  leur  importe  de  la  passer, 
d'après  cela,  qu'il  est  également  intéressant 
militaires  de  connaître  la  meilleure  manière 
r  un  gué ,  et  les  moyens  les  plus  sûrs  de  passer 
re  à  gué. 

[Jn  gué,  pour  être  bon  ,  doit  reunir  les  qna- 
intes  '  \^  Le  bord  de  la  rivière  sur  lequel  on 
'tre  plus  élevé  que  celui  oà  on  veut  aller.  Ainsi , 
t  peut  manœuvrer  sans  être  aperçu  par  l*en- 
'il  découvre  et  qu'il  peut  éloigner  avec  facilité 
B  opposée ,  soit  en  construisant  des  batteries 
içant  avantageusement  de  la  mousqueterie. 
*timpe  qui  conduit  à  la  crcte  du  rivaç^e  justy^  «w- 
^eum  doit  être  douce  et  couverte,  è\  v^  "^^^^î^oi 
npide,  les  troupes  semeUTa\etiV.eTv\^scvtox^ 
d%mrcv  dans  l'eau  ,  et  s\  eVVc%  xC!4\axew\.  V» 
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couverte»,  elle»  semiont  trop  long-temps  en  bute  au 

3"  L'eau  doit  arriver-  à  sa  plia  grandu  prq/hndtir 
par  une  pente  rgale  et  facile.  Ainsi,  le  solciat  s'engip 
peu  à  ppu  dans  la  rivière,  sans  eonceyoir  de  crainle, 
et  même  laiis  que  la  fraJLlieur  de  l'eau  puisse  lui  ém 

4"  Ijt  rifièir  ne  ihit  point  tire  tmp  larffi.  Lorsqu'nM 
rivière  est  très-large,  te  soldat  se  fatigue  beiuco^ 
avant  d'oTOir  gagné  le  bord  oppose;  il  est  tras-lonj- 
temps  exposé  aux  coups  de  reoneini ,  et  celuî-d  ùl 
pas  grand  chose  il  craindre  de  la  mousqueterie  que  lOO 
adversaire  a  placée  sur  U  rive  qu'il  occupe. 

5*  Lei  gués  les  plus  larges  sont  les  meilleur!.  T  Iœ-    ' 
porte  n  rassiillaot  de  présenter  il  l'ennemi  une  tête  de 
colonne  puissante ,  et  à  ses  tnjupes  de  gagaer  aiec 
promptitude  le  bord  opposé.  i 

6°  Les  ffiès  obliques  sont  plus  Javorable4  gue  U>  giit   \ 
perpendiculaires.  Va  gué  perpeadicuUiro  est  plus  court 
cju'uu  gué  qui  oblique  j  mais  il  ajoute  presque  tonioon 
à  la  rapidité  de  l'«au.  Les  gués  trop  obliques  eiposrat 


!S  gués  trop  obliques  eipôsHrt 
long  -  temps  les  troupes;  la  direction  U  plus  f.vonbl. 
est  celle  d  un  gué  qui  conimence  un  peu  plus  haut  iw 
la  riïp  qu'on  ocuupB  que  sur  celle  ou  l'on  va  ;  leeoa- 
raot  lie  1  eau  aide  ,  dans  celte  circonstance  ,  le  soldati 
gagner  le  bordonposé. 

;"  L'eau  ne  doit  point  être  rapide.  Les  eaux  trop 
rapides  entraînent  le  soldat,  ou  fontau  moins  qa*!!  n'a- 
vance qu'avec  peine,  elles  le  fatiguent  et  le  UiitenI 
long-temps  exposé  aux  coups  de  l'ennemi. 

8°  Veau  doit  avoir  peu  de  profondeur.  Lorsque  Tean 
Ta  beaucoup  au-dessus  de  la  ceinture  du  soldat,  le  gai 
n'est  pas  propre  k  l'infanterie  ;  quand  elle  monte  bien 
plus  que  le  veiitre  du  cheval,  il  n'est  pas  propre  à  b 
cavalerie;  quand  elle  l'élève  du  mo^eu  des  grandes 
roues ,  il  n'est  pas  propre  aux  bagages. 

9°  t^fond  Ou  gué  doit  être  ferme.  Un  fond  panent 

de  gros  cailloux  expose  le  soldat  à  des  blearare*  et  i 

des  chiiies  fréqucntn-,  un  louft.  Al«  lAAe  nusi^ant  la 

fatigue,  el  il  peut  t'emoouTbM  &u\%  on  IwA  A«UMa 

grmtse  ou  de  booe. 
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io^  Lésrampeêdu  côté  de  Vernitmidoivent  être  douces. 
\  le  rivage  était  escarpé ,  Pennemî  aurait  beaucoup  de 
icilité  à  empêcher  le  soldat  d'en  gagner  la  crête  et  de 
ombattre  avec  égalité. 

1 1®  Un  gué  que  rennemt  pourrait  déumre  en  lâchant 
kl  èciiues  9  Be  tenàtptu  bon  ,*  il  en  lerut  de  même  de 
elui  qui  ponmut  être  [détruit  par  une  fonte  subite  de 
leiges  on  par  une  growe  pluie.  L'ennemi  ou  le  hasard 
Qtentmipnient  le  passage  an  nunnen^  on  il  n'y  au- 
ait  pas  sur  le  bord  opposé  un  «sseï  gnœd  nombre  de 
ronpes  pour  soutenir  les  efforts^  Inirs  adversaires. 

laai*  ^-  Moyen  ttemécker  femmmide  passer  un  gui, 
Jn  officier  chargé  de  «éfendrt  nn  gné  auquel  il  aura 
econnn  tons  les  avantages  dont  noos  venons  de  parler , 
•  réussba  en  le  fortifiant ,  en  le  rampant,  en  Tembar- 
assant  et  en  lui  faisant  perdre  ses  avantages. 

laaa.  —  Moyen  de  mettreunguéen  dùk  de  défense, 
U  pn  était  mattre  des  denz  rives  y  on  dtvnit  regarder  le 
;ué  comme  vn  pont  et  le  couvrir  par  nn  des  moyens 
ndiquÀ  k  Farticie  PotU.  Ifids,  bon  de  cette  snppp- 
itiony  on  fofftifiem  un  guéiur  la  rive  que  f ennemi  a 
s  désir  d^occuper ,  en  construisant  un  ouvrage  en  terre , 
ui ,  par  sa  direction .  procure  à  la  troupe  qui  défend 
s  passage  du  gné  la  nculté  de  battre  celle  qui  veut  le 
»asser ,  depuis  Finstant  où  elle  s^approche  de  la  rivière 
usqu'à  celui  où  elle  la  passe.  L'ouvmge  le  plus  simple 
!st  un  épaulement  dont  k»  flancs  sont  tournés  vers  la 
ivière.  (  Foyez  ce  mot,  ) 

11133.  Cet  épaulement  doit  avoir  asses  de  hauteur 
our  dominer  la  rive  opposée,  et  cependant  il  doit 
lattre  par  des  feux  rasans  la  surface  de  l'eau. 

L*^isseur  de  cet  ouvrage  doit  être  proportionnée 
ux  enorts  qu'il  aura  à  soutenir. 

La  longueur  delà  courtine  "de  Tépaulement  doit  être 
proportionnée  li  la  largeur  du  gué  et  a  sa  direction;  c'est- 
•dire  qu'elle  doit  régner  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  sor- 
ie  du  gué. 

Las  flancf  de  l'épaulement  doivent  to^  ^tv^  ^^ 
oaniên  k  oonvrir  de  feux  croisét  toutes \e»  \Kt'vA&  ^"^ 
né.  Ceeâaace  doivent  commencer  anoL'VïwS*  ^fe\».vv- 
'ère;  leur  iooguewr  dépend  de  U  pins  qpql  vx^oVas  ^B^^^ 
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quantité  d'artillerie  ou  de  laDUiqueterïe  dont  on  vul 
les  garnir.  Si  l'on  pouvait  construire  des  faces  i  l'^xCi^ 
mité  des  lianes  de  l'ÉLinuleniRnt,  et  lui  donner  la  figui« 
que  piesente  un  ouïraRe  à  cornes,  te  passage  serait  in- 
iinimeoC  mienx  défendu. 

i3^i.  Les  batteries  placées  sur  TépaulFmeDt  doiveoi 
ctre  il  borlictte,  pour  avoir  la  facilité  de  diriger  le  tir 
l'a  où  on  Ih  juge  le  plus  nécessaire  ;  pour  couvrir  \n 
liooinies,  on  a  recours  h  des  sacs  de  terre  ou  à  dea  p- 
bions.  On  doit  tirer  à  mitraille  sitôt  que  l'eaneiai  ta 
est  à  portée. 

1325.  On  place  l'épauleraenl  le  plus  près  del>rinéi« 
qu'on  le  peut ,  on  le  fraise  et  on  le  palissade,  ^f'ojr,  to 
mots.)  On  creuse,  en  avant  de  cet  ouvrage  ,  un  toisé 
larBe  et  profond  dans  lequel  on  fait  entrer  l'eau  de  It 

1316.  On  doit  avoir  la  précaution  d'escarper  les  boidi 
de  la  rivière  au-dessus  et  au-dessous  du  gué;  el ,  si  l'on 
peut  diriger  l'épaulement  de  manière  à  battre  susli  II 
bord  qu'on  occupe,  il  ne  faut  pas  négliger  cet  avanti|«. 

laaj.  Si  l'ennemi ,  en  profitant  d'un  coude  que  uil  1 
la  rivière,  peut  se  placer  de  manière  ^  voir  le  deiriéic  ' 
de  l'épaulement ,  on  doit  le  défendre  en  élevant  de  fC-  | 
tits  flancs  ou  petites  traverses  qui  en  couvrent  l'inlt- 
rieur ,  et  qui,  dirigées  avec  adresse,  puissent  bénir  >  ' 
la  défense  de  la  sorUe  du  gué.  < 

1 2a8.  —  Manière  /Famiarrasier  un  Gué.  Faite»  etm- 
per  une  grande  quantité  d''arbiei ,  faites-en  enlever 
tou  tes  les  extrémités  des  bra  nches ,  afin  qu'ilt  d'oStcdI 
qu''un  corps  hérissé  de  pointes  fortes  et  solides;  ftilM- 
[pi  transporter,  à  force  d'Iiommes  et  de  bras,  près  di 
gué  qu'on  veut  rompre;  placez-les  dans  légué  etl'abrei- 
voir  que  vous  voulez  obstruer;  entrelacez  et  faitM  Ket 
fortement  ces  arbres  les  uns  aux  autres,  au  fur  et  k  me- 
ture  qu'on  les  place,  avec  des  chaînes  de  chamiet  <pt 
vous  avez  envoyé  prendre  dans  les  villages  voisins,  oa 
avec  de»  cordes ,  etc.  Au  moyen  d'un  balardeau  ,  q« 
vous  faites  construire  au-dessous  du  courant,  et  d'aprà 
le  nimn  de  la  rivière  .  ions  îaiXt!.  eûtove  refîner  In 


trouvent  suflisamincnt 


que  Ve&  V^^  1  \'^^  \rxa  ^koXa 
ment  ftardé»  ÇiT  eiii.-\t\êïnw. 
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I2!i9.  Faites  en  même  temps  cscnper  psr  mi  gnnd 
nombre  de  naysans  et  des  soldats  nsnis  de  pelles  et  de 
pioches,  les  ixnds  de  la  rmère,  de  manîoe  à  les  reodre 
inaccessibles  à  la  csTalerie.  SPooUîa  pas  de  £iire  arrê- 
ter tons  les  paysans  on  aoiies  ipii  inôcBt  da  eôlé  de  Pes- 
nemi ,  pour  enter  qa'on  ne  Im  donne  «ni  des  dHEcal- 
tés  qu'on  hii  prépare, 

laSoé  Ans  dSsIis  on  peoft  joiadse  ki  pîqDcfs,  les 
cbausse-tmws,  les  tables  fanies  de  dow,  les  hcises, 
les  Tignes.  tn  répandant  ces  dÎKH  oiiffti  ■■  Fentree,  la 
sortie  et  les  difierentes  pattief  dn  §ié,  en  en  rend  le 
passage  presque  imposMble.  Qmmtt  aas  «wlîlsy  on  les 
fait  apporter  des  nllages  on  Fon  flaet  en  réqtnsHion  les 
charpentiers  y  les  mennisiers  et  les  pefims.  On  faasie 
encore  les  gnés  en  1rs  rompant,  cfesirà-dire  en  cicn- 
eant  dans  le  milieu  des  fosses  btfes  et  pralonds  dans 
la  direction  deteanzyqneFon  détonne  à  cet  eJiet  an 
moyen  d?ane  ^pe  ùato  «fce  des lÎMcines,  des  piêees 
de  toile»  etc.  C7ert  k  nut  qee  PendoitcWiflr  pov 
ce  travaily  ayant  soin  d'dkngncr  de  la  liviôe  les  per- 
sonnes qm  ponmâcnt  en  porter  k  nonwcUe  ans  en- 
nemis. 

laSi.  On  creuse  plasiem  fossés  à  côté  les  vns  des 
antres,  sans  aToir  besoin  de  les  diriger  parallcir ment 
aux  bords  ;  on  disperse  les  dallais  :  ces  msfés,  remplis 
d*eau,  et  inconnus  à  l'ennemi ,  fieront  périr  une  paitie 
des  soldats,  et  aivêteront  les  antres. 

ia3a.  On  peut  rendre  un  gué  impatîealde  en  gros- 
sissant le  Yofume  des  eaux  par  une  digue  construite  da 
côté  dont  on  est  le  maître,  ou  en  lâchant  k  bonde  d'un 
étang  on  d'un  marais,  slly  alieu^aumomentoôren- 
nemi  veut  passer. 

1233.  On  peut  encore  joindre  aux  fossés  et  coup  ji  es 
les  puits  ou  entonnoirs;  on  les  creuse  sur  les  bords  de 
k  riTim  et  dans  le  milieu  du  eue;  et,  quand  Feaa  Tient 
à  RTossir  au  moyen  d'un  batardean  ou  des  écluses  qu'on 
a  lâchées,  ces  trous  se  rempliMent  et  dispanissent.  Os- 
pendant  l'ennemi  arrive,  se  jette  à  l'ean  anee  combuvav 
mais  à  prâie  y  a-t-ii  ùit  qnâqucspas ,  «^  Ve»  «ÀAifU 
seperdeot  dins  ce»  eotonnoin;  eOntcs  wr  c«^  c^uMi^ 
daaserviueâ  êtùétpunteê,  ik  devicnnenit  movn*  ^^'^' 


réellement,  ce  qui  enl 

rance.  Le  général  se  b___..  .  

essentiellement  nécessaires  à  uu  chef,  et  dans  lesquellei 
il  ne  peut  être  leuipUcé  par  personne  :  telles  sont  la 
mancBiurcs,  les  marches,  les  fourrages,  les  convoîi, 
les  détaclieiupns  ,  les  communications  ,  le  choix  itt 
champ  de  bataille,  la  manière  d'ordonner,  de  filin 
combattre  les  tronpcs,  et  les  dispositions  PU  caadeiic- 
toites  ou  de  défaites.  [foj'eEceidifférenE  mou,  et  ['•p- 
plication  des  cadres  de  balaillons  de  cordes  à  ta  grantt 
taclique,  qui  procurera  en  bien  peu  de  ternps  et  iw 
tous  [ps  poiots  de  la  France,  la  pratique  de  tontes  en 
e  on  naissances,  sans  recourir  aux  campa  de  paix.  li  rar«« 
et  si  onéreux.  )  Il  doit  avoir  étudie  l'art  de  Vauban , 
connaitre  la  manière  d'approvïsi  mner  les  armées,  d''ai- 
seoir  et  fortifier  les  camps,  ce  <|Ui  concerne  les  hôpi- 
taux, le  transport  des  munitions  de  guerre  et  de  bon-  J 
che  et  celui  des  malades.  | 

I  ig5.  Le  (cëuéral  ne  sera  'véritablement  liabile  qu'i' 
prés  avoir  connu  les  auteurs  anciens  et  étudié  les  nw-  ' 
dernrs.  Il  ne  doit  pas  négliger  d'inscrire  les  fmttl 
qu'auront  faites  les  grands  hanimcs  dont  il  lira  l'bss- 
loire ,  parce  que  nous  sommes  mieux  instruits  par  (et 
fautes  îles  autres  que  par  un«  conduite  à  l'sbri  de  tout 

iigG.  Les  idées  qu''auront  fait  naître  les  écrits  de 
César,  Montécuculi,  Montluc;  les  TÎes  des  liomroea  il- 
lustres de  Plutarque,  et  l'histoire  particulière  des  jcnnds 
Iiomniea.coinraeBayard,  Dugnesclin,Turenne,Coad^ 
CaCinat,  Eugène,  Saxe,  et  tous  les  généraux  delà  rén>- 
lutioD  ,  etc.;  ce  qui  aura  frappé  dans  leurs  actions  ,  inirt 
discours,   tout  sera  consigné,  ainsi  que  les  actioni 

autant  de  facilité  pour  tout  prévoir  et  pour  tout  pré- 

Sarer,  parce  que  perfonnc  □  aura  la  tète  aussi  pleine 
e  maximes,  saines  et  d'exemples  i*mporUns> 
111)^.  — Etude  de  l'Histoire.  Elle  donne  la  cODDai** 
sance  des  hommesj  elle  montre  la  chaîne  de*  éréoe- 
mens  da  monde;«Ue découle \B.cxa«e&e»T^atatioiit 
des  empires;  elles  tiace la  co\ïlTOtetç«\'<Ki4o«-\«^ 
«  la  guerre  ;  elle  peut  sopçVwc  Wïexçitwï»'»-,  *»*  *» 


a  tableau  vrai  des  vertus  qu*il  doit  \ïrati- 
vices  qu'il  doit  fuir.  Ce  que  ratni  le  plus 
:cnseur  le  plus  incommode  n*osera  rntre- 
istoire  Taccomplira.  Elle  dira  :  Vois  d'un 
!  vaincu,  avili  parles  voluptés;  vois  Cras< 
s,  Varus,  déshonorés  par  leur  avance;  vois 
5venu  malheureux  par  ses  manières  ficres 
.  Vois,  d'un  autre  côté,  les  guerriers  oui 
des  vertus  contraires;  ils  ont  été  chéris  aes 
nés  des  soldats,  récompensés  par  leurs 
'équitable  postérité  les  a  placés  au  glorieux 
os.  Vois,  compare  et  choisis.  L'histoire, 
e ,  toujours  impartiale,  ne  peut  ni  ne  veut 

lira  ceux  des  historiens  anciens  et  mo- 
I  sont  le  plus  occupés  des  détails  militaires  ; 
sur  de  bonnes  cartes  géographiques  ou  sur 
1  tâchera  d'en  faire  un  soi-même,  d'après 
l'histoire  :  on  comparera  les  deux  plans, 
îmblables,  on  sera  assuré  d'avoir  saisi  tous 

tes  les  fois  que  des  voyages  vous  condui- 
•  lieux  célèbres  par  des  combats ,  muni  de 
ption,  de  vos  plans,  vous  parcourez  plu- 
i  champ  de  bataille;  vous  ordonnerez,  on 
!ux  armées  comme  leurs  chefs  les  avaient 
ous  les  ferez  combattre ,  et  vous  rectifierez  , 
>èce  de  pratic|ue ,  ce  que  votre  théorie  avait 
X.  C'est  ainsi  que,  jusqu'à  nos  jours,  tous 
mmes  ont  appris  l'art  de  la  guerre ,  en  n'ou- 
ême  la  lecture  des  poètes  célèbres  de  Tan- 
étaient  instruits  à  tond  dans  les  sciences 

jèographie.  Elle  est  nécessaire  ]>our  ap- 
léorie  de  la  guerre  ;  mais  la  topograhie  est 
e  pour  la  pratique  de  l'art  militaire ,  dans 
loit  servir  de  théâtre  à  la  guerre.  Le  géné- 
Kider  les  plus  petits  détails  \  \V  S>a\i\.  c>^A 
splo^  nctits  accidens  du  lerv^ùw ,  \^  ^>N>^^" 
oetils  hameaux ,  la  force  A^^  \iî^?»"v\!\cvvv  $C  wv 
,  U  largeur  dun  v^^^^  Y*^^^^"»  \.<.vrvv^ 


d'un  petit  boiii,  les  chemins,  les  sentiers,  etc 
les  cartes  topogriphiqups  lesëei  aiec  art ,  tect 
toia  et  étudiées  arec  attention ,  qu'un  gênerai 
ces  connaiasancei.  11  devra  encore  tes  vériâer 
fur  le  terrain  ou  les  faire  verilîer.  (  f-'oycz  B 

laoï.  —  Des  Ordonnances  DU  Code  Atililaire. 
ie  e;uerre  deiaut  obëirsaDS  ce^ae  aux  ordoDi 
lilaires  ,  la  connaissance  de  ces  tors  méritait  < 
i  la  tète  de  celles  qui  3oat  indispensables  a 
Les  militaires  de  tous  les  grades  auraient  ta 
die ,  pour  les  ecquérir ,  le  moment  où  ils  c 
bire  usage. 

laoa.  —  Langues.  La  connaissanee  des  la 
nécessaire  au  général  dans  une  infiniti:  d'i 
Yeut-il  haranguer,  un  jour  de  bataille,  les 
peuples  qui  composent  son  arméa;  veut-il,  d 
de  (a  mêlée,  lui  faire  passer  des  ordres  impt 
est  dépourvu  d'interprètes  comment  le  fera-1 
besoin  de  traiter  avec  des  princes  et  des  mù 
ne  parlent  pas  sa  langue?  encore  des  interp 
l'impéritie  ou  la  mauvaise  foi  peuvent  rendre, 
tiens  d'une  manière  inlîdèle  et  faire  perdre 
considérable  ;  une  méfiance  réciproque  p 
souvent  de  cette  double  traduction.  Le  gêné 
interroger  des  prisonniers,  parler  à  àei  i 
lire  les  dépêches  ennemies  dont  ses  partis 
emparés  ,  prendre  des  informations  secrètM 
du  pajrs,  combien  n'e-t-il  pas  il  radouter  c 
crétion  d'un  interprète?  (  f  oj-ei  Capitaine,  j 

iîo3.  —  Droit  dea  gens  ,  lois  tacites  qui 
principe  que  les  divers  peuples  doivent  se  ) 
dant  lajaii  le  plus  de  bien,  et  pendant  la 
mal  possible,  ïans  nuire  à  leurs 


iëlt 


public.  Outre  le  droit  Aa 
Mt  universel  et  réciproque  entre  les  peuple: 
nation  a  encore  son  droit  public  dont  les  lois 
/m  rapporta  de  ceux  (m\  gouiemviA.  n«c  i«u 
goaverait,  Lr«  général  ào\lcorai».to«ct»'n 
pevwnt  J'aider  V  £orm«  «o  \Km  t^i^  *« 


et  Lui  procurer  l'occasion  d'acquérir  de  la  gloire  à  peu 
de  frais. 

i2o5.  —  Droit  cwil.  Expression  des  rapports  c[ue 
les  citoyens  ont  entre  eux.  Comme  il  peut  se  présenter 
dans  le  cours  de  son  commandement  des  circonstances 
où  il  lui  sera  nécessaire  de  se  décider  diaprés  les  lois; 
il  est  bon  que  le  général  les  connaisse. 

1206.  —  Politique.  Elle  fait  connaître  les  dÎTers 
intérêts  des  peuples  et  des  souverains;  elle  apprend 
qu'elle  est  ia  meilleure  manière  de  traiter  arec  eux  ; 
elle  enseigne  an  chef  d'une  armée  les  moyens  de  pra- 
tiquer des  intelligences  utiles  à  rexëcntion  de  ses  des- 
seins. L'étude  de  cette  science  est  donc  nécessaire  an 
général ,  et  les  capitaines  les  plus  célèbres  s'en  sont 
constamment  occupés. 

1 2c  7.  —  Malhènuttiquts,  L'arithmétique  jusqu'à  fliy- 
draulique  et  l'architecture  militaire  complètent  le  coors 
de  mathématiques  propre  an  chef  d'une  armée. 

i3o8.  —  Dessin,  Le  dessin  est  utile  pour  apprendre 
i'art  de  la  guerre,  mais  il  est  pins  utile  encore  pour  le 
mettre  en  pratique.  Le  général  iTeut-il  reconnaître  un 
champ  de  bataille ,  s'il  n'a  pasl'art  d?en  lever  le  croquis , 
comment  pourra-t-il  faire,  dans  son  cabinet ,  la  meil- 
leure disposition  relativement  à  la  nature  du  terrain?  Il 
pourra,  il  est  vrai,  se  servir  de  ses  subalternes;  mais 
ils  ne  verront  pas  avec  les  mêmes  yeux  que  le  général  ; 
ils  pourront  négliger  quelques  détails  quHh  croiront 
nainotieux,  mais  qui  seront  importans  pour  le  chef  de 
l'a  rrace. 

1 209.  Le  général  qui  connaît  le  dessin  distingue  plus 
aisément  les  signes  de  convention  qu'on  emploie  pour 
représenter  les  divers  objets;  il  évalue  avec  plus  de 
facilité  les  rampes,  les  hauteurs,  les  profondeurs  des 
ravins,  des  ruisseaux,  etc.  Celui  qui  ne  sait  pas  dessi- 
ner se  forme  difficilement  une  idée  bien  distincte  de 
l'éloignement  des  différens  objets;  il  est  obligé,  pour 
tracer  l'ordre  de  bataille,  de  se  servir  de  quelque  main 
étrangère  :  et  qui  lui  répondra  au'uue  co^\^  dii^  wii^'vcn. 
ue  sera  pas  envoyée  à  l'ennemi?  D'^a^xè»  cc\9^  >  ^\k^^>a: 
j'ager  cœobieD  Part  du  destin  t%\.  iiXÂVeAV  \!ie\*»X^ 
çu'an  géa&Êl  dessine  a^cc  le  uVeiiX.  ^>w^  «Vi^v* 


53o  céfl 

suffit  qu'il  puisse  tracer  un  plan  i  toI  d'o 
rcction  ;  c''eat  le  plus  aise  el  le  ])lus  utile 

mo.  —  Amour  dt  la  Pairie.  En  rei 
fatal,  le  géoéraL  qui  n'est  conduit  que  par  rhonnenT  ne  j 
fODge  qu''^  sa  propre  personne;  en  mourant,  le  vrai  l 
patriote  songe  encore  a  sa  patrie,  I 

lai  I.  L'amour  de  la  pairie  occupe  Le  premier  rang 
parmi  les  vertus  indispensables  au  gênerai,  parce  que 

tandis  que  les  autres  passions  dînèrent  en  vices  ou  an 
moins  en  défauts  ;  la  valeur  devient  témérité,  la  clé- 
mence faiblesse,  la  fermeté  raideur,  etc.;  Thonneur  , 
même,  l'iionneur  change  de  nature,  il  devient  fiut 
préjiigé,dBlicatesse  outrée,  cruauté  et  barbarie.  L'amour 
de  la  patrie  est  produit  par  le  ccEiir,  l'honneur  \in 
resjirît:  le  premier  est  un  sentiment,  le  lecond  un 
préjugé.  , 

''  I3I3.  Généraux,  et  vous  tous  militaires  frainçiis,  ' 
parcourez  les  fastes  de  la  nation,  vous  verrez  que  l'umouT  ' 
de  la  patrie  anima  tous  les  héros  que  nous  admiroal, 
Consultci  ensuite  votrt'  cœur,  si  tous  le  sentes  embrasé 
de  la  nirine  flamme ,  vous  êtes  dignes  de  succéder  ï  leur 
dloire,  et  TOUS  parlageteï  avec  eux  l'hommage  des  sen- 
tJmens  ïifs  et  durables  mi''ils  nous  ont  inspirés. 

—  Honneur.  (  Foyez  Capitaine.  ) 

—  ylmour  dt  la  gloire,  (idem.  ) 

iai3.  —  BruMHire.  Un  ^ne'ial n'est  pirrenu  au  com- 
mandement qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  bra- 
voure ;  mais  il  lui  est  défendu  d'avoir  la  bravoure  du 
soldat.  Pendant  l'action  ,  il  doit  être  loin  de  la  mêlée, 
sur  un  point  élevé  d'oii  il  puisse  voir  ce  qui  se  passe 
aui  dilTéreni  points  de  la  bataille,  parce  que  u  moit 
est  presque  toujours  suivie  d'une  défaite. 

—  Courage.  (  Voyez  Capitaine.) 

—  Justice.  (  idem.) 

1214.  —  Exemple.   (  foyeî  ce  mot,  )  Le  tnilïtaire 
est  encore  plus  sonmii  que  les  autres  au  pouvoir  de 
l'exemple  ;  aussi  les  généraux  doivent-ils  être  tx  qu'il* 
leulent  que  soient  leurs  su\ioTÂonné«. 
—  Prudence,  {  foyez  cemol."! 
—  ^cnWte,  (  yaycz  ce  mot.^ 
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va\5.  ^-^  Exactitiuk.  L'ordre  et  Texactitude  aident 
le  génie  k  mettre  au  jour  les  productions  les  plus  su- 
blimes. Donnez  au  sommeil  le  temps  absolument  né- 
cessaire pour  réparer  vos  forces  épuisées ,  mais  soyez^ 
accessibles  k  tous  les  instans.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

iai6.  ^-  Désintéressement.  La  fidélité  à  sa  parole, 
rhumanité ,  les  mœurs ,  la  modestie  et  la  politesse ,  com  - 
plètent  le  IniUant  qui  peut  faire  ressortir  le  héros  dans 
tout  son  éclat. 

1217.  GÉNIE ,  science  de  Pingénieur.  La  concisioir 
de  cet  ouTrage  ne  lui  permet  de  traiter  de  cette  science- 
que  ce  qui  peut  regarder  FolEcier  d'infanterie. 

GORGE.  (  Voyez  Passage  de  défilé.  ) 

131 8.  GUÉ,  endroit  d'une  rÎTÎére  où  Teau  est  si 
basse  qu'on  peut  la  traverser  sans  perdre  fond. 

13 19.  Une  armée  perd  beaucoup  de  temps  et  court 
de  grands  dangers  pour  passer  une  rivière  (  voyez  ce 
mot):  mais  quand  elle  rencontre  ifn  bon  gué ,  la  plus 
grande  partie  des  difficultés  disparaissent.  Aussi  les  gé- 
néraux., même  les  moins  habiles ,  ne  recourent-ils  aux 


morte  de  la  ps 
On  voit,  d'après  cela,  qu'il  est  également  intéressant 
pour  les  militaires  de  connaître  la  meilleure  manière 
de  garder  un  gué ,  et  les  moyens  les  plus  sûrs  de  passer 
une  rivière  à  gué. 

1330.  Un  gué,  pour  être  bon  ,  doit  réunir  les  qua- 
lités suivantes  '  i^  Le  bord  de  la  riuière  sur  lequel  on 
estf  doit  être  plus  éleuéque  celui  où  on  veut  aller.  Ainsi , 
l'assaillant  peut  manœuvrer  sans  être  aperçu  par  Ten- 
nerai ,  qu'il  découvre  et  qu'il  peut  éloigner  avec  facilité 
de  la  rive  opposée ,  soit  en  construisant  des  batteries 
soit  en  plaçant  avantageusement  de  la  mousqueterie. 

3^  La  rampe  qui  conduit  à  Ut  crèie  du  rivat^e  jusc\\^<»w. 
hord  de  Vemt  doit  être  douce  et  couverte,  S\  V^^^^^^ 
était  trop  npide ,  les  troupes  se  meUTîAetA.  exv  \t%ox^^ 
fFanâ  que  d'entrer  dans  l'eau     et  s\  ^VVc*  xC^Vîàt^^.^ 


GUE 
■s  seraient  Irop  long-temps  en  bute  au 

3"  Veaa  doit  arriver  à 
par  une /lente  rgale  et  fiicù 
peu  à  peu  dans  la  rivière,  sbds  concevoir  de  crainte, 
et  ni<>me  sans  que  la  fraiche-or  de  l'eau  paisse  lui  être 
nuisible. 

4'  La  riwière  ne  dnit  point  être  ti-ap  tarpfi.  LonquVic 
rivière  est  trés-Urçe,  le  soldat  se  fatigue  beaucoup 
avant  d'aToir  gagne  le  bord  opposé;  il  est  trèl-loHE- 
temps  espoié  bbi  coups  de  l'ennemi  ,  et  celuî'ci  n» 
pas  grand  chose  il  ciaindre  de  la  mousqueterie  que  KO 
adversaire  a  placée  sur  la  rive  qu'il  Occupe. 

5"  Les  guet  ^J  pias  larges  sont  les  meilleurs.  Il  im- 
porte a  l'a  ssaî  liant  de  présenter  a  l'ennenii  une  tète  Jt 
colonne  puissante  ,  et  à  SM  troupes  de  gagner  atu 
promptitude  le  bord  opposé, 

G"  Les  guéi  obliquei  itmt  pbi3  favorables  ijue  Us  ^dt 
perpendiculaires.  Va  gué  perpendiculaire  est  plus  cocrl 
i]u'uu  gué  qui  oblique;  maiï  il  ajoute  presque  toujoun 
à  la  rapidité  de  l'esv.  Les  gués  trop  obliquas  eiposenl 
long  -  temps  les  troupes  ;  la  direction  la  plus  favonbli 
est  celle  d  un  gué  qui  commence  un  peu  plus  haut  ju( 
la  rive  ou'on  occupe  que  sur  celle  ou  l'on  va;  le  cou- 
rant de  1  eau  aide ,  dans  cette  circonstance  ,  le  soldat  ( 
fi.igner  le  bord  opposé. 

7°  L'eau  ne  doit  point  être  rapide.  Les  eaai  trop 
rapides  entraînent  le  soldat,  oufontau  moins  qu'il  n'a- 
vance qu'avec  peine,  elle»  le  fatiguent  et  lo  UisMot 
longtemps  eïposé  aui  coups  de  l'ennemi. 

8"  l'eau  doit  ai-oir  peu  de  profondeur.  LorsqueTeH 
va  beaucoup  au-dessus  de  la  ceinture  du  soldat,  le  gué 
n'est  pas  propre  à  l'infanterie;  quand  elle  monte  bien 
plus  que  le  ventre  du  clieval ,  il  n'est  pas  propre  1  11 
cavalerie;  quand  elle  »'clÉve  da  moj^eu  d«t  (rMi^ 
Toues ,  il  n'est  pas  prière  aux  bagages. 

g**  Lejond  du  guc  doit  étrefenae.  Un  foad  p*i*etni 

de  gros  cailloux  expose  le  toldat  à  de»  bleamrei  et  1 

des  ciiûles  frdqueDles',  ud  iiin&  &fc  tA^  maavwit  !• 

fatigue,  et  il  peut  t'emWitbn  ivat  <m  bm&  &«\n^ 

gntse  ou  de  boue. 


io°  Lès  rampes  du  càtéde  VetuimUdoit^ntétrB  douces. 
Si  le  rivage  était  escarpé ,  FeDDemî  aurait  beaucoup  de 
facilité  à  empêcher  le  soldat  d'en  gagner  la  crête  et  de 
combattre  a'vec  égalité. 

\\^  Un  gué  que  Fennemi pourrait  détruire  en  lâchant 
des  écluses ,  ne  senit  pas  bon  ;  îi  en  serait  de  même  de 
celui  qui  ponmît  être  [détroit  par  une  fonte  subite  de 
neiges  ou  par  une  grosse  pinie.  L'ennemi  ou  le  hasard 
interronpmient  le  passage  an  momen^  où  il  n'y  au- 
rait pas  sur  le  bord  cmpoeë  un  asseï  grand  nombre  de 
troupes  pour  soutenir  les  effortswle  leurs  adversaires. 

1231.  — *  Moyen  detmidter  teimmmde  passer  un  gué. 
Un  officier  chargé  de  défendre  on  gué  aucpiel  il  aura 
reconnu  tons  les  arantages  dont  nous  menons  de  parler , 
y  réussîn  en  le  fortifiant^  en  le  rampant,  en  Tembar- 
nssant  et  en  lui  £BÎsant  perdre  ses  avantages. 

laaa.  —  Moyen  de  mettre  unguéen  état  de  défense. 
Si  x>n  était  UMttro  des  deux  rives ,  -  on  devrait  regarder  le 


gotf  iur  la  rive  que 
le  désir  d'occuper  »  en  constnuuHmt  un  ouvrage  en  terre , 
qui ,  par  sa  direction ,  procure  k  la  troupe  qui  défend 


est  un  épaulement  dont  les  flancs  sont  tournés  vers  la 
rivière.  (  Voyez  ce  mot.  ) 

1333.  Cet  épaulement  doit  avoir  assez  de  hauteur 
pour  dominer  la  rive  opposée,  et  cependant  il  doit 
Iiattre  par  des  feux  rasaus  la  surface  de  Peau. 

L'é^isseur  de  cet  ouvrage  doit  être  proportionnée 
aux  efforts  qu'il  aura  à  soutenir. 

La  longueur  de  la  courtine xlerépaulement  doit  être 
proportionnée  à  la  largeur  du  gué  et  a  sa  direction:  c'est- 
a-dire  qu'elle  doit  régner  depuis  l'entrée  jusqu'à  la  sor- 
tie du  gué. 

Les  flancs  de  l'épauleroent  doivent,  to^  ^\tv^  ^ 
manière  à  couvrir  do  feox  croisés  tonales  Ve»  ^"v  \ 
gué,  Ce$  BâtÈCÊ  doivent  commencer  •LUx'botdLS  a«  v^ 
F/>>^/ /nir  AMfueor  dépend  de  U  plm  oa  vxo\ti%  ^« 
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<piantité  d'artillerie  ou  de  mousquelerie  dont  on  tenl 
les  garnir.  Si  l'on  pouvait  construire  des  faces  à  l'exU*- 
mité  des  (lança  de  l'épaulcmeiit,  et  loi  donner  la  lîgun 
<]ue  jB-esente  un  ouvraReîi  cornes,  le  passage  serait  in- 
fLûimcat  miûui  défendu. 

iia4-  ^'^^  batteries  placées  sur  l'épaulement  doivent 
être  h  barbelte,  pour  avoir  la  facilité  de  diriger  le  tir 
là  où  ou  le  juge  le  plus  nécessaire  :  pour  couvrir Ifi 
hommes ,  on  a  recours  a  des  sacs  de  terre  ou  à  des  gt- 
bions.  Ou  doit  tirer  à  mitraille  sitôt  que  l'eanemi  ta 

laaS.  On  place  IVpaulement  le  plus  près  delarlvtén 
qu'on  le  peut ,  on  le  fraise  et  on  le  palissade,  (^ity-  en 
mots,  )  On  creuse ,  en  avant  de  cet  ouvrage  ,  un  fosso 
large  et  profond  dans  lequel  on  fait  entrer  Teau  de  h 

laaG.  On  doit  avoir  la  précaution  d'estarper  les boidl 
delà  rivière  au-dessns  etau-de»ou£  du  f^e;  et,  sî  fon 

eut  dirii^er  rcpaalement  de  manière  i  battre  auaii  k 
rd  qu''on  occupe,  il  ne  faut  pas  nécliger  cet  avantin. 
iia^.Si  l'ennemi,  en  profitant  d'un  coude  que  &it 

de  l'êpaulement,  on  doit  le  défendre  en  élevant  de  pe- 
tits (Lancs  ou  petites  traverses  <jui  en  couvrent  Vîalè- 
rieur,  et  qui,  dirigées  avec  adresse,  puissent  servir  i.     1 
la  défense  de  la  sortie  du  gué. 

I3a8,  —  Manière  d'embarrasser  un  Gué.  Faites  coa-  ' 
per  une  grande  quantité  d'artres  ,  faites-en  enleva 
toutes  les  extrémités  des  brancLes,  aSn  qu'ils  n'offrait 
qu'un  corps  hérissé  de  pointes  fta-te^  et  snJides;  faites- 
les  transporter,  a  force  d'hommes  et  de  bras,  Drè«  di 
guéqu'on  veut  rompre;  placei-les  dans  le  guë  et  TalireD- 
voïr  que  vous  voulec  obstruerj  entrelacez  et  faitM  lia 
fortement  ces  arbres  les  uns  aux  autres,  au  fur  et  1  me- 
sure qu'on  les  place,  avec  des  chaînes  de  charmes  qM 
vous  avez  envoyéprendre  dans  les  villages  voiiini ,  (M 
avec  des  cordes ,  etc.  Au  moyen  d'un  batardeau  ,  qH 
vous  faites  construire  au-dessous  du  courant ,  et  d'apm 
le  njVcau  de  la  rivière  .  lous  t»X£&  «kjv»  refîner  les 
eaui  de  manière  que  les  miéi ,  ^at  Xe™  içi»tt<o*  ^» 
trouvent  iulHumment  gaïdé»  î«  tiix-\nftTOev. 
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1*229.  Faites  en  même  temps  escarper  par  un  grand 
nombre  de  paysans  et  des  soldats  munis  de  pelles  et  de 
pioches,  les  bords  delà  rivière,  de  manière  à  les  rendre 
inaccessibles  ^  la  cavalerie.  N'oubliez  pas  de  faire  arrê- 
ter tous  les  paysans  ou  antres  qui  iraient  du  côté  de  l'en- 
nemi ,  pour  éviter  qu'on  ne  lui  donne  avis  des  diiScul- 
te's  qu'on  lui  prépare. 

laSo.  Aux  aoatis  on  peut  joindre  les  piquets,  les 
cbausse-trapes^  les  tables  garnies  de  clous,  les  herses , 
Jes  vignes.  £n  répandant  ces  divers  objets  sur  l'entrée,  la 
sortie  et  les  différentes  parties  du  gué^  on  en  rend  le 

ÎyassagB  presque  impossible.  Quant  aux  outils,  on  les 
ait  apporter  des  villages  oii  l'on  met  en  réquisition  les 
charpentiers,  les  menuisiers  et  les  paysans.  On  barre 
encore  les  gués  en  les  rompant,  c'est-à-dire  en  creu- 
sant dans  le  milieu  des  fossés  larges  et  profonds  dans 
la  direction  des  eaux ,  que  l'on  détourne  à  cet  effet  au 
moyen  d^une  digue  faite  avec  des  fascines ,  des  pièces 
de  toile,  etc.  C? est  la  nuit  que  l'on  doit  choisir  pour 
ce  travail ,  ayant  soin  d'éloigner  de  la  rivière  les  per- 
sonnes qui  pourraient  en  porter  la  nouvelle  aux  en- 
nemis. 

laSi.  On  creuse  plusieurs  fossés  à  côté  les  uns  des 
autres,  sans  avoir  besoin  de  les  diriger  parallèlement 
aux  bords  ;  on  disperse  les  déblais  :  ces  fossés ,  remplis 
d'eau ,  et  inconnus  à  l'ennemi ,  feront  périr  une  partie 
des  soldats ,  et  arrêteront  les  autres. 

laSa.  On  peut  rendre  un  gué  impraticable  en  gros- 
sissant le  volume  des  eaux  par  une  digue  construite  du' 
côté  dont  on  est  le  maître,  ou  en  lâchant  la  bonde  d'un 
étang  ou  d'un  marais ,  s'il  y  a  lieu ,  au  moment  où  l'en- 
nemi veut  passer. 

1333.  On  peut  encore  joindre  aux  fossés  et  coupures 
les  puits  ou  entonnoirs:  on  les  creuse  sur  les  bords  de 
la  rivière  et  dans  le  milieu  du  gué;  et,  quand  l'eau  vient 
k  grossir  au  moyen  d'un  batardeau  ou  des  écluses  qu'on 
a  lâchées,  ces  trous  se  remplissent  et  disparaissent.  Ce- 
pendant l'ennemi  arrive,  se  jette  à  l'ea\i  «sec  CQwt^^^\ 
mais  à  peine  y  a-t-il  fait  quelques  pas ,  cçoiftVe%  %c\^\ 
se  perçut  dans  ces  entonnoirs  ;  effrayés  pax  ees  <^^^ 
ihngereuseê  et/r^entes,  ils  deyientveTvV.  xsvovci*  \ 
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di*.  SicVstdeU  caTsIerie, le  désordre  devient  encoi 
plus  ^and  :  tes  chevaux  et  les  hommes  culbutent,  i 
rétent  la  colonne  des  troupes,  font  grossir  celle  de  l'e» 
et  «ugmentent  ainsi  infiniment  le  danger  pour  eux 
)e»»wntagea  pour  vous. 

1^34.  Aussitôt  qu'on  est  «rrivé,  il  faut  de  suite  nroc 
der  il  ce  qui  est  dit  ci -dessus:  il  faut,  de  plus,  abaissa 
tutant  que  possible  la  crête  du  rivage  oppose ,  détruirt 
les  rampes  ,  abattre  les  arbres  ,  couper  les  haies  et  I» 
roseaux  ,  afin  d'ôter  à  l'ennemi  les  moyens  d'approctn 
de  Ib  rivipre  sans  être  découvert. 

1335.  Quelque  large  que  soit  un  gue ,  il  auISl  ie  le 
détruire  en  un  seul  endroit  pour  former  un  délîfeqii 
arrête  la  colonne  ennemie  :  un  fossé  très-liree  ped 
remplir  cet  objet.  Quant  i  la  manière  de  combattre, 
*op  Rivière. 

ia36.  —  Manière  de  passer  un  Gao.  Pour  donner  do 
■trincipes  clairs  sar  la  manière  de  passer  les  gaés,  il  fMl 
faire  plusieurs  suppositions  :  i''qu  il  est  privé  des  âiSé- 
rensavanlBjsesqaenousavonsreconnusnécessairespOT 
constituer  un  bon  gué;  a"  que  l'ennemi  en  a  fortifie  l'ij 
sue;  3"  qu'il  l'a  embarrassé;  ^"^  qu'il  l'a  rompu  ou  en 
détruit  les  avantages  naturels. 

1317.  —  Connaissanai  iji^on  doit  avoir  avant  A  par 
ser  un  Giiè,  it  Moyen  de  tel  acquérir.  Celui  qui  venl 
passer  une  rivière  à  guêdoit  connaître,  1"  le  bord  qu'il 
occupe;  1°  tes  rampes  qui  conduisent  de  la  crête  datr 
vage  au  bord  de  l'eau;  d"  la  largeur  de  la  rivière; 4*l< 
largeur  du  gué  dans  les  différentes  parties  de  la  rÏTiére; 
5°  la  véritable  direction  du  gué;  6"  la  rapidité  des  eau; 
;"  la  plus  grande  profondeur  de  l'eau  ;  8"  la  qualité d> 
fond  da us  les  différentes  parties  du  gué;  a"  les  rampU 
qui,  du  côté  de  l'ennemi,  conduisent  delà  rivière  ib 
Crète  du  fivage;  10°  le  terrain  qui  borde  le  côté  de  fa  ' 
rivière  sur  lequel  on  va;  11°  si  la  rivière  n'oRre  W 
dans  Je  voisinage  d'autres  eues;  la"  quel  est  des  dlfliJ- 
rensdués  le  meilleur  pour  les  différentes  armes;  s'ilol  | 
possible  il  l'ennemi  de  rendre  le  guë  impraticable,  et  ' 
«jmment  y  téussir',  \l^  enîvii  »\  aûe  tonte  subite  d« 
neiges  ou  une  plwie  abonian*.*  ne  çù\irtaS\ç«STBil» 
la  rivière  non  gu^iVi\e. 


GUÉ  287 

1238.  Les  moyens  de  se  procurer  toutes  ces  connais- 
sances sont  au  nombre  de  sept  :  i^  bonne  carte  topo- 
graphique (  voyez  Reconnaissance  militaire  ]  ;  2^  les 
nouvelles  que  donnent  les  espions  ;  3**  les  rapports  que 
font  les  transfuges;  4^  les  dëclarations  que  font  les  pri- 
sonniers; 5^  les  ayis  des  affidës;  6^  ceux  qu'on  peut 
tirer  des  paysans  y  marchands ,  contrebandiers ,  cnas- 
seurs  et  soldats  qui  connaissent  le  pays;  7^  enfin  les 
reconnaissances  que  Ton  a  faites  soi-même.  Lorsque 
tous  ces  renseîgnemens  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux, 
ou  court  risque  de  s'égarer. 

I  aSg»  -~  Manière  de  remédier  aux  Avantages  naturels 
tpii  manquent  à  un  Gue.  On  ne  peut,  sans  imprudence; 
entreprendre  de  passer  un  gue  qnî  est  défendu ,  avant 
d'avoir  assez  éloigné  l'ennemi  des  bords  de  la  rivière 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  troubler  le  passage;  mais, 
comme  on  ne  peut  éloigner  son  adversaire  ^!en  diri- 
geant sur  lui  on  feu  bien  vif  et  bien  ajuste ,  et  qu'on 
De  peut  faire  ce  feu  avec  avantage  qu'en  élevant 
son  artillerie  au  moins  autant  que  celle  de  l'ennemi, 
il  faudra  donc ,  toutes  les  fois  que  la  rive  que  l'on  oc- 
cupe est  plus  basse  que  U  rive  opposée,  construire  un 
ouvrage  en  terre  qui  élève  et  couvre  les  hommes  et  les 
armes  :  cet  ouvrage  est  destiné  k  fournir  beaucoup  de 
feux  croisés  en  avant  de  la  sortie  du  gué,  à  éloigner 
Tennemi ,  et  à  détruire  les  ouvrages  qu'il  aura  faits;  cet 
ouvrage  peut  avoir  la  forme  que  nous  donnerons  aux 
lianes  continus  ou  interrompus  des  têtes  de  ponts. 
(  yof»  ce  mot,) 

X240.  Quant  à  la  mousqueterie,  on  peut  la  placer 
derrière  les  haies,  les  arbres,  ou  dans  les  roseaux  qui 
bordent  assez  souvent  les  rivières. 

ia4i*  Si  Tennemi  a  détruit  les  rampes  qui  conduisent 
au  bord  de  l'eau ,  ou  si  elles  sont  naturellement  escar- 

§ées,  on  envoie ,  pour  les  rétablir  ou  les  reconstruire , 
es  travailleurs  ,  que  Ton  protège  par  de  fartillerie  ou 
de  la  mousqueterie.  Pendant  que  les  travailleurs  adoa-^ 
cissent  les  rampes ,  on  chercne  k  faite  à\Nwi\wv  ^\.> 
attirer  l'ennemi  sur  un  autre  point.  CeaX  w«\.o«^  ^^ 
thnth  ouitqueVon  s'occupe  de  celtANa\V»To>3Nfc* 
fois  que  c'eêtpouible,  Ton  dirige,  ccstï^w^*  ^^ 
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niète  que  l'ennemi  découvre   tout   au   plus 
bouche. 

ia4ï.  Lorsqu'on  se  propose  de  passer  une 
gué,  il  esl  prudent  de  conduire  les  troupes  A 
à  ce  qu'elles  n'aient  pas  trop  chaiicl  au  momeii 
entrent  dans  l'eau,  pour  éviter  des  maladies 
Si  ce  gué  e'tait  trop  étroit,  ou  l'êlargirail 
fascines  chargées  de  pierres. 

laiiS.Quoique  vous  Tenîei  de  passer  un  gi 
êtes  clan»  le  cas  de  le  repasser,  faites  le  recon 
des  caTaliers  qui  se  promènent  dedans  à  dl 

Selolonl'un  de  l'autre,  précaution  que  l'on  do 
IID9  toutes  les  circonstances  possihles. 

1244,  Quand  un  gué  a  une  direction  obliq 
porte  da  le  faire  baliser,  c'est-Wire  de  plante 
côtés  du  gué  de  grandes  branches  d'arbres 
hors  de  l'eau  de  ces  branches  empêchera  la.  c 
quitter  l'espace  de  la  rivière  qui  est  gu^abli 
que  pendant  la  nuit  que  l'on  plantera  ces  b 
quand  elles  sont  etabhes ,  on  ne  doit  pas  pen 
«tant  pour  effectuer  le  piissagp.  Il  faut  enc 
cette  circonstance,  placer  des  hommes  à  che 
dîquent,  par  leur  position,  la  route  que  le 
doivent  suivre;  on  peut  aussi  mettre  à  la  t( 
tonnes  les  caciliers  qu'on  a  employé  pour  se 
yièie  ;  on  ne  saurait  prendre  trop  de  précau 
empêcher  les  colonnes  de  perdre  le  gué  ,  et 
surer  da  U  fidélité  des  guides.  Si  la  rivière 
guéable,  est  asseï  rapide  pour  entraîner  quf 
dats ,  placez  au-dessus  et  au-dessous  du  gurf 
de  cavalerie,  des  arbres  ,  des  chariots,  des  < 
enBn  obligez  le  soldat  à  tenir  l'habit  de  son 

i3J5.  Les  cavaliers  doivent  être  un  peu  él 
uns  des  autres.  Il  ne  faut  pas  que  l'eau  mor 
sut  du  ventre,  parce  que  le  corps  du  cheval 
Kue.  Les  cavaliers  placés  au  haut  rompent  l< 
l'eau ,  et  ceus  en  bas  arrêtent  les  soldats  entn 

134<>-  Les  branches  des  arbres  que  l'on  jel 
ririére  doivent  être  tournéeSi  Aaïw.ViLTiîi^ée  si 
'en  Ja  source  de  U  riv\éïe,ço«ï  t™çx«\s. 
i'eau,  et  dans  l'iuféïieure ,  enava\-,  \es  tfuir 


être  pbcës  en  traTen  de  la  ri?îére ,  et  assez  charges 
pour  ne  pas  être  entraînés  :  l'eau  ne  doit  pas  investir 
)usqu*à  Tessieu. 

ia47*  Pour  employer  des  cordes  au  passage  d^un  gué, 
on  plante  deux  pieux  sur  chacun  des  bords  de  la  ri- 
vière, à  une  distance  égale  du  front  de  la  colonne;  on 
tend  ensuite  une  eofde  entre  les  piquets  supérieurs  et 
une  entre  les  piquets  inférieurs*  Pendant  le  passage, 
les  hommes  de  la  file  de  droiteet  de  |aache  de  la  co- 
lonne saisissent  la  corde,  et  maintiennent  ainsi  la 
colonne  contre  l'effort  des  eaux.  (  F'oy»  Passage  de  Ri- 
TÎère.) 

f  a43.  On  ne  peut  prendre  tr(^  de  précautions  pour 
que  les  soldats,  en  passant  une  rivière ,  ne  mouillent 
leurs  armes  ni  leurs  munitions  :  ils  doivent  mettre 
leurs  gibernes  sur  leurs  sacs  9  et  porter  leurs  fusils  la 
crosse  en  Tair. 

Toutes  les  Ibis  que  fon  fait  passer  une  rivière  k  gué, 
on  doit  recommander  aux  soldats  de  jeter  de  temps  en 
temps  les  yeux  sur  la  verdure  du  rivage,  et  de  les  tour- 
ner quelquefois  vers  le  ciel,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
soient  éblouis  par  la  lumière  que  l'eau  réfléchit.  Les 
cavaliers  doivent  en  faire  autant.  Quant  k  la  manière 
de  conduire  leurs  chevaux,  comme  Tanimal,  sitôt  qu'il 
sent  sous  lui  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  le  por- 
ter,  se  laisse  aller  naturelllement  pour  nager,  dès  que 


'éperon , 
terrant  un  peu  la  bnde.  S'il  sent,  au  contraire,  que  le 
cheval  perd  le  fond,  et  s'il  a  de  l'eau  jusqu^au  milieu 
de  la  cuisse ,  il  doit  l'abandonner  à  son  mouvement 
natovel,  qui  est  de  se  mettre  sur  le  côté  pour  nager. 
Alors  il  ne  faut  plus  le  contraindre ,  mais  lui  laisser  la 
bride  Udie  »  sans  cependant  qu'elle  tombe  assez  pour 
qu'elle  puisse  s'embarrasser  dans  ses  jambes. 

1 340il<orKitte  le  fond  d'un  gué  estdesabVexxxowN  vdIoxs^ 
três-b^Mox ,  il  est  nécessaire  de  jeter  àan»  Ves  eti^wvx.* 
(es  mûîoi pa^cêblea  de  grandes  claies,  c^ue  Votv  »&wx- 
eVt  awec  éai  pierres  assez  grosses.  Celle  ov^^*^^^^ 


imprudent  de  Icntet  le  passage  »« 
feuï  de  tons  les  éçauUmeiu,  et  t  „ 
les  mOTens  iudiquéa  k  l'article  Bii-iért, 
-core  qu'après  avoir  chasse  l'eanemi  que' 
diw  d'ôter  tout  ce  qu'i  1  «ura  eroploïè  pi 
le  gué,  surtout  s'il  Ta  fait  selon  lespriiU 
c^s  :  car  ce  serait  sacrifier  inatilecoent  it 
de  soMats,  que  de  tenter  cette  opéra) 
aervirei  de  grappins  en  fer  attachés  h  -" 
et  qu'on  jette  dans  le  gué.  On  peut  ei 
grosses  cUies  qu'on  enfonce  dans  la 
cea  tnovene  loiit  bien  insulKsans,  p  . 
nemi  soit  fort  :  il  est  plus  prudent  4 
passer  la  riïicre  ailleurs. 

i3!ii.  Si  l'ennemi  a  prlyé  xm  ^é  i^ 
naturels ,  que  par  un  batardeau  il  ait  f^ 
de  manière  k  le  rendre  impraticable,. 
de  cet  ouvrage  et  le  détruire.  S'il  gtri 
des  digues  il  faut  les  enlever  et  passer  l« 
tant  qu'on  en  cstlemallrej  si  on  prévoit 
pas  les  garder  il  faut  les  détruire,  et  ] 
sitôt  que  les  eaui  sont  écoulées. 
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ces  gens-U  connaissent  les  gués,  les  ponls,  les  routes 
à  travers  les  bois,  et  jusqu'aux  plus  petits  sentiers,  li^ 
sont  d^ailleurs  accoutumes  à  la  fatigue  et  la  supportent 
avec  plus  de  facilité. 

ix54*  Pour  vous  assurer  que  les  guides  ont  les  con- 
naissances qu'ils  doifent  posséder,  vous  les  interro- 
gerez séparément ,  mais  sans  appareil,  ayant  simple- 
ment Tair  de  causer  avec  eux  :  vous  comparez  leurs 
difierens  récits ,  et  plus  ils  auront  de  concordance  entre 
eux  y  plus  V008  pourrez  leur  accorder  de  confiance; 
vous  comparerez  aussi  leurs  réponses  avec  vos  cartes 
topographiqnes,  et  s'il  régne  un  grand  accord  entre  les 
cartes  et  les  réponses  des  différens  guides ,  vous  serez 
presque  assuré  qu'ils  connaissent  cequ'ils  doivent  savoir. 

ia55.  Assure  de  la  capacité  des  guides,  vous  cher- 
chez ài  pénétrer  leurs  qualités  morales  :  un  guide  adonné 
an  vin  peut  vous  égarer  avec  facilité,  celui  qui  est  trop 
intéressé  est  prêt  à  vous  vendre.  Un  guide  sans  bra- 
voure ne  connaît  plus  le  chemin  qu'il  doit  suivre  quand 
il  faut  marcher  k  la  lueur  du  feu  de  l'ennemi. 

ii56.  On  peut  d'ailleurs  tirer  de  la  connaissance  du 
caractère  d'un  guide  des  inductions  sur  les  risques  de  la 
marche:  s'il  est  hardi,  entreprenant,  la  marche  est 
moins  sûre  au'il  ne  L'a  dit;  s'il  est  timide,  craintif,  le 
chemin  est  plus  favorable  qu'il  ne  le  suppose. 

1Q57.  Il  faut  encoi'e  chercher  k  connaître  quel  est  le 
degré  de  confiance  que  vous  pouvez  accorder  à  sa  fidé- 
lité. Un  homme  né  sujet  du  prince  k  qui  vous  faites  la 
guerre ,  croit  en  vous  égarant  servir  son  roi  et  son  pays  ; 
celui  qui  a  une  religion  différente  de  la  vôtre  croit,  en 
vous  trahissant,  s'assurer  une  couronne  céleste.  Autant 
<{ue  vous  le  pourrez  choisissez  pour  guides  des  sujets  de 
votre  prince,  des  hommes  dont  vous  avez  mis^  la  fidé- 
lité à  répreuve,  on  qui  aient  un  grand  intérêt  à  voir 
le  succès  couronner  votre  entreprise. 

1258.  Quelque  confiance  que  méritent  vos  guides 
vous  n'en  prendrez  pas  moins  les  précautions  suivantes  : 
vous  exigerez  qu'ils  vous  donnent  pour  ô''j&%^V<i,%<^K\^\Sk 
que  vous  croiiez  leur  être  le  plus  cUew  ,\e\xT*  l^vo-VEi^A 
leurs  en f*D$,  leurs  biens;  vous  leur  VaiMftxet.  ^tvVc^Hc 

Je  grandes  récompenses  s'il»  sont  fidèVes ,  e\.  ^<i  SÎ5^^ 

f 


deux  80ui-olficîers.  Ceux-ci  lei  gardero 
même,  k  l'approche  de  la  nuit  on  de  l'ei 
atUclieTODt  avec  de  petites  cbaSnei  de  fer 
■rec  dea  cordes. 

laSg.  Vous  trailerei  Les  guide»  Biec  bo 
donnerez  une  paie  coniidërabte ,  tous  I 
dei  chevaux  toutes  les  fois  que  les  expëd 


u  les  derriêrei  les  ni 
anrei  pris,  les  pajsana  De  coDtuiitsaDt  bi 
qui  entoure  leur  chaumière. 

ia6i.  Quand  tous  renvenez  les  piU 
donneiec  avec  exactitude  Ce  que  vous  li 

lafia.  LwsquevonsinterrogereiTaigni 
lei  avec  assEz  d'art  les  questions  importai 
g;ranJ  nombre  de  choses  indilfërentes ,  | 
puissent  pas  démêler  le  véritable  but  de 
voua  aurei  encore  la  prudence  d'enferil 
TOUS  aurez  fait  ces  questions,  afin  qu'il 
l'évader,  ni  parler  k  personne.  Vous  fer 
•"-  '"  "hemins ,  (esq— -'■ —  ■"-'■ — ■— 
Il  militaires.  ^ 
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colonne  ne  se  connaitront  pas.  Si  celui  de  le  tête  sVgare 
ou  vous  trompe,  le  second  vous  remet  sur  la  bonne  voie. 
La  multiplicité  des  ^ides  est  encore  nécessaire  pour 
remplacer  ceux  qui  sont  tués  ou  blessés. 

ia65.  Toutes  les  fois  que  tous  marcherez  pour  sur- 
prendre une  ville ,  vous  aurez  des  guides  chargés  de 
vous  indiquer  les  chemins  \  d'autres  de  vous  conduire 
aux  brèches ,  aux  acquedncs ,  aux  portes  ,  et  d'autres 
de  vous  mener  dans  rintérieur  de  la  ville  ;  ces  derniers 
doivent  connaître  les  rues  qui  conduisent  à  la  citadelle , 
k  la  place  d'armes ,  chez  le  commandant  (  F".  Surprise). 
Chacun  des  détachemens  destinés  k  une  de  ces  dififé' 
rentes  opérations  doit  avoir  deux  guides  au  moins. 
A'ous  devez ,  dans  cette  dernière  circonstance  ,  rassem- 
bler vos  guides  plus  secrètement  encore  qu'à  l'ordi- 
naire ,  et  les  cacher  avec  plus  de  soin  que  dans  tout 
autre  moment. 

1266.  L'armée  ne  doit  Jamais  être  dépourvue  d'un 
grand  nombre  de  guides.  Il  faut ,  pour  cet  effet,  char- 
ger du  soin  d'en  trouver ,  un  homme  d'esprit ,  qui , 
par  ses  conversations  avec  ceux  qui  seront  pris  dans  le 
pays ,  en  acquière  une  parfaite  connaissance. 

1267.  Il  doit  les  entretenir  séparément,  les  confron- 
ter ensemble  lorsqu'ils  ne  s'accorderont  pas,  et  tirer 
d'eux  la  vérité  par  la  douceur,  quelquefois  aussi  par 
les  menaces. 

i368.  Chaque  colonne  fera  bien  garder  ses  guides 
pendant  la  nuit  afin  qu'ils  ne  s'échappent  pas,  et  pour 
ne  point  tomber  dans  l'impossibilité  de  se  conduire.  Il 
faut  bien  nourrir  et  bien  payer  les  e^idcs. 

1369.  ^  rapproche  de  1  ennemi  il  faut  redoubler  de 
précaution  ,  les  faire  lier,  car  il  est  naturel  de*  croire , 
que  la  crainte  du  péril  leur  fera  faire  tous  leurs  efforts 
pour  s'échapper. 

ID 

1270.  HABILE.  L'habile  général  csl  ceVoÀ  ^^  ^j 

un  grand  asage  de  ce  qu'il  sait*,  le  caipaVAe  ^c^sX  ,  >î 

Jjj/e  exécute.  Comme  on  n^est  pa»  Um\o\xi^  «^  «^^ 


gaerre  n'olTre  pus  un  biea  grand  c«fl 
pour  s'assurer  fa  victoire;  il  faut  cag| 
parcourir,  l'approfondir.  ^ 

iKi.  HABITANS.Voulïï-Toi.8forta 

ou  Is  défendre?  Ayei  Soin  de  la  faire  4 
s  qui  rhaliile 


pour  leur  patrie ,  etc.  Si  vous  êtes  oMij 
UD  village,  un  pont,  des  positions,  çb 
que  vous  le  pouvez  les  liabitaus,  sm»  4 
BUI  travaux  de  la  campagne.  ! 

1373.  Etes-voua  dans  la  nécessité  ' 
place  nouvel  (g  m  eut  conquise?  FaiteiM 
tie  des  habitans  ;  désarmez  et  surveiUi 
terontj  empêchez-les  de  former  des] 
qu'il  leur  soit  défendu  de  sortir  de  ( 
d'alariDC,  et  même  dès  l'instant  que  le^ 

1373.  HAIE.  Si  vous  êtes  cliargd  pn 

vaUrie  très- supérieur,  fetei  les  yeul 
Si  vous  n'apercevez  DÏ  ravin  poiir  vO 
vigne,  ni  maison  pour  vous  y  renferu 
TBi  pM  le  t^apt  de  gagner  une  hintl^ 
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cavalerie  ne  peut  forcer  ,  faites  un  feu  à  Tuionté  et  hien 
ajusté,  qui  lebute  DecessairemeDt  TOtre  adversaire,  et 
réloigne. 

i274«  Si  vous  avez  un  peuplas  de  temps  fiites  jeter 
de  la  terre  contre  le  pied  de  la  haie;  planta  de  gros  pi- 
quets dans  le  milieu  des  arbustes  pour  leur  aider  à  sou- 
tenir les  terres;  vous  formes  ainsi  une  espécede  parapet 


poste,  peut 
ses  flancs  de  petites  traverses  en  terre  auxquelles  on 
donne  une  épaisseur  proportionnée  aux  terres  dont 
on  peut  disposer ,  et  aux  armes  avec  lesquelles  on  pré- 
voit qu^on  sera  attaqué. 

1376.  Si  La  haie  est  trés-faante  et  si  on  a  le  temps , 
on  fait  couper  les  arbustes  à  six  on  sept  pieds  de  hau- 
teur, et  on  élève  une  petite  banquette  contre  le  pied  de 
la  haie;  si  les  arbustes  de  la  haie  sont  au  contraire  trop 
bas  pour  couvrir  entièrement  les  hommes,  alors  on 
creuse  derrière  la  haie  un  petit  fossé  dans  lequel  les 
soldats  se  placent. 

IS77.  Si  vous  êtes  obligé  de  passer  des  haies,  pro- 
tégez ,  par  des  feux  de  quelques  pelotons ,  les  homme» 
destinés  k  les  couper. 

1279.  Faites- vous  un  fourrage,  ne  négligez  pas  de 
garnir  les  haies  d'hommes  destinés  à  les  défendre  et 
à  empêcher  les  surprises. 

1379.  Si,  au  contraire,  dans  une  position  dcfensi'.c, 
vous  ne  pouvez  pas  tirer  parti  des  naies  comme  aba- 
tis,  ne  manquez  pas  de  détruire  celles  qui  seront  nui- 
sibles ,  et  qui  pourraient  procurer  des  points  d'appuis 
ou  des  abns  aux  assaillans.  Mais  si  vous  trouvez  des 
haies  dont  vous  puissiez  faire  usage  j»our  votre  défer«>e, 
faites- y  un  fosse  en  dedans  ou  en  dehors. 

On  doit  faire  couper  les  haies  qui  pourraient  em- 
barrasser les  colonnes  ou  rartillerie  dans  leur  marche 
ou  dans  leur  développement. 

ia«o.  HAHANGUES.    Elles   sont  uWVva   av*u\.  V. 
ciHubat,  peadant  la  durée  de  la  baU\\Ve  ,  eV  vs^^"^  \» 
décision  de  U  journée. 
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guerre,  il  faul,  pour  former  les  généraui,  e 
«imulïCre,  Il  faut  former  det  camps  ,  faire 
nues,  des  marches,  des  choix  de  positions 
étudier  sut  le  terrain  les  fautes  des  uns  et  la 
«ublime  des  autres.  (  f'oj.  Application  de»  c 
bataillon  de  cordes  k  la  grande  tncliyie.  )  L' 
guerre  u'olfre  pas  un  bien  grand  cercle  de 
pour  s'assurer  fa  victoire;    il   faut  continuel] 

parcourir,  l'apprafoodir. 

1Û71.  HABIT  ANS.  Voulez-Tons  forUfier  ur 
ou  la  détendre?  AïCE  soin  de  la  faire  ëvacui 
personnes  qui  riiabitent.  A\-ej,-yBai  une  pli 
fendre ,  i  attaquer  ?  Apprener  à  en  connaître 
tans  ,  leur  caractère  ,  leurs  inclinations  ,  lei 
pour  leur  patrie ,  etc.  Si  vohs  êtes  oblige  de 
un  village,  un  pont,  des  positions  ,  pniplaje 
^e  vous  le  pouvez  1rs  liabitans,  sans  cependi 
ans  Iraraui  de  la  canipaEiie. 

la^a.  Ètps-vous  dans  la  nécessité  de  fort 
place  RouTellement  conquise  ?  Faites  en  sortir 
tiedes  habitans;  désarmez  et  surveillez  ceui 


d'alarme,  et  même  dés  l'instant  que  lesoleiles 

lajï.  HAIE.  Si  TOUS  êtes  ehargé  par  un  pa 
Valérie  très-supérieur,  jetei  les  \eui  autour 
Si  TOUS  n'apercevez  ni  ravin  pour  vous  y  gl 
vigue,  ni  maifon  pour  vous  y  renfermer;  si  ' 
tez  pas  le  temps  de  gagner  une  hauteur  inacc 
la  cavalerie,  un  bois  ou  tout  autre  objet  qi 
VOUS  offrir  un  asile  assuré,  et  que  vous  ne  dt 
qu'une  haie  un  peu  haute  el  foumSe,  dirig 
marche  vers  cet  appui  secoumble ,  faites-en  ci 
suite,  si  TOUS  en  avei  le  temps,  les  brani 
quatre  pieds  eldemi  ou  cinq  pieds  au-dessus  di 
donnant  !i  la  partie  supérieure,  l'inclination 
<m'r  Je  paraît;  il  (aul  ausai  cou^et  ialéneare: 
hnDcket  qui  empêchent.  Ve  ^VdaXSa-pftocSiï 
delà  h»ie:   el,   retr«nc\ié  às"iè«  «^V  mnt» 
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cavalerie  ne  peut  forcer ,  faites  un  feu  à  volonté  et  bien 
ajusté,  qui  lebute  nécessairement  votre  adversaire,  et 
réloigne. 

i274>  Si  vous  avez  un  peu  plus  de  temps  faites  jeter 
de  la  terre  contre  le  pied  de  la  haie;  plantez  de  gros  pi- 
quets dans  le  milieu  des  arbustes  pour  leur  aider  a  sou- 
tenir les  terres;  vous  formez  ainsi  une  espècede  parapet 
qui ,  hérissé  d'épines ,  est  infiniment  diiHcile  à  forcer. 

1275.  -—Si  Tennemi ,  en  se  plaçant  sur  le  flanc  de 
ce  poste,  peut  en  découvrir  Tintérieur,  on  élève  sur 
ses  flancs  de  petites  traverses  en  terre  auxquelles  on 
donne  une  épaisseur  proportionnée  aux  terres  dont 
on  peut  disposer ,  et  aux  armes  avec  lesquelles  on  pré- 
voit qu'on  sera  attaqué. 

1276.  Si  La  haie  est  très-haute  et  si  on  a  le  temps , 
on  fait  couper  les  arbustes  à  six  ou  sept  pieds  de  hau- 
teur, et  on  élève  une  petite  banquette  contre  le  |ued  de 
la  haie;  si  les  arbustes  de  la  haie  sont  au  contraire  trop 
bas  pour  couvrir  entièrement  les  hommes,  alors  oit 
creuse  derrière  la  haie  un  petit  fossé  dans  lequel  les 
soldats  se  placent. 

1S77.  Si  vous  êtes  obligé  de  passer  des  haies,  pro- 
tégez ,  par  des  feux  de  quelques  pelotons  ,  les  hommes 
destinés  k  les  couper. 

1279.  Faites- vous  un  fourrage,  ne  négligez  pas  de 
garnir  les  haies  d^hommes  destinés  à  les  défendre  et 
à  empêcher  les  surprises. 

1379.  Si,  au  contraire,  dans  une  position  défensive, 
vous  ne  pouvez  pas  tirer  parti  des  naics  comme  aba- 
tis,  ne  manquez  pas  de  détruire  celles  qui  seront  nui- 
sibles ,  et  qui  pourraient  procurer  des  points  d^appuis 
ou  des  abns  aux  assaillans.  Mais  si  vous  trouvez  des 
haies  dont  vous  puissiez  faire  usage  pour  votre  défense, 
faites- y  un  fosse  en  dedans  ou  en  dehors. 

On  doit  faire  couper  les  haies  qui  pourraient  em- 
barrasser les  colonnes  ou  Tartillerie  dans  leur  marche 
on  dans  leur  développement. 

1280.  HAHANGUES.   Elles  sou\.  \x\:v\^s   v^^^v^^ 
combat,  peadant  la  durée  de  la  baUVVVe  ,  e\.  «^^«î.  ^*^ 

décision  de  U  journée. 
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taSi.  Dans  uoe  harangue  uivlitairc  prononcée  msnt 
le  tombât,  le  gênerai  peut  parler  ii  ses  soldats  de  la  sd- 
périoritu  de  leur  armement ,  de  leur  instruction,  de 
leur  discipine ,  de  leur  composition,  de  leur  Tilem 
et  Je  leur  nombre;  iidoit  leur  faire  remarquer  les  m» 
ta;;es  du  poste  qu'ils  occupent,  H  ceux  de  l'ordre  duu 
lequel  ili  sontrang^j  il  ne  peut  trop,  dans  ce  nioineiil 
décisif,  vanter  les  talens  ui  la  bravoure  des  principam 
olliciers  qu'il  a  sous  ses  ordres.  Qui  oserait  le  blamn 
de  parler  de  lui-même  avec  un  noble  orgueil,  de  Sm 
ce  qu'il  se  propose  de  faire  encore  pour  sa  gloire  tt 
pour  celle  de  ses  jubordona^  ?  Qui  1  accusera  de  tiop 
de  vanité,  s'il  cite  à  son  armée  les  victoires  qu'il  a 
déjà  remportées ,  et  les  actions  glorieuses  aux  qoelln 
il  a  déjà  eu  part?  Il  pourra  parler  de  l'eauemi  »wc 
nidpris ,  ravaler  le  mérite  des  officiers  qui  le  comiruD- 
dent,  ridiculiser  lenn  vices  leurs  défauts;  il  te  go- 
dera pourtant  bien  de  promettre,  de  laisMr  tMmc 
entrevoir  un  succès  aise  :' son  armée,  bientôt  d&abnsM, 
pErdrail  en  même-temps  sou  erreur  et  son  coura|e. 

I  aSi.  Inférieur  en  uombrc,  on  représentera  lei  iu- 
convéniens  des  grandes  armées,  combien  il  estdifficili 
de  les  fï ire  mouvoir  ;  combien  peu  de  soldats  danneol 
il  l.t  fois,   et  combien  il  est  aisé,  en  les    attaqnnit   , 
3SCC  vigueur,   de  jeter   le    desordre  <lans  ces  nuuci 

1 18.3.  Il  feindra  que  ce  désordre  y  est  déjà;  il  an- 
noncera mjslérieusement  quelque  diversion  henrenMi, 
ou  quelque  intelligence  secrète.  Mais  bientôt,  négli- 
geant ces  moyens  que  leur  fansseté  fourrait  rendre  (a- 
nestes,  ïl  présentera  un  tableau  rapide  et  vrai  des  sdïKi 
nécessaires  de  la  défaite  et  de  la  victoire.  Ici ,  il  fen 
loir  f'IionneuT  et  la  gloire ,  les  distinctions  et  le*  in- 
compensés,  le  terme  des  fatigue»  et  d«  Iravani,  et 
enlin  l'aisance  et  les  commodités  de  la  ïie,  Li  ,  il  moil- 
Irera  les  difficultés  de  la  retraite,  la  perte  du  ba^ajC] 
la  faim ,  la  misère ,  les  fers ,  une  triste  et  longue  pntoa, 
les  pontons,  et  pour  comble  de  maux,  la  lionteelle 
déshonneur.  Pont  doonct  ■çXns  ItiorceV  t«*  dernien 
traits,  que  le  générai  laççeVle  »u&ïv\*A>  w*  k^.^i1« 
aouvenit  de  leurs  succès,  àcVwwi 
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paiement  de  celles  qa'ils  ont  remportées  sur  la  nation 
quMls  vont  combattre  ;  qu'il  leur  rappelle  des  journées 
glorieuses ,  surtout  si  leur  époque  est  peu  éloignée ,  ou 
si  elles  ont  quelque  chose  de  commun  avec  la  bataille 
qu'on  va  livrer,  comme  le  champ  ou  le  jour;  qu^il  leur 
cite  quelque  avantage  remporte  sur  l'ennemi  par  un 
peuple  qu  ils  ont  vaincu  eux-mêmes  dans  d'autres  cir- 
constances; qu'il  leur  parle  du  besoin  de  venger  la 
honte  de  quelques  journées  malheureuses;  qu'il  leur 
peigne  les  ravages  que  l'ennemi  a  fait,  les  incendies 
qu'il  a  allumés ,  et  la  dévastation  qu'il  a  causée.  La  Jwnte 
itTÎte  enfin  le  pUisJaible  courage, 

I2ft4'  Dans  une  armée  combinée,  excitez  une  vive 
émulation  entre  les  différentes  nations,  une  rivalité 
heureuse  entre  les  divers  peuples;  employez  les  mêmes 
moyens  entre  les  différentes  armes ,  les  divers  corps , 
les  différens  chefs,  les  divers  officiers;  rappelez  aux 
soldats  leurs  cris ,  leurs  promesses ,  le  désir  qu'ils 
avaient  de  joindre  l'ennemi/  recommandez- leur  l'obéis- 
sance^  l'ordre,  le  silence.  Pourquoi  ne  leur  parleriez- 
vous  pas  de  leurs  pères ,  de  leurs  femmes ,  de  leurs  en- 
fans,  de  leurs  biens?  Pourquoi  ne  nommeriez- vous  pas 
hi  patrie ,  l'honneur  de  la  nation?  Les  soldats  sont  plus 
sensibles  qu'on  ne  le  croit  aux  sentimens  de  la  nature, 
à  la  voix  d!e  la  patrie ,  qui  ne  leur  fut  jamais  inconnue, 
et  à  celle  de  la  liberté  pour  des  peuples  libres. 

ia85.  Y  a-t-il  deux  armées  en  campagne ,  parlez  des 
victoires  ou'elles  ont  remportées;  parlez  même  des 
défaites  qu  elles  ont  essuyées;  ces  deux  circonstances 
peuvent  vous  fournir  des  moyens  également  heureux. 
On  peut  encore  en  puiser  dans  la  religion.  Un  dieu  des 
armées  doit  tenir  compte  des  sacrifices  que  ï'on  fait  à 
sa  patrie  :  il  doit  récompenser  les  braves,  punir  les 
Ucnes ,  se  déclarer  pour  la  cause  la  plus  juste. 

ia86.  Ne  prononcez  jamais  le  mot  blessure  ni  mort; 
tout  ce  qui  entoure  le  soldat  n'en  parle  que  trop  élo- 
quemment  :  ne  parlez  pas  non  plus  de  la  punition  que 
vous  réservez  à  ceux  qui  manqueront  de  cçsNa^^y&.\  ^v 
vos  soldats  soupçonnaient  des  lâches  "çantÀ  evx"*^ ,  *A^  ^^- 
raient  tous  moins  braves  :  ne  leur  "IïlOu\xe^  <ioTkR.  o^^^V 
récompenses  que  vous  desUnei  axxiL  \A\x^  St\NxÎ5^v\^ 
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enfin ,  soit  que  vous  préEentI™  on  ree 
«oit  qne  voua  attaquiez  ou  défendiez  i 
Iîeugi,  ai  vous  donnez  i  votre  harang 
vive  et  touclante ,  si  le  stjle  en  est  sii 
cis  ,  éoergiquej  si  votre  discours  tire 
moment^  s'il  contient  pLus  de  pensées 
vous  eobannissez  tout  ce  qui  peut  seul 
ne  consistât-il  qu'en  une  raillerie  piqi 
mot  bien  militaire,  liieii  soldatesque  t 
parlera  chacun  son  langage;  si  vous  II 

surance  et  la  galté  ,  vous  verrei  fau 
tnr  te  front  de  vos  soldats ,  et  t'impati 
nage  briller  dans  leurs  regards  :  nurcl 
toïre  Mt  Bssurêej  vous  avei  présenta 
active  de  vos  guerriers  le  tableau  le  pi 
mer  dam  leurs  âmes  l'heurcnx  entl 
gkiiw ,  une  haine  furieuse  contre  I 
amour  trdent  pour  la  patrie. 


)i  de  Sparte,  alla  dL'fendre  le  pas  dt 
quelqu'un  lui  cria  :  f^oiià  les  Fertes  qu 
nous.  —  Et  nous  d'eux,  répondit-il.  Ai 
gj're,  les  Thébains,  apercevant  les  ei 
savaient  pas  si  près,  s'écrièrent  avec  u 
Nous  sommes  ùutAes  entre  les  mains  dt 
pourquoi,  reprit  Pélopidas  ,  ne  disoiu 
qu'ils  sont  tombés  dans  les  iiàlrtst  Ce 
connue  abaUu,  et  ils  furent  vainque 
tverli,  dans  une  autre  circonstance,  qui 
l'approchait  à  la  tête  d'une   giossf    " 


laSS.  Caniille  remarquant  que  la  v 
soin breu ses  effraie  ses  soldats,  mont. 
eont  les  rangs ,  et  dit  :  Comparons, . 
^  cetieeniie  de  combattre  que  foi  touii 
fjords?  j^ue^-voia  oublié  qui  j*  suis 


vous  pas  conquis  Véïs ,  défait  les  Gaulois  et  dè- 

)me  sous  mes  ordres?  Ne  suis- je  plus  Camille , 

te  je  n'ai  pas  le  titre  de  dictateur?  Attai^utz  seu- 

età  leur  ordinaire,  nos  ennemis  fuiront  devant 

ÀTant  la  bataille  de  Cannes,  Annibal  dit  à  ses 
:  Ce  seul  jour  va  mettre  fin  à  toutes  vos  fati- 
l  en  vous  donnant  t empire  et  les  biens  des  Ro- 
il  va  vous  rendre  les  maîtres  de  Vunivers,  Il 
ait  encore  :  Après  trois  victoires  consécutives, 
iscoun  ou  quelles  paroles  peuvent  mieux  vous 
que  vos  propres  actions! 

Avant  la  bataille  de  Pharsale,  César  faitappla- 
etranchemens,  combler  les  fossés  de  son  camp  : 
fi  bien  9  dit-il,  nous  passerons  la  nuit  prochaine 
camp  de  Pomp^, 

Avant  la  bataille  d^Ivri ,  Henri  IV ,  parcou- 
tte  la  liçne^  et  montrant  à  ses  soldats  son  cas- 
nonté  d  un  panache  blanc  :  Enfans,  silescor- 
'ous  manquent,  ralliez-vous  à  mon  panache; 
Irouverez  toujours  sur  le  chemin  de  Vhonneur  et 
ctoire  Le  même ,  dans  une  bataille,  dit  à  ses 
î  Je  suis  votre  roi  ,  vous  êtes  Français  ;  voilà 
l,  marchons. 

Les 

iers 
3mme 

ment  h  leurs  divisions,  régiment,  compagnies, 
,  escouades.  Si  ces  discours  des  uns  et  des  au- 
t  coupés  sur  celui  de  leur  général ,  ils  feront  au  - 
plus  a  eHct  que  le  sien ,  parce  qu^ils  seront  pius 
imeut  entendus. 

A  la  bataille  de  Malplaquet ,  un  chef  de  ba- 
lit  à  ses  soldats  :  Allons ,  mes  amis ,  marchons 
ssieu7's ,  et  recommandons'nous  de  bon  cœur  à 
^amc  de  Frappe-fort,  Oest  la  paUsinne  du  rési- 
lle fait  les  plus  grands  miracles, 

—  Harangues  militaires  pendanl  le  combat.^  ^- 
'  faire  uuç  trouée  décisive  ,  Ae  Te^wi**<î^  >\vv^ 
prochaine,  de.  ramener  une  Uovxy^  <\^^  *  *^'^'* 
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repouaiee  ;  Jans  toutes  cea  occasions,  partez  avec  forer, 

139&.  Un  général  aperçoit  une  troupe  de  soldats  qui 
prenoent  Id  fuite;  il  court  à  eux  et  leur  dit  :  fwf 
/uftz,  soldais.' —  Oh! Monsieur,  rÉpondirent-iU, rou 
n'avont  ni  poudre  ni  plomb.  —  Quoi.'  l'époudît  Zâmd. 
n'avejtvous pas det  Aièes  et  dei  ongles?  Ces  mots  lot 
donnent  une  nouieUe  ardeur;  ils  letourneut  à  la  cbirji 
et  repoussent  l'Enuemi.      _ 

)ag6.  A  la  liatiille  de  Leos ,  le  grand  Conâé  pi'- 
courait  les  rangs  de  son  armée  ,  eu  disant  ;  Amis,ari' 
bon  cou,r,i;e.  et  sou<-enez  -  t^B  te  Eacroi,  de  tW 
Jourg  Et  du  Noidlingue. 

119;.  Le  duc  de  Lorrali  1        ^ 

Turcs,  ïojant,  dans  une  trés-vive  ,  que  do 

escadrons  allemands,  quia  coupsouflerts,  caar 

mencent  a  le  retirer,  cou  :   Quoi!  JUatitan, 

Inr  dit-it ,   %-ous  abandon  nneur  des  armu  i 

VEmperaiir?  fous  ai^es  ;, celle    canaille?  Ht 

tournez ,  je  veux  les  battre  ai-ec  vous  el  tes  chasser.  Ul 
font  aussitôt  volte-face,  ma  relient  aux  ioridéleiel 
battent.  Un  geoe'ral,  voyant  une  colonne  qui  avaitbe 
coup  souircrt,  se  retirer  du  combat,  feieoantdap'eif 
dre  soa  mouTCinent  pour  le  résultat  (Pur  "   '' 

court  à  elle  et  lui  crie  :  Oà  alles-vous?  c'cs 
là  tjue  sont  les  ennemis.  Les  soldats  le  retouraent ,  iwl 
une  nouvelle  attaque  et  remportent  la  -victt 
lagB.  l/aiw>gi,es  aarés  une  bataille.  Il  i 
vent,  après  une  bataille,  qu'une  harangue  adroite  pou 
rendre  le  cour,i(-e  à  une  armée  battue.  Il  faut  allribiia 
sa  défaite  a  quelque  éve'nemeut  imprévu  ,  â  nn  ordre 
mal  interprété  ou  mal  rendu ,  Ou  bien  à  quelque  po- 
fidie  qu'on  aura  découverte ,  et  k  laquelle  on  in" 
pourvu  pour  l'avenir  ;  appu)  ce  votre  espoir  sur  la  p*»" 
quefennemi  aura  faite  de  quelque  chef  imporUit, 
selon  vous,    l'ame  et  le  moteui  de  son  arn    '  -'" 

retraite  de  quelque  corps  considérable  qui  < 
force;  sur  un  secours,  quelque  petit  qu'il  soil,  a»' 
*  ïOusflvei  reço;  sur  l'atii^iie  de  t^etiçie  guerrier  ilMT 
tre,  dont  votre  amiëe  a  coim?!  «.nt  lAée  a.^mi'W 
Pariez  beaucoup  de  U  [ermaé  .cette  ^cI\a  i^SU 
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r  les  revers  et  survivre  le  courage  aux  défaites. 

vez  à  vos  soldats,  par  vos  exemples ,  que  des  ar- 
,  pour  avoir  été  battues  une  et  même  plusieurs 
n^en  ont  pas  pas  moins  repris  l'ascendant  qo^une 

ir  supérieure  doit  nécessairement  obtenir. 

99,  llemplacei-vousun  général  malheureux  ou  dis- 

ié?  Gardez- vous  de  censurer,  de  blâmer  hautement 

induite;  mais  vous  pouvez,  vous  devez  même  re- 
indirectement  sur  ses  erreurs  et  ses  fautes  les  mal- 

s  des  journées  ou  des  campagnes  précédentes. 


re  position;  que  les  officiers  généraux ,  supérieurs, 
culiers,  vous  imitent,  et  vous  verrez  naître  parmi 
K)ldat8  un  courage  plus  mâle,  plus  assuré,  plus  in- 
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r  non  moins  puissant  de  venger  la  honte  que  la  dé- 
•  a  imprimée  sur  leur  front. 

Joi.  Le  général  qui  se  propose  d^attaquer  ou  de 
ndre  une  place  doit  haranguer  son  armée  ou  sa 
lison,  de  même  que  celui  qui  reçoit  ou  livre  ba- 
e. 

303.  Enfin  la  dernière  occasion  où  les  généraux 
/ent  employer  la  harangue,  c'est  dans  le  cas  cri- 
le  de  la  révolte,  ou  en  présence  de  troupes  prêtes 

révolter.  Ils  doivent  employer  les  prières,  les  me- 
?s,  la  fierté,  le  mépris,  mais  toujours  montrer  de 
jrmeté  et  de  la  noblesse;  par  ces  moyens  ils  réussi- 
;  à  ramener  leurs  soldats  a  Tobéissance. 

îo3.  HARDIESSE.  Loke  la  définit  une  puissance 
dire  ce  que  Ton  veut  devant  les  autres,  sans  craindre 
e  décontenancer. 

304.  Très-souvent  à  la  guerre  la  hardiesse  doit^t-ç^s. 
férëe  aux  froids  et  sages  calculs  de  Va\a\&ov\.  \i\v\s- 
e  militaire  est  remplie  de  faits  qui  NiftnneïvX.  V^^.^- 
àe  Céft  espèce  de  paradoxe. 

•oJ,  Coadé  jette  son  bâton  de  coxnmaxi^'^w^^^'^  *^ 


milieu  di  tailfon»  espagnû^ ,  El  s'y  prccipile  ensmtî 

Ini-méiTU  ir  engager  le  soldat  &  1  y  suiire. 

i3oG.  I  parte  arrive  devmt  le  pont  deLodi,  trosn 

Beauticu  lé  au-deU  Je  l'Adda  avec  plus  de  treM 

houclies  i  1  pour  en  défendre  le  passage  ;  miit  rki 

ne  peut  .  ter  Iei  hardiesse  du  jeune  vainqueur  :  il 
Forme  unt  .   loanede  l'ùlite  de  ses  troupes;  il  puMle 

ritalie  jusqu'à  Manloue. 

i3o7.  HAUTEUR  (  terrain  ).  Quelque  in«cces>ibl( 
que  soit  une  hauteur,  ne  voua  eu  rapportes  pai  en- 
tièrement 6  53  nature  et  à  '"''  escarpement  pour  li 
garder.  Ne  vous  engtigeï  }  i  dans  des   gorge»  am 

auparavant  rons  Être  lendi         tre  des  haiiteun. 

[3o8.  Évite»  do  faire  auL,  slranchement  trop  v«- 
siitd'unehiuteuioud'un  ence. 

ftbg.  TToubliw  {aniiiis  iper  les  hauteurs  >w- 

quclles  les  nilcs  de  votre  ai le  trouvent  appnvMl. 

i3in.  Brunisse;!  sur  U  hauteur  que  vous  vuufei  Ai- 
fendre  une  gracde  quantité  de  cliBriotS((ue  vonichv- 
geEdepierresï  des  troncs  d'arbres ,  des  blocs  denuto. 
que  vous  pousserez  sur  les  asaailUns. 

i3ii.  bi  vous  attaquez  une  semblable  position,  ou - 
vrei  vos  rang*  sitôt  que  ces  objets  rouleront  sut  wim- 
Quaod  voua  conduisez  vos  troupes  k  l'attaque  d'un 
hauteur,  marchez  au  petit  pas;  eu  les  menant  trop  ritf 
TOUS  les  essoufleriei. 

j3ia.  Si  voua  ne  pouvez  chasser  l'ennemi  deUbi- 
tenr  qu'il  occupe,  employez  quelque  stratagème  pou  | 
la  lui  l'aire  abandonner, 

i3r^.  Si  le  stratagème  etb  force  sont  inutiles,  cbn- 
cbez  un  antre  passage  ,  une  autre  position  ,  ou  UD  aulK 
champ  de  bataille. 

i3i5.  Si  vou*  avez  lo  chnis  de  plu; 


pour  construire  un  poste,  vous  occupeirez, celle qaï«m 
de  l'accès  le  plus  dillicile  et  qui  dominera  IrsauMBLl 
jWous  eianiinereE  aussi  si  la  rampe  est 
^inanière  à  ce  ipe  le  te»  i\ii  çatrin  de 
proche  beaucoup  àii'pie\\, 
i3iG.  Quandïetiï'ct"!"'^"^*'*'""' 
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hauteuis  I ai ssez- le  monter  laDsIiire  feu  )usqa*k  demi- 
portée  de  mousquet;  faites  alors  nne  décharge  bien 
ajustée ,  et  fondez  avec  impétuosité  sur  votre  ad\  ersaire 
H  la  baïonnette.  L^avantage  que  donne  la  descente, 
rend  le  choc  plus  violent  et  le  snecès  plus  certain. 

i3i7.  Quand  vous  ne  voudrez  pas  combattre ,  ou  au 
moins  livrer  bataille,  vous  occupera  les  hauteurs. 

i3i8.  HERSE.  La  herse  ordinaire  sert  quelquefois  k 
défaut  de  chevaux  de  frise ,  pour  défendre  une  brèche 
ou  un  passage  ;  on  la  place  les  pointes  en  haut. 

i3i9.  Ce  que  nous  allons  ajouter  sur  U  manière  de 
tirer  parti  des  objets  que  la  campagne  peut  fournir,  est 
destiné  à  montrer  à  fofficier  particiuier  qu''entre  les 
mains  du  génie ,  animé  par  Tamonr  de  la  gloire,  toot 
devient  utile  et  se  convertit  en  armes  offensives  oa  dé- 
fensives. Parmi  les  différens  objets  que  Ton  trouve  dans 
les  champs ,  il  n^en  est  en  effet  aucun  dont  un  officrier 
intelligent  ne  puisse  tirer  un  parti  avantageux.  Il  peut 
se  renfermer  dans  une  enceinte  formée  avec  des  cha* 
riots  quMl  a  rassemblés  »  et  tenir  dans  ce  parc  comme 
dans  un  véritable  fort.  (  Foy.  O>nvoi.)  Il  peut  embar- 
rasser un  chemin,  un  défilé  avec  des  chariots  qu'il 
a  chargés  de  pierres  ou  de  terre,  ou  de  fumier,  et  dont 
il  a  enlevé  une  roue,  enterré  les  autres,  (f^.  Défilé.  ^  Il 
peut  offrir  à  la  cavalerie  un  obstacle  presque  insurmon- 
table en  s^enfermant  dans  une  double  enceinte  de  char- 
rues liées  ensemble.  La  seconde  enceinte  doit  être 
placée  à  dix  ou  douze  pieds  de  fautre. 

i320.  Les  claies  qui  forment  les  parcs  de  bétes  k 
laines  peuvent  servir  à  retenir  les  terre.t  des  parapets 
qu^un  oilicier  veut  élever,  ou  devenir  un  abri  contre  les 
attaques  de  la  cavalerie  légère.  L«ïs  henes  surtrjut  peu- 
vent lui  servir  également  contre  la  cavalerie  et  Tiofan- 
terie.  Ou  enterre  les  herses  de  deux  ou  trois  pouces  ; 
on  les  fixe  centre  terre  avec  des  crodiets  de  bcs\%  (snx  hie% 
branches  d'arbres;  on  tourne  les  ^QtntM  euViîvc.Vi^ 
herses  peavieot  encore  être  utiles  quand,  oa  ^:^\vcA^y 
Jans  un  auwnge,  et  quand  on  oceoM  u»e  v***^** 
découvertes  Cet  moyens  sont  petîU*,  \L*  at\Ti<itve« 


'^*         ,       „'.  rit»  "6«t*  f° 

onilîa""'  '11  ne  pe"*- '         „_;mes  ;  l'edoc""^ 
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lités  qui  ne  tendent  pas  à  ce  but  sont  illicites.  Eanpoi- 
sonner  les  eaux  ou  les  armes ,  brûler  sans  nécessité , 
tuer  celui  qui  est  désarmé  ou  qui  peut  l'être ,  dévaster 
les  campagnes ,  massacrer  de  sang-froid  les  otages  ou 
les  prisonniers  y  passer  an  fil  de  lépée  des  femmes  ou 
des  enfans  :  ce  sont  des  action*  atroces  qoi  d&bono- 
rent  le  vainqueur.  U  ne  fiiudrait  pis  même  se  porter 
à  ces  excès  lorsqu'ils  seraient  devenus  les  seuls  moyens 
de  réduire  Tennemi.  Les  anciens  se  le  sont  permis ,  et 
l'histoire  ne  les  a  jamais  blâmés;  meîsy  de  nos  jours , 
le  seul  point  qui  soit  généralement  décidé ,  c'est  que 
Tezécnition  serait  la  juste  réconyense  de  la  mort  d'un 
ffénànl  ennemi ,  si  elle  était  la  snîte  de  la  cormptiain 
d'un  de  ses  soldats. 


i33o.  On  a  proscrit  tontes  les  hostilités  am  ont 
c^Iqne  apparence  d'atrocité,  et  qm  peuvent  %R^p^ 

ciproques.  -1^. 

i33i.  HUMANITÉ.  Oiaqvegéii^ devrait  jnrer  de 
ne  faire  aux  ennemis  que  le  moins  de  mal  qu'il 
pourra  ;  de  ne  sacrifier  aucoiie  ipvtte  de  sang  a  sa 
propre  gloire  ;  de  prodiguer  aux  vaincns  des  soins  com- 

I»âtissans  et  de  tendres  consolations;  de  ne  jamais  faire 
a  guerre  aux  femmes ,  aux  enfans,  aux  vieillards;  de 
regarder  les  paisibles  habitans  des  campagnes  comme 
des  hommes  sacrés  :  de  ne  détruire  que  ce  qu'il  ne 
pourra  conserver;  die  n'nseir  januns  de  cruelles  repré- 
sailles. Imiter  un  ennemi  fnneux,  c'est  mériter  plus 
que  lui  le  titre  de  barbare  :  il  était  emporté  par  un 
premier  mouvement,  et  vous,  vous  avez  ordonné  de 
sang- froid  lé  meurtre  et  les  incendies  ! 

i332.  Qu'un  général  promette  de  réprimer  la  li- 
cence de  seis  soloats  et  de  mettre  des  bornes  à  leur  fu- 
reur; d^être  leur  ami  «  leur  consolateur,  leur  père;^  de 
sacrifier  sa  fortune,  sa  tranquillité  »  ses  plaisin  au  bien- 
être  de  ses  subordonnât  ;  d^étre  avare  de  leur  sang , 
cconome  de  leun  forces  ;  de  ne  recourir  à  U  x\^«^ 
qu^après  avoir  en  vain  employé  la  cVéineiie«\  dAXkA'*^ 
nir  avec  ^^fée  qu'après  avoir  \aé  aanm  «aLCCft%  ^«^ 
jno/os  crmeûm;  qu'il  s'engage  enfin  V  ne  Tien  tv^ 
pour  mérîter  famour  et  la  confiance  •,  cmT  on  »«^ 
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manité  en  inspirant  lax  bommes  ilcs  sentiinens  q 
allèrent  leurs  peines. 

i333.  Que  les  officiers  Béndmu»  et  particulier!  r 
pètent  le  même  serment  î  qu'ils  jurent  d'être  justeseï 
vers  leurs  inférieure,  de  ne  leur  enlever  jamais  le  pi 
du  sang  (qu'ils  ont  perdu,  la  gloire  des  actiani  tp' 
ont  faitec  ou  celle  des  conseils  qu'ils  ont  dannëa  ;  qn' 
pioineltent  de  les  accueillir  avec  complaisHnce,  de  le 
parler  Bvec  douceur ,  de  les  traiter  avec  bonté ,  de  1 
visiter  nulndes,  de  les  secourir  Indigens,  de  les  aid 
faibles. 

1334.  Que  les  lous-officlers  et  caporaux,  eoi  E 
règlent  toutes  les  actions  du  soldat ,  qui  conduisent  i 
coups,  maîtrisent  même  ses  pensées  et  dirigent) 
eceurj  qu'ils  prononcent  encore  plus  dislinoteneot 
iiiiafiennent;  qu'ils  promettent  de  ne  jamiis  tnii 
le  Aiat  avec  dureté:  de  ne  jamais  lui  adreaim  i 
propos  faits  pour  avilir  son  Sme  ;  ne  se  jamais  laUi 
conduire  par  l'humeur  ,  la  préventian  ou  la  partialil 
Et  vous,  soldats,  vous  qui  êtes  trop  souvent  accabl 
sous  le  poids  de  l'autorité  ,  et  nipost's  s  tous  les  nui 
qui  peuvent  affliger  les  hommes,  jure*  de  ne  vertert 
sang  que  quand  vous  ne  pourrei  vous  dispenser  d"! 
répandre;  de  respecter  la  vie  et  les  propriétés  desêti 
faiblesetd^rmés;de  n'allumer  jamais  aucun  incenj 
dans  le  pays  ennemi,  de  faire  tout  pour  éteindre  ce 
que  le  hasard  aura  allumés  {  de  ne  troublée  jamais 
tranquillité  publique  de  vos  concitoyens ,  de  U  mai 
tenir,  de  la  fortifier  au  contraire;  en  un  mot  de  fii 
tout  le  bien  qui  dépendra  de  vous,  et  de  ne  commet! 
que  le  mal  indispensable. 

i335.  Si  nous  tenons  tous  ce  serment  solennel,  1 
guerres  deviendront  moins  fréquentes,  moins  longui 
et  surtout  moins  cruelles ,'  la  terre,  étonnée,  appr«iu 
que  la  férocité  n'est  pas  le  caractère  de  là  bravoui 
et  que  11  véritable  valeur  n'est  jamais  dépourrue  d'il 
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i336.  INDÉCISION,  INDÉTERBfllNATION.  Ca- 
ractère  d'un  homme  îndëcif  ;,  Vun  des  plus  grands  dé- 
fauts pour  un  militaire. 

1337.  Un  chef  indécis  ¥oit  lé  moment  où  il  doit 
agir;  oependant une  nouTclle  réflexion ,  un  doute,  une 
oDJecticm  le  lait  Eâiiter,  et  pensait  qu'il  balance,  Toc- 
casionfuit,  il  la  regrette;  elle  se  pr&ente  de  nouveau 
et  il  la  laisse  échapper. 

i338.  Vous  hésitez ,  dit  un^  onrteuE moderne ,  etdéjà 
répée  de  votre  ennemi  a  atteint  votre  cœur;  peut-être 
vaudrait-it  mieux  commettre  avec  résolution  une  lé^ 
eère  imprudence,  que  de  flotter  sans  cesse  dans  l'iiir 
décision.  ^^ 

1 35^  Un  giâiénil  frit  ses  dispositions  pour  attai||h^  z 
il  se  met  en  mouvement,  bien  résolu  de  combettre.Oh 
est  prêta  en  venir  aux  mains;  il  hésite,  il  vent  se  if- 
tirer  et  il  est  battu.  Cest ceqni  est  arrivé  à  plusieurs 
généraux. 

Avant  de  prendre  un  p^^ti'»  p^es-en  avec  soin  les 
avantages  et  les  inconvëniens  ;  mais  décidé  à  agir ,  mar- 
chei  avec  Tair  de  la  confiance.  Celui  de  Tindécision 
est  toujours  funeste  :  il  faut  savoir  à  la  guerre  compter 
sur  les  talens  des  subordonna  choisis  avec  soin ,  et 
sur  la  valeur  des  troupes,  après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  dictées  par  la  sagesse ,  Pexpérience  et  les 
connaissances  que  Ton  a  de  1  art  de  la  guerre. 

i34o.  INDICE,  signe  apparent  et  probable  de  la 
réalite  d^une  chose. 

i34i*  Des  indices  bien  calculés  induisent  rarement 
en'  erreur,  et  avec  cet  art  on  doit  prévoir  les  projets 
de  Tennemi  diaprés  ses  mouvemens ,  ses  démonstrations 
f  ausies  ou  vraies. 

i34a.  En  étudiant  le  cceur  humain,  en.  coxiXvvvfeaKDX 

les  talens,  le  caractère,  les  intérèto,  Vîi  waJctfsn  ^\« 

troupes  âe  êoa  adversaire  et  le  OftésAre  âieU  ^wc^  ^^ 

général  ë  âe  grandes  données  poux  îaVte  A»  t».^^ 
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progrés  d< 

1343.  Il  eit  des  indicea  qui  annoDcent  les  embus- 
cades; il  en  vit  qui  apprennent  à  distinguer  la  fora 
et  l'espèce  d'une  troupe  qui  est  en  marche  :  rabalemeW 
des  chiens  pendant  la  nuit,  le  hennissement  des  cke- 
yauK,  le  vû(  de»  oiseauï  pendant  le  jour,  la  pouMién 
qui  s'élève ,  tout  peut  servir  d'indice  a  des  jeux  ,  i  ia 
oreilles  eiercées  el  a  bd  esprit  habitué  à  réfléchir  iur 
tout  ce  qui  se  ptissecCse  dit  autour  de  lui. 

1344.  INDISCIPLINE  ,  violation  de  la  diwiplint 
Il  y  a  une  très'grande  dilTërence  entre  un  corpi  mili- 
taire sans  discipline  et  un  corps  indiscipline.  Le  pK- 
mier  représente  l'idée  de  l'ignorance  absolue  àa  Im 
mililaircs  ,  et  l'autte ,  de  la  connaissaiice  de  ces  Igil, 
unie  à  celle  de  leur  Iranigremion  et  de  leur  niéprij. 

1545.  S'ileiisteuue  nation  facile  à  discipliner, c'ctf 
sans  doute  la  nation  française;  en  même  temps  qu'elfe 
esl  id,')(jtre_  de  récompenses  honorables  ,  elle  est  sen- 
sible peut-être  àl'eïcea  aui  récompenses  utiles.  Onn'i 
pas  besoin  dereienir,  avec  elle,  aux  punitions  corp»* 
relies,  ces  punition»  qui  perdent  de  leur  force  toulo 
les  fois  que  l'on  en  fait  usage  ;  car  les  peines  que  l'opi- 
nion a  ciéécs,  sont  pour  elles  des  punitïotis  tres-réelbi- 
Elle  est  fanatique  de  l'honneur  ,  enthousiaste  de  glain. 
vaine  du  paya  qu'elle  habile,  du  nom  qu'elle  porte,  tt 
n'a  contre  elle  qu'une  légèrEté  facile  à  fiaer  ,  wsM 
excès  de  courage  facile  a  diriger  el  même  à  répriœei- 

t346.  INFANTERIE.  La  proportion  qui  doitejist» 

entre  l'iti  fanterie  et  la  cavalerie  d'une  armée  se  rtfU 
d  après  des  données  particulières,  le  genre  de  gueiR. 
la  nature  du  pays,  et  les  proportions  de  l'arm.^  q« 
l'on  veut  combattre. 

i34-;-  D'après  Popinion  des  militaires,  les  propor 
dons  varient  depuis  Mn  a  àeiii.  Sns<\M'k  mu  i  seiie.  T«u 
IfS  écrivains  roilitaites  àefanViiynXK  onV.ianTïïs'iiw- 
/Jnterie  la  préférence  sur  UcafaWtie.WsçttjMwAoi. 


ière  peut ,.  non-senlement  résister  à  la  seconde , 
i^elleaoitinéine  aller  Tattaquer. 
.  L^infanterie,  dans  quelque  disposition  qu^elie 
.te^  soit  en  colonne,  soit  en  bataille,  doit  être 
Mme  q^e  la  caTalerie  n*est  redoutable  pour  elle 
istani  qu'elle  cesse  de  lui  rÀister. 

.  INTRIGUE.  La  guerre  dérekrâe  sans  doute 
idflt  vertus  ;  mais  nntrigue  n'y  sut  pas  mal  ses 
.  Oo  y  voit  souvent  les  plus  braves  &lipsÀ  par 
datans  de  courage,  qui  dérobent  la  gloire  en 
toux. 

Tel  officier  se  montre  partout,  il  devance  ton- 
péril  d'une  demi-lieue;  il  a  quatre  chevaux  tu^s^^ 
9  et  pas  lui;  il  m^iterait  tout  au  plus  le  priX' 
mrse,  il  a  celui  de  U  valeur. 

Pendant  ce  temps,  les  véritables  comb^tans 
•ses  dansemuément  et  oubliés  dans  un  hâphl. 
einins  d?èntre  eus  se  tanvent-ils ,  et  veuleal^ls 
1er.  juftice  ?  On  leur  dit  que  tontes  les  plaoeféont 
(  f  oa  on.  leur  en  propose  de  très-inférieures  à 
le  militaire.  Que  peut  faire  alors  unbraveiiomme 
3  rbonneur?  Se  retirer. 

Celui  qui  veut  écouter  l'ambition ,  doit  con- 
auparavant  quelles  sont  ses  maximes:  rime^ 
pille  ou  rampe.  Ne  fefifuie  pas  d'une  tache  : 
u  en  serai|couvert|  il  n'y  paralâ'a  plus.  Si  tu  veux 
,  pousse,  frappe,  mora,  écrase,  veille,  jeiîne, 
et  ris  ;  écoute  les  vieux,  amuse  les  vieilles,  jette 
ent  aux  femmes,  ton  honneur  aux  hommes, 
ut  le  monde  et  n'aime  que  toi. 

Si  tu  veux  réussir,  persiste  dans  cet  exercice 

vie;  garde-toi  surtout  d'avoir  des  remords, 
û  tu  n'iras  pas  loin.  Et  k  quoi  mènent  toutes  ces 
•  A  de  la  cendre  et  de  la  fumée. 

INVESTISSEMENT ,  opération  par  laqueUe 
eavec  des  troupes  les  avenues  d'une  i^Uca.Sks^ 
t  d'empêcher  que  la  ville  ne  puiMi^  'c«,c«<^^vt 
^ecoun  d'hommes  ou  de  pTOvmoxi*  ••  é^sX-^sx^- 
îoa  poar  Passiéger  dans  le»  f  otme*. VàVQ:H^^Xa»r 
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•ement  doit  être  fsilde  nuit,  avec  de  la  caTslerie,  iAd 
d'empéclier  qu'il  ne  sorte  ou  n'entre  ptui  rien  daos  U 
place.  Il  f.iut  aussi  faire  arriver  l'infanterie  le  pk. 
promptpment  qu'il  se  peut ,  mettre  les  troupes  honli 
portée  du  cauon  pendsDtle  jour,  et  les  approcber  licar 
coup  plus  pendant  la  nuit. 

i355.  On  ne  doit  se  montrer  d'abord  devant  la  pba 
que  par  des  dttscliemens  qui,  poussant  de  tous  ùl^ 

t'  isqu'aux  portes,  enlèvent  tout  ce  qui  se  trouve  dehon, 
ommes  et  bestiaux.  On  fait  soutenir  ces  dctacliemcu 
par  quel  nues  escadrons. 

l336.  Pendant  cette  petite  expédition,  on  doit  i 
laisir  de  toutes  les  avenues  ouvertes  aux  secannqii 
pourraient  se  jeter  dans  le  place.  On  romie  ,  peudiatï 
nuit,  une  espèce  d'enceinte,  de  manière  à  ce  qu'il» 
reste  aucun  espace  par  oùreonemî  puisse  pénétrer.b 
(wtjëtat,  on  toumele  dos  k  la  place,  et  on  dispoiei 
pMtes  gardes  devant  et  derrière  pour  n'être  point  wr 
pris.  Enfin ,  on  fait  tête  k  l'enneroî  de  quelqoe  tcâ 
qu'il  puisse  se  présenter ,  tenant  toujours  la  maibc  il 
la  cavalerie  i>  clieval,  pendant  que  l'autre  mel  fiti' 
terre  pour  faire  un  peu  reposer  Tes  hommes  el  (esii* 
vaux.  Lf  tn.itin,  on  se  retire  peu-à-peu  avec  le  jour, 
faisant  souvent  halle,  jusqu'à  ce  que  le  lever  du  «leii 
donne  lii-ii  de  rentrer  au  quartier. 

1357.  On  pose  des  gardes  ordinaires  qui  font  télt' 
la  place,  et  d'autres  plus  folles  sur  les  cotes  par  oàls 

nesoul  pas  degarde  se  retirent  au  camp  pour  serq» 
ter,  sans  se  désliabiller  ni  desseller  les  chevaux, q* 
le  temps  nécessaire  pour  les  ganser. 

i358.  Le  gênerai  fait  ensnrte  le  tour  de  la  place  p« 
en  finir  la  circonvallatîon  ,  distribuer  les  quartiers  1* 
troupes ,  aus  oUiciers  généraux ,  établir  cefui  des  vin" 
et  le  parc  d'artillerie;  puis  les  ingénieurs  tracerik 
ligne  de  circonvallation ,  afin  que  les  ti-oupes  nisrqot* 
leur  camp  et  leur  demeure,  ce  qui  se  fa i  t  en  établisitf 
le  front  de  bandicre  parallèlement  i  la  circonvallatio» 
et  à  fa  i^istance  de &□,%□,  loo  ou  \ia  toises  an  pli 
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tSo.  JONCTION*  La  sagesse  veut  que ,  qaoiqaejinfé- 
r  a  rennemiy  dès  rînstant  qa'on  est  axsnré  qu'il 
recefoirckireiilbft,  on  se  hâte  de  lui  Uvrer  bataille 
it  rarriTée  de  ce  renfort ,  mais  en  calcuJant  si  bien 
anpty  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  dTétre,  pendant 
îoi^  attMfuëparl'arriTant, 

t6o.  An  commencement  d'une  campagne ,  il  est 
non  avantageux  de  se  porter  en  avant ,  aSfin  de  s'op- 
Tf  s'il  est  possible ,  à  la  râinioii  entière  des  forces 
mnemi* 

6f.  Quant  à  la  manière  d'assurer  une  jonction* 
entîra  facilement  combien  le  général  doit  mettre 
Maret  et  d^activite  dans  ses  mouvemens,  avec  quel 
itil  doit  choisir  ses  positions  «  et  avec  quelle  stgesse 
ât  orendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
à  l'ennemi  tous  les  moyens  d^attaouer.  U  doit 
nner  des  marches  et  des  contre-marcnes  savantes , 
lUes  dérobées  \  l'ennemi ,  les  autres  en  le  trompant 
«s  véritables  projets;  ennn  tout  ce  que  l'art  de  U 
re  renferme  de  ruses,  de  connaissances  et  de  har> 

le. 

{6a.  JUSTICE*  Rendre  justice  est  un  des  devoirs 
>ius  sacrés  des  chefi  militaires.  Aatsnt  ils  doivent 
justes  en  punissant  sévèrement  les  fautes  de  leurs 
ordonnés  ou  de  leurs  ^auz ,  autant  ils  doivent  être 
•s  en  publiant  leurs  actions  ou  les  actes  de  leur 
iir ,  et  en  les  récompensant  ou  les  faisant  recom- 
ler. 


(63.  LÂCHETÉ.  C'est  le  vice  de  celui  qui  est  tota- 
9Dl  dépourvu  de  bravoure.  Le  lâche  est  non-seule- 
it  inutile  dans  une  armée ,  mais  il  y  est  dangereux, 
iontenance,  son  exemple,  ses  ^xo^o»  ^çcw^^cX^ 
bûre  des  eÂeCs  désastreux. 

^  Lm  Rmnains  décimaient Itt  U%\oTk%  o^Vvvc^ 
W  91a  «ment  montré  de  U  UcVeit*.  oxx  ^« 
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donné  leurs  postes;  le  reste  était  réduit  à  l'oige  ,  an  li 
de  froment ,  et  cairipait  liois  des  Tetrsnchemeiii-. 

i3G5.  Les  tribuns  et  les  ceaturions  qui  abuidcv 
naient  leur  poste  étaient  exécutés  sur-le-champ.  Quiid 
Jes  fautes  étaient  légères ,  Auguste  ie  contentait  de  fiir 
tenir  les  coupables  tout  le  jour  devant  son  prétoiit. 
avec  de  longues  perches  entre  les  mains. 

i366.  Un  peuple  sage  , en  prescrivant  la mott conln 
la  lâcheté  ,  fera  utilement  de  joindre  l'idée  d'ignomiiiii 
à  ceUe  de  la  privation  de  la  vie. 

136;.  LETTRES  dei  ^èruirmx.Le  général,  un  ]« 
d'action  ,  doit  mettre  >  couvert  ses  lettres  et  pi' 
piers.  Si  les  ennemi»  parvenaient  à  s'emparer  dt  a 
correspondance,  des  ordres  qu'il  aurait  rt>çui  et  il* 
plans  qu'il  aurait  tracés,  iU  pourraient  avec  facilité  prt- 
venir  les  coup!  qu'il  aurait  résolu  de  frapper,  etH 
porter  eux-mêmes  qu'il  lui  serait  presque  impowlÀ 
de  parer. 

i368.  Celui  qui  est  chargé  de  la  garde  du  porif 
feuille  du  Bénéral  doit  être  d'une  estréme  fidélîtt.O 
.ivoiv  l'ordre,  en  cas  d'éveïneraentmalheureiu,  de  bit 
Jer  tous  les  papiers  relatifs  à  l'année  ,  et  tous  cl._  , 

SeuveiiC  faire  connaître  la  véritable  situation  des  il' 
lires.  Le  général,  surpris  dans  un  camp  ,  dans  o 

1369.  Un  général  ne  doit  jamais  sig;ner  de  lettressiii 
les  lire  :  un  secrétaire  peut  employer  des  cxpresiioB 
faites  pour  blesser  l'amour-propre  de  celui  k  qui  elto 
sont  adressées,  et  c'est  la  réputation  du  ge'iieral  qa 
souffre  de  cet  oubli  des  convenances.  Il  peut  encon. 
ou  par  erreur  ou  par  crime,  tromper  la  pensée  du  jr 
jiéral ,  et  de  là  des  maui  sans  nombre.  Le  général  & 
d'ailleurs  se  rappeler  que  deui  lignes  ccHtes  par  U 
même  sont  plus  agréables  aux  militaires  français,  lo 
même  qu'elles  annonceraient  mi  refus,  qu'une  pip 
entière,  quelque  favorable  qu'elle  '"■■  -'—■--  — 
une  main  étrangère. 

l3;o.  Un  général  AoitWtc  ie&V:Uxe«  mufAi^  <n'i|  ls 

a  reeues.  On  peut  se  set™  Aes  \a^ïï«  ■-. —— - 

gétnà,  en  les  toisaut  a  iesseio  ton*» 


de  Tennemi ,  soit  pour  faire  changer  un  plan  d'attaque 
sur  Le  point  faible  d'une  place  que  ron  défend ,  et 
faire  naître  l'idée  d'en  attaquer  un  plus  fort  j  soit  pour 
brouiller  deux,  généraux ,  etc. ,  etc. 

LIEUTENANT.  (  Foy^z  ûçitaine.  ) 

i3^i.  LIGNE  P'OFÉBATION.  Si  vous  Toulez  arri- 
ver dans  le  payt  ennemi  comme  des  Tartares,  pour 
piller  et  nvager  seulement,  il  £nit  que,  comme  ces 
peuples,  vonsajex  une  nombreuse  cavalerie;  que  vous 
entriez  par  un  côté,  balayant  tout  devant  vous ,  et  que 
▼ous  vous  retiriez  avec  tout  votre  bi^n,  par  un  autre 
point ,  le  plus  vite  qne  vous  poones. 

137a.  En  adoptant  cette  cnielle  et  barbare  façon, 
cent  mille  dieiauz  anraioit  Heatôt  ravagé  toute  r£n- 
vope ,  en  dépit  des  grandes  armées  régulières  bien  mu- 
nies de  gram  cavalerie,  d'artiUerie,  etc.,  parce  que 
Factivité  est  tout  à  la  guerre,  et  qne  nos  armées  en  sont 
entièrement  dépourvues.  Elles  sont  enchaînées  autour 
de  quelques  places  de  guerre,  où  leurs  dépôts  sont 
établis ,  et  dont  elles  n'oseraient  s'éloigner  de  trente 
lieues ,  enfermées  sans  cesse  dans  un  cercle  étroit  dont 
leurs  magasins  forment  le  centre. 

1374.  Le  général  Lloyd  donne  le  nom  de  ligne  <f  e- 
pération  k  la  ligne  qui  unit  entre  eux  les  di£férens  ma- 
gasins qu'on  a  form^  pour  alimenter  une  armée. 

1375.  Un  général  doit  se  demander,  avant  de  ras- 
sembler ses  troupes ,  quel  est  l'objet  qu'il  a  à  remplir. 
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court  et  le  plus  facile  qu'il  doit  tenir.  Un  mot  répond 
à  la  principale  de  cé&  questions  :  on  doit  partir  du 
point  le  plus  rapproché  possible  de  l'endroit  où  l'on 
doit  aller;  mais  s'il  est  aisé  de  donner  à  cette  question 
une  réponse  satisfaisante,  il  est  infiniment  difficile 
d'appliquer  la  pratique  à  la  théorie. 

1076.  C'est  cependant  du  bon  cVicÂx  di^  ^^  ^«o^^ 

tfue  dépend!  le  succès  dies  guerre» ,  taiiiV.  o&eiw%vx«&  ^ 

défeasiWê.  Ce  dbenua  oomaeiiLce  V  \!  wôswvV^^ 
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a  rasumLlé  ïes  magasins  et  son  armée  ,  et  finit  à  l'en 
droit  où  l'jriiiée  doit  agir.  Oraime  on  ne  peut  etftra 
trouver  sur  ce  chemin  des  subsi&binces  itecessaira  i 
une  arrace  (à  rooim  qu'on  ue  fasse  comnie  ont  fjil 
celles  de  l'empire  en  Allemagne)  ,  □□  est  obltgd  àen 
déterminer  d'avance  sut  la  lonf^eur  des  points  Riet 
où  l'on  établira  des  magasins  de  vivres  et  de  munitioni 
de  CBerre,  points  d'où  partiront  des  convois  destioa 
il  alimenter   l'arme'e  :  ces  points  servent  de  base  lU 

opératiotis;  ils  doivent  conduire,  dans  une  guerre  of- 
fensive ,  vers  d'autres  points  donnés  sur  vos  fronti^r», 

ou  dans  l'intérieur  de  voire  pays. 


1377.  Dans  ja  guerre  offensive  ,  une  seule  II 


le  que  1  euneni 


pcralion  suIGt  :  sa  direction  doïti 
ne  paisse  agir  sur  elle,   ce  qu 
maître  des  provinces  qui  se  trouvent  sur  la  droite 
sur  la  gauche  de  votre  marche;  car  alors,  plus  n 
■vancerei ,  plus  vous  assurerez  votre  perte.  Bienliil, 
n'ayant    plus    de    communications   avec   vos    dcpôu, 
votre  liçne  sera  détruite,  et  vous  serei  entièreraent  fd- 
veloppe  et  perdu. 

1378.  Ceci  estrendu  plus  sensible  par  l'exemplf  sui- 
vant, que  donne  le  général  Lloyd. 

■379.  Je  suppose  une  armée  de  quarante  niill' 
hommes  6p  pied,  et  de  dix  mille  chevaux  avec  son 
train  d'artillerie,  ses  chariots  de  vivres,  équipages^  ei^- 
ce  qui  suppose  encore  autant  de  chevaux.  Cette  aïoït 
est  camp-L'.!  ù  Eieter,  oii  sont  tous  ses  magasins,  etdl' 
se  propos»^  de  marchera  Londres.  Je  suis  chargé  deoi'i 
opposer  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  seule- 
ment. Piiur  cet  objet ,  je  me  campe  aussi  prés  d'Eielw 
qu'ilm'est  possible:  en  occupant  quelques  postesaviO- 
tageux  ,  j 'ubligeiai  rennemi  à  mettre  <[uinze  jours  pour 
se  rendrcaDorchester  ounBlandfort.  Alors  jemepré' 
sente  sur  le  front  de  son  armée  en  jetant  de  petit*  carp 
sur  ses  lianes  {  mais  cpiand  il  est  une  fois  arrivé  i  ont 
distance  de  dix  à  douze  lieues  d'Eieter,  où  sont  tons  tn 
magasins  ,  nu  lieu  de  m'opposcr  de  front  à  >a  mnclit 
avec  toutes  mes  troupes  ,  ^e  Jette  une  dixaine  de  mille 
hommes  sur  sa  ligne  Aeinaic\ie,  »v.\mAwi.i  v«k4iat 
gauche,  et  jetant  Us  à\jL  ni\\\B\i'nn™e»<Ti\w.fw*K^ 
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sur  sa  ligne  d^operation  depuis  son  camp  jusqu'à  s 
dépôt  d^xeter ,  cette  dernière  partie  de  mon  armée  i 
partagée  entre  quatre  ou  cinq  corps  séparés ,  qui  se  do 
lient  la  main  pour  former  une  cnaine  le  long  de  cet! 
ligne  d'un  boni  à  l'autre ,  de  sorte  qu'il  ne  peut  se  pré 
senter  un  seul  caisson  qui  ne  soit  vu  et  enlevé  par  quel 
au'nn  de  mes  détachemens.  Il  ne  faut  qu'une  centaine 
Ae  dragpns  pour  détruire  un  convoi ,  en  dispersant  les 
charretiers,  tuant  ou  enlevant  les  chevaux ,  orisant  les 
chariots ,  etc.  Il  faut  donc  que  l'ennemi  fasse  quelaue 
gros  détachement,  comme  p«r  exemple  de  dix  mille 
nommes ,  pour  escorter  son  convoi  ;  alors  je  fais  un 
mouvement  sur  la  droite  avec  toute  mon  armée ,  de 
sorte  que  ma  gauche  se  trouve  en  travers  de  celle  de 
l'ennemi;  mon  centre  et  toute  ma  droite  le  débordeut 
et  fort  au-delà  :  de  quelque  manière  que  l'escorte  se 
place,  en  partie  devant,  en  partie  sur  le  centre  et  en 
partie  demère  le  convoi ,  je  prétends  qu'elle  ne  peut 
pas  le  sauver  ;  dix  mille  hommes  ni  vingt  n'y  réussi- 
raient pas.  Ils  sont  embarrassés  de  leur  convoi  ;  ils  ne 
peuvent  ni  s'en  éloigner,  ni  changer  de  positions;  au 
lieu  que  ma  troupe,  libre  dans  ses  mouvemens,  ma- 
nœuvre à  son  aise  ;  elle  se  forme  k  son  gré ,  elle  attaque 
où ,  comment  et  quand  il  lui  plaît  :  elle  peut  charger 
franchement  ou  amener  l'ennemi  autour  d'un  démé , 
d''un  bois ,  etc.  Pendant  ces  chicanes ,  tout  le  reste  ^est 
irrété  j  alors  deux  ou  trois  mille  hommes  pelotonnés  en 
>etits  corps  attaquent  toute  la  chaîne  des  chariots  d'un 
outà  l'autre;  qu'une  de  ces  petites  charges  réussisse, 
n'en  faut  pas  davantage  pour  ouvrir  et  disperser  tout 
reste. 

r3do.  Il  pourrait  être  avantageux  d'attaquer  avec  la 

s  grande  partie  de  vos  forces ,  le  corps  qui  forme  la 

*.  du  convoi ,  si  l'action  ne  se  passait  qu'à  trois  ou 

tre  lieues  du  camp,  parce  que  vous  pourriez  le 

lire  entièrement  avec  tout  le  reste  du  détachement , 

étruire  ce  convoi ,  à  moins  que  l'ennemi  ne  fasse 

'e-champ  un  mouvement  en  arriète  -^qîvvt  vs<â\.^viv^ 

létachement;  mais  cela  ne  Vu\  esX.  "%«l*  «^^^^  ^  ^'^^'^ 

dkiifce  mouvement ,  U  pTèteraiW.  Ve  Ç^tvc  V  ^^nx^ 

et  à  toute  votre   gaucûe ,  c^oi  *ow\  ^^^'^ 
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^erre  ïUr  lui  i  et,  de  plus  ,  il  est  certsia  qu'il  ini- 
veniit  trop  tard  pour  enniécberla  iriine  de  son  cooioi, 
ce  qui  était  notre  objet. 

i38l.  Si,  au  lieu  de  n'être  qu'a  douze  ou  (juiDie 
lieuea  d'EneWr,  comme  je  le  suppose,  l'enuemi  en  Ml 
àlrelite,  comme  à  Salisburj,  ^r  exempte,  je  sup- 
pose qu'il  tire  toujours  ses  coofois  d'EUeter  ou  de  quel- 
que autre  dépôt  qui  se  trouve  paiement  à  trente  lîeuet; 
je  dis  que  l'ennemi,  ainsi  placé,  ne  peut  tenir  plui  dt 
quiute  jours  dans  son  camp,  n^eût-il  d''autres  diffi' 
culte»  à  vaincre  ijue  celles  qui  naissent  de  la  distance 
même  i  du  mauvais  état  des  cnemitis,  du  mauvais  temps 
et  d'autres  accidens  pareils. 

i38a.  Il  est  impossible ,  dans  une  marche  de  soiiaoïe 
lieues,  telle  que  nous  disons,  et  qu'on  ne  peut  fiin 
en  moins  de  >ingt  jours,  de  rassembler  ,  d'eati-etenir 
asses  de  provisions,  de  fourragPs,  de  chevaux,  de 
chariots,  etc.  ,  pour  le  service  d'une  armije  de  cin- 
quante il  soixante  mille  hommes.  Je  suis  tellemeol 
jiarsuadé  de  cette  impossibilité,  que  je  vais  plus  loin- 
si  vous  placer,  seulement  vïogt  mille  hommes  d'infan- 
terie et  cinq  mille  chevaux  dans  une  position  où  ils  ne 
puissent  tirer  leur  subsistance  que  d'un  point  assigne 
a  unedistanceseulementde  trente  lieues,  auboutd'uM 
semaine,  iU serout contraints  devenir  eui-mèmeschir 
cher  leurs  convois  ,  de  se  disperser  ou  de  périr. 

i383.  Maintenant,  joignez  a  cesdifficultes  naturelles, 
et  cependant  invincibles,  celles  qu'un  général  habile 
peut  y  ajouter  par  une  conduite  mesurée  sur  les  prin- 
cipes que  nous  avons  exposés.  Il  me  semble  évident  cl 
hors  de  toute  contradiction  ,  qu'il  n'y  a  point  d'année. 
grande  ou  petite,  qui  puisse  agir  sur  une  ligne  d'opéra- 
tion de  trente  lieues,  si  l'ennemi  est  en  état  de  tenir  b 
campagne  et  d'éviter  une  bataille  générale.  Plut  le  pan 
sera  resserré  et  coupé  de  bois  ,  de  montagne»  ,  de  dé- 
filés, plus  lesobstactes  s'augmenteront  pour  l'eniiemïj 
S  lus  les  chemins  se  trouveront  croisées  et  plus  il  y  «on 
'avantage  pour  vous  ,  parce  qu'il  en  résnltera  plu*  di 
facilité  pour  agir  »ur  U  V\%ne  4e  l'entwmi.  Dan*  un 
terrain  ainsi  disposé, vous  àe\ciwaiiei3**-  - 
des  piégies  coDtie  ses  4é\Ac\i.«ïne'ii»i  *  = 
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son  armëe  entière ,  et  ce  sera  presque  toujours  avec 
succès. 

i384*  Dans  la  guerre  offensive,  une  seule  ligne  d^o- 
pération  suffît;  sa  directicfn  doit  être  telle  que  l'ennemi 
ne  puisse  agir  sur  elle.  Uojà  conseille  à  tout  général 
qui  s'avance  dans  le  pays  ennemi  de  faire  construire , 
à  sept  lieuei an  phis  de  l'endrmt  où  est  son  armée,  un 
camp  retFUBché  qui  devienne  son  grog  dépôt  :  de-là , 
dit-u ,  vous  poorres  sans  obstacle  et  sans  difficulté  ame- 
ner vos  convois  a  votre  camp;  ce  que  vous  ne  pourriez 
faire  si  le  dépôt  était  à  trente  lienes ,  puisqu'il  est  im- 
possible de  coavrir  une  ligne  de  cette  longueur. 

i385.  Dans  une  guerre  défensive,  il  faut  avoir  trois 
lignes  d'opérations ,  qui  soient  toutes  trois  nerpendi- 
culaires  au  terrain  qu'on  vent  défendre  :  c  est  sur  la 
ligne  du  milice  que  Ton  doit  se  tenir  constamment , 
ou  du  moins  revenir  tontes  les  foià  qu'on  peut;  ainsi 
Ton  nrotége  les  deux  lignes  extérieures. 

i3o6.  Le  ^éral  Lloyd  pose  comme  autant  d'axiomes 
les  rédes  suivantes  : 

I®  Quand  la  nature  de  la  frontière  que  vous  devez 
attaquer ,  et  la  position  de  vos  dépôts  voas  en  laissent 
la  liberté ,  il  faut  choisir  pour  vôtre  ligne  d'opération 
la  plus  courte  et  la  moins  difficile. 

ao  Votre  direction  doit  être  telle  que  Fennemi  ne 
puisse  agir  sur  vos  flancs,  et  conséqueroment  sur  votre 
ligne  d'opération  ,  ce  qui  arriverait  s'il  était  maître  des 
provinces  qui  se  trouvent  sur  la  droite  ou  sur  la  gau- 
che de  votre  marche;  car  alors  plus  vous  avanceriez 
dans  le  pays,  plus  vous  assureriez  votre  perte;  bientôt 
vous  n'auiiez  plus  de  communication  avec  vos  dépôts , 
votre  ligne  serait  détruite ,  vous  seriez  entièrement  en- 
veloppe et  perdu. 

3*  11  faut  que  cette  ligne  d'opération  vous  conduise 
à  quelque  objet  essentiel^  aittrement  dix  campagnes, 
quoique  fort  heureuses ,  miiraient  par  ne  vous  rien  pro- 
duhre  d'utile. 

t387.  Si  les  difficultés  sont  touîonxs  en  Y^cs^^xi^^^v 
de  la  ËODgueur  de  la  ligne  d'opera^oii ,  vL  vmX  <^^  • 
toute  €ho$e  ik-pea-pM  égale  dlsâW^OLTS ,  ^vnn^^  "3^ 
^gitpnh  hgne  U  plu$  éourle  doit  >  ij^x^b^xDàxnA  ^  «^ 
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i_l«  fin  tout  l'aTantaee,  un  U  supposant  m^e  io- 

féri*ure ,  pourvu  qu'elle  sort  conduite  avec  prudence  B 

1388.  -^  Ligne  de  frontière.  Llojd  reconnaît  du» 
les  froatieres  deui  espèces  de  force,  la"  force  réelle fl 
U  force  relative. 

iSSg.  La  forcereclle  consiste  dans  les  obstacles  Dilo- 
reb  que  l'ennenii  trouve  à  son  approclie  pour  attaqner. 
Il  y  en  a  plusieurs  sortes  :  les  monUenes ,  les  fleuvet,  Its 
bois,  les  défiliJs;legenredecuUured'unpaysetlafertili1( 
entrentaussi  pour  beaucoup  dans  la  Composition  dcU 
force  etde  la  faiblesse  d'une  ligne  de  frontière,  Qaim 
a  la  force  relative,  elle  dépend  de  la  distance  où  II 
frontière  ett  de  la  capitale  et  des  grandes  plac«s  Je 
guerre  où  sont  établis  Us  maçusio*  de  l'armée  qui  doil 
défendre  ;  elle  dépend  aussi  de  l'endroit  où  l'ennemi  : 
pu  établir  Ica  siens.  Cette  dislance  est  ce  qui  fait  con- 
naître la  longueur  de  la  ligne  d'opération  pour  l'un  el 
pour  l'autre  ;  et  suivant  que  cette  ligne  est  plus  ou 
"""■"*  '""BU.^  '  '«s  opérations  de  la  guerre  sont  plus  ga 

iSgo.  LUNE.  C'est  dans  les  surprises  d'armée  if 
place,  que  la  lune  a  surtout  la  plus  grande  influeiict. 
Une  nuit  constamment  éclairée  par  la  lune  est  peu  fi- 
vorable  a  ce  genre  d  entreprise.  Si  l'on  était  absolument 
maître  du  choii,  on  devrait  se  déterminer  pour  um 
nuit  ou  h  lune  paraîtrait  sur  l'horîïon  ,  jusqu'au  mo- 
ment ou  Ion  arriverait  très-proche  de  l'ariaée,  de  11 
place  ou  du  poste  que  l'on  veut  surprendre. 

ta 

1391.  ftUGASINS  mUTAlRES  pendant  lagurm 
Il  est  prudent  de  faite  entre  les  magasins  et  Tarmée 
des  dépôts  qui  assurent  et  facilitent  les  transports.  D 
est  essentiel  de  former  de  bonne  beure  ses  magastni, 
el,  autant  que  possible,  a.vec  dea  matières  acheléei 
cfierla  puissance  contreVaiyieVVe  on AiïA^KrttNx^aj^v, 
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avantage  de  refuser  la  bataille;  si ,  au  contraire ,  ce  sont 
les  vôtres  qui  ne  le  sont  pas,  avantage  de  combattre.  Si 
on  entre  en  campagne  avant  que  la  terre  soit  couverte, 
nécessité  d'augmenter  les  magasins  et  de  les  rapprocher 
de  l'armée,  nécessité  de  remplir  les  magasins  quelque 
temps  avant  de  commencer  la  gueire.  Quand  on  est 
force 
fier 

très-sôr;  il  doit  même  ne  pas 
certitude  que  ses  ordres  ont  été  exécutés.  Il  en  résulte- 
rait da  ocmtraire  que,  l'ennemi  *  en  s'en  emparant,  pour- 
rait £ici(ement  prolonger  la  guerre  et  la  porter  plu- 
Join. 

i3^.  n  serait  bon,  avant  que  Pennemi  pût  se  mettre 
en  campagne,  de  le  prévraîr  en  brûlant  ses  iinagasins. 

1394.  MACHICOULIS.  Ceux  dcmt  on  peut  faire 
uaage  ponr  la  défense  d'une  maison,  consistent  en 
une  espèce  de  tribune  que  l'on  construit  au-dessus 
des  portes  et  des  fenêtres  du  res-de-chaussée  ;  cette 
tribune  doit  avoir  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur ,  deux 
k  trois  pieds  de  saillie,  et  autant  de  longueur  qu'en  a 
Ja  porte  ou  la  fenêtre  qu'elle  doit  protéger  ;  le  devant 
doit  être  couvert  avec  des  planches  ou  de  forts  ma- 
driers destinés  à  mettre  à  l'abri  de  la  balle  les  hommes 
qui  y  sont  placés.  Le  mâchicoulis  doit  être  soutenu 
sur  des  poutres  que  l'on  fait  passer  par  des  trous  faits 
dans  le  mur,  et  qu'on  Bxe  contre  le  plancher,  afin 
qn'elleê  ne  puissent  pas  faire  la  bascule.  Le  fond  doit 
être  compose  de  planches  mobiles.  Pour  communiquer 
de  l'intérieur  de  la  maison  au  mâchicoulis ,  on  fait  dans 
le  mur  un  trou  de  quatre  pieds  en  carré. 

139.5.  Le  devant  de  U  tribune  doit  être  percé  de  cré- 
neaux ,  dont  le  soldat  se  sert  pendant  que  l'ennemi  est 
encore  éloigné.  Quand  l'assaillant  est  au  pied  du  mur, 
ou  se  dispose  à  le  saper,  ou  enfin  cherche  à  enfoncer 
la  porte*  on  fait  tomoer  sur  lui ,  en  enlevant  le  plan- 
cher de  la  tribune ,  des  pierres ,  de  l'eau  bouillaute  ^  et 
tous  les  autres  objets  qui  peuvent  ou  \e  >d\««&«c  >  <»^ 
ViacoÊmnoder.  (  f^ojrezMMUyEt.^ 


1396.  MAISON.  Uq  officier  particulier  étant  soa- 
Tent  ciiargé  de  Kurder  une  maison,  de  la  défendre  m 
de  l'altaquer ,  il  doit  se  conduire  de  la  manière  lui- 
labte  :  l'our  mettre  une  maison  en  état  de  défedx. 
un  ollicier  doit  remarquer  si  elle  est  bonne,  niédiocrr 
on  mauvaise.  XJoe  tniison  est  bonne  quand  elle  réuiil 
Ui  huit  qualités  luiiantes  : 

1°  Quand  elle  commande  tout  ce  (jui  l'enviranDe; 

3°  Quand  elle  est  située  i  l'endroit  où  elle  est  dé- 
oeisiiire.  et  où  On  désirerait,  si  elle  n'y  était  pas,  m 

3°  Quand  elle  fournil  les  matériaux  propres  à  sa  d(- 
fense. 

^°  Quand  elle  est  d'un  accès  diliicileetd^une  retnilr 

5"  Quand  son  étendae  est  proparti ontiée  >u  noaliK 
d'hommes  qui  doivent  la  défendre,  eti  l'espèce  d'ama    | 
dont  ces  hommes  doivent  se  servir  ;  1 

G"  Quand  les  murs  sont  bons.  Il  est  ï  obsena 
que  ceu*  en  briques  Ou  en  torchia  ,  où  le  bould 
ne  fjit  que  son  trou  ,  sont  préférables  h  ceui  en 
pieri-cs  ; 

7"  Quand  les  parties  qui  la  composent  se  flanquent 

8"  Quand  il'ne  faut,  nour  la  mettre  en  défense,  qat 
les  muvtns  et  le  temps  dont  on  peut  disposer. 

1397'.  Une  maison  est  médiocre  quand  ,  }ou>ss»Dtia 

Îualitésrenferméessouslesnuniérgsi  et 8,  eUemtDqie 
e  quelques-unes  des  autres. 

Une  maison  est  mauvaise  quand,  pouédant  Im 
qualités  énoncées  sous  les  numéros  a,  3,  4,  5,  6 et;, 
elle  est  privée  de  celles  comprises  sous  les  numà«  ■ 
et  8. 

139S.  Si  nous  appelons  médiocres  les  n 

manquent  de  six  d'entre  les  huit  conditions):       

et  mauvaises  celle*  qui  n'en  sont  privées  que  de  deui, 
c'est  qu'il  est  presque  toujours  possible  de  procnra 
aui  pi'emières  ce  <^i  leur  maaT^ue ,  «1  i^n'il  est  jmpM- 
sible  Je  remédier  aui  iices  iîs  Mstomin. 
i3gy.  Aussitôt  qu'un  offikc\«  «*«  wqo.\.or4M!  «wl- 
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cuper  une  maison  ^u'on  lui  aura  désignée,  il  prendra 
toutes  les  informations  indiquées  au  mot  Reconnais- 
stmce;  il  marchera  ensuite  en  noinme  de  guerre,  et  ar- 
rivera probablement  sans  accident.  Alors  il  s^arrêtera 
dans  un  endroit  fortifié  par  \m  nature  j  il  enverra  un 
sous-officier  intelligent,  accompagné  de  quelques  sol- 
dats, fouiller  la  maiioii;  il  leur  recoknmandera  de  l'exac- 
titude et  de  la  diligence  ;  il  fera  en  même  temps  recon- 
naître avec  soin  le  terrain  eimionnant ,  afin  d'éviter 
tonte  surprise. 

i4oo«  Pendant  cm'on  exéentem  eei  premiers  ordres , 
il  examinera  les  chemins  par  o&  l'ennemi  peut  venir  à 
lui ,  et  ceux  par  lesquels  il  pourra  se  retirer,  en  cas  d'é- 
vénemens  lâcbeux  :  ce  dernier  point  est  très-important; 
celui  qui  le  n^lige  est  un  imprudent  ou  un  i^orant 

2ui  ne  mérite  pas  de  comlnander,  ou  peut-être  un 
omme  fiûble  qui  n'ose  point  fiiire  la  supposition  d'une 
attaque  de  vive  force. 

1401.  Dés  Finstant  où  le  commandant  aura  été  assuré 
que  hk  maison  et  ses  envirmis  ne  sont  point  occupés 
par  l'ennemi  «  il  quittera  son  dernier  poste ,  et  s'appro*- 
chera  de  l'^Ufice,  en  se  faisant  précéder  par  une  avant- 
garde  chargée  de  fouiller  une  seconde  fois  la  maison , 
et  d'en  expulser  les  habilans,  en  leur  assurant  qu'on  ne 
leur  fera  éprouver  volontairement  aucune  perte,  et  que 
la  discipline  la  plus  exacte  veillera  sur  leurs  propriétés. 

i4o>3*  L'officier  divisera  ensuite  son  détacbement  de 
manière  à  en  employer  une  partie  à  travailler  et  l'autre 
à  faire  la  garde;  il  placera  des  sentinelles,  et  prendra 
contre  les  surprises  toutes  les  précautions  d'usage;  il 
fera  ensuite  abattre  autour  de  ù  maison ,  et  au  moins 
jusqu'à  une  grande  pbrtée  du  mousquet,  les  arbres,  les 
naies,  etc.,  etc.,  à  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  de 
terre ,  et  aiguiser  la  partie  supérieure  de  ce  qui  restera 
sur  pied;  il  fera  démolir  rex-pied  rex-terre  les  maisons 
voisines  qu'il  ne  pounait  pas  fortifier ,  et  les  murs  de 
clôture  ou'il  ne  pourrait  pas  garder. 

i4o3.  Il  fera  dSsperser  avec  soin  les  menus  \sA\éô»»n. 
que  la  démolition  aurapioduit8,en  coiiaeTN«!DX\A!&^Btc^*«RA' 
pieirret,  les  brJqaea  et  Kurtout  le  "bois  «  aÀT\%\  oja^^Vc^  ^ 
poaJUm  dêg  aibreg  et  des  haies  cou^ée^* 
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ijo4<  Il  f^ra  CumbEer  les  cliemins  creus,  les  rniai 
«t  ravines  qui  se  trouveront  autour  da  poste ,  ou  il  ki 
rendra  iinpraticables.il  fera  bru  Ut  les  menus  bais,paiU( 
Pt  foin  (jui  se  trouveraient  dans  les  environs,  en  con- 
servant néanmoins  de  quoi  faire  des  fascines  et  ia 

1  jnâ.  Pendant  qu'une  partie  du  détacliemeiit  sera  oc- 
cupée à  ces  obfets ,  une  autre  eiécutera  ce  que  le  com 
mandant  aura  jugé  le  plus  convenable  pour  mettre  \l 
res-de-diaussee  en  état  de  défease. 

ijo6.  On  condamnera  in te'rieurement  toutes  les  porta 
qui  conduiront  dans  l'inlérieur  de  la  maison  ,  eiceple 
une  seule,  qui  se  trouvera  ,  autant  que  possible,  surif 
côté,  et  ne  devant  point  être  natutellement  attaquée  ni 
J'ennemi  ;  lea  battans  de  cette  porte  seront  doubla, 
cre'neléa  et  soutenu*  par  de  forts  arcs-boutans  ;  OD  tt 
chera  d'y  pratiquer  un  guichet  qui  restera  libre)  ol 
creusera  en  avant  de  cette  porte  un  fossé  de  sept  pld 
de  profondeur  et  autant  de  largeur,  et  l'on  y  pratiquai 
un  pont  volant  pour  le  passer  ;  mais ,  pour  rendre  la 
abords  de  la  porte  encore  plus  difficiles ,  on  poumit. 
si  l'on  en  avait  le  temps ,  fortifier  ce  fossé.  Au-drsni 
de  cette  porte ,  on  construira  un  mâchicoulis  (yof,  a 
moi)\  en  arrière,  et  dans  l'intérieur  de  la  maison,» 
plantera  des  arbres  taillés  en  abatis  ,  qui  seront  entei" 
réb  jusqu'aui  branches:  On  percera  dans  la  porte  dna 
rangs  de  créneaui  de  deui  pouces  de  diamètre,  le  pf» 
mier  rnng  à  an  pied  du  seuil,  et  le  second  &  sept  t« 
liuil.  Le.i  créneaux  seront,  dans  chaque  rang,  ï  un  pied 

à-vis  le  milieu  de  l'intervalle  qui  sépare  ceux  du  rtnj 

'ifoj.  Plur  condamner  les  jiuti-es  portes  doaaanti 
l'eitéricur  qui  pourraient  se  trouver  à  la  maiion ,  oa 
entassera  derrière  chacune  beaucoup  de  terre  ,  et  laf 
tout  du  fumier.  Pour  les  rendre  in  accessibles,  on  cret- 
sera  en  avant  de  chacune  un  fossé  semblable k  trelni  it 
la  porte  d'entrée,  en  veillant  attentivement  k  ne  point 
endommager  les  fondeRiena  du  mur  ,  et  t  dilpenerk 
terre  qui  eu  ptovienAn. 

/^o».  Après  ces  çxemiws  vréçaï^ît»  ,  sv  tus  «e» 
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;i9iisU'uire  des  mâchicoulis  au-dessus  de  chaque 
à  percer  des  créneaux  dans  les  parties  qui  ne 
jvertes  ni  de  fumier,  ni  de  terre, 
^n  bouchera ,  avec  des  arbres  taillés  en  abatis, 
e  de  tonlei  les  portes  dont  on  aura  fermé  les 

•H  lÎBitt  on  gnmd  trou  dans  lu  plancher  du  pre- 

6,  au-desitts  de  Ghaque  parle  tant  intérieure 

tune* 

In  barricadera,  doublera,  Auçonnera  et  cré- 

fenétres  du  rea-de-chaussée:  on  construira 
iconlis  dans  leur  jMotie  supérieure  t  et  l'on 
in  fossé  en  avant  da  chacune.  Les  angles  de 
seront  cooTerts  avec  on  bon  tambour  entouré 
losséy  et  surmonté  de  machicoalis  ;  les  murs 
meront  seront  percés  de  dens  rangs  de  cré- 
.  auront  quatre  ponces  d'ooTerture ,  et  seront 
ins  dbaque  rang ,  à  nn  pied  de  distance  les 
utyes* 

iiC  reste  des  murs  qui  forment  le  bâtiment 
i  aussi  de  deux  rangs  de  créneaux  de  U  même 
que  les  autres ,  et  placés  de  même ,  mais  k 
Is  de  distance.  Pour  pouvoir  se  serrir  des  caré- 
.  rang  inférieur  partout  où  la  chose  sera  pos* 

fera  creuser  dans  fintérieur  de  U  maison ,  an 
mnn  crénelés ,  et  vis-à-ris  des  crénamx ,  des 
leux  pieds  d'ouverture  et  de  quatre  de  profon- 
jr  atteindre  aux  créneaux  supérieurs ,  on  con- 
»  échafauds  élevés  de  quatre  pieds  au-dessus 
t  l'on  se  pourvoira  d'une  portière  et  d'un  tam- 
r  chaque  créneau  du  rang  inférieur.  On  fera 
er  les  poutres  qui  porteront  dans  les  murs  ex- 

)n  rassemblera  dans  Tintérieur  de  la  maison 
'  d^arbres  tailla  en  abatis. 
)n  nssefpblera  aussi  les  bois  propres  à  con- 
ne  i^ftirade,  ou  même  on  la  construira  dV 
l'ennemi  ne  peut  assailLix  q^  i^t  -^xk  «o^tc^x 

S|  Mil  est  nécessaire  ,  'vou*  i«t«i.  V^^»^  ^"^ 
MBS  les  murs  de  refend^  a&a  d»  ^^^pa* 
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rer  une  plus  vigoureuse  nàtislarce  dans  l'intérieiit  ;  U 
même  cnose  pour  [es  escaliers  qui  conduirïiient  au  pre- 
mier étage,  que  vous  détruirei;  on  peut  prendre ansn 
lapi^aulion  d'cmbirraiiset ,  par  des  abatis,  les  piùei 
dans  lesqueJleE  l'ennemi  pourrait  se  former. 

1 4iS.  On  fortifie  avec  le  plus  grand  soin  une  demitre 
pièce ,  dans  laquelle  on  dépo&e  Fea  armes  et  une  graodi 
partie  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ;  c'est  nn 
cette  pitcc  que  l'on  pourrs  diriger  sa  retraite ,  en  p- 
gnant  lie  lu  le  premier  ëtagesTCC  des  échelles. Si  on  idu 
canon,  on  le  placera  dans  les  endroits  où  l'eanemi  doit 
diriger  ses  attaques,  c'est-à-dire  vis-à-via  tes  porta  « 
lee  angles  de  la  maison  ;  à  cet  effet ,  vous  percerez  dii» 
les  portes  et  tet  tambours  des  trous  suIEsans  pour  roui 
servir  d'embrasures. 

i4i?-  Le  rcE-de-chaussée  en  état  de  défease,  on  sV 
cupera  du  premier  étage;  on  en  barricadera  foitemNil 
toutes  les  fenêtres.  Deux  des  moins  en  vue  seront  ce- 
pendant moins  solidement  fermées  que  les  autres.  On 
fera  dans  le  plancher ,  vis-ï-vis  chaque  fenêtre  troc 
ouverture  de  cintj  pieds  de  largeur ,  de'passant  de  dwi 
pieds  ^  droite  et  a  gauche  les  jambages  de  la  fenêtre: 
on  se  pourvoira  de  planches  pour  jeter  un  pont  sa 
cette  espèce  de  fossé  ;  on  pratimiera  uussi ,  ou  ns  Jii 

Clancher,  à  chacun  des  cotés  de  fenêtre  ,  un  trou  li' 
uit  pouces  carrés.  On  percera  dans  les  murs  du  on- 
mierétage  un  oudeusrangs  de  créneaux.  le  premietl 
quatre  pieds  de  hauteur ,  et  le  second  à  liiiit  ;  on  poam, 
sans  inconvèniens,  donner  k  ces  créneaux  plus  (Tonver- 
ture  qu'à  ceui  du  rei-de-chaussée  ,  et  on  leur  méni- 
gera  une  plongée.  Outre  les  ouvertures  pratiquées  djoî 
!e  plancher,  au-dessus  de  chaque  porte  et  de  chaqW 
fenêtre  du  rez-de-chaussée  ,  et  en  avant  des  fenêtres  d» 
premier  étage ,  on  en  fera  de  nouvelles  des  deux  c6\à 
de  chaque  porte  de  ce  premier  étage  ;  elles  auront  cinq 
pieds  de  largeur  :  on  se  pourvoira  de  planches  pour 
des  ponts  vnlans  sur  toutes  ces  espèces  de  fosses  ou  ie 
mâchicoulis  intérieurs;  on  i^cera  encore,  dans  te 
pJanchert  du  premieT  étoçe,  uii  ç^&4  Tumttnt.  ïm  *iaa 
ae  trois  pi)uces  de  àiaroette ,  ev  Yoa  io  '^}(»!R^<i<s«.% 
tambours  pour  les  boucbei.  Oo  c\.«Ai«*«»«v,  4«a 


premier  étage ,  un  lieu  de  retraite  qui  servira  de  ma- 
gasin ,  et  Ton  percera  des  créneaux  dans  les  murs  de 
séparation.  Pour  achever  de  mettre  cet  étage  en  état 
de  défense^  on  fera  transporter  dans  les  différentes 

Siècei  des  quartiers  de  pierre,  des  tnilet»  des  briques , 
e  la  chaux  vive  et  surtout  beaucoup  d!ean. 
i4i8.  Si  Ton  croyait  nrfceasaîre  de  fortifier  le  second 
ëtaf^e,  on  le  ferait  comme  pour  le  premier.  Arrivé  au 
dernier  étage  1  on  enlèvera  dTabord  let  toiles  ou  les  ar- 
doises de  la  toiture  ;  on  les  mlawa  dans  les  divers 
appaitemensj  on  démontera  U  charpente,  dont  on  con- 
servera le  bois  ;  on  dâmolin  let  mon  intérieurs  ou  de 
refend,  jusqu'au  plancher,  et  00  lûaseri  subsister  quatre 
pieds  et  demi  de  ceux  qm  font  le  contour  du  bâtiment; 
on  fera  dans  le  ]f  lancher  de  ce  dernier  étMfe  des  espèces 
de  mâchicoulis  intérieurs,  et  les  uieurtilèies  dont  nous 
aront  lait  mention  en  parlant  dn  premier  étage. 

i4i9*  On  fera  transporter  dans  ce  dernier  étage  des 
poutres ,  des  pierres,  ete.,  et  Ton  couvrira  le  plancher 
entier  d'un  pied  de  fumier. 

i4ao.  Si  la  maison  est  sunnoniie  d^nn  donjfon  on 
flanquée  de  quelques  toun ,  ce  sera  dans  ce  donion  ou 
dlans  ces  toun  que  ron  placera  la  salle  d^armes,  les  ma- 
gasins ,  et  que  Ton  dirigera  sa  retraite. 

14^1.  La  maisosi  mise  en  état  de  défense,  on  sVw- 
cupera  à  augmenter  sa  force,  et  à  tiver  parti  des  diiK^ 


rens  objets  oui  fentourent. 
14^3.  Si  Ion  a 


conservé  les  mors  qui  entourent  la 
cour,  on  fortifiera  la  porte  d'entrée  de  cette  cour  comme 
celle  de  l'édifice  lui-même. 

i4a3*  On  construira  contre  les  um  de  la  cour  des 
banquettes  qui  puissent  réduive  la  hauteur  du  mur  k 
proie  pieds  et  demi.  Monté  sur  ces  banquettes,  le  sol- 
dat poDin  tirer  par-dessus  les  m»  ;  on  pourra  aussi 
faire  des  créneaux  dans  le  mur.  Si  la  cour  renferme  des 
écuries ,  des  remises ,  ete««  on  fortifiera  chacun  de  ces 
édifiées  particolien  comme  s^il  était  isolé ,  en  yfre^dMol 
seulement  la  précaution  d'assoler  Ua  ciQnamwcncaîâNcA 
de  ces  hAlimMs  avec  la  maison ,  et  U  ^pMvàwïAfe  ^Na» 
détruire. 
t4a4.  Leê  haieê  et  les  duinnîUfis  «p?  «»  «^^  ^^^^"^ 


tïyS 
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[riront  des  moyens  de  rendre  la   maison  pini 


forte  :  on  terrassera  les  haies  et  les  cha 

donnera  une  certaine  plongée  à  leur  partie  sapi^r 

i4iâ.  Tels  sont  les  moyens  nëcessaïres  pour  fortifia 
une  bonne  maison  ;    voyons   ceux  a  la  dcfense  d'un 

IJ3(>.  Il  ne  faut  songer  à  fortifier  une  maison  eon- 
mandée  par  une  montagne  accessible  au  canon  ,  qM 
lorsqu'on  a  le  temps  d'élever  un  epauhment  capable  dt 
la  couvrir  de  ce  commandement, 

lia;.  Si  unemaisOQ  étal  mandée  par  une  auW 

dans  laquelle  l'enDemi  placer   du  canou,  il 

faudra  détruire  ce  com  nt. 

i^aS.  Quand  votre   ^__...    ...    sera   soumis  ipi'i  u 

commandement  s  l'ieil  ou  au  ;  lusquet,  vous  poorM 
■-  î  un  blindage  ou  il  X     éventail,   (/'«j-bsw 


i4ag.  Les  n 


it  de  défense,  sont  orditiaii 
'a  destruction  du  toit,  on   colle 


par  des  abalis.  Quant  au  chemin  de  ri 


s  fosaéi  larges  et  profonds ,  « 
vous  vous  pourvoitei  de  poots  volans  pour  passer  ce 

i43o.  Quand  on  manque  de  bras ,  on  peut  recoum 
aun  paysans  des  villages  -ïoisins ,  et  Us  emploïO 
à  transporter  les  matériaui ,  a  construire  les  ôa- 
vrages   extérieurs  ;  il»  ne  doivent  jamais   entrer  àiU 

i43i .  Quand  [es  murs  août  trop  faibles,  on  les  ta- 
rasse et  on  lesétançonnej  quand  ils  sont  trop  épais  •<)• 
lionne  aui  crcneauiune  ouverture  çroportionnëe  il  leur 
épaisseur  ;  quand  iU  ne  se  ftanoptoX.  çiiwA  Tufcaidlt- 
nient  ,  on  coosltuil  ies  taui^ur». 
Ces  principes  4e  défense  loiA  »Y^w»iAiw  h»,  -m 
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châteaux^  aux  églises ,  aux  moulins  et  à  tous  les  édi- 
fices que  Ton  trouve  dans  la  campagne. 

1432.  On  voit,  par  la  multitude  et  les  différentes  es- 
pèces de  travaux  qu'on  est  oblige  de  faire ,  Tattention 
«pie  le  cbef  doit  avoir  de  faire  lemaMer  tous  les  outils 

ares  à  ces  sortes  d'ouvraces^  tels  que  pals  de  fer, 
es»  sdeSy  pelles,  piocnes»  pics  à  toc,  masses  , 
marteaux .  que  lènfernieiit  les  maisons  et  villages  voi* 
sins,  et  àe  dérigner  li  chacun  de  ses  soldats  le  genre 
de  travail  qui  convient  à  son  mdtier  et  à  son  ca- 
ractère* 

1453.  On  peut  encore  augmenter  la  force  d'une  mai- 
um  en  rentourant  d'un  ouvrage  en  terre.  Cet  ouvrage 
est  considM  comme  un  fort  dont  la  maison  est  le  ré- 
duit. On  peut  aussi  employer  les  palissades,  les  fraises, 
les  clievaux  de  frise,  les  puits,  les  chausse-trajies ,  les 
herses  de  laboureurs  (uoyez  ce  mot^,  les  buissons, 
^înes,  abatis,  fougasses,  les  inondations. 

1434*  Pour  gvrder  une  maison,  il  faut,  comme  pour 
les  autres  postes,  une  vigilance  constante.  U  faut  di- 
viser ses  troupes,  et  poser  toutes  les  sentinelles  néces- 
saires, afin  d'éviter  une  surprise  et  être  prévenu  à  temps, 
de  manière  que  les  olficiers  et  les  soldats  ne  soient 
point  étonnés  quand  l'ennemi  se  présentera. 

1435.  Afin  d'éviter  la  confusion,  on  assurera  à  cha- 
cun un  district  particulier  :  on  donnera  à  l'officier  et 
au  sous-officier  le  plus  intelligent  le  rex-  de-chaussée  ; 
à  un  autre  le  premier  étage;  un  troisième  sera  chargé 
de  la  défense  du  deuxième  étage.  Le  commandant  en 
chef  ne  devant  conserver  pour  lui  aucun  poste  parti- 
culier, il  doit  être  occupe  paiement  de  tous.  Il  don- 
nera à  chacun  de  êes  officiers  un  nombre  de  sous-officiers 
et  soldats  proportionné  à  l'étendue  et  à  l'importance 
du  poste  mril  leur  aura  confié;  il  obligera  le  comman- 
dant de  oiaque  étage  à  désigner,  pour  chac{ue  partie 
du  mur,  an  nombre  déterminé  de  sous-offic\et%  «X.  vA.- 
daU  ;  il  rédigera,  par  écrit,  l'ordre  f^énéraV  «X  ^«c^K* 
culier  gu'i/  roDd!ra  qu'on  suive  dans  la  ^ien^S  "vV  ve* 
inettn  coftîe  de  cet  ordre  au  commandanX  Àas\%  cdc^Q^^- 
^tafff,  et  H  en  fera  aiBcher  au  moîna  un  eiL««aV»x« 
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dans  nn  ROiIroit  au  chacon  puisse  le  lire  et  le  consnlla' 

BU  besoin. 

i43(i.  —  Défenm.  Pour  défendra  une  maison,  on 
emploie  d'abord  le»  principes  géoe'rau»  de  la  dcfenu 
d'uo  rclranchement ,  auxquels  nous  joindrons  cein 
nécessaire!  iila  di-fense  deiporles.  feni-tres,  tambom. 
à  celle  des  inacliicuulis  et  des  di  ITérens  appartemeosj  11 
manière  de  repimsser  une  escalade;  le  mumeiit  où™ 
doit  faire  pIsuTOtc  sur  l'eiiDemi  des  braises,  de  Vm 
bouillante ,  des  pinces,  des  poutres;  l'usage  des  mientt 

1437-  Lorsque  l'ass" 
■est  parvenu  au  pied  1 
twr  dans  rintcrieur  d 
ou  une  fenêtre  du  m-de-clis 
ou  k  donner  l'escalade. 

S'il  entreprend  de  forcei 

fusiliers  les  créneauï  qui  l'i  ,    ._  

qui  la  surmontent,  les  tambours  qui  la  flanquent.U 
ttvt  bien  ajuslé  qui  sortira  de  ces  diftureas  endrnti 
parviendra  peut-être  a  le  rebuter  el  à  l'empéchw  * 
passer  le  fossé.  Si  malgré  le  feu  de  votre  artills» 
et  de  votre  mousqueterie ,  il  comble  le  fossé  m 
le  passe  sur  nn  pont ,  vous  Ferei  tomber  sur  loi  JiiVnl 
des  murs .  et  par  L'ouverture  des  macbicoulis ,  de  f 
morceaux  de  bois ,  des  troncs  d'arbres ,  des  pieim  ^ 
tailles,  des  briques  ,  des  cendres  brûlantea,  de  Tm 
bouillanle  ou  froide,  etc.  L'ennemi  n'a-t-ïl  pMétei* 
buté  par  cette  grêle  de  coups?  Esisie-t-il  d'enfoncali  ' 

Snrte  avec  de»  haches,  des  leviers ,  ou  avec  un  bd»'  1 
lacez  derrière  cette  porte  lies  arbres  taillés  en  aU^I 
et  des  hommes  pourvus  d'a-rmes  de  langueur  aîdercal 
les  fusiliers  à  empêcher  l'ennemi  d'entrer.  Penétre-t-''  1 
néanmoins  dans  la  maison  ?  Les  soldats  placés  diH  ' 
l'éta|e  supérieur  garnissent  aussitôt  les  onverlures  pn-  j 
tiquees  dans  leplancher;  ils  fettent  par  les  grandes  s* 
vertures  des  quartiers  de  pierre,  des  tuiles,  des  briqiM; 
il»  font  passer  pM  les  tnéiiocies  des  armes  de  Hail,  * 
ils  font  feu  par  Ui  pVus  pt^ves. 

Les  diilactenveTia  posais  i™*\'^**'ÎV™^™«™'*^™* 
essaient  de  cViaas«Venî*ii»vwi  ■"««>'»■  i»™»»"*- 
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moment  Les  charger  «vec  impëliiotité.  Cependant  Je 
nombre  en  augmente  peu  k  pen ,  et  l'appartement  se 
remplit  d^ennemis  :  alors  les  assiégés  TaDandonnent  ; 
ils  se  retirent  dans  les  chambres  toifines  ;  ils  en  ferment 


exige  un  nouveau  li^. 
i436»  L'ennenri,  parvenu  à  U  place  d'armes,  y  tnmre 

S  lus  de  résistance  que  partoutatueun  :  la  résenreT  fait 
es  sortiei  Tives  et  répétées  ;  et  n^parsa  conduite  pleine 
de  valeur,  elle  ne  parvient  point  à  chasser  Fennemi , 
elle  donne  an  moins  au  reste  des  défenseurs  de  la  mai- 
eon  Je  tempe  d'abandi^iier  le  fis -de  •chaussée,  de 
gagner  le  premier  étage  et  d'enlever  let  munitions  de 
guerre  et  les  échelles  il'aMaitlant  s'a  pfau  alors  d'autres 
moyens  que  le  Heu.  S'iltraa^iorle  dn  bois ,  s'il  allume 
du  feu  au  milieu  d'une  des  pièoee  dn  lesrde  chaussée , 
on  fuÈ  èoot  pour  l'éteindre  et  en  prévenir  les  effets  ;  si 
le  feu  £dt  des  progrès,  il  ùaitûàn  se  résoudre  k  battre 
la  chamade,  ou  plutôt  il  faut  te  raHenbier  dans  un  des 
appartemens ,  en  sortir  Pépée  h  la  main,  marcher  tête 
laissée ,  et  se  faire  jour  li  trarers  les  ennemis  surpris. 

iASq.  Quand  l'ennemi  attaque  une  fenêtre ,  on  se 
conduit  comme  pour  l'attaque  d'une  porte.  Quand  il 
veut  forcer  une  nréche  qu'il  a  faite  y  ou  une  letinMle 
qu^on  a  construite ,  on  a  encore  recours  aux  mÀnes 
moyens. 

z44o.  Si  l'assaillant  donne  Tescalade,  on  lance  sur  les 
soldats  yai  montent  par  les  échelles,  des  objets  sem- 
blables a  ceux  jetés  aux  soldats  qui  veulent  forcer  une 
porte,  une  fenêtre,  une  brèche,  etc.;  avec  ces  objets 
on  renverse  les  assaillans  et  même  les  échelles. 

i44i*  ^  quelque  manière  que  l'ennemi  ait  pénétré 
dans  le  premier  étage ,  les  hcnimes  qui  le  défendent 
doivent  se  conduire  comme  ceux  qui  étaient  chargés 
de  la  défense  du  m-de-chaussée.  Ijorsqu'ils  se  voient 
sur  le  point  d'être  forcés,  ils  doivent  se  t«ùtet  ^^a&  V 
donjon ,  et  n'en  sortir  que  pour  faire  «n  coo-^  ^  tna^^ 
vigoareuM,  ou  pour  sigoer  une  cabbbi\m\.\ociVMiQmNc^ 
Si /a  maûoa  est  entamée  d'un  oo¥Tm%e  cci  \ecv«. 
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défend  d'abord  cet  ouvrage  extérieur ,  et  on  se  retire 
diDlla  tnniion,  où,  après  awjir  fermé  les  portes,  nu 
le  conduit  comme  nous  venons  de  le  dire, 

i44^-  t.fs  oUiciers  qui  prendront  ces  principe»  pam 
(égle  de  Uoreondnite,  seront  assurés  de  sM lustrer  )iir 
uoe  loneue  résistance;  peut-être  mÂme  obligeront- ib 
l'ennemi,  à  conduite  du  canon  pour  s'emparer  dW 
misérable  bicoque ,  d'où  s'ensuivra  le  retard  nécemiK 
de  U  marche  de  l'armée  ennemie ,  et  ponr  l'oflicierqoi 
aura  fait  une  aussi  belle  dcfeoae,  une  gloire  h~peu-prn 
égale  l  celle  d'une  lictoire. 

■443'  ~~  Attaijue.  Un  détachement  chargé  de  se  ns- 
dre  maitrc  d'une  maison,  traînera  de  l'artillerie apro 
lui,  ou  en  lera  dépourvu.  Dans  le  premier  cas ,11 
viendra  facilement  à  bout  de  son  projet,  maisdaïuia 
second  ,  ce  ne  sera  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  de  bo- 
voure,  ïortoul  «'il  a  en  tête  on  ennemi  intelligent  el 
courageux. 

■444-  ^^  détachement  muni  de  canon  pourra,  a 
son  adversaire  en  est  dépourvu,  l'obligera  se  rendre, 
en  établissant  son  artillerie  au-deU  de  la  portée  d» 
fusil,  el  en  la  dirigeant  contre  les  angles  de  la  maisoD. 
Si  les  défenseurs  ont  de  l'artillerie,  rassaillantcom- 
tniira  des  ouvrages  en  terre,  à  l'abri  desquels  il  pouin 
détruire  la  maison  sans  compromettre  la  vie  de  ses  sol- 
dats. 

i44&'  Comme  il  iœpoTletoujoursdeserendvepromp- 
tement  maître  d'une  maison,  On  se  borne  rarementtu 
Canonnet  :  on  cherche  à  faire  une  brèche  ou  deux  dio 
les  angles  de  l'édifice ,  ou  les  autres  endroits  qu'on  aun 
reconnus  pour  les  plus  faibles.  Dès  que  la  brèche  ot 
fuite  et  praticable,  on  marche  avec  impe'tuoslté;  on 
joint  l'escalade  ^l'assaut;  on  est  bientôt  inattr«  du  postt 
en  se  conduisant  ensuite  comme  nous  l'indiquerons  ec 
parlant  d'une  atUque  sans  artillerie. 

i44G>  Avec  quelques  obusiers  on  y  met  le  feu,  elon 
s'en  empare  promptemeut  et  sans  perdre  de  monde. 
Quand  ou  n'a  point  de  canon ,  il  faut  s'occuper  d'abord 
à  faire  taire  le  (eu  de  l'cunenn  om  b  le  rendrt  inaûlt. 
four  éteindre  le  feu ,  on  con»*ï»»ia ,  aiet  Sv^aiw 
drien ,  une  esçèce  4e  ça^çe*.  ^  <çiA^at  â.\ftM.<^  W» 
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maison;  on  placera  de«  fusiliers  derrière  ce  parapet, 
percé  de  créneaux  ;  ils  viseront  aux  créneaux  de  la  mai- 
son ,  et  s^ils  sont  adroits ,  ils  parviendront  à  éteindre , 
ou  du  moins  à  diminuer  le  feude  Fennemi  :  cette. opé- 
ration devant  être  longue^  il  vant  mieux  chercher  à 
rendre  le  fea  de  Pennemi  inutile. 

14^7.  Pour  y  réosnr,  on  dirigera  PittMine  vers  les  par:' 
tiès-oe  r^dîfioe  qui  seront  le  plus  d^ponsvaes  de  cré- 
neanx,  et  veis  celles  qui  ne  senmt  ni  surmontées  dé 
machicmilis,  ni  flanquées  pardeittmboiivs  :  les  angles 
dé  U  maison  réunissent  assex  souvent  ces  trois  condi- 
tions. 

144^.  Le  fèu  qui  part  des  crâuniz  percés  au  rez-de- 
cfaauMée  estons  dimcile  à  éteinâse  ;  on  ne  peut  même 
«spérer  dé  le  cahn^  qa'én  emplojuit  dtê  sacs  à  terre , 
encore  oe  moyen  ^'  souvent  inutile  et  toujours  dange- 
reux. 

i449«  Quand  le  feu  de  Tennemi  est  éteint  ou  calmé , 
il  faut  faire  une  brèche  aux  murs ,  on  en  enfoncer  les 
portes  9  ou  tenter  l'escal«l& 

i45o.  Pour  ûiire une  brédLe  aune  maison,  il  faut, 
quand  on  est  dépourvu  de  canon,  recourir  k  la  sape 
ou  au  bélier.  (  Fiyjrez  ce  mot,  ) 

x45x.  Avant  d^entce{|Tendre  de  saper  un  mur ,  il  faut 
avoir  éteint  les  feux  qui  pourraient  incommoder  les  sa:" 
peurs  :  c'est  vers  les  angles  de  l'édifice  que  Ton  doit 


temps. 

découvre  l'intérieur  de  la  maison ,  on  poste  des  fusiliers 
qui,  par  un  feu  violent,  éloignent Tennemi ,  et  sitôt 
que  la  brèche  estfiite,  on  donne  Tàssaut  avec  impétuo- 
sité. 

i«4$2.  Çuand  on  n^a  pu  faire  la  brèche  ni  avec  le 
bélier ,  ni  avec  la  sape ,  on  cherche  k  forcer  une  des 

Sortes,  on  commence  à  tirer  un  grand  nombre  de  coups 
e  fusil  contre  celle  qu'on  veut  forcer ,  on  s'en  approche 
ensuite  avec  vitesse  :  on  est  muni  de  hacbes  i^\xt  VVOckKt 
de  la  briser ,  et  de  forts  leviers  pour  la  \fXtx  en  \«âAXk%. 
Pendant  em  denùèns  opérations,  on  ae  t^ev^  c^^  v 
nfurpoaréfUmrie»  coapê  de  Pennemi.  On  v^>A  etxtw 


pour  forcer  une  porte  ,  allumer  lur  son  seuil,  un  feu 
ardeot  qui  pai»een  embraser  biâDtàtles  battans.Miii, 
aoprcalabte,  il  faut  avoir  comblé  le  fossé, 

1453.  Si  remeinj  a  twraBsé  les  portes,  on  fait  bm 
tentative  contre  quelques  fenêtres.  Quand  on  nepnit 
enfoncer  une  porte,  ni  faire  brèche,  ni  forcer  nw 
fenêtre,  on  prend  le  parti  de  douoer  Tescatade  a  plu- 
sieurs endroits  en  mÉme  temps  :  on  dresse  les  écbdb 
contre  les  parties  de  l'édifice  les  moins  créoeléeset  Ih 
moins  vues  jiar  l'ennemi ,  on  monte  avec  -vivacité,  et  01 
parvient  oii  à  entrer  par  quelque  fenêtre  du  premis 
étage,  ou  h  gagner  le  baut  de  l'édifice.  On  n'attend  p> 
d'iToir  usé  tous  les  autres  mayens  pour  essayer  Teso- 
lade;  on  peut  et  on  doit  même,  dèa  le  premier  abod.  I 
lea  employer  tous  en  même  temps.A 

1434.  Si  dèafinstantoùonapénetn:  dans  la  raiina, 
let  assiégés  uc  battent  pas  la  chamade  ,  on  les  poi» 
avec  ïvïaeilé  d'appartement  en  appartement  :  le  msil- 
lenr,  le  plus  prudent  est  d'aljnmerun  grand  feu  iia 
le  milieu  d'une  pièce,  ou  d'y  transporter  un  bîtilii 
poudre  que  l'on  enflamme  au  moyen  d'une  longuetni- 
née.  Il  ne  faut  prendre  ce  parti  qu'après  avoir  eu  l'hu- 
nwnitéyd'en  prévenir  les  assiégés  ,  en  les  luens^ml li' 
ce  danger. 

1455.  Tons  ces  moyens  nécessitent,  pour  lenr  ex«n- 
lion,  ui^o  dépense  considérable  d'bomm es.  L'auleoi 
ancien  capitaine  de  voltigeurs,  propose  le  suivant: 

l4â<i.  Quand  ou  sera  dépourvu d'obusiers  et  deciDWW. 
on  commencera  par  bien  reconnaître  la  maison  fortifier 
comme  dessus,  et  qu'on  a  l'ordre  d'enlever.  Pendante 
temps  on  se  pourvoira  de  fagots  secs  dont  on  fera  de 
fasciupi  d'un  pied  d:nliamèti-e  auit  deui  bouts,  ip'"' 
liera  fiulement  L  si  on  peut  se  procurer  du  goudron. 
bulle  ,  ou  suif,  on  en  répandra  dessus  pour  les  mirt 

5 lus  erinihustibles  ;  si  on  n'a  pas  une  quantité  suflisanK 
efagolisecs,  on  fera  des  fascines  avec  du  boii  rot, 
pour  les  mêler  avec  les  sécbes. 
1457.  A5anttemavtp!.éVe5çoiiv\5  ieViTOaivin  les  pi» 
susceptililiîs  d'être inceviiits  ,<wi-^^aceti\si\\TO»Jt. 
direction  ,   de  manière  a  ça^itAit  U  ^Va»  <^i^t^(i«.^ 


MAN  283 

soldats  du  fea  de  Tennemi ,  en  profitant  de  toutes  les 
circonstances  de  la  localité. 

i4^8.  On  divisera  la  troupe  en  plusieurs  partis ,  selon 
le  nombre  de  points  on  l'on  Tondra  allumer  un  feu. 
Cbaquesoldat ,  muni  cTone  ou  deux  fascines ,  dont  il  se 
couvrira  avec  soin  pour  se  carantir  des  balles ,  YÎendra 
à  la  course  jeter  son  ngot  à  l^droit  indiqué  ;  quelques- 
ans  d^entre  eux  en  porteront  d'enflammés  qu'ils  mêle- 
ront ans  antres ,  et  nncendie  ne  taidera  pas  à  se  mani- 
fester. 

1459.  On  pourra  encore  frire  pnScéder  chaone  pelo- 
ton porteur  de  fascines  dhin  certain  nombre  de  soldats 
mnnis  de  sacs  à  terre ,  pour ,  en  se  glissant  le  long  du 
mur,  boucber  socceasÎTementles  créneaux  rasans.  La 
ligne  perpendiculaire  à  diaqne  angle  de  la  maison ,  s'il 
n^  a  point  de  tambour,  est  celle  qui  oflfre  le  moins  de 
danger. 

1460.  MANTELETy  parapet  motnle  fait  de  planches 
ou. madriers.  Ceux-ci  ont  ordinairement  trois  pouces 
d'épaisseur;  ils  sont  cloués  les  uns  sur  les  autres  à  la 
hauteur  de  sis  pieds ,  et  portés  par  de  petites  roues 

1461.  Dansles  sièges,  us  serrent  aux  sapeurs  pour  se 
garantir  de  la  mousqueterie;  pour  cet  objet,  les  sa- 
peurs se  serrent  plus  ordinairement  d'un  gabion  farci. 

1462.  MARAUDE,  pillage  exercé  par  le  soldat  en 
campagne ,  sans  ordre  et  contre  les  ordres ,  dans  les 
villages  voisins  du  camp. 

1463.  Elle  fait  périr  neaucoup  de  soldats,  qui  sont 
tués  par  les  paysans  ou  enleva  par  les  partis  ennemis. 
Quand ,  ainsi  que  dans  les  campagnes  de  la  républi- 
que et  de  l'empire ,  le  soldat  ne  reçoit  point  de  distri- 
bution de  rivres ,  il  est  forcé  de  s'en  procurer  lui-même  ; 
dans  ce  cas ,  un  chef  de  compagnie  doit  envoyer  aux 
Tivres  par  escouade  ou  demi-escouade  sous  les  ordres 
du  caporal ,  lecniel  est  responsable  de  la  conduite  de 
ses  hommes  et  des  dégâts  qu'ils  pewveiiX  im«  >  ^^^V^ 
seul  moyen  de  mettre  un  peu  ^ordTe  d^tk^  ^«  -«^-^^a^^ 

dauffereoM,  SHi se  présente  mi^w\âeiiii«f»À  ,Vi^^' 
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■c  défend,  fait  sa  retraite  sans  cnindi«  de  perdra  ie> 

soldata. 

■464.  MARCHE  MILITAIRE.  C'est  l'action  dep»- 
courtr  avec  ordre  un  espace  déterminé  dans  un  lemp 
donné.  Pour  enseigner  à  un  reçiment  à  niarcbet  mili- 
tairement, ce  n'est  ni  dans  un  Oiainp-de-Mars ,  ni  m 
une  grande  route  qu'on  doit  lemener,  mais  tantôt nr 
des  chemins  étroits,  tortueux  et  raboteux,  tantôt  dam 
une  viste  plaine ,  quelquefois  sur  des  collines  peu  ëlf- 
vées,  £ur  des  montagnes  escarpées;  eoflri,  dans  dn 
vallons  très-creux  '■  floiourd''liui ,  on  traversera  des  gué- 
rets,  demain  des  bois,  etc.;  on  fera  ipielquefois  ude 
lieue  BU  pas  le  plus  précipite;  quelquefois,  mesoniil 
sa  marche  sur  une  colonne  voisine  ,  u  laquelle  on  ser- 
vira.de  pivot,  on  ne  fera  que  tourner  sur  soi-même, 
et  on  attendra  ,  avant  de  se  remettre  en  marche .   mU 


i465.  Un  jour,  on  portera  son  sac  et  son  pain;  un 
autre,  on  ne  portera  que  ses  armes.  Quelquefois,  gn 
déploiera  la  colonne.  Ce  ne  sera  point  ■  erabotler  le 
pas  que  l'on  s'occupera  ,  mais  à  marcher  eu  bon  otdrt, 
en  silence ,  et  aussi  serré  qu'il  est  possible  de  miKlitr 
dans  les  campagnes. 

1466.  Voici  des  principes  de  marche  : 

1''  Mettre  la  colonne  en  marche  en  même  temps. 

a"  Conserver  ï  la  tète  de  la  colonne  un  pas  parfaiu- 
ment  égal ,  soit  que  l'on  marche  en  terrain  uni ,  soit 
que  l'on  monte  ou  que  l'on  descende. 

3"  Avoir  l'attention  de  tenir  la  colonne  dans  la  ligne 
la  plus  droite  que  l'on  peut ,  pafce  que  toute  caloeat 
qui  seqiente  s'allonge. 

4°  Observer  que  les  mouvemens  de  convenion  ,  qM 
les  sinuosités  du  terrain  et  des  chemins  obligent  i 
faire,  s'eiécutent  sans  perdre  de  temps. 

5"  Lorsqu'une  colonne  d'armée  marche  par  pelotoiUi 
<|n'il  faut  déployer,  il  faut  faire  serrer  les  ranp  et 
fueltre  l'arme  eu  bras. 

6"  Il  faut  «voit  soin  4c  î»\ï6  *^*î  «iroçiiasat 
iwent  les  disUnces  «ïiX«<;Va<ïM  wmoiTvwwo, 


HAR 


Uut  faire 


■j°  Si  le  pasMge  est  étroit  et 
serrer  le*  rangs  et  mettre  l'arme  au  uras. 

3"  Si  on  est  obligé  de  filer  un  par  un ,  la  tiite  de 
colonne  se  porte  en  avant  l'espnce  nécessaire,  et  ; 
tend  que  la  ganche  se  soit  reformée  en-di  rà  du  dëiil 

1467-  —  Ce*  marches.  Elles  peuïentitre  divisé 


en  mnrclies  de  dJtachement  1 
officiera  subalternes  dirigent  les  pri 
ncraux.  1rs  secondes  j  elles  ont  plus 
leur  sont  parti  en  liers. 

i4(i8.  — Marchea  dirieéet  nar  un. 
Un  dùtaclie 


bataille  r. 

.ifig    Qnando 
e^rde  doit  être  plu: 


particulièr- 
es doit  être 
a  coups  de 


fo 
s  der 


i  gua 
...  „arda  1 

^jicbemeDt. 


doit  être  pins  forte.  L' 
vent  abaoïlier  qu'envi  rr 

1470.  Dans  la  pUiue  ncicguiuc  uui- 

Tent  être  formées  par  di  dans  les  payse  ou- 

TCrts  et  montueuK  ,  pa.  ...        . rie  ;  dans  les  pays 

conpës  ,  par  les  déni  armei  lEuniea  :  au  défaut  de  car 
TBlerie  ,  on  prend  pour  l'avant  et  l'arri  ère -garde  les 
hommes  tes  plus  lestes  et  les  plus  vigoureux. 

i4ti-  L'avaot-garde  doit  être  divisée  en  deux  par- 
ties ,  en  corps  d'avaut-garde  et  en  découvreurs.  (  Koy . 

11J73.  Le  cvnunandement  de l'avant-garde sera  donné 
a  un  officier  au  sous-ollîcier  intclligeol  ferme  et  pru- 
dent j  cet  oKicier  se  conformera  aux  principes  établis  à 
ce  mot.  (foj'CB  Avant-sarde.) 

1^73.  Ln  détachement  qui  est  précède  par  des  dé- 
convrenn  adroits,  et  par  une  avant-garde  intelligente, 

aui  est  suivi  par  une  arriére-garde  prudente  et  par  des 
éconvretin  vieilans,  n'a  certainement  pas  i  craindre 
d'étra  surpris.  S'il  est  sage,  il  marchera  toujours 


autant  de  précau 

Avaut  de  sortij 

Aètuchement  non. 


onqu. 


du  camp,  le  . 


s'il  était  isolé. 


lanAaiAeneVc^iM 
nr  cotmnïoi"  M>ai 


I J74-  On  ne  doil  rien  negliget  pour  mie  les  Eolditt  ( 
du  delacbemenl  ne  paissent  deviner  quel  est  te  but  J« 
l>  marche  :  aimi  ipi  dësertenrs  seront  moins  utilai  i 
l'ennemi  ,  et  les  prisonniers  qu'il  fait  ne  peaveatU 
donner  de»  nonvelles  intcrewantes. 

Quelque  nombreux  que  soit  le  coqis  de  bataille  dHn 
détachement,  il  sera  toujoun  divisi^  en  quatre piilia:  ' 
chacune  aura  son  chef  particulier;  ainines  ordres  (é-  | 
uéraux  sont  mieux  exëcutési  et.  si  l'on  est  dans  Ittm  i 
de  tirer  sur  l'ennemi,  le  détachement  ne  se»  Judù 
dépourvu  de  tout  son  feu  à  la  fois.  | 

j^jS.  Le  chef  du  détaehement  se  procurera,  »nal  i 
de  se  mettre  en  marche,  un  plan  exact  de  tout  le  pf  ! 
qu'il  devra  parcourir  ;  il  prendra ,  auprès  des  gaidél  6  ' 
des  gens  qui  connaissent  le  piji ,  toutes  les  infbrar  i 
lions  détailléetï  l'article  IieCBnnaissanix{voyei  cen"^-  i 
il  réglera  l'ordre  de  sa  marche  sur  ce  plan  ,  et  les  nf  ' 
{lOrts  qu'on  lui  aura  fatls.  I 

iCi~Ct.  Av^nt  de  partir,  il  tiendra,  avec  son  lieuteaul  < 
et  ri.llù'icr  d'avant-jarde  une  espèce  de  conseildi»  ] 
lequ<'l  il  li-i:r  conBera  tout  le  nUo  de  l'opération.  Ito- 
seniLli'i.i  ensuite  les  autres  olhciers  et  sous-oŒcieRip 
auront  des  commandemens  particuliers,  et  il  leur  dur 
nera  les  instructions  générales  qui  pourront  leur  èW 
nécessaires,  observant  de  ne  point  découvrir  le  jecW  I 
del'operdtion.Ces  instructions,  selon  les  circonstuctt 
porteront  sur  les  objets  suivaus  • 

'477'  Quelque  circouslaoce  favorable  qiiî  se  prejes* 
pour  acquérir  de  la  gloire,  les  commandans  des  B- 
îéïenles  parties  du  détachement  se  contenteront  ftir 
Cn  ter  les  ordres  qu'ils  auront  reçus.  Le  chef  de  l'enttt- 
prise  gr.iuera  encore  plus  avant  dans  son  esprit  ce» 
tnaiime  qu'aucun  de  ses  subordonnés. 

1478-  Le  ommandant  recommandera  à  ses  oIBclw 
de  maintenir  leur  troupe  dans  le  plus  grand  ordre  S 
dans  le  plus  etanA  sWeuce  ■.  mietasiM^  i™  mairch;  « 
désordre  est  baUW,  siïkwm™  V"*"^^  »'*'-«w^ii^ 
et  celle  ^vù  ,  dansVMOCtas^'"'^™*'**™*''»*^™^ 


pas  le  silence ,  l'observera  encore  moins  dans  les  occa 
s  ions  importantes  ;  aussi  ne  peut-elle  pas  exécuter  le 
ordres^qu^on  lui  donne,  ou  parce  qu^elie  ne  les  entenc 
pas ,  ou  parce  qu^eLle  les  entend  mal. 

i479*  On  empêchera  les  soldats  de  la  même  divisioi 
de  confondre  leun  nmfis,  leurs  files,  et  à  plus  fortt 
raison  de  se  mêler  aVec  C6o;i;  des  autres  divisions.  Oi 
ne  leor  permettra  jamais  ni  de  porter  leurs  armes  ei 
bandoulière,  ni  drènvelopper  la  JMtterie  de  leur  fusi 
avec  des  chiffons. 

i48o.  On  a  dit  en  morale  :  Ce  sont  les  petites  pré 
cautions  qui  préparent  les  gpnmds  succès ,  et  les  petite 
ii^g;Ugence8  qui  causent  lès  gE^ides  défaites  ;  nous  ; 
ajouterons  ce  qui  suit  :  . 

i48i.  On  vemera  ^  ce  qu'aucun  soldat  ne  s'échapp 
de  son  rang  sans  permission ,  qui  ne  sera  même  donné 
que  rarement^  ayant  encore  soin  de  faire  surveiller  pa] 
un  sou«?officier  ceux  à  qui  on  raccorderait  ;  pour  y  sup 
pléer,  on  fera  d^lieure  eu  heure  une  halte  de  quelque 
minutes.  Afin  que  le  soldat  ne  soit  pa^  obligé  de  quitte 
«on  rang  pour  aller  çl^e^cher  des  vivres ,  on  Tobliger 
Il  porter  oans  son  sac  ceux  qui  lui  seront  nécessaires 
Si  U  marche  çst  de  plusieurs  jours ,  on  fera  suivre  de 
chariots  qui  en  porteront  la  quantité  nécessaire  à  Tex 
pédition. 

i48a.  Quand  on  devra  ^ire  une  halte  un  peu  longue 
on  choisira  un  endroit  an  peu  fort  par  sa  nature ,  e 
couvert  par  quelque  abri  naturel;  on  postera  des  senti 
nelles  sur  toutes  les  avenues,  sur  des  arbres  et  sur  de 
hauteurs  ;  on  placera  la  moitié  du  détachement  en  ba 
taille  vis-à-vis  le  chemin  que  l'ennemi  doit  naturelle 
ment  suiyre  ;  Pàvantgarde  et  les  découvreurs  resteron 
h  leur  distance  ordinaire;  les  soldats  ne  pourront  jamai 
dépasser  les  sentinelles;  leurs  armes  seront  placées  di 
manier  k  ce  qu^ils  puissent  les  reprendre  sans  confu- 
sion.  On  ne  fera  jamais  rompre  les  rangs  à  plus  de  l 
moitié  de  la  troupe  :  dans  ces  petites  haltes ,  le  solda 
ne  s'écartera  jamais  à  plus  de  VLn^-e\TVC^'^^'&  ^  ^^x<( 
du  détachement. 

i483.  LôTMàen  qui  sont  k  cYiA^aY  itxtfew^-^ 
temps  en  iempg  pour  voir  Elct  leut  \aco\x"<çe  \  vi*^ 


'   .'.■U«"«  t"*  «lie "■être  «'"'Septoa't* 


çortante.      ^^  ;      „„!  mener"  »  j^^k  .  m  W 


çortante.      «.jer  qu'  meyf  ":  trop  lo«>¥  *  "J" 


on  ne  lunB"""  ^ 
réciplW'  I'"„àsneurs-  .  ...(Eront  entre  ch»" 

„re tell"  »■"  v,„wi  « -^^ 

4.  lite-,  rt." 


MAH  389 

la   queue.  Quand  la  tête   de  la  colonne  rencontrera 
quelque  obstacle  physique ,  les  sapeurs  seront  charges 
de  les  aplanir. 

1489.  Avant  de  partir  du  camp,  on  doit  prévenir 
le  soldat  de  tout  ce  qui  peut  arriver  pendant  la  marche  : 
cet  avertissement  empêche  qu^il  ne  soit  surpris  ou  ef- 
frayé nar  Tapparition  de  Tennemi,  ou  rebuté  par  les 
obstacles  qu^l  rencontre. 

iJQO.  On  doit  calculer  la  durée  de  la  marche,  non- 
bculement  sur  réloignement  de  Tendroît ,  mais  encore 
sur  les  qualités  du  chemin  que  l'on  doit  parcourir, 
sur  la  saison  dans  laquelle  on  marche ,  et  sur  les  obs- 
tacles que  l'on  prévoit  de  la  part  de  l'ennemi. 

1491*  Si  Ton  doit  marcher  pendant  l'été,  et  si  Ton 
est  le  maître  de  fixer  l'heure  de  son  départ,  on  se  met 
en  route  de  très-grand  matin ,  afin  d'éviter  la  chaleur 
du  jour.  Dans  toutes  les  saisons,  il  est  avantageux  d'ar- 
river de  bonne  heure  au  poste  que  l'on  veut  occuper , 
tant  pour  avoir  le  temps  de  le  reconnaître ,  de  le  for-  . 
tifior,  d'^n  parcourir  les  environs,  que  pour  &e  pour- 
voir d'eau  y  de  bois ,  etc. 

I  19a.  On  évitera  autan  tqu* on  le  pourra  les  lieux  serres 

et  élniits  ;  on  tournera  les  défilés ,  à  moins  que  l'on  ne 

sesoitbien  assuré  des  hauteurs  ,  et  qu'on  ne  gagnebeau- 

<:oi;p  de  temps  en  passant  dans  les  gorges.    Quand 

vous  aurez  le  choix  entre  deux  chemins,  dont  l'un  sera 

larj;*»,  plein,  sec  et  découvert ,  tandis  que  Tautre  sera 

étroit,  boueux,  raboteux  et  couvert,  vous  donnerez 

la  ])référence  au  premier,  quoiqu'il  soit  le  plus  long , 

à  moins  que  \ou>   n'ayez  un  gj-and  intérêt  à  cacher 

votre  marche,  ou  que  vous  soyez  assuré  de  rencontrer 

l'eiineiiii  sur  le  chemin  le  plus  beau.  Quand  vous  vou* 

droz  cacher  votre  marclie,    vous  ne    ferez  roule  que 

pendant  la  nuit;  vous  pisserez  le  jour  dans  un  po^te  ou 

vous  ne  puissiez  pas  être  découvert  f.'icil-'nieiit,  pirce 

que  vous  vous  y  serez  embusqué,  vous  ne  pourrez  pas 

être  aisément  Ijattu ,  parce  qu'il  sera  fort  de  sa  niture. 

Vous  éviterez  les  endroits  habités;  vous  &u\nvo.-l  ^^.% 

bois  et  les  vallées  :  vous  ferez  arréXet  aiNec  ^àu  Vi»a\K.% 

1rs  personnes  qui  vous  auront  dccouNcrV,  eX  «A^v  "^>ax 

ran'iJt  aller  avertir  reniiemî  (^o^-V"^^^^  \wv^^*î^ 
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défenil  d'ibnrd  cet  ouvrage  extérieur,  et  on  st  retire 
(i«DI  la  mnison ,  oii ,  après  avoir  fermé  les  portes ,  m 
H  conduit  comme  nous  venons  de  le  dire. 

i443-  l'CS  oiCcien  qui  prendront  ces  principes  pon 
règle  de  leur  conduite,  seront  assurés  de  s'illustrer  p> 
uoe  longue  lëalatance;  peut-être  même  obligeronl-ib 
l'eaneniv  ï  conduire  du  canon  pour  s'emparer  d'une 
misérable  bicoque,  d'où  s'ensuivra  le  retard  nécesulK 
de  U  marche  de  l'srmée  eunemie,  et  pour  l'ollicïeriju 
aura  fait  une  auisi  belle  défense,  une  gloire  à-peu-pnt 
égaie  à  celle  d'une  victoire. 

i^lfS, —  iliaque.  Ud  détachement  cliargu  de  se  mi- 
dre  maitre  d'une  maison,  traïniira  de  l'artillerie  aprâ  , 
lui,  ou  en  sera  dépourvu.  Dans  le  premier  cas ,  il  { 
viendra  facilement  à  bout  de  son  projet,  mais  duule  i 
second  ,ce  ne  sera  qu'arec  beaucoup  de  peine,  de  bu-  I 
TOure,  surtout  »'il  a  en  tête  un  ennemi  intelligent  il  . 
courageux.  | 

i444'  ^^  détachement  muni  de  canon  pourra,  ■  ] 
son  adversaire  en  est  dépourm,  l'obliger  i  se  rendre. 
en  établissant  son  artillerie  •u-delà  de  U  portée  i 
fusil,  et  en  la  dirigeant  contre  les  angles  delà  maiMU. 
Si  les  défenseurs  ont  de  l'artillerie,  l'assaillant  cou-  : 
truira  des  ouvrages  en  terre,  a  l'abri  desquels  il  poum 
détruire  ia  maison  sans  compromettre  la  vis  de  ses  mI-   I 

i44^-  Comme  il  importe  toujours  de  se  rendre  promp' 
tement  maitre  d'une  maison,  onse  borne  rarcmentîh  ' 
canonner  :  on  cherche  ^  faire  une  brèche  ou  deui  di»  | 
le»  angles  de  Tédifice ,  ou  les  autres  endroits  qu'on  lun 
reconnus  pour  les  plus  faibles.  Dés  que  U  brèche  et 
fuite  et  praticable,  on  marche  avec  impétuosité';  oo 
joint  l'escalade  il  Tassaul;  on  est  bientôt  maStre  du  posta 
en  se  conduisant  ensuîle  commo  nous  l'indiquerons  » 
parlant  d'une  attaque  sans  artillerie. 

i44fi.  Avec  qnelques  oliusiera  on  j  met  le  feu,  eta» 
s  en  empare  promptemeut  et  sans  perdre  de  mondCi 
l^uand  on  n'a  point  de  canon  ,  il  fauts'i>ccuper  d'abDi<i 
à  faire  laire  le  (eu  4b  ViunenA  oa  ^  VciimdTe  inatik. 
Pour  éteindre  le  feu,  on  coostaM:«a ,  M*t  «tçi»n«- 
driers,  une  espèceieçataçe^^'ï^^'Ç"' **»*■<*  *»^' 
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maison;  on  placera  des  fusiliers  derrière  ce  parapet, 
percé  de  créneaux  ;  ils  iriseront  aux  créneaux  de  la  mai- 
son ,  et  s^ils  sont  adroits ,  ils  parviendront  à  éteindre, 
ou  du  moins  à  diminuer  le  feu  de  Tennemi  :  cette. opé- 
ration devant  être  longue,  il  vaut  mieux  chercber  Si 
rendre  le  feu  de  Tenoemi  inutile. 

14^7.  Pour  y  réussir»  on  dirigera  Pattftqiie  vers  léi  pars 
tits-de  rëdîfice  ipii  seront  le  plus  dépoutvnes  dé  cré- 
neaux, et  ven  celles  qui  ne  seront  ni  surmontées  de 
mâchicoulis,  ni  flanquées  par  des  tambours  :  les  anglet 
dé  là  maison  réunissent  assez  souvent  ces  trois  condi- 
tions. 

i449*  I^  f^  qui  nart  des  crénaux  percés  an  res- de- 
chaussée  est^lns  difficile  à  éteindre  ;  on  ne  peut  même 
«spérer  dé  te  calm^  qu'en  employant  des  sacs  k  terre 
encore  oe  moyen  é^'  souvent  inutile  et  toujours  dange- 
reux. 

r4ii9*  Quand  le  feu  de  Tennemi  est  éteint  on  Cftlmé , 
il  faut  faire  une  brèche  aux  murs ,  ou  en  enfoncer  1« 
portes ,  00  tenter  Pescalade. 

i45o.  Pour  faire  une  brèche  kune  maison,  il  faut, 
quand  on  est  dépourvu  de  canon,  recourir  à  la  sape 
ou  au  bélier.  (  Foyez  ce  mot,  ) 

i45i.  Avant  d'entreprendre  de  saper  un  mur,  il  faui 
avoir  éteint  les  feux  qui  pourraient  incommoder  les  s» 
peurs  :  c'est  vers  les  angles  de  l'édifice  que  l'on  doii 


sité. 

1^2.  Quand  on  n'a  pu  faire  la  brèche  ni  avec  I< 
bélier,  ni  avec  la  sape,  on  cherche  k  forcer  une  de 
portes,  on  commence  k  tirer  un  grand  nombre  decoupi 
de  fusil  contre  celle  qu'on  veut  forcer ,  on  s'en  approch 
ensuite  avec  vitesse  :  on  est  muni  de  haLcVie&  ^>3^t  \V^ 
de  la  briser ,  et  de  forts  leviers  pour  \a  \ele;x  ^ti  ^«^ 
VenàMDt  cm  damière»  opéntîons9  on  le  XÀeis^  «:k:X! 
wurpottréfiÊgrleê  ccNip»  de  L'ennemi.  Oti  v^>3*.  ^^ 


fsQGtre,  on  prend  le  parti  de  donner  Ta 
rieurs  endroits  en  même  temps  ■  "~  ■'-^ 
contre  les  parties  de  l'édificele 
moias  vuei  par  l'ennemi ,  on  monte  b> 
parvient  où  à  entrer  par  mielmie  fenfl 
cUge ,  ou  il  gagner  le  haut  de  L'édifice.  G 
d'avoir  usé  tous  les  autres  moyens  pouC 
lade;  on  peut  etondoitméme,  dèa  le  1 
le*  employer  tous  enmème  temps.^     1 

I J54.  Sidèsl'tnstantoùon  a  pénétré  q 
les  aïsiégéi  ne  battent  pas  la  chamadl 
avec  vivacité  d'appartement  en  apparb  . 
leur,  le  plus  prudent  est  d'allomerua  B 
le  milieu  d'une  pièce,  ou  d'y  transpiwt 
poudic  que  l'on  enÛamme  au  moyen  d^ 
n^e.  Il  ce  faut  prendre  ce  parti  qu'aplttii 
manitê  |d'en  prévenir  les  assiégés ,  ea  u|i 
ce  danger.  . 

1455.  Tous  ces  moyens  nécessitent,  pa 
tion,  une  dépense  considérable  d'honna 
ancien  capitaine  de  voltigeurs,  propose I 

ijôîi.  Quand  ou  sera  dépourvu  d'obusîel 
on  commencera  par  bien  reconnaître  la  m 
comme dessng,  etqn'onal'wAred'eriirri 
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soldats  du  feu  de  Tennemi ,  en  profitant  de  toutes  les 
circonstances  de  la  localité. 

1 4^8.  On  divisera  la  troupe  en  plusieurs  partis ,  selon 
le  nombre  de  points  où  l'on  voudra  allumer  nxi  feu. 
Cbaquesoldat ,  muni  d'une  ou  deux  fascines ,  dont  il  se 
couvrira  avec  soin  pour  se  garantir  des  balles ,  Tiendra 
à  la  course  jeter  son  fagot  k  l'endroit  indiiqué  j  Quelques- 
uns  d'entre  eux  en  porteront  d'enflammés  qu  ils  mêle- 
ront aux  autres ,  et  nncendie  ne  tardera  pas  à  se  mani- 
fester. 

1459.  On  pourra  encore  faire  précéder  cbaone  pelo- 
ton porteur  de  fascines  d'un  certain  nombre  de  soldats 
munis  de  sacs  h  terre ,  pour ,  en  se  glissant  le  long  du 
mur,  boucher  successivement  les  créneaux  rasans.  La 
ligne  perpendiculaire  à  chaque  angle  de  la  maison ,  s'il 
n'y  a  point  de  tambour,  est  celle  qui  offre  le  moins  de 
danger. 

< 

1460.  MANTELET,  parapet  mobile  fait  de  planches 
ou  madriers.  Ceux-ci  ont  ordinairement  trois  pouces 
«l'épaisseur;  ils  sont  cloués  les  uns  sur  les  autres  k  la 
liauteur  de  six  pieds ,  et  portés  par  de  petites  roues 

i46i.  Dansles  sièges,  ils  servent  aux  sapeurs  pour  se 
garantir  de  la  mousqueterie ;  pour  cet  objet,  les  sa- 
peurs se  servent  plus  ordinairement  d'un  gabion  farci. 

1462.  MARAUDE,  pillage  exercé  par  le  soldat  en 
campagne ,  sans  ordre  et  contre  les  ordres ,  dans  les 
villages  voisins  du  camp. 

1463.  Elle  fait  périr  neaucoup  de  soldats,  qui  sont 
tués  par  les  paysans  ou  enlevés  par  les  partis  ennemis. 
Quand ,  ainsi  que  dans  les  campagnes  de  la  républi- 
que et  de  l'empire ,  le  soldat  ne  reçoit  point  de  distri- 
bution de  vivres,  il  est  forcé  de  s'en  procurer  lui-même  ; 
dans  ce  cas ,  un  chef  de  compagnie  doit  envoyer  aux 
vivres  par  escouade  ou  demi-escouade  sous  les  ordres 
du  caporal ,  lequel  est  responsable  de  la  eQwd>\\\&  d^ 
ses  hommes  et  des  dégâts  qu'ils  oeuvenX.  irà^^  «â^^vVî. 
seul  moyen  de  mettre  un  peu  ^ordxe  diati^  c:q^  '<^^^^^ 

dangereux,  5Y/  se  présente  un  parti  eiwaeTxiv ,  \e  ^vçw 
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■e  défend,  fait  u  retraite  taas  atàaAze  de  ptiAit  la 
loldatl.  f 

1464.  MARCHE  MILITAIRE.  C'est  l'action  itfti 
:-  ^^BQ  ordre  nn  espace  déterminé  dans  un  lenn 


donné.  Pour  enseigner  à  un  r^iment  à  marcli..  _ 
tairement,  ce  n'est  ni  dans  un  Champ  -  de-Ma  rs ,  ni  n 
une  grande  route  qu'on  doit  le  mener,  mais  tantôt  n 
des  chemins  élroiti,  tortueux  etraboteuE,  tantôt  Jm 
une  vaste  plaine,  quelijaefois  sur  des  collines  peuâl 
vées,  Kur  des  montagnes  escarpées;  enflii,  dani  di 
vallons  très-creux  :  suiourd'lini ,  on  traversera  des  pi 
rets,  demain  des  bois,  etc.;  on  fera  quelquefois  M 
lieue  BU  pas  le  plus  précipite^  quelquefois,  meraw 
sa  marche  sur  une  eolonne  voisine  ,  a  laquelle  on  M 
vira  de  pivot,  on  ne  fera  que  tourner  sur  soi-racnl 
et  on  attendra  ,  avant  de  se  remettre  en  marche ,  i 
^    cette  colonne  ait  fait  son  mouvement  de  conver»« 

i^liS.  Un  jour,  on  portera  son  sac  et  son  psïn{( 
autrci  on  ne  portera  que  ses  armes.  Quelquefois,! 
déploiera  la  colonne.  Ce  ne  sera  point  k  eraboltflr 
pas  nue  l'on  s'occupera  ,  mais  k  marcher  en  bon  orA 
en  silence ,  et  aussi  serré  qu'il  est  possible  de  maral 
dans  les  campagnes- 

14CS.  Voici  des.  principes  de  marche  : 

1°  Mettre  la  colonne  en  marche  en  même  temps. 

a°  Conserver  k  la  tète  de  la  colonne  un  pas  parfail 
ment  égal ,  soit  que  l'on  marche  en  terrain  uni ,  » 
que  l'on  monte  ou  que  l'on  descende. 

3°  Avoir  l'attention  de  tenir  ta  colonne  dan*  la  lig 
la  plus  droite  que  l'on  peut,  parce  que  toute  coltm 
qui  serpente  s'allonge. 

4°  Observer  que  les  mouvemens  de  conversion  ,  q 
les  sinuosités  du  terrain  et  des  chemins  obligcnl 
faire,  s'exécutent  sans  perdre  de  temps. 

5"  Lorsqu'une  colonne  d'armée  marche  par  pelotoi 
qu'il  faut  déployer,  il  faut  faire  serrer  In  rangs 
mellre  l'arme  au  bias. 

6"  Il  but  avoii  soin  ^  ^»ie  wi&«i  v::ï<s9^ 
ment  lea  distances  entiecHiaeie  s«*\-j\»to». 
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7^  Si  le  passage  est  étroit  et  court,  il  faut  faire 
rrer  les  rangs  et  mettre  l'arme  au  bras. 
8^  Si  on  est  obligé  de  filer  un  par  un  «  la  tête  de  la 
>lonDe  se  porte  en. avant  Tespace  nécessaire^  et  at- 
fod  que  la  ganclie  se  soit  reformée  en-deçà  du  défilé. 

1467.  -—  &»  marches.  Elles  peuvent  êire  divisées 
1  manches  dis  détachement  et  en  mardies  d'année  •:  les 
fficîers  subalternes  dirigent  les  premières ,  et  les  gé- 
éiaux.  les  secondes  ;  elles  ont  plusieun  principes  qui 
îur  sont  paffkicoliers. 

1468.  "—  Marches  dirigées  par  un /iffidèr  particulier, 
Tn  détachement  qui  va  exécuter.une  nuircnedoit  être 
ivisé  en  trois  parties  :  en  avant-garde ,  en  coups  de 
itaille  et  en  arriére-gj^rde. 

i46g.  Quandon  est  assuré  de  ses  derrière»,  Tavant- 
irdîedoit  être- plus  forte,  que  Tarrière-^arde;  quand 
Q  craint  mmr  ses  derrières.»  c^st.rarriere-gardra  qui 
oit  être  uns  forte.  L^avant  et  Tarrière-garde  ne  doir 
ent  absorber  qu'environ  le  tiers  du  détachement. 

i470«.  Dans  la  plaiue ,  Pavant  et  l'arrière^garde  doi- 
rat  être  formées  par  de  la  cavalerie;  dans  les  pa^'s  cou- 
Bits  et  montueux  ,  par  de  l'infanterie  y  dans  les  pays 
mpés  ,  paries. deux  armes  réunies  :  au  défaut  de  car 
ilerieyOn  prend,  pour  l'avant  et  l'arrière-garde  les 
ommes  les  pins  lestes  et  les  plus  vigoureux. 

f47i*  L'avant-garde  doit  être  divisée  en  deux  par- 
ies ,  en  corps  d?avant-garde  et  en  découvreurs.  (  l^oy. 
8  mou) 

147a*  Le  commandement  del'avant-garde  sera  donné 

un  oiBùier  ou  sous- officier  intelligent  ferme  et  pru- 
ent^  cet  officier  se  conformera  aux  principes  établis  à 
e  mot.  {Voyez  Avant-garde.) 

1473.  Un  détachement  qui  est  précédé  par  des  dé- 
3nvreurs  adroits,  et  par  une  avant-garde  intelligente, 
ui  est  suivi  par  une  arriére-garde  prudente  et  par  des 
écouvreiuY  vigilans,  n'a  certainement  pas  à  craindre 
'être  surpris.  S'il  est  sage ,  il  marchera  toujours  avec 
iitant  de  précaution. que  s'il  était  isolé. 

Avant  de  sortir,  dii  camp,  le  comtnatiàau\,çxvOcvç.V^vk. 
éx^àchement  aommen  un  officier  pour  coTKmw»^«  ^.«^'^ 
f  ordres  et  le  lymplacf  r  en  ca»  tf  ^ccA^^fOî^*-  ^'^'^  ^'KvqrVK 


donner  des  nouvelles  in hîresBan tes. 

Quelque  nombreux  que  soit  le  corp 
détachement,  il  sera  toujours  divisé  ( 
chacune  aura  son  chef  partlculir"  "^ 
nétaux  sont  mieux  exéculési  et, 
de  tirer  sur  l'ennemi,  le  détachera^ 
dépourvu  de  tout  son  feu  k  U  fois. 
147^.  Le  clief  du  détachement 
de  se  mettre  en  marche,  un  plan  t 

Sj'il  devra  parcoarïr;  il  prendra,  aul 
es  gen*  qui  connaissent  le  pajs  ,  tq 
tians  d^illées  i  l'article  HeconnaùsOi 
il  réglera  l'ordre  de  sa  marche  mr 
ports  qu'on  lui  aura  faits. 

ifi;^.  Avant  de  partir,  il  tiendra,  •> 
et  l'iillipipr  d'avanl-garde  une  eipèë 
lequel  il  lci;r  confiera  tout  le  plan  de  ft 
«eiublera  i-nsuite  les  autres  olliclers  et  ■ 
auront  des  commandemens  particulie;!^ 
nerales  instructions  géoérslM  gui  -" 
nécessaires,  observant  de  ne  point 

de  l'ope'ration.  Ces  instruelif '~ 

porteront  sur  les  objets  suivi 

'4î7'  Quelque  circonstance  f«»( 
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w  1  pas  le  silence ,  l'observera  encore  moins  dans  les  occa- 
es  sions  importantes  ;  aussi  ne  peut-elle  pas  exécuter  les 
ordres^qu^on  lui  donne,  ou  parce  qu^elle  ne  les  entend 
Le  pas ,  ou  parce  qu'elle  les  entend  mal. 
^  i  i479*  ^^  empêchera  les  soldats  de  la  même  division 
ai  de  confondre  leun  nmfis,  leurs  fUei,  fi  à  pins  forte 
m  raison  de  se  mêler  avec  ceux  des  autres  diviaons.  On 
ne  leor  permettra  jamais  ni  de  porter  leurs  aimes  en 
té  bandoulière,  ni  drenvelopper  la  JMtten'e  de  leur  fusil 
^    avec  des  chifibns. 

i.  y  1480.  On  a  dit  en  morale  :  Ce  sont  les  petites  pré- 
î  cautions  qui  préparent  les  gpnnds  succès ,  et  les  petites 
^   n^gences  qui  causent  1m  gc^ides  défaites  ;  nous  y 

ajouterons  ce  qui  suit  : 

0       1481  •  On  veulera  )i  ce  qu'aucun  soldat  ne  s'échappe 

•^  de  son  rang  sans  permission ,  qui  iie  sera  même  donnée 

y  que  rarement^  ayant  encore  soin  de  faire  surveiller  par 

^i  un  sousK)ifficier  ceux  à  qui  on  Paccorderait  j  ponc  y  fup- 

^  pléer,  on  feiia  dlieure  en  heure  une  halte  4e  quelques 

;  minutes.  Afin  que  le  soldat  ne  soit  pa^  obligé  de  quitter 

'    «on  rang  Dour  aller  çl^ercher  des  vivres ,  on  i'pElîgera 

g{   à  porter  oans  son  sac  ceux  qui  lui  seront  nécessaires. 

^    Si  la  marche  çst  de  plusieurs  jours ,  on  fera  suivre  des 

^    chariots  cpû  en  porteront  la  quantité  n^îessaire  à  Fex- 

i    pédition. 

gf        1482.  Quand  on  devra  iÇûre  une  halte  un  peu  longue, 
on  choisira  un. endroit  an  peu  fort  par  sa  nature,  et 
couvert  par  quelque  abri  naturel;  on  postera  des  senti- 
nelles sur  toutes  les  avenues,  sur  des  arbres  et  sur  des 
hauteurs  ;  on  placera  la  moitié  du  détachement  en  ba- 
.    taille  vis-à-vis  le  chemin  que  l'ennemi  doit  naturelle- 
"^    ment  suiyre  ;  l'avant-garde  et  les  découvreurs  resteront 
^     k  leur  distance  ordinaire;  les  soldats  ne  pourront  jamais 
dépasser  les  sentinelles;  leurs  armes  seront  placées  de 
manioe  k  ce  qu'ib  puissent  les  reprendre  sans  confu- 
sion. On  ne  fera  jamais  rompre  les  rangs  à  plus  de  la 
moitié  de  la  troupe  :  dans  ces  petites  haltes ,  le  soldat 
ne  s'écartera  jamais  à  plus  de  vln^-K^mc^^^'^  ^  c^^x<^^ 
du  détachement.  ^ 

i4SS.  LûM  of&àen  qui  sont  h  cYs^sX  ^«xxcXeccioX- 
temps  en  tmtupi  pour  voir  fidet  \e\xT  tco^x^e  \  v»  ^^ 


ir 


que  s'il  était  proche  :  voira  adversaire  peut ,  par  vBt 
marche  forcée  et  rapide,  s'être  approché  de  tendroil 
où  Tons.  devei  passer.  Voua  prendre»  encore  plu»  de  piî- 
cautions  l'été  que  dans  toute  autre  saison  :  les  moisson 
dont  la  campagne  est  couverte,  l'épaisseur  des  bai»,  le 
fourré  des  bois ,  facilitent  I'  buscades. 

i4S5.  Pour  rendre  un  ;  force  et  da  coungti 

des  troupes  fatiguées ,  on  ester  derrière  le  déti- 

c hument  quelques  soldi  t  robustes,  auxquels  m 

ordonnera,  plus  tard,  ircndre  aveclégéretcle 

rang  iju'ils  occupaient  a  ,,.  :  U  colonne  :  t'exemptt 

de  ces  hommes  piquera  1';.,  -propre  du  reste  deU 

troupe;  et,  comme  personne  .  ignore,  l'amour- propre 
est  raiguittoo  le  plus  puissan  (u'on  puisse  emploti 
avec  le  soldat,  L'eiemple  de  leors  olEciers  serait  peiil- 
élre  un  encouragement  plus  actif  encore,  et  dont  tl  i^ 
rsjt  avantageux  de  faire  usage  avec  eus.  Le  eommio- 
dant  qui  voudra  engager  les  soldais  à  supporter  «k 
ance  les  fïtigues  d'une  course  longue  el  pénibif, 
a  pied  à  terre ,  et  marcliera  à  leur  tète  :  si  son 
îa  santé ,  le  besoin  de  conserver  ses  forces  nt  I' 

portante.  I 

lise.  L'officier  qui  mènera  la  tête  de  la  coIodm,   | 
marchera  le  pis  de  route  égal ,  ni  trop  long ,  ni  tnf    I 
précipité;   ainsi,   on  ne  fatiguera  pas  le  soldat  et  00 
n  aura  pas  de  tratneurs.  | 

11(87.  Deui  pas  de  distance  suffiront  entre  chaqi» 
rang,  et  deui  pieds  trois  pouces  auflisent  pourchujK 
liomine  dans  son  rang;  ainsi ,  huit  homnies  passerait 
avec  facilité  dans  un  chemin  qui  aura  diï-buit  pîe* 
lie  largeur. 

1488,  Si  l'un    présume  t\>ie  Y enoenCv  ïa-^J^Kjâ». 
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la   queue.  Quand  la  tête   de  la  colonne  rencontrera 
quelque  obstacle  pbysique ,  les  sapeurs  seront  charges 
de  les  aplanir. 

14Ô9.  Avant  de  partir  du  camp,  on  doit  prévenir 
le  sotciat  de  tout  ce  qui  peut  arriver  pendant  la  marche  : 
cet  avertissement  empêche  qu^il  ne  soit  surpris  ou  ef- 
frayé par  rapparition  de  reunemi»  ou  rebuté  par  les 
obstacles  qu'il  rencontre. 

1490.  On  doit  calculer  la  durée  de  la  marche,  non- 
seulement  sur  réloignement  de  Tendroit ,  mais  encore 
sur  les  qualités  du  chemin  que  l'on  doit  parcourir, 
sur  la  saison  dans  laquelle  on  marche ,  et  sur  les  obs- 
tacles que  Ton  prévoit  de  la  part  de  l'ennemi. 

1491*  Si  Ton  doit  marcher  pendant  l'été,  et  si  Ton 
est  le  maître  de  fixer  l'heure  de  son  départ ,  on  se  met 
en  route  de  très-grand  matin ,  aBn  d'éviter  la  chaleur 
du  jour.  Dans  toutes  les  saisons,  il  est  avantageux  d'ar- 
river de  bonne  heure  au  poste  que  l'on  veut  occuper , 
tant  pour  avoir  le  temps  de  le  reconnaître ,  de  le  for- 
tifier ,  d'^n  parcourir  les  environs ,  que  pour  se  pour- 
voir d'eau ,  ac  bois ,  etc. 

1 492*  On  évitera  autantqu*on  le  pourra  les  lieux  serres 
et  étroits  ;  on  tournera  les  déBlés ,  à  moins  que  l'on  ne 
scsoitbien  assuré  des  hauteurs ,  et  qu'on  ne  gagne  beau- 
coup de  temps  en  passant  dans  les  gorges.  Quand 
vous  aurez  le  choix  entre  deux  chemins,  dontl'uu  sera 
large,  |>lein,  sec  et  découvert,  tandis  que  l'autre  sera 
étroit,  boueux,  raboteux  et  couvert,  vous  donnerez 
ia  préférence  au  premier,  quoiqu'il  soit  le  plus  long, 
à  moins  que  vous  n'ayez  un  grand  intérêt  h  cacher 
votre  marche ,  ou  que  vous  soyez  assuré  de  rencontrer 
l'ennemi  sur  le  chemin  le  plus  beau.  Quand  vous  vou* 
drez  cacher  votre  marche,  vous  ne  ferez  route  que 
pendant  la  nuit;  vous  passerez  le  jour  dans  un  poste  où 
vous  ne  puissiez  pas  être  découvert  facilement,  parce 
que  vous  vous  y  serez  embusqué,  vous  ne  pourrez  pas 
être  aisément  battu ,  parce  qu'il  sera  fort  de  sa  nature. 
Vous  éviterez  les  endroits  habités;  vous  suiwcL  U.% 
bois  et  les  vallées  ;  vous  ferez  arrèlei  aNee  ç»<ivcv  XûxjXas 
1rs  personnes  qui  vous  auront  décou^exX.,  eX  qxjS.  ^wxi 
rajent  aller  avertir  /'ennemi  (3o3tV^^^^  ^o^^^^ 

^1 
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change  '1  votre  adversaire  et  k  ses  eapiODS  ,  toui  p 
rez  ntendre  un  chemin  tout  opposa  à  cplui  tjue 
miriez  il l'i  tenir  iiBturcllcmi^nt  pnur  allei'  exécuter  l'op^ 
ration  dont  vous  êtes  chsrgii.  Quaod  vous  aurex  mmbi 
pendant  quelque  temps  suc  cette  route,    et  laraqa'H 

vous  gagnerez  ,  à  tcivers  champs  ,  le  chemin  que  m 
devriez  suivre. 

1^93.  Puur  paraître  aui  jeui  de  reniiemi  plus  fol 
que  vous  ne  letes  réellement,  ïous  niarcheres  moio! 
serré  qu'à  Fordinaire,  et  pnar  lui  oersuader  le  contiïiit, 
vous  ne  laisserez  entre  va.  s  que  de  très-petile) 

distances. 

i^t)'\.  On  peut  employer  strurnens  inilîtairu 

pour'lViire  croire  k  l'enoemi  on  tient  un  cheaiu 

opposé  ï  celui  que  l'on  fait  '  cela,  on  en  euviM 

quelques-uns  du  côté  où  l'on  ttircr  sod  adversaires 

un  leur  ordonne  de  battre  01  aner,  et  Tou  marcU 

soi-même,  a  la  sourdine,  dt  —      Dppose. 

ijigS.  Dans,  lea  marches  de  n-...  on  doit  tedouUfr 
d'attention;  alors,  comme  dit  Xétiophon , 'les  jîbs 
doivent  élre  remplacés  par  les  oreilles. 

iiit)G.  Quand  on  aura  deux  marches  â  faire ,  on  m 
passera  I.1  nuit  dans  un  village  que  lorsiju''aii  aura  \i 
temps  d'en  fermer  les  avenues  ,  den  barrer  les  niei.B 
(lu'on  sera  bien  assuré  de  la  fidéliti;  des  habjlaiu; 
dans  toute  autre  circonstance ,  on  couchera  au  bivouic. 
ayant  l'attention  de  clioisir  un  endroit  naturel) emeil 
fort,  et  de  le  fortifier  encore  par  des  chevaux  de  frin, 

"l97"  'J"  détachement  qui  marche  sur  un  bOf 
grand  front  gagne  peu  de  terrain.  Hotte  sans  cenCi 
et  est  obligé  de  manœuvrer  i  chaque  instaat  pour  a 
confurmer  à  la  largeur  des  chemins  qu'il  doit  suivie. 
Une  colonne  ti-op  profonde  a  ordinairement  beaacoyp 
de  traîneors;  h  plus  petite  halte  que  fait  rhominedt 
la  tête ,  occasionne  un  retard  très-scnsible  k  la  quetie. 
Il  faut  donc  prendra  no  juste  milieu  entre  ces  deiD 
extrêmes.  Les  olEcicrs  suivront  presque  toujours  let 
tJicinins  ai]'"  faits ,  A  ne  icraoKiaiA  a  \e»H  calaont 
iju'iin  front  proçOT\,iimn«'»Vo.Uï'fee«4tic\iew;v-î», 


MAB  291 

1498.  On  marchera,  autant  qu'on  le  pourra ,  sur  un 
frpnt  dont  il  soit  possible  de  prendre  exactement  la 
xnûiitië  ;  telles  sont  deux  files,  quatre, huit,  seize,  trente- 
deiîx ,  etc.  Le  nombre  huit  est  celui  qui  nous  parait  le 
plus  convenable,  p^rce  que  huit  files  n^occupent  en 
e£(et  que  dix-huit  pieds  de  front»  qui  est  la  largeur  or- 
dinaire des  chemins  trés-étroits  ;  on  partagera  donc  les 
divisions  et  les  pelotons  ée  numim  à  pouvoir  marcher 
par  section,  etc. 

1499*  QMod  on  aura  à  sa  soîte  na  convoi,  on  le  pla- 
cera toujours  da  côté  oppose  à  celai  oà  Fennemi  peut 
attaquer;  on  pourra  encore  s'en  servir  pour  retran- 
chement ,  an  oesoin.  (  f'ojrez  Convoi.  ) 

i5oo.  Le  détachement  en  marche,  si  le  chef  est 
prévenu  par  son  avant-garde  que  Ton  découvre  dans  he 
lointain  un  corps  de  troupes,  il  fera  mettre  son  déta- 
chement dans  le  plus  grand  ordre,  marchera  au  petit 
pas,  et  observera  si  Tendrait  où  il  est  ne  lui  offre  pas, 
ou  aux  environs,  quelque  position  avantageuse,  tant 
contre  la  cavalerie  que  contre  Tinfanterie. 

i5oi.  Si  l'ennemi  approche,  le  commandant  pren- 
dra son  parti  d'après  les  circonstances  du  rapport  qu'on 
lui  a  fait ,  d'après  ses  ordres  et  la  position  dans  laquelle 
il  se  trouve. 

i5oa.  Si  c'est  un  petit  corps  de  cavalerie  peu  re- 
doutable pour  lui,  il  continuera  sa  marche  aprcs  s^étre 
fait  joindre  nar  ses  découvreurs,  son  avant-garde  et  son 
arrière  -  garde.  U  détachera  en  même  temps ,  sur  les 
(lancs  de  sa  troupe,  quelques  soldats  lestes  et  adroits , 
qui  seront  chargés  d^eloisrner,  par  leur  feu,  les  cava- 
liers qui  tenteraient  de  {rapprocher  de  trop  près.  Ces 
tirailleurs,  qui  seront  pris  parmi  les  découvreurs ,  Ta- 
vant  et  l'arrière -garde,  mareheront  en  faisant  feu  li 
volonté  ;  ils  se  retireront  vers  les  détachemeus,  si  la  ca- 
valerie a  Fair  de  vouloir  les  charger. 

i5o3.  Si  le  chef  reconnaît,  aux  manœuvres  de  l'en- 
oemi ,  qu'il  a  l'intention  de  s'abandonner  sur  lui ,  il 
fera  faire  halte  à  sa  troupe,  et  prendra  des  d\s^Q«ÂNScs&% 
convenables;  les  officiers  et  sous-o&<À«t%  T«sa!Vtt«cA\)X 
les  soldtftp«  et  leur  persnaderonk  Y>\fia  (\^«  ^^  <&KsÀ«t^ 
n  *est  dMBgenmê  que  pour  ce«x  q;a\  \a  cx«à^s^«<^^* 


Sitôt  qu'elle  sera  iiuorti>e,  le  {eu  Ae  Jeux  rangs  com- 
mPiiLHia  de  sang-friiid,  pu  ajustant  bien  el  au  poilnil 
dei  cliPVtiiix;  si  elle  iierïi:vtTe,0[i  croisera  la  buiounette 
S3D»  !,e  troublor. 

lâo-'i.  Apivs  nue  ia  cavalerie  aura  élé  repoussée  et  se 
sera  rotirte.  on  fera  partir  les  découvreurs  du  frontal 
lies  lljiics;  l'ivant-gaide  suivra  bientôt.  Quand  le  chef 
dcUlroHiienura  été  averti  que  tVnnenii  eïti^loiffiic,  il  Jï 
remeltrn  en  n.-iche;  les  découvreurs  de  l'arriére-Eudf, 
et  rûiTiKie-Ëavdeelle-nictne,J«rtiront  quand  legrojde 
la  tiou])Onura  E»B°^  '^  terra doit  les  séparer  d* 

i^o!i.  Si  l'un  eït  mniicé  y  a  parti  de  civilerâ 
très- considérable ,  ettfnÊ  le  c<  lodant  voie  qu'il  lui 

est  uhsoluineul  iuipoittible  de  er  ,  il  se  fera  ]oitidrt 

parsesdccouïrours,ïea  avan  riére-garde,  eliejet- 

lera  dans  un  L'ndroit  favorali  nfantetie  et  înaec» 

aibleà  la  eaïalerîe ,  tel  (Ju'ui  ip  entoure  de  fo»0 

profonds  farniE  de  haies,  doiiL  it  bords  seraient  très- 
relevés,  un  ravin  profond  à  talus  rapide,  un  jardin 
clos  de  murs,  une  forte  baie  qui  ne  peut  être  touniM, 
un  lii.ls,  i,iw  vipie,  une  maison,  une  église,  un  cl- 
mi.-U,i,>,iiu!iameau,  un  village.  Sitôt  arrivé  dam  aa 
de  ocsdcLiiÎp'is  endroits,  il  le forlïGera ,  ainsi  qu'ils 
dit  au  iiii,t  Maison  {vorae  ce  mût),  etil^détscheniu 
liiinniii'  iiiiillisent  el  adroit  uaur  aller  prdveoir  ( 
posiliuu  li^  dief  du  torps  le  plus  voisin. 

du  drl.ii  lii-iiient  fera  sortir  les  plus  adroits  de'  ses  ié- 
couvunii^  d':n>nl-!;arde;  ils  Suivront  l'ennemi  ,,fc1i 
(.lécauliim  <t  l'adipssequennns  avons  esigées, et  Joo- 
qup  If  duLailioment  n  aura  plus  rien  k  craindre,  par» 
r]ue  In  u.iv.d.Tie  sera  retirée  au  loin,  son  avanl-cari 
sortHj ,  l't  il  se  remettra  en  marche. 

l'io;.  .Si  II!  coniniiindant  ne  trouve  aucun  endioit 
fjïorrible  i.o,,r  se  retirer  ,  et  s'il  voit  qne  la  cuvaient 
est  detemiioL'ei  ne  pas  I  abandonner,  il  fera  sa  retnitt 
veralepoiiitd'oii  il  sera  parti,  en  empluvant  l^s  nioveai 
mentiouiiésà  ce  mot.  Siun-pvrt.i  eaïLemi,  d'une  fur« 
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bien  qoe  la  force  en  décide.  Le  commandant  formera 
alors  ses  troupes  en  colonne  serrce ,  et ,  la  baïonnette 
au  bout  du  fusil ,  il  donnera  tête  baissée  au  milieu  des 
ennemis.  S^il  parvient  à  les  mettre  en  déroute  ,  il  con- 
tinuera sa  marche  avec  promptitude,  en  portant  toute 
son  attention  sur  son  arrièrè-garde  ;  si ,  après  deux  ou 
trois  attaques  vives,  ii  voit  qu'il  ne  peut  réussir  à  faire 
une  trouée,  il  se  retirera  sur  Tendroit  d'où  il  est  parti,  à 
moins  qu'ail  ne  trouve  une  position  favorable,  qui  le 
mette  en  sîireté  sans  trop  s'éloigner  de  son  objet, 

i5oS.  S'il  est  assailli  par  un  parti  mêlé  de  cavalerie  et 
d'infanterie  et  beaucoup  plus  fort  que  le  sien ,  sans  cher- 
cher à  livrer  un  combat  dont  Tissue  même  la  dIus  heu- 
reuse le  mettrait  toujours  dansTimpossibilité  d  exécuter 
sa  mission,  il  se  retirera  de  bonne  heure  dans  un  lieu 
fort  par  sa  nature;  s'il  n'en  trouve  point,  une  partie  de 
son  détachement  cscarmouchera ,  pendant  que  l'autre 
construira  un  abâtis.  On  coupera  le  chemin  par  un 
fossé  large  et  profond  dont  les  terres  formeront  une  es- 
pèce de  parapet;  cet  ouvrage ,  valeureusement  défendu, 
peut  tenir  long-temps. 

1009.  Si  tous  ces  moyens  sont  impraticables,  le  chef 
ordonnera  la  retraite. 

Quand  il  rencontrera  un  défdé ,  il  s'assurera  que  son 
avant-garde  s'est  emparée  de  l'entrée ,  de  la  sortie  et 
des  hauteurs  :  malgré  ces  précautions  il  passera  le  défilé 
avec  vitesse.  Los  troupes  qui  sortiront  se  mettront  en 
bataille,  faisant  face  en-dehors  ;  l'arrière-garde  prendra 
la  place  de  l'avant-garde,  et  la  conservera  jus<ju'à  ce 

Sue  le  corps  du  détachement  ait  repris  la  distance  qui 
oit  toujours  exister  entre  ces  deux  divisions.  Le  pas- 
sage d'un  gué,  d'un  ravin,  d'un  pont,  s'exécutera  de 
même  que  pour  le  défilé;  il  en  sera  ainsi  pour  le  pas- 
sage d'une  rivière. 

Quant  aux  villages,  on  les  tournera;  l'arrière -garde 
aura  du  canon  toutes  les  fois  qu'on  le  pourra. 

i5io.  —  Marc/ies,  et  Ft-ont  de  la  hiarcite.  Le  pays 
bien  peuplé  et  bien  cultivé  est  OTd.\wivtct£v^vx\î\wv 
percé  de  chemins,  parce  quiV  iacaV.  ^^?»  ç.c^viwcvx^^ns.'v 
calions  entre  les  villes  et  le»  ViV\aç,es\  tcvîùs  ^vei%>a:^^« 
jcouvertet  coupé  de  passages  clro\\&  .  àe  w\CiTv\^SKCv^^ 


cbci^*.      j'rtécuteTce  n-nP  P",  -,  être.  " 

•'"'  C'a-  "•*  '""'  °       „,  t,oi»'".'; 

dent  ae  ••  ^  ^e  e^      ,  «tve 

„  qu'il  ?  "  *'  _ 


MÀU  295 

une  à  gauche  j  chaque  colonne  occupe  la  route  qui  lui 
est  assignée. 

i5i8.  Quand  les  colonnes  sont  arrivées  sur  le  terrain 
où  elles  doivent  se  déployer,  la  tête  ralentit  extrême- 
ment le  pas,  et  les  autres  divisions  se  développent  al- 
ternativement sur  la  droite  et  sur  la  gauche  :  c'est  la 
manœuvre  la  plus  simple  et  la  plus  sûre. 

xSig.  Lorsqu^on  marche  h  Pennemi  pour  le  com- 
battre, ou  Ton  part  de  loin  ou  de  près.  Si  Ton  part  de 
loin  il  faut  multiplier,  autant  que  possible,  les  colonnes 
des  troupes,  afin  de  faire  plus  de  diligence,  au  moins 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  a  portée  du  pays  où  Ton  croit 
trouver  Tennemi. 

1 5ao.  Il  faut  que  la  marche  du  corps  de  Tarmée  soit 
précédée  de  quelques  heures  par  un  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie ,  suivant  le  pays ,  afin  que  ce  corps  dé 
taché  éclaire  la  marche  et  empêche  que  l'armée  ne  soi 


soit 


surprise  en  colonne,  comme  cela  pourrait  fort  bien  ar- 
river si  le  hasasd  eût  fait  faire  à  rennemi ,  pour  mar- 
cher en  avant ,  le  même  mouvement  que  l'on  fait  pour 
aller  le  combattre.  C»  corps  détaché  doit  faire  des  haltes 


laquelle 

nouvelles  de  ce  qu'il  voit  ou  de  ce  qu'il  apprend.  Pour 
cela,  il  doit  avoir  plusieurs  petits  partis  devant  lui  et 
sur  ses  flancs.  La  nature  du  pays  par  où  il  passe  lui 
sert  dérègle  pour  la  manière  de  se  conduire  avec  sûreté 
et  prudence. 

i5ai.  Il  faut  que  tous  les  officiers  généraux  marchent 
à  la  tête  des  ailes  et  des  colonnes ,  suivant  l'ordre  de 
bataille  ,  et  que  les  officiers  particuliers  soient  à  la  tête 
de  leur  corps  ou  de  leurs  compagnies. 

i5a3.  Les  nouvelles  gardes  doivent  précéder  la  mar- 
che du  corps  d'armée. 

i5a3.  La  colonne  d'artillerie  doit  avoir  plusieurs 
marches;  il  faut  même  en  faire  marcher  quelques  l^ri- 
gades  à  la  tête  des  colonnes  d'infanlerx^ ,  ^X.  t^^*^  vJ\\w 
qu'elles  puissent  arriver  assez  tôt  'Do>]ir  tet^Vx^v.o'k  ^  %\v^ 
Ja  ligne,  suivant  l'ordre  de  baU\VV«, 


3^6 


oejiisqua  ce<]ue  Ion  so ..         .      _.       . 

■neral  veut  s'établir ,  sans  «voii  Uoata  1  ennetni.  Li 
ïiivelles  gardes  sont  postées  le  plu*  avant  qu'il  if  J** 
in  de  démuTrir  le  pays,  et,  le  coms  détaché  s'ctuA 
iincépour  couvrir  fes'gatdes,  on  dijtemiÎHe  11  druilc 
t  la  gauche  du  Cimp;  on  distribue  le  terrain  sur  le- 
uel  l'anuéa  arrive,  on  se  met  en  bataille  par  {Ht- 
licre  et  seconde  ligne,  on  pose   les  armes ,  et  l'gfl 


i5a5.  Après  avoirpri 
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S 

l'amiëe  marche  « 

•T  le  combat ,  elle  expédi 
mrme  avant  la  nuit  qui  doit  priietder  la  marclie  eoir 
traite,  les  grasetles  menus  bagngcs,  avec  une  boou 
escorte,  di>ntle  commandant  lait  partie  et  qui  l'aCOB- 
pagne  jusqu'ufi  il  doit  aller.  11  faitsuivre  les  bagagn^ 
In  plus  grande  partie  de  l'aitilltrie  avfc  une  porlio» 
éa  corps  destine  il  as  garde  ,  n'en  conservant  en  tm^f  . 
besoin  que  quelques  brigades  auprès  de  l'infanterie. 

]537.  Toute  l'année  se  tient  sous  les  armes  jusqi>  ' 
ce  que  le  camp  soit  évacué. 
_tfiB.  Passao!  duûffdé.SXWimée  a  des  delibâ^dei- 
riêre  elle  ,  ils  diiivcnt  dvoïr  été  nuvei*ts  auparavant,  (t 
ces  ouvertures  et  passages  mnllipliés  autant  que  por 
iïbic  j  leur  tète  gardée  par  de  finfjDterie  et  du  cauoo, 
s'il  se  trouve  dps  endroits  propres  h  en  placer,  de  loa- 

iSao,  On  doillcmï  àeimv  \a -snaavtv» \\i(jiit^ 
vieilles  gardes  da catt-ç ,  rt'■^^  c^«^4«x=.A.t  y™  w 
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rarrière*' garde  du  tout.  Les  nouvelles  gardes  peuvent 
tenir  la  tête,  lorsqu'on  se  met  en  marche,  afin  d  être 
placées  oii  elles  doivent  l'être  lorsaue  l'armée  arrivera 
SOT  le  terrain  où  il  a  été  résolu  de  la  faire  camper. 

i53o.  Lorsque  les  âéBiéê  sont  entièrement  débarras- 
sés, et  que  leur  tête  est  g;ardée.par  de  l'infanterie,  l'ar- 
mée marche  parla  seconde  lij^e, à  colonne  renversée , 
.et  chacun  des  officiers  qui  conduit  une  colonne  entre 
dans  le  défilé  qui  lui  a  été  marqué ,  ol)servant  bien  de 
ne  point  entraver  la  marche  d^une  autre  colonne. 
Quand  cette  seconde  liene  a  franchi  le  défilé ,  elle  se 
retourne  et  se  met  en  oataille  pour  attendre  que  la 
première  soit  passée ,  on  pour.!»  soutenir  en  cas  qu'elle 
soit  pressée  par  rennemi. 

i53ji>  Lonque  celuîrci  en  est  fort  proche,  et  qu'il 
veut  absolument  engager  ufie  affaire ,  il  doit ,  les  jours 
qui  précèdent  la  marche,  avoir  fait  faire  un  grand 
retranchement  qui  couvre  le  front  de  l'armée,  quel- 
quefois mme  deux.  Le  second  ne  doit  pourtant  être  . 
que  de  grands  redans ,  vis-à-vis  le  défilé,  pour  y  placer 
beaucoup  d'infanterie;  les  flancs  de  ces  redans  doivent 
être  ouverts  pour  que  La  cavalerie  puisse  entrer  par  les 
côlés  sans  les  couvrir  ;  le  feu  de  l'infanterie  doit  proté- 
ger son  entrée. 

i533.  En  ce  cas,  il  est  bon  que  ce  soit  la  seconde 
1  ligne  d'infanterie  qui  entre  de  ]0ur  dans  ces  redans. 
(  f^ojrez  Passage  de  rivière.) 

i533.  Si ,  au  lieu  d'un  défilé,  c'est  une  rivière  qu'on 
doit  passer,  les  précautions  à  prendre  sont  bien  plus 
granaes.  Le  général  doit  enfermer  son  armée  dans  de 
bonnes  lignes  qui  en  couvrent  les  flancs  jusqu'à  la  ri- 
vière, de  l'autre  côté  de  laquelle,  et  en-deliors  de  ses 
flancs ,  il  doit  étkblir  de  grosses  redoutes  bien  remplies 
<le  canon  et  d'infanterie,  afin  que  l'ennemi  ne  tourne 
pas  l'armée  pour  séparer  les  troupes  qui  restent  en  ba- 
taille,  des  ponts  sur  lesquels  elles  doivent  pa.sscr. 

i534-  On\doit  aussi  faire  un  seco\i<\.  t^\.v;iw^^TCkK:^ 

qnî  coaFJV  tous,  /es  pont^,  et  qui  «o\X  o>xn^^^>  ^^  ^"^^ 

uncfi  en  dûtance  k  côté  des  ponts  ,  "00^\T  Xsàss^t  V^^ 

5»^€f  niureà  la  cavalerie»  dont  U  xcUîs^We  c^X-N»^^ 


henticuiip  plui  dilticilo  ijue  celle  de  l'infaDterie  ,  Ion- 
qu'il  fml  qu'elle  passe  sur  les  pocts. 

i535.  Au-deilans  de  ces  deus  reIran chem en i  on  penl 
encore  couvrir  chaque  pont  d'un  redan  ,  et  y  metbt 
de  l'infanterie  pour  faciliter  la  levée  des  ponts,  qmud 
l'armée  aura  aoIieïiJ  de  passer. 

■  536.  Les  gros  et  menus  bagages  doivent  aïoirpn- 
cédé  d'un  lemps  considérable  U  marche  de  l'armée. 
La  cavalerie  doit  aiiEsi  précéder  celle  de  Tinfantme. 
La  première  infanterie  oui  passe  la  rivière  doit  éBc 
postée  et  retranchée,  sur  l'a  '  '  ord,  dans  les  redoolo 
qui  protègent  les  ilancs.  (  'E  prendre  son  tnop 

ponrelFettuerce  passage,  de  11  lièreàce  qoePenneRii 
ne  se  doute  de  rien  :  s'il  est  vue  du  camp,  il  ne 
faut  effectuer  sa  retraite  que  d^  uit ,  etprendnatouttt 
ses  mesures  pour  éviter  le  déso.  drc.  [  l'ojres  Passa» 
de  Défilé  et  de  Bivière.  ) 

1537.  Si  TOUS  voulei  eïécutcr  une  marcbe  secrète. 
écrivez  deux  lettres  à  chaque  cotnmandaDt  de  troupe; 
la  première  contiendra  vos  ordres  réels ,  et  l'outre  sert 
pour  être  lue  et  renfermera  des  ordres  supposes.  Psr 
ce  moyen  vous  donnerez  le  change  aui  espions  enttemït' 

1533.  MÉSINTELLIGENCE.  Quand  elle  ri^ 
parmi  tes  chefs  de  l'armée,  elle  est  indubitablement  H 
ruine  :  l'un  défait  ce  que  l'autre  a  fait;  ils  se  coutrr- 
carentrautuellement.etfont  naStremilIedilScultés.     ' 

iSîg.  MÉLANGE  des  armes.  Tonte  troupe  qui  n'est 
pas  soutenue  est  une  troupe  battue  :  il  faut  donc  caste- 
mr  ('infanterie  avec  de  la  cavalerie,  et  réciproquemoBt. 
L'histoire  cite  une  grande  quantité  d'occasions  où  ce 
mélaOBe  a  assuré  la  victoire  aux  généraux.  Le  niHinl 
ordre  de  bataille  proposé  par  l'auteur  o£fre  cet  sToutice- 
{yoyes,  ce  mot.  ) 

tSJo.  MONTAGNES.  La  gueire  de  montjgre»  est 
h-es- difficile,  et  fortdangereuse  quand  elle  est  mal  con- 
duite. Il  faut  UD  grand  sens  ,«q  çéoie  rusé  et  entrepie- 
oant,  une  théorie  piotonàe ,  e\.  iroe  çMÎnifte  caâniBV 
«ncedu  p.ivs. 
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armée  retranchée  sur  une  hautenr  a  moins  d^avantage 
qu'on  ne  croit;  les  soldats  enfermés  derrière  desretraii- 
chemens  élevés  sont  obligés,  pour  ajuster  en  bas,  de 
s'élever  beaucoup  au-dessus  du  parapet ,  ce  qui  les  dé- 
couvre :  la  plupart,  n'osant  pas  le  faire  ,  tirent  très-vite , 
sans  viser,  et  les  coups  portent  ordinairement  ou  trop 
haut  ou  trop  bas  :  la  seule  occasion  qui  peut  les  favo- 
riser ,  c'est  lorsque  la  pente  de  la  banteur  sur  laquelle 
le  retranchement  est  construit,  est  assez  rapide  pour 
qu'il  soit  possible  aux  derniers  rangps  de  tirer  par-des^ 
sus  les  premiers. 

1549-  —  Attaque  des  Metrmnchemens.  Avant  de  vous 
déterminer  à  l'attaque ,  faites  recondaHre  la  nature  du 
terrain  que  vous  devez  paroourtr  pour  aller  à  l'ennemi , 
le9  hauteurs  qui  le  dominent ,  la  situation  des  retran  - 
chemens  et  leur  force.  Comme  cela  n^est  pas  facile,  il 
faut  que  ceux  qui  s'en  chargent  aient  une  expérience 
consommée ,  et  le  coup  d'œilde  la  plus  grande  justesse. 
Faites  faire  plusieurs  reconnaissances ,  comparez  leurs 
rapports  avec  celui  des  prisonniers  dont  vous  ferez  un 
aussi  grand  nombre  que  voua  pourrez:  c'est  d'après 
tous  ces  rapports  que  vous  pourrez  régler  l'exécution 
de  votre  attaque ,  et  en  assurer  le  succès. 

1543.  MOUVEMENT.  La  science  du  mouvement 
des  troupes  est  l'une  des  principales  que  doit  posséder 
un  général.  Aussi  les  mouvemens  savans  et  judicieux 
qu'il  fait  exécuter  à  son  armée,  sont- ils  des  marques  plus 
certaines  de  son  intelligence  et  de  son  génie,  que  le  suc- 
cès d'une  bataille ,  où  le  hazard  a  quelquefois  plus  de 
part  que  l'habileté  du  commandant. 

i544*  Dans  les  différens  mouvemens  que  l'on  fait  exé- 
cuter aux  troupes ,  deux  choses  méritent  beaucoup  d'at- 
tention :  la  simplicité  et  la  vivacité  de  ces  mouvemens. 

1545.  11  est  dangereux  de  faire  devant  l'ennemi  des 
mouvemens  qui  dérangent  l'ordre  de  bataille,  et  surtout 


que  l'ennemi  est  trop  éloigné  pour  «ti  y^**^^*^^'*^^^^^^^ 

fx>ur  cet  effet,  doit  être  apprécvè  «csec  Na  ^^\»S^^ 

justeêBe, 
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il  tauC  que  les  troupes  soient  parfaitement  exercca, 
pour  être  pn  étBtd'exéculemans  confuBion  ,  avec  beau- 
coup de  vitesse  et  de  c«léril«,  lei  ntdres  du  génii'il- 


.  Un  eàiéralhubilecomnessi 
-    ■■•  n'enf.ltr 


t  pour  arrêter  les  durai 
111 ,  ioit  puur  caclier  le  projet  qu'il  a 
5AS.  LrJ  moi-"™—  <■"  "»a"t,  a, 
•    V  de  Tei 


[■■PI''' 


opéréi  poB 


t  qu'on  'lue  des   dispoiition    , 

PS  pour  :i  de  rétrograder,  dé-    . 

]<iî  dêco\ „  .        |.  '  soldat,  et  qui  dinun    i 


iS4q.  Il  ei 


--,.  e  peut  être  svanlsB^u  c'est  lorsqu'on  Tm 
ploie  pour  attirer  reiinemr  nu  combat  piir  le  mas* 
d'une  retraite  siiniileV,  et  qu'il  abandonne  ses  uojta 


diflicile  de  l'attaquer. 


I  r>5o.  OBÉISSANCE.  Montaigne  dit  exiireMivsniCDt: 
On  corrompt  l'olËcc  de  commander  quand  oa  1 
(ibeit  parditcrétiOD  et  non  par  sujétion.  L'obéJMaBU 
n'est  |am>is  pure  ni  tranquilleen  celui  qui  raisoaM 
et  (jui  plaide.  »  C'est  donc,  «iosi  qu'il  le  dit  eneort, 
ne  smip'e  et  naïve  ob^'issance  il  laquelle  il  faut  le 
lumetlre  dans  l'état  militaire,  oii  le  moindre  retiid 
moindre  interprétation  ,  la  plus  légère  h&italioD, 
;uvcnt  occasioner  les  plus  erands  maux ,  ou  nain 
une  manière  irréparable  aux  desseins  des  chefs;  ai, 
IIS  tout  ce  qui  le^atie  Yat*.  àc\a  ï,MeiT«,çre»qM 
it  tient  au  nioin<!nt  ie  Veiétutom. 
55 1.  La  ditcipUne  «mW^mc  rt»v.\  (ibi-rt-ieç  vv  «sw.- 
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tement  a  Lacédémone,  qu'un  soldat,  entendant  sonner 
la  retraite  lorsquHl  levait  son  épée  sur  rennemi,  obéit 
sur-le-champ  au  signal,  et  ne  porta  point  son  coup  : 
«  Il  yaut  mieux,  dit*il,  obéir  à  son  général  que  de  tuer 
un  ennemi  de  plus.  » 

iSSa.  Catinat  écriTiit  à  Lama  XIV  :  «  Votre  Majesté 
Tordonoe,  ses  oidres  loni  être  «nécutés;  je  Yars  agir 
contre  toutes  lès  vues  et  les  conoaissances  que  i*ai'.  »  • 

1053.  On  ne  doit  jamais  s'oceuper  que  de  Tobjet  pour 
lequel  on  a  été  envoyé  en  camp8|[ne,  quelque  avamtage 
que  Ton  tronfe  ailleurs.     '  '        .  '    ' 

i554>  OFFICIERS.  Le  grasd  Seipion  pendit  avec 
vaîson  que  «f^st  de  rhabim^  des  officiers  que  dépên* 
dent  les  heureux  succès  des  entreprises. 
.  i55ô.  On'  né  saurait  trop^exerainer  les  faccdtéB  mo- 
rales et  inteUeetoelies  detsvjets  qn0  Ton  propose  pour 
être  officiers.  .  /  ;  -  -  i   ■ .  .    > 

1 556.  L^ndiscipline,  qoi  i^sarsoiiroe  dans  la  mauvais^ 
composition  des  officiera,  M-'iikieides  causes  les  plus 
actives  de  la  grande  coniotnDUrtîoa  d'hommes  dans  iee 
arme'es  françaises.  .   .   -       !  . 

1559.  En  général  y  on  ne  fait  {tas  «saes  cas  des  vieux 
ofiiciers  :  on  semble  trop  onblierqu^eux  seute  peuvent 
former  les  jeunes  gens  qui  arrivent  dans  les  régimens, 
et  qui  ont  un  si  grand  besoin  de  bons  exemples  et  des 
leçons  si  précieuses  de  l'expérience. 

i558.  Les  officie» français  ont  trop  malheureusement 
rhabitude  de  raisonner  tout  haut ,  de  blâmer  la  con- 
duite de  leura  chefs  et  même  de  leur  général  :  ces  mur- 
mures fout  perdre  à  ces  officiera  supérieura  la  confiance 
des  soldats;  leur  obéissance  n'est  plus  entière,  et  iis*en- 
suit  un  grand  relâchement  dans  la  discipline. 

i55p.  Si  le  soldat  manque  k  ses  devoira,  c'est  que 
l'officier  lui  en  montre  l'exemple,  c'est  qu'il  ne  tient 
pas  k  main  k  les  lui  faire  remplir. 

f  56o.  L'officier  doit,  en  temps  de  paix,  s^occuper  soi- 
gneusement a  préparer  la  force  morale  d\\  %QVàAX^\Qfc!^>fÀ 
il  doityponr  parvenir  à  ce  but  im^OTtanV.^  ^«Àec^'o. 
confiçm  dm  ions-officiert  et  caiponm^x.)  <V^>V  iwsr»»»»^' 
cet  effet. 


Joi  (Wï" 

iSlii .  Il  ijarviendra  facilement  à  élever  l'àme  du  lol- 
dat ,  en  lui  inspirant  l'amour  da  la  gloire  ,  l'uprit  du 
corps;  en  lui  rendant  aussi  cher  que  le  sien  pra|iH 
rhnnneur  <\a  léginient.  CD  eialUnC  son  patriotin», 
en  lui  faisant  entrevoir  l'aTan cément  et  les  cëcampenin 

Îui  l'utleiideot;  en  gagnant  Sa  condance  ,  qu'il  oblïtii' 
ra  en  remplluant  lui-mênie  strictennent  sea  devoin; 
en  se  faisant  limer,  en  cauMnt  avec  lui  de  la  ~  " 
et  en  lui  piouvant  qu'il  est  capable  de  le  bien  c 
(.765.  ijWi). 

i5Ga.  Au  combat,  l'oUîcier  doit  donner  un  brilLuI 
exemple  de  coursée  et  de  S3ng-f'"îd.  Est-on  arrèlësmu 
le  feu  da  canon,  il  doit  le  proir  :ier  devant  le  front  le 
SA  trrjupe,  et  la  distraire  par  <     '.  propos  gaîi 

i..-mi ,  il  doit  1^  prépatrr 

on  mander  de  se  dénnir 

Impossible  dans  la  néléi?,  et   de  •«  n 

nt  .   .  ~^   ~   ~  . 

)lï 
bonne  opinioi 


i5G.^.  C'eit  surtout  dans  les  retraite*  qu'il  impoitt 

aiii  iillitii'iB  iV.iviiir  le  talent  de  s'emparer  du  roorJ 
àeti  troupes.  Afin  de  s'en  mieux  édiber,  qu'on  patcoan 

Sue  si  les  cbefs  d'escouade .  les  sous-olliciers ,  si  les  of- 
ciers  subalternes  avaient  eu  sur  leurs  soldats  raulorilc 
que  doit  leur  donner  rnsuendant  qu'il  eat  si  facile ie 
prendre  sur  eux  par  des  soins ,  de  la  justice ,  de  baM 
propM,  une  bonne  conduite,  en  s'en  faisant,  ta  ta 
mot,  des  amis  ,  aans  nuire  il  la  hiérarchie  niilitÙR,! 
eiit  été  possible  ,  en  triplant  la  force  physique  pub 
force  morale,  de  parer  aux  malheurs  da  Russie,  etd'éfî' 
ter  ceux  de  Waterloo. 
■  i566.  Que  MM.les  oîlit«i»  çè«nX  «et  «Oiiioa  «b 
quelle  ailVeuse  con&étweûCB  oo*.  ^  v»*»  W»«i™.« 
jours  de  deuil....;  ils  s«i»iTonx  A««w«x«  \»  V«i« 
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t  de  leur  responsabilité  particulière  envers  leur  honneur, 

m  envers  la  patrie;  sans  perdre  de  temps,  ils  seconde - 

V  Tont  de  tout  leur  concours  les  efforts  des  ofiiciers  supé- 

c  rieurs  de  leur  régiment,  pour  tremper  vigoureusement 

K  le  moral  du  soldat ,  et  ils  s'exerceront  dans  Tart  de  ma- 

îg  nier  Tesprit ,  l'âme  du  soldat ,  de  Télectriser ,  de  Fin- 

1^  stmire  sur  ce  qui  Ini  est  avantageux  on  désavantageux, 

i.  en  employant,  comme  intermâiaires,  les  caporaux  et 

^0  les  sona-officien  préalablement  pr^rés  à  une  tâche 
aussi  aisëe  en  France  qu'importante  à  remplir  (646). 

^  1557.  ORDRES.  Il  est  essentiel  de  donner  des  ordres 
y^  clairs  et  précis  »  et  de  voir  par  soi-même  s'ils  sont  exé- 
^  ciliés.  Il  n'est  pas  moins  essentiel  à  tout  commandant 
snbaiteme  de  remplir  à  la  lettre  les  ordres  qu'on  lui 
.p    donne  (1786). 

If         i568.  On  doit  aussi  se  servir,  pour  porter  les  ordres, 
g,    de  personnes  de  la  plus  grande  intelligence. 

1S60.  — -  Ordre  de  hatmiUm  Disposition  pour  le  com- 
'^  bat-L^ordrede  bataille  doit  étreiéglé  d'après  les  maximes 
^  ipéoérales  :  la  première  et  la  plus  importante  est  d'en  re*' 
^  leler  tont  esprit  de  système ,  et  d  en  changer  suivant 
^  les  circonstances.  Indépendantes  de  nous ,  ce  sont  elles 
qui  nmis  maîtrisent.  Disposons  une  armée  relativement 
^  à  Tespèce  de  ses  armes  et  de  celles  de  l'armée  ennemie,. 
^  à  la  qualité  des  soldats,  \.  la  nature  des  lieux  qui  varie 
' ,  sans  cesse. 
^         1570.  Observons  ce  que  les  maîtres  de  l'art  ont  posé 

en  maxime  : 
^  i^.  Il  faut  toujours  que  les  ailes  d'une  armée  soient 

g      11  l'abri  des  entreprises  de  l'ennemi  :  une  aile  détruite 
espose  le  reste  à  l'être  également  ;  car  il  est  trés-diiti* 
cite  de  se  soutenir  contre  une  attaque  de  front  et  de 
flaQC.  Pour  éviter  ce  revers ,  la  méthode  des  anciens 
était  d'appuyer  les  ailes  à  quelque  fortification  natu- 
relle OUI  les  garantit  du  danger  d'être  enveloppées  ou 
touméMr  comme  par  exemple  un  marais  impraticable, 
une  rivière  qu'on  ne  peut  passer  à  ^^^ijé^^TiV^-s^VÂsso 
garni  Hmhmteeie,  on  ipilU^  bien,  iov^^à  ^  ^^^os 
teur§  dam  Jb  seuniet  mX  oecvné  y«<  Àtb'boosM»^ 
P^,  derawtUkrieyHc.  Dans  Im  dwi»  ^ewcDà««%  «* 
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système  fsl  eitrèmemBOt  daneereu»  en  ce  qiie ,  si  loM 
ûles  forcE  parle  flanc  opiioaé  ù  celui  cjui  ee  t.r(iu*eip- 

piiyti  ù  une  rivière  non  guéable,  ï  iin  marais  iiapnti' 
coble,  etc.,  l'armée,  n'ijent  pis  i)e  retraite  sur  ce  (nui. 
peut  étra  entièrement  détruite  par  aa  adversaire  hibAi 
ut  actif.  Pour  Us  autrei  cas.  l'année  devant  avanoeiw 
reculer,  il  arrive  que,  si  elle  e&t  IWcée  di  quilUilc 
tcrT.iiii ,  elle  ceise  d'être  appnyèe  par  ses  fattilintaa 

Sermanenle»  ,  8t  elle  perd  la  ^tection  de  «es  ailniOa 
oit  dnnc,  pour  obviera  cetinconvéïi ient .  coutTirln 
niles  d'une  armée  avec  des  colonnes  d'inrantcrie  bi« 
muiiieii  d'artillerie,  qui  soiveot  tous  les  moiiTmnit  Jt 
l'armée  et  prot?[teiit  partout  également  les  aliesùffioi 

a"  Il  faut  éviter  d'être  dcbordépar  rcnncmi,  ella 
opposer  un  fiotil  cpal,  ajant  snin   de  ne  pas  Irop  J«- 

ïM  pour  soutenir  iec  parties  qui  peuvent  «a  noirW 
soin{i575).  Lorsqu'il. u'est  pa»  possible  defenucrM 
front  e^alii  celui  de  l'cnneuii ,  il  faut  encore  pIntJ'iV 
tenlïoii  pour  couïrir  ses  uilei.  On  peut  a)outer  aui  co- 
lonnes des  chevaus  de  frises,  des  chariots  ou  quelq" 
autre  espcce  de  retranchement  que  l'enneiui  d«  puM» 
ni  tourner  ni  forcer.  Enfin,  an  peut  reAiser  cetudi 
peiidimt  que  l'on  fait  attaquer  vivement  de  l'autre  pM 

3"  Cli.ii|ue  troupe  doit  être  placée  sur  le  terrain 
ciJii  vient  il  sj  manière  de  combattre:  ainsi,  l'infaDKn 
(((.:t  ..cciiper  ips  lieux  fourrés  Ou  embar.asés,  et  U< 
valci  le  iciiï  qui  sont  libres  et  Ouverts. 

.■i'''''i^squ'.l  y  a  des  village»  il  portée  do  UliRneWe 
{.'iiiiciiii  ue  peut  pas  éviter,  on  doit  les  fDrtiGet.M 
bfen  |;.ninrd  infanterie  et  de  dragons,  pour  roaiprel'l 
preiiMMs  ellbrts  de  l'ennemi;  nuis  ils  doivent  te  M- 
coiilirr  naseï  prés  de  la  ligne  poor  on  être  -  soutemn,     1 
et  poNr  que  les  troupes  puissent  la  rejoindre ,  si  ella    1 
sont  tibliL(éei  de  les  abandonner.  Si  les  villages  tuai 
trop  ulojBnes,  et  que  l'ennemi  puisse  en  tirer  p«ti,  il  J 
/lui  cfp  bunnelieuteVestaset,  B\.T«victBt-'~      ■  -'"-  ' 
^iij  peuvent  servir  de  coMieAdiet*» 


OBD  3o5 

communications  sûres  et  faciles  pour  se  soutenir  réci- 
proquement ,  et  afin  que  les  réserves  puissent  se  porter 
partout  où  leur  secours  pourra  être  nécessaire.  On  doit 
aussi  placer  celles-ci  de  manière  à  ce  que  les  troupes 
ne  puissent  point  se  renverser  sur  elles  et  les  mettre 
en  désordre.  Il  faut  encore  qu^il  n'y  ait  point ,  entre 
les  lignes  ni  derrière ,  de  bagage  qui  incommode  Par- 
mée  dans  ses  mouvemens. 

6°  Il  est  nécesHaite  de  profiter  de  tontes  les  circon- 
stances particulières  du  champ  de  bataille ,  pour  que 
Tarmée  ne  présente  aucune  partie  faible  à  Pennemi. 
Un  général  doit  considérer  le  terrain  qu'occupe  son 
année  comme  une  place  qu^on  veut  mettre  de  tous  cô- 
tés en  état  de  siège  {voyez  Principes  de  Fortification): 
Tartillerie  doit  être  en  batterie  dans  les  lieux  les  plu£ 
favorables ,  pour  causer  la  plus  grande  perle  qu'if  est 
possible  à  Tennemi. 

7^  l'our  se  prémunir  contre  tous  les  événemens  im- 
^^.!  prévus  qui  décident  souvent  du  succès,  on  doit  prendre 
de  bonne  heure  toutes  les  précautions  convenables  poui 
qu'aucune  troupe  ne  soit  abandonnée  k  elle-même ,  el 
se  ménager  des  ressources  pour  soutenir  le  combat  : 
en  sorte  que  ,  s'il  faut  céder ,  on  ne  le  refuse  au  moini 
qu'après  avoir  employé  toutes  ses  forces  :  c'est  pourquo 
ron  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nécessite  dcS  réserves 
Si  le  centre  ou  Tune  des  ailes  a  plié ,  la  seconde  ligm 
ou  les  réserves  peuvent  rétablir  Vafiaire;  mais  il  faut 
pour  cet  effet,  ae<  troupes  fermes,  valeureuses,  biei 
exercées  dans  les  manœuvres  militaires ,  et  conduite 
par  des  ofliciers habiles  et  expérimentés,  secondés  pu 
de  bons  cadres  de  sous-ofHciers  et  caporaux  :  alors  oi 
peutremédieraupremicrdésordre,  etinême  faire  perdr 
«  l'ennemi  l'espérance  de  la  victoire,  qu'un  premier  suc 
ces  aurait  pu  lui  donner,  (f^oy.  Guerre.) 

8°  Pour  soutenir  une  armée  et  la  rendre  encore  plu 
respectable  à  l'ennemi ,  des  redoutes  en  avant,  forti 
fiées  d'un  fossé  et  placées  judicieusement,  sont  d'ui 
excellent  usage.  Elles  doivent  être  ^^T\x\e%  ^vjcv^  q^v 
tité  suffisante  d'artiiierie  et  de  soldais  '^o>rc  xC  v^\x^  ^^ 
emportées  par  une  première  altacme.  S\  cy^^^^' 
£/e  J'éirttiée  eDoemie  se  trouve  cnloncê ,  \«»  Vcw^."^ 


■^-i«> 
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redoutes  tloiseiil  inendre  l'ennemi  en  Qanc  el  den- 
v«rs ,  «t  lui  causer  de  grandes  pertes.  Elles  ne  peumt 
guère  manquer  de  le  gêner  dans  ses  mouTemeni.  Je 
rendre  ses  manœuTrespliis  lentes,  et  de  donner  le  tempt 
auï  corps  qui  ont  pLie  de  se  rallier  pour  le  repoussn. 
Les  rfdoutL's  ont  cet  avantage,  dViaurer  la  positita 
d'une  arinûede  telle  manière,  qu'elles  diftërens  poûlt 
d'appui  ou  de  réunion  capables  d'aircter  les  preoiicD 
«ffortsdel'ennenii,  el  de  protéger,  parleur  feu,  TainiB 
<|ai  les  soutient  elles-mêmes.  {aobS  et  luiuans.) 

o"  S'il  y  a  qoelqiie  partie  '  "armée  qu'on  reuïUf 
uTiter  de  faire  combatte,  o"  ;  In  couvrir  d'une  ri- 
vière, d'un  marais  ou,  i  if'  lette  fortificatifin  m- 
turelle,  dechevanzde  Frii  reCrarichemeni.elc.. 
(te  manière  i  ce  que  l'enr  ouïsse  pas  approcbn. 
Ainsi,  en  supposant  qu'o..  >pose  d'attaquer  ant 
sadroite,  et  que ,  pour  la  ii  er,  on  soitobUgéJt 
dégarnir  la  gauche,  on  la  coim     do  ~ 
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■oite  les  plus  grands  efforts  avec  l'élite  de  ses  tronpn. 
Il  esl  évident  que  de  cette  manière  un  eénéraf  pnl 
irraugtîi-  pour  ne  combaltre  qu'avec  telle  partie  ilf 
n  armée  qu'il  juge  à  propos,  (t^oy.  i838.J 
Il  y  a  lies  situations  où  le  général  peut  juger  iru 
utts  les  parties  de  la  ligne  de  l'ennemi  ne  seront  pa 
i  c'at  de  combattre  ;  dans  <je  cas,  son  attcution  luil 
re  de  dégarnir  les  points  les  moins  exposés,  fo» 
irtilicr  ceui  qui  le  sont  davantage  ;  mais  ce  rnonH- 
ent  doit  être  caché,  autant  qu'il  est  possible  ,  à  Ttn- 
:nii  ;  car  s'il  s'aperçoit  de  celte  mantcuvre  ,  il  en  («il 
le  semblable,  et   tout  devient  alors  égal  de  part  el 

m"  Une  .iltention  encore  très -impartante  dam  11 
sposition  des  troupes  en  bataille,  c'est  de  conserto 
"jrmrs,  dt^friéro  la  seconde  ligne  et  les  réserves,  M 
|)actf  de  terrain  asset  étendu  pour  que  les  truupes  M 
ient  point  gênées  dans  leurs  nianieuvres.  Si,  f 
SiTiple',  U  premiétc  Viçue  (;s\.  Ioïcbb  4e  çlier,  ellr 
't  triiiiver  derrière  Va  Sf.cowile  mati.  ie  ^\iir.«  ^mi 
r.illii'r  et  iî  reformer  ■.  sans  coW.eipitB'atvwï  ,V.i« 
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i     route  de  la  première  ligne  ne  peut  guère  manquer  d^oc- 

casioner  celte  de  toute  l'armée. 
'^         1571.  Les  anciens  comptaient  sept  dispositions  gë- 
12     nérales  pour  combattre  (végèce).  Nous  ne  citerons  que 

celles  que  nous  pouvons  appliquer  à  nos  armes. 
^        L'ordre  oblique  ou  de  biais  :  dana  cet  ordre,  on  en- 

'  fpge  le  oombat  avec  oneailey  pendant  que  l'antre  se  re- 
^  fase  k  l'ennemi,  (f^  iS34  et  suiyans,) 
K  1673.  Cette  disposition  peut  servir  k  faire  remporter 
"^  la  ▼ictoîre  à  un  petit  nombre  de  bonnes  troupes  obli> 
*  gées  «Teo  combattre  de  plus  nombreuses.  Pour  cet  ef- 
^^  M  f  les  deux  armées  étant  en  présence ,  et  marchant 
■'  pour  se  charger ,  on  tient  sa  gauche ,  si  Ton  veut  faire 
y  combattre  sa  droite  >  hors  de  la  portée  des  couj>s  de 
9>  rennemi»  et  l'on  tombe  sur  la  gauche  de  Tarmee  o§r 
f  posée  «  arec  tout  ce  ou'on  a  de  plus  braves  troupes  , 

3  dont  on  a  en  soin  de  fortifier  sa  droite;  ou  bien ,  en 
dâ>oidant  la  gauche  de  l'ennemi ,  on  tâche  de  la  faire 
■>*  »lier  9  de  la  pousser  et  même  de  Pattaquer  par  derrière. 
■^  l«onqn'on  parvient  à  y  mettre  dn  désordre  et  k  la  faire 
W  reculer  y  on  parvient  aisément ,  avec  le  reste  des  trou- 
mg  pcs  qui  soutiennent  l'aile  qui  a  engagé  le  combat ,  k 
m  f  «emporter  la  victoire  >  et  cela  sans  que  Le  reste  de  Tar- 
XKkée  ait  été  exposé. 

iS^S.  Si  l'ennemi  emploie  le  premier  cette  dispo- 
sition 


iti 
es. 
et 

B,4 


val 
niée 

ordre  est  regardé  par  tous  les  auteurs  comme  le  meil- 
leur moyen  de  s'assurer  la  victoire. 
g',  i574*  Montécuculi  disait:  Si  l'on  veut,  avec  son 
.^'  aile  droite,  battre  la  gauche  de  l'ennemi,  ou  au  con- 
traire ,  on  mettra  sur  cette  aile  le  plus  grand  nombre  et 
les  meilleures  de  ses  troupes ,  et  ron  marchera  k  grands 
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forts   demeure  oisii 

e  ,  et    au 

dM.'*poir  de 

neMD 

faire.  S'il  se  rencon 

re  de  Ce  c 

été  quelque  v 

illa».il 

conseillpeneDtcd'y 

ueltrelefe 

u,  pour  empêcha l'u- 

nemia'atUquercell 

de  ce  qui  s'y  passe. 

iSiS.  Rcniarquan 

aile,  et  1 
daAs  cette 

i  ùla  la  caa 

1-  Q.;af»utCQm 

ibleiMtt 

la  niari^hc  de  l'aile  o 

u  l'on  a  m! 

•rc 

a"  Qu'il  faut  tau 

oun  Dieu 

quelles  on  compte  le  plua  ïis- 

-vis  celtes aeleund» 

qui  sont  faibles, 
3"  Qu'il  faut  cbo 

'c"u!riFl"/„' 

ïanlar^ 

pour  l'aile  qui  doit 

ttaquer. 

e ,  l'ilot 

possible,    par  un  r 

anal ,  un  bo 

niDTiTaEDe .  adn  que 

cesobi^t 

es  détournent  leseoof 

mU  d'stlaquer  d>  ce 

cote -là , 

rstjue  ces  av 

nlas«« 

lontrent  pas,  on  peut      uvnr  cette  site  pu  toj 

chevaux  de  frise,  des  tranc     «ou  TetTanchemeDi M 
cliarreltes  ,  et  beaucoup  d'artii.erie.  | 

157G.  On  peut  engouer  le  combat  par  les  deuiiilft  ] 
en  tenant  le  centre  éloigné  de  l'ennemi  de  laniiniàtl 
ïtiiïsntc  :  Quand  les  fumées  sont  a  cinq  ou  six  ceoti 
pas  au  plus  l'une  de  l'autre,  il  faut  que  celle  qui  «*  ' 
supérieure  en  cavalerie  fasse  daublc^r  (e  pas  à  set  liltt  ' 
pourallaqoer  celleade  l'ennemi ,  et  qu'en  inin:biDl> 
Son  aile  droite  se  jette  un  peu  sur  fia  gauche  poor  it 
barder  par  les  Bancs  celle»  qu'elles  vont  attaquer,» 
se  leii.uit  un  peu  obliquement  pour  ne  pas  trop  appl"- 
cher  drs  escadrons  qui  joignent  l'infanterie,  et  IH 
obliger  par  lu  p  sp  déplacer  ,  s'ils  veulent  attaquer. S'A 
le  font ,  il  ^'ensuit  qu'ils  ne  sont  plus  protégés  de  fi»- 
fanteric  ^  dans  ce  cas,  ilest  constant  que  tout  Ftna- 
tage  est  pour  l'arnie'e  dont  les  ailes  vont  attaqntn 
Comme  ces  charges  de  ca  vole  rie  seront  décidées  auri 
(fueleslignes  d'infanterie  en  soient  venues  aux  mainri 
le  combat  aux  ailes  sera  fini. 

Un  ne  laisse  aller  qu'une  partie  de  la  cavalerie  pM 
empcclicr  l'enuemi  de  se  rallier,  et  avec  te  nirpl». 
on  prend  l'intantev'ie  ewuttiCie  ™  W  tlaoct  et  p» 
derrière  ,  pour  aiàerVa  vôVïeVXsïwMït, 

On  couvre  son  ccirtxe  4o  tivaiWcaï»  v*«  eiKSfi^ 
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c  s^en  aupioclier ,  quel  que  soit  le  mouve- 
tlaque  aes  ailes. 

liis  une  autre  disposition^  ou  ciioque  Tar- 
ie perpendiculairement  avec  une  aile  forti- 
ii Heures  troupes  ,  et  l'on  tâche  de  la  percer 
ttre  en  désordre.  Selon  de  grands  généraux  , 
sitiou  est  la  plus  avantageuse  pour  ceux  qui, 
leurs  en  nombre  et* en  qualité  de  troupes , 
•s  de  combattre.  On  y  parvieut  de  la  ma- 
nte: L^année  étant  en  bataille,  et  abordant 
1  faut  joindre  votre  aile  droite  a.  la  gauche 

opposée ,  et  combattre  celte  aile  avec  vos 
troupes,  dont  vous  devez  avoir  garni  votre 
dant  ce  combat ,  on  doit  tenir  le  reste  de 
»eu  près  perpendiculaire  au  froqt  de  Tarmée 
»i  par  ce  moyen  on  peut  la  prendre  en  flanc 
icre,  il  estdifEcile  qu^elle  évite  d^étre  bat- 
rotre  position  ,  presque  perpendiculaire  au 
tte  armée ,  Tempeche  d'être  secourue  par  son 
et  par  son  centre. 

a  dirige  aussi  son  attaque  sur  le  centre  avec 
res  troupes  pour  enfoncer  Tennemi,  y  faire 
nner  Tépouvante  au  reste. 
n.  se  conforme  au  terrain  pour  mettre  Tarmée 
se  soutenir  contre  Tennemi ,  en  profitant  de 

peut  assurer  la  position  qu^on  occu}>e  par 
rations  naturelles  ou  artificielles, 
.^usage  que  l'on  peut  faire  de  ces  dilTérens 
bataille  dépend  des  circonstances  dans  les- 

se  trouve  obligé  de  combattre.  Pour  avoir 
i  plus  étendus  et  plus  circonstanciés,  on  reu- 
èce,  aux  Commentaires  sur  Poiybe,  du  che- 
rd;  aux  mémoires  militaires  de  M.  Guis- 

M.  Maizerin ,  pour  la  tactique  des  anciens  ; 
a  guerre  de  M.  de  Puységur,  aux  méinoires 
:uculi ,  aux  Réflexions  militaires  de  Santa* 

mémoires  de  Feuquières ,  aux  rêveries  du 
le  Saxe. 


OlîDRIi  DE  BATAILLE  ^" 

EH    TIRA.1LLEUIIS  , 

POUR  LA  GARDE  NATIONALE, 

ESSAI  SUR  LE  FEU  D'ÉCHARPE. 

En  «vaDÇsnl ,  de  pied  ferme  en  retraite  ,  Jifule 

ligne»  de  bataille,  réunissai  i  la  fois  tonte  lifK» 

sance  du  mélange  de»  tro.^  iirTneii ,  inou»<|Uf[nT'. 
artillerip,  cavalerie. 

i58o.  Le  peu  d'eiperience  que  nos  citai^eBi  uldM 
présenterai  en  l  à  un  ennemi  exGTCë,  si  nous  étioai* 
taque'fl  avant  qu^ilfi  eussent  acquit  cet  aplomlï  qu?  pn* 
cure  la  petite  lactique  ,  m'a  porté  à  la  recliercbc  i'ia 
ardre  de  bataille  ticii-stmple,  et apclicable  ,  daniloule 
les  conjoEictures  de  guerre ,  au  faible  bataillon  cumw 
à  l'armée  la  plus  nombreuse. 

i58i.  Fondé  sur  ce  principe  :  le  feu  ne  détruit  ip 
par  sa  quantité  et  sa  durée  ,  quelques  ioiiri  d'apiJia 

tionaux  le  moyen  de  vaincre  [es  troupes  les  mim 
exercées,  en  leur  faisant  envahir  incessammenl  l* 
champ  de  bataille,  couvert  par  un  feu  de  maaKpf- 
terie  et  d'artillerie  tellement  nourri  et  concentré >fi'i 
est  impossible  de  le  rendre  plu)  meurtrier. 

iSS'J.  Le  système  nouveau  (jue  je  vais  projeiitB  " 
prête  à  toutes  les  évolutions  et  a  toutes  les  matuoiinc 
il  oflre  la  plus  grande  facilité  pour  passeravec  rapîM 
de  rattaqui>  en  tirailleurs  à  l'ordre  en  bataille,  ï  tar 
dre  en  colonne,  ou  ïla  disposition  contre  la  a  '  ~ 
il  présente  dans  ce  cas  une  force  dft  cohèai-..  ^ 
puissante  (lue  le  cane  OTàimait» ,  ii"a  lim  VTtvmeuTtric  | 
pont   la    di'fetiEE,  ioinX.^  une  ».\.\3SVie  com^^^  .^^ 
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ir  l'enaeini  qui  vient  vous  aborder  en  colonne , 
ire  du  calme,  de  la  fcrmetë  dans  la  retraite, 
int  à  Tennemi  le  plus  audacieux  un  front  inat- 
le,  qui  vomit  la  mort  sur  tous  les  points,  il  réu- 
même  temps  l'avantage  d'être  soutenu  partout, 
quelques  secondes,  par  un  fi'ont  de  cavalerie 
u  besoio  ,  à  celai  de  la  ligne  de  bataille. 
.  —  jétiûque.  Immédiatement  après  que  U  prc- 
3t  la  seconde  ligne  se  seront  déployées ,  on  les 
a  par  demi-bataillon ,  en  colonne  par  peloton , 
second  et  sixième  pelotons  de  fusiliers,  la 
9n  téte^  par  les  commandemens  généraux  sui- 

Ditpositioiu  pour  t attaque  / 

Commencez  le  mouvement, 

.  A  ces  commandemens  >  vivement  répétés  par 

fs  de  division ,  de  régiment ,  de  bataillon ,  ces 

"S  commanderont  : 

Colonne  par  peloton; 

Sur  les  deuxième  et  sixième  pelotons ,  la  droite 

te  en  colonne  ; 

Bataillon  par  le  flanc  gauche  et  le  flanc  droit; 

A  gauche  et  à  droite  ; 

Pas  accéléré ,  rruirche. 

Cette  manœuvre  s'exécute  diaprés  les  princi- 
la  formation  en  colonne. 
.  Au  premier  commandement ,  les  chefs  de 
des  grenadiers  et  àes  voltigeurs  de  la  première 

porteront  aussi  au  centre  de  leur  section. 

L'adjudant -major  surveillera  les  guides  du 
itaillon  de  gauche,  dont  le  plus  ancien  capi- 
endra  le  cofnmandement. 

L'adjudant  sous -officier ,  celui  de  droite,  sous 
*s  du  chef  de  bataillon, 
deux  maintiendront  soigneusement  les  dis- 
!t  la  direction. 

Au  cinquième  commandement ,  les  chefs  des 
le  et  sixième  pelotons  commanderont:  Guide  à 
si  le  bataillon  de  direction  esl,  V  ^vi^^  «  Q>!x  \ 
droite,  j'j'i  est  de  ce  coté. 
An  même  commandement ,  Ve  c^e-i  ^^  ^^  *'^' 


3i3  Onti       «T^^^« 

cande  «ectioa  de  grenadiers,  la  portera  lur  le 
gauche  de  ion  demi-baUiltDii  :  les  ilenx  soctic 
déplaierontparle  flanc  en  tirailleurs  ,  au  pagrei 
(i^oiiSûpMmiouK-). 

[5gi.  Le  chef  de  la  première  section  de  voU 
U  portera  sur  le  Qanc  droit  de  son  demi-batailli 
cei  deux  seclioos  se  déploieront  de  même  que  le 

i5g3.  La  ligne  de  tiraiikun  Se  formera  doi 
même  temps  que  les  colonuei,  et  a  distance  de 
ton  de  la  tète. 

i5gi.  CliaquB  sectior.  ïnt  subdivisas  en  dei 
quart  de  compagnie,  qu.  era  encadré  par  dd 
raux  ;  elle  sera  encadrée  elle-même  par  deux 
oUiciers.  Cei  aous-olliciers  et  caporaux  «ont  é 
de  diriger  la  ligne  de  liraillears,  de  tenir  dén 
(e  front  de  la  colonne ,  si  elle  exëcuto  le  ii 
avançant  par  peloton  ,  ou  seulement  Ira  norab 
boucFies  à  feu  réparties  dius  les  intervalles  des  ( 
nea,  à  U  hauteur  de  la  ligne  des  tirailleurs.  Oui 

i.S(j5.  La  seconde  ligne,  au  second  commandi 

Ee'nérjS,  se  formera  ,  couime  U  première,  par, 
ataillon en  colonne  par  peloton,  les  cmapagait 
lite  formant  la  tétepourse  déployer,  s'il  y  ■  lieu, 
le  passage  de  ligne  en  avançant. 

i5t)G.  On  marquera  par  régiment  de  trois 
hommes  ,  coDijiose  de  trois  bataillons ,  six  ioten 
dont  trois  de  So  toises  ,  y  compris  l'intervalle  p 
taiilon ,  et  trois  de  ao  toises  formées  par  les  dea 
taillons.  Ainsi,  sur  a85  toises  environ  qu'occn» 
trois  bataillons  ,  75  seulement  seront  remplia  f 
colonnes,  et  aïo  aontlibres. 

i5f)T.  C'est  dans  ces  intervalles  de  aïo  toistt 
seconde  ligne  que  je  place  ma  cavalerie,  hou 
portée  du  canon  et  vis-u-vis  celles  de  ta  premiètc 
{voj\  139);  car,  la  loicedela cavalerie cansUtaD 
sa  vitesse,  en  chargeant  perpendiculairement, 
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de  cavalerie  de  200  toises  ,  selon  la  nature  du  terrain 
et  des -circonstances  I  pouvant  charger  en  muraille  sur 
trois  lignes  de  5o  toises  et  trois  de  20,  et  se  porter  en 
avant  de  la  première  ligne  avec  rapidité. 

iSgg.  L'infanterie  et  ia  cavalene  formées ,  il  reste 
à  disposer  les  bouches  k  feo. . 

1600.  Sorlei  ^fxâpes  formant  le  front  de  bataille 
d'un  r^imeot  di  trou^ille  hommes ,  nous  venons  de 
dire  que  76  sasIemenRoDt  dëfendoes  par  le  front  des 
colonnes,  etaïqptr-Mlai  des  tiraîlieurs.  En  portant 
Tefieetif  de  dos  comfknîes  d'élite  à  100  tirailleurs 
chacune >  nous  aurons  000  hommes  k  répartir  sur  la 
ligne  des  a  10  toises  d'intervalle.  A  qnatre  tirailleurs 
par  toise,  dont  deux  se  portent  en  avant  pour  fa  ire  feu , 
pendant  gne  les  deux  autres  chargent  de  pied  ferme 
■pfès  aroir  tiré ,  nos  hommes  occuperont  i5o  toises  ; 
n  reste»  donc  encore  par  régiment  un  espace  de 
66  toises  environ,  ob  l'on  pourrait,  an  besoin,  placer  en 
iMitterie  trente  pièces  de  canon ,  en  prenant  2  toises 
pour  chacune. 

1601.  Le  signal  de  Pattaque  étant  donné ,  les  deux 
lignes  s'ébranleront  au  pas  ordinaire. 

160a.  Lorsque  la  première  sera  arrivée  à  quatre  cents 
pas  environ  de  celle  de  Tennemi ,  les  chefs  de  colonnes 
oonimanderont  : 

t .  Fku  ifécharpe  en  auanL 
s.  CbnwMRces  le  Jeu, 

i6o3.  An  second  commandement,  le  feu  commen- 
cera par  tes  pièces  et  les  tirailleurs,  de  la  manière 
suivante  : 

i6o4*  L'homme  du  premier  rang  de  chaque  file  s'ar- 
rête, fait  feu,  et  recharge  son  arme  de  pied  ferme. 
L'homme  du  second  rang  continue  à  marcher,  s'arrête 
lorsqu'il  a  dépassé  de  cinq  à  six  pas  Fhomme  du  pre* 
vnier  rang,  et  ne  fait  feu  que  lorsque  celui-ci  a  bourré  ; 
ainsi  de  suite  en  suivant  cet  ordre  de  marche.  L'homme 
qui  a  chargé,  prenant  le  pas  accéléré  pour  se  porter  à 
la  mène  distance  en  avant  de  l'antre,  les  tirailleux^  > 
en  ajustant,  auront  grand  soin  d'avancer  \wck^e«.^'«^'^ 
é^deuMipatUeê,  de  manière  h  tirer  obUi^ikenieiiX..  Ky^J 
tfJàncLe  xa,  ) 
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i6oli.  Ils  ajusteront,  au  comiiiencemeiit ,  à  li  k»- 
t^ur  lie  ta  poitrine,  et  baiïneroat  le  point  de  mlrt.! 
ttiesurc  qiip  la  distance  diminuerfl.iiisqu'i  ia  ceiotue; 
arrivé  à  cent  pas  environ  de  la  ligne  ennemie,  m 
chargera  ù  deus  bsUci,  ayant  bien  soîn  d'ajuslero 
^cliarpe  et  à  ceinture  d'homme. 

1606.  Au  même  imiUnt,  les  canons  impairs  se  pu- 
teroQlenatnnt,  à  ta  hautepr  ^\»  première  ligne  il 
tirailleurs,  par  le  moyen  d'un»  prutônge  fisée  ii  s> 
crochet  i  la  lote  dei  flasques  ,  elferunt  feu ,  en  ajusUDl 
aussi  en  t-tliarpe  ,  et  thargeronti  les  cations  pair»  tiit- 
Tonl  s  leur  tour ,  _  eu  se  coaforniaDl  «1 
mouvement  de»  li  1  eroiit  à  mitraille  ulat 
que  la  pnrltle  le  PruiicLlra 

1607.  Les  tirailleurs.  Il  blessés.  seroDt  nn- 
placês  par  de»  files  prise!              a  Compagnies  en  a- 

pièces  démantée»  seront  ra,  eut  remplacées  par  b 


'or  section  à  droite  et  à  gauche  en  bataille. 

Marche, 

)■  Au  premier  commandement,  les  bominr'^ 

er  rang  se  relèveront;  le  soui-oUiciet  de  remf»' 

it  J.  et  le  guide  de  gauche  B,  feront,  le  premi"' 

mite  ,  le  second  un  à  gauche  ;  iU  se  portcronl.  ~ 

(I inaire,  trois  pas  devant  eux  ,  e'  ''  —  ' '" 


Les  scrre-filei  prériendrant  les  sections  de  ce  qu'il" 

161U,  Au  commandement  de  marche,  h  pren>^ 
section  tournera  i  droite  ,  d'après  tes  principes  de  ce* 
leçon  ,  et  s'alignera  lestement  sur  son  guide  de  du* 
C;  les  soldats  chargeront  avec  rapidité  leurs  anuet. 

i5i  1.  Au  même  commandement,  la  sectian  de  s"*- 
che  tournera  k  gauche,  et  iia.  lotemeut  s'aligner  fli 
son  guide  de  gauche  D  ;  eUc  do»Hj«»  r    "      


tSia.  LaâmxiàM  nciotim ,  nrivë  k  U  hintenrde 
file  A^fliiiilin  iî  Ae  u  première  Mcdon ,  tt  de  celle 
dnÂar  de  U  Hconde  dn  pelotoii  qui  i'e«t  mii  en 
taille  (BT  1m  flttia  pir  «ectK»,  lenr  ■irétc  par  «m 
ef,  qaïlui  Anes^nilerlefMdepeiotoD,  et  foTTner 
imite  par  MctioOftDrU  droite  G  M  tm  U  gauche  H , 
■  batiilte,  co^M^US^Coté  le  premier;  le  troiiième 

i6i3.  Loiene  iMjectioni /et  JC,  dn  premier  pc- 
loa,  «eront  tw  le  fjkt  d'èlre  dépin^  par  le  trai- 
■me,  le  chef  de  U  première  lectioD  lui  fera  faire  pir 
{Une  anche  et  par  file  à  ganche,  en  déboîtant  en 
dini  dea  trois  première*  filet. 

1614.  Celai  de  la  seconde  section  lai  fera  faire  par 
lliDC  droit  et  par  file  à  droite ,  déboîtant  cgaiement 

dedans:  tous  deus  cominanderont  pas  accéléré  et 


iGi5.  Lea  deux  sections  iront  I 
l'autre;  le  chef  de  peloton  commandera  enscite  : 
vmière  section  par  le  flanc  droit ,  seconde  section 
r    U  flanc  gauche ,   pai  ordùtairt ,  marcIie  ;  guide  à 

Le  second  peloton  se  conformera  aux  mémea  prin- 
pes,  pui(  le  troisième^  ainsi  de  suite. 

nncs  qui  règlent  la  marche  des  tirailleurij  qu'il  n'y  a 
m  de  plus  simple  ni  de  plus  facile  que  ce  mouvement; 
'"'     e  peut  y  avoir  aucune  confusion ,  tu  le  peu  de 


trament  pas  plut  exposées  au  canon  ennemi  que  le 
Me  de  la  ligne. 

On  doit  encore  remarquer  que  toute  la  ligne  de  ba- 
ille est  hmsïde  d'un  feu  d'artillerie  et  de  mousque- 
rïc  bien  nourri,  et  d'autant  plus  av.intageiis ,  qu'il 
t  en  i^cliarpe ,  ajusté  i  volonté  par  des  soldats  d'é- 
e,  et  rendu  encore  plus  meurtrier  cm  Vcth^W-v  is^ 
illes ,  litôi  que  la  distance  le  permeV. 
'tf/7.  Le  pua  ordinaire  surat  wnm  lom™»  ^^'>-  » 
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h  aborder  . 


'ailleurs  elle  n'est  qu'appBrentc;a 

eo  envaliiijsant  sans  ce»e  le  teirain  ou  l'on  cotnliat.ii 
sarlàe  la  bataille  est  décide  en  bien  maint  de  teirflV 
Ma  ligne,  moins  long-temps  esposée  au  feu  de  Tw  ■ 
Demi  troublé  par  rimmeiiïîlê  djfi  i>roi^liles  qui  l'K-l 
cableul,  éprouve  une  jierte  moins  grande;  vïngl-cii^B 
il  cin([uante  minutes  lui  siiflisel^|)Oiir franchir,  à  If  I 
nui  de  son  feu  e^cesIif ,  Fcspace  qui  la  sépare    '      " 

antagoniste,  et  le  m e,  tandis  que 

des  batailles  n'a  jamais  -  ire,  jusquSci ,  d«  in 

à  quiiiïp  heures,  et  queL,-..-  .-sdeux  jours 


Fie.  i".  Jleprvsente deux ialaillons  ennemis,  rfemifc 
hommti  chaque,  en  bataille,  exécutant  le  Jeu  de  dea 
rangs,  lau^iui  par  six  pièces  de  canon. 

Fie.  a.  Deux  bataillons  disposés  pour  rattoqui,  fat 
sont  le  Jeu  d'échai-pe  en  avairçanl  :  on  voit  chaque  ptb- 
io„  exécuter  son  feu,  et  le  Jh>nt  de  balaitU  com-erl  t 
la  ligne  de  lïraitUuri  ejécutant  le  feu  à  votoalie 
Di'onçunl,  etd^s  pièces  égalrment  réparties  sur  la  tifft- 

Fie.   3.   Représentant   deux  balaitlons  Jorntoot 
ileta  i^me  ligne  ,  c(  disposés  en  colonne  par  demi-hm^ 
Ion.  Les  pelotons  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  en  lia, 
prêts  il  se  déployer  imur  former  la  ligne  de  tiraillear' 
après  le  /lastage  de  ligne. 

Tir,,  if.  Escadrons  de  cavalerie  phtcés  en  colonne  éau 
les  inicn  ailes  Jet  deux  bataillons,  et  prêts  à  se  norw 
où  iewin  jem. 


.  L'ennemi  ^eut-il  -ïqu»  ealeyer  l'urantige  il 


r,      ~z 

*n  1 

1 

pot  pemasih  de  i-iirs  chef»  sn^icticv.ïs  =*■  *"'' 


1 
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«sitioDS  oue  ci-déssus,  vous  faites  cxéculcr  le  feu 
.'écharpe  ae  pied  ferme ,  ainsi  qu^il  suit  : 
Le  genëral  en  chef  commandera  : 
I .  Dispositions  pour  la  dé/ènse, 
'j.  Commencez  le  mouvement» 
iGiQ.  A  ce  commandement  vivement  répète  par  les 
hefs  inférieurs,  le  chef  de  chaque  colonne  comman- 
"*ra  : 

I .  feu  d'echarpe  de  piedjèrme, 
a.  Commencez  le  feu, 
i6ao.  Le  chef  de  peloton  de  la  tête  de  la  colonne ,     ^ 
'près  avoir  fait  exécuter  le  feu  de  peloton ,  commande 
lussitôt  : 

1 .  Première  section  par  le  flanc  droit, 

2.  Deuxième  section  par  le  flanc  gauche, 

3.  jé  droite  et  à  g  aucJie, 

4 .  En  arrière  en  colonne,  parjile  sur  la  droite  et  la 
gauclte  en  bataille, 

5.  Pas  ivdoublé,  marcJie, 

i6ai.  Au  premier  commandement,  les  hommes  du- 
premier  rang  se  relèvent* 

i6aa.  Au  troisième ,  la  section  de  droite  fait  parle 
flanc  droit ,  celle  de  gauche  par  le  flanc  gauche. 

i6a3.  Au  cinquième,  chaque  chef  de  section,  qui 
Vcst  lestement pocté  à  la  droite  de  sa  section,  la  conduit 
lu  pas  redouble  pour  la  former  sur  la  droite  et  la  gauche 
?n  bataille ,  serrée  en  masse  derrière  le  troisième  pelo- 
ton. Les  soldats  chargeront  leurs  armes  avec  rapidité. 

i6a4.  Le  chef  du  second  peloton  se  porte  eu  avant 
au  point  où  le  premier  a  exécuté  son  feu.  Il  y  efFectue 
le  sien,  et  vient,  par  les  mêmes  moyens  que  le  premier, 
se  placer  serré  en  masse  derrière  lui.  Ainsi  de  suite. 

i6a5.  Les  tirailleurs  exécutentleur  feu  de  pied  ferme, 
visant  bien  et  en  écharpe ,  chacun  d'eux  ne  tirant  q\ie 
quand^autre  a  bourré ,  et  chargeant  à  deux  balles  dès 
que  la  distance  le  permet. 

i6a6.  Si  Tennemi  ne  se  rebute  pas ,  et  marche  tou< 
jours  pour  vous  aborder  à  rarmeb\ax\e\\^ ,  N^>a&VtVNS»- 
sez  arriver  sous  vos  feux  jusqo'k  irenXe  "^«^«s  ^\\^^»wt^ 
àû  vos  ttoopes  a  été  éiiergiquemeii\.\x«in\i4  V^^J^^^J"^"^^' 
pas  persuasifs  de  i-furs  chefs  supcrVcxir^  ^V  fAio«^^'^^'^^ 
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pendant  la  paix,  c'est  iui  qne  ces  derniers  jouiroctlo 
fruit  de  leur  préviaïoD ,  de  raceDmplisspment  du  yki 
important  de  teuri  devoirs.  Vo«  soldats  liraillenn. 
dont  Hiae  aura  été  fortement  électrisée,  pleîni  i 
GOnfîaDGe  dans  les  lalens  et  le  courage  de  leurs  chtb. 
vivement  Inspira  par  l'pspritdu  corps  ,  de  compngnÏF 
pandis  par  h  haute  opinion  que  vous  leur  aum  doDiw 
cPeoi-ménies,  n'auront  pas  Desoin  de  s 
peloton  pour  le  recevoir-.  Vos  colannes 
TOmpre  les  bataillons  ennemia  qui ,  ayant  essuyé  yal" 
>  feu  d'artillerie  etde  mousqueterie  iusqu'à  quinzcpu^ 
^  votre  ligne,  seront  réduits  u«i  ueui  tiers.  L'anteœ 
parle  par  expérience. 

1637.  Un  roulement  court  fait  I  sser  le  feu  de  rai 
queteiie,  l'artillerie  Itiche  ses  de  iéres  bordées  à 
traillej  vous  lancei  vos  colonnes  ■  stement  reforma- 
ainsi  que  vos  tirailleurs,  Ubaïonu  tte  croisée,  surcftlf 
poignée  da  téméraires  en  désordr  [ui ,  ne  poavantTOu 
résister,  cèdent,  se  rendent,  méritent  du  vain- 
queur même  les  égards  dus  à  la  valeur  inalheurFiuc. 

I6ï8.  3e  suppose,  au 'contraire  ,  des  soldats  inesp'- 
rimentcs  :  la  prudence  prescrit  des  précautions.  Jf  hii 
suivre  le  riHili'raent  de  quelques  coups  de  rappel.  Lo 
tirailleurs  viennent,  â  la  course  ,  se  former  eo  section 
sur  la  droite  ot  la  gauche  de  la  tête  de  la  colonne,  sni 
laquelle  ils  s'alignent  dans  chaque  demi -bâta  il  Ion.  Aliin 

jelancesimull— '    - -' '       -  ■    ■  •' 

Ions  en   coin. 

trouées  dans  s.. „_. ^  „...„ 

parles  flancs,  le  mettent  en  déroule  :  la  cavalerie  Titsl 
achever  le  reste. 

i6ag.  IVlnis,  au  lieu  de  vous  aborder  en  bataile.  f 
présente-1-il  ea  colonne  pour  efTecluer  une  trouff' 
Vouz  le  laihsea  encore  arriver  sous  votre  feu  i  deto 
balles  et  j  donble  charge  de  mitraille,  jusqu'à  trentt 
pas. 

iG3o.  L'n  roulement  court  et  deux  coups  Ae  rapp«l 

ont  fait  former  vus  sectionsa  la  course,  sur  les  flino 

de  vos  Colounes  j  h\a\ututeuT  à&\ï  \^£  «  \ht&%^t  nfjce 

entre  deui  pour  tartUerie  (^\  covrtMiMft  «sa  Imi.^Ji 

aeeoudc  section  de  grcnaàicvs  ,  pv\açiemwïe4jt  ■^A'ù.- 
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^  geurs ,  te  formeront  en  colonne  parallèlement  au  fron  t 

il  de  ceUe  de  l'ennemi ,  les  pièces  placées  entre  elles  et 

^  les  colonnes  de  pelotons. 

^  i63i.  On  fait  exécuter  an  demi-bataillon  de  droite 

^(  un  demi- quart  de  conversion  à  gauche,  et  à  celui  de 

^  gauche  un  demi-quart  de  convernon  k  droite ,  pour  se 

^  diriger  tous  les  deux  par  la  capitale  des  angles  de  la  co- 

y  lonné  ennemie.  (  Voyez  la  planche  znr.  ) 

^  i632.  La  première  section  de  grenadiers  se  porte  au 

^  pas  accéléré  sur  le  flanc  gauche  &  cette  colonne ,  et  la 

^  seconde  de  voltigeurs  sur  son  flanc  droit ,  au  même  pas. 

R  i633.  Ces  dispositions  rapidement  prises,  toutes  les 
colonnes  s'élancent  au  pas  ae  charge  •  naïonnette  croi- 


fondre  sur  les  derrières  de  la  colonne  ennemie ,  et  par- 
là  rendent  l'attaque  complète.  * 

i63/|.  La  vue,  la  crainte  du  danger  qui  le  menace  de 
tous  cotes,  le  désordre  produit  par  les  dernières  volées 
de  mitraille,  l'impétuosité  avec  laquelle  il  se  voit  abor- 
der par  un  ennemi  valeureux ,  qui  lui  présente  à  la  fois 
cinq  têtes  de  colonnes:  tout  doit  nécessairement  glacer 
Teonemi  de  terreur.jjLe  feu  à  bout  portant  de  vos  co- 
lonnes, qui  ont  clurgé  à  deux  balles,  achèvera  dé 
mettre  la  confnsiou  dans  cette  masse  qui,  depuis  cent 
toises ,  marche  sous  celui  de  l'artillerie  et  de  la  mous- 
queterie  :  jugez  de  ces  pertes!  Suspendre  sa  marche  , 
luir  ou  se  rendre ,  tel  sera  la  conséquence  de  sa  témé- 
rité. 

1635.  Si  la  colonne  se  dirige  vers  l'intervalle  de  deux 
bataillons ,  ce  sera  le  demi-batailllon  de  gauche  du  ba- 
taillon de  droite ,  et  celui  de  droite  du  bataillon  de 
S  anche,  qui  la  recevront  simultanément»  comme  ci- 
estus ,  se  formant  et  s'ébrantant  plus  tôt ,  vu  la  plus 
grande  distance. 

tG36.  Ces  deux  formations,  pour  recevoir  Pennenvx  > 

sont  applicables  dans  le  feu  en  avain<^ti\.  »  ^t^^  ^^^\  ^^ 

piéàmmeet  en  retraité.  On ir  exetceTaLwyv^^^^"s»«sw^ 

lès  êoldàtê,  an  ne  tarderont  nas  V  efk  %k:cçxwvx  \\>»x 

tnde,  mêmeiang  toutes  les  diTec\i«n*« 


i63j.  — lietraîte.  Ce  mouvement  s'exécute  j 
Mimes  cominanileniens ,  en  lubitituant  le  mot  de  n- 
traile  ù  retui  de  pi«d  ferme. 

lG3S.  Le  preiniei'  pelutun ,  B;^aDt  exéculé  lOn  (n- 
Tiendra  se  former  sur  U  droite  et  la  gauche  par  du 
en  batallte  derrière  et  à  distance  de  peloton  du  UQi- 

i63c).  Le  second  peloton  ne  fait  pas  de  mmiieintu 
en  aviint;  il  exécute  son  feu  de  pied  ferme,  et  n  « 
former  à  \a  mëuie  distance  derrière  le  premier;  le  W 
lième  en  fait  autant.  Ainsi  de  «"île. 

1640.  Lu  ligne  de  tirailleur  ntinue  le  feu  en  ri- 
traite  ,  en  se  léglant  sur  la  m  le  de  la  coloDccqm 
sera  plus  ou  moins  accélérée, .  in  l'urgence.  L'iiU- 
lerie  fera  son  feu  en  retraite  ,  e  mant  les  prolonja» 
un  clioqiiet  placé  aux.  crosses  ,  <nt  alternatifemcDl. 
et  se  réglant  sur  la  ligne  de  tli       eurs. 

iG\i.  —  Dépositions  conlrx  GnvZerû.  Le  cinci 
et  la  mousqucterie  tiendront  la  L^tnaleric  éloignéepK 
un  feu  ijui  aura  certainement  beaucoup  d'effet;  Jb'H 
^'il  m-  pjvvensit  à  l'arrêter  et  qu'elle  s'abandonnJI " 
grand  g.niop  ,  ou  formerait  le  Carré  de  la  manii're )ui- 

Si  nos  colannes  sont  en  marche,  elles  feront liillf ' 
un  roulement  court  et  dcuï  reprises  au  drapeau  fe- 
ront cpsspr  l<!  feu  et  rentrer  nos  tirailleurs  \  UcooiW. 

iG4'J.  Clicque  clief  de  demi-batuillon  comman^m. 

1 .  Cnrrèjlanf/uè  lur  cinq  rangs. 

a.  Piemier  et  deuxième  pelotons  (en  diisignaullo 
deui  pelotons  qui  forment  la  tête  par  leur  nuroon  1 
tant  lia  fies  de  droite  que  de  gauclie   en  arrière ,  rtt. 

3.  l'as  ivdouhlè ,  marche. 

iSj3.  Au  premier  commandement,  les  sergensiH' 
jors  des  deiTX  pelotons  de  la  tête  compteront  les  to 
de  leur  pdnton,  que  je  suppose  être  de  3G  files  ;  v* 
yS  honinics .  qui ,  diiiiics  par  5 ,  elle  quotient  muV 

Elu  pur  1 ,  Jonnerant  li  Clés.  Le  clief  de  demi-lMliil- 
m  commandera  aussitôt  :  Sept  files  de  droite  cl  il 
Çiotche  par  palolon  en  orricre  sur  Ia  droite  et  ia  gan'^ 
par  dcu3i  mn  6alaïlle>  cft  ^>i^  it'S^tVi^i:»  tii:n^Ev^  Weft 
dit  art.  71/1.  -,V^^  ■;'i%  rt--,ÎQ. 
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i6o6.  Au  mcnie  instaot,  les  oanon^H 
teront  en  avant,  à  la  liautenr  Jb  ^  Ffl 
tinilleurs,  par  le  mayeo  d'uWpIotB 
crochet  !i  la  tête  des  ilasquea ,  atJetoDtjb 
aussi  ea  e'charpe  ,  et  c)iïirgeconfc|'(es  CM 
Tout  à  leur  tour,  ainsi  de  suite,  easq  c 
laouiement  des  tirailleurs.  Ils  tircroo^ 
que  la  portée  le  permettra.  , 

lGi>7>  Les  tirailleuni ,  tués  ou  bleft 
plact!»  par  des  files  prises  dan*  les  — 

pièces  démoatiéea  seront  rapideaien 
rëser.ves. 

Venons  aux  caloones. 

1608.  Au  Cûm mandement  de  oc 
cfaef  de  peloton  de  la  tête  fera  aussi 
de  peloton,  ce  qui  Etant  fait,  il  ci 

I.  Par  seciiort  adroite  elâgauoh 

a.  Marche, 

iGog.  Au  premier  nonimaii dément. 


premier  rang  se  relèveront;  le  sous-oQ 
cepient  jf ,  et  le  guide  de  gauche  B.  te 
un  i  droite  ,  le  second  un  à  gauche;  i.^ 
£As  ordinaire,  trois  paa  deTantem,et 


if)ia.  Le  deuiiéme  pelolon,  arrivé  à  la  hauteur  de 

Aie  ilmiauche  Ë'  de  la  ^remiète  section  ,  et  de  ce[le 
»  droite  F  de  la  seconde  du  peloton  qui  sVst  mis  en 
itaille  aur  les  (Unes  par  section,  sem  arrêlé  par  son 
•lef ,  qui  lui  ftra  eiécuter  le  feu  de  peloton ,  pt  former 
t  luitp  par  section,  sur  lu  droite  G  et  sut  Ij  gauche  ZT, 
akilBille,  comae  l'a  exécuté  \e  premier;  le  troisième 
;  conduira  deKmej^ 

i6i3.  LorsqiH  les  Sw^tiooa  I  etK ,  du  premier  pe- 
iton  ,  seront  Mf  le|Pnt  d'être  dépassées  par  le  Iroi- 
ième ,  le  dipr  de  la  première  lection  lu!  fera  faire  par 
I  fl^nc  gauche  et  par  tîle  à  gauche,  en  déboîtant  eu 
edana  de*  trois  premières  files. 

164.  Celui  de  U  seconde  iF<:tton  lui  hr»  faire  par 

'  liane  droit  et  par  file  adroite,  débui  tant  également 
1  dedans;  tous  deux  commanderont  pas  accéléré  et 
.arche,  sîlot  qu'ils  Seront  démasqués  par  le  troisième 

i6iS.  Les  deux  sections  troot  à  la  rencontre  l'une 
te  l'autre;  le  chef  de  peloton  commandera  ensuite  ; 
'remière  section  par  le /lanc  divil,  seconde  tection 
•ar   le  flanc  gauclte ,   pas  ordinaire  ,  marclie  ;  guide  à 

Le  second  peloton  se  conformera  aux  mêmes  prin- 
ipes,  pui*  le  troisième;  ainsi  de  suite. 

i6iG.  On  remarquera  avec  soin  que  ce  sont  les  co- 
mnes  qui  règlent  la  marche  des  tirailleurs  ;  qu'il  n'y  a 
ien  de  plus  simple  ni  de  plus  facile  que  ce  mouvement; 
{U'it  ne  peut  y  avoir  aucnne  confusion,  vu  le  peu  de 
>n)randeiir  des  colonnes  ;  que  celles-ci ,  masquées  par 
a  ligne  des  tirailleurs  et  la  famée  de  la  fusillade,  ne 
le  trouvent  pas  plus  exposées  au  canon  ennemi  que  le 
teste  de  la  ligne. 

On  doit  encore  remarquer  que  toute  U  ligne  de  ba- 
aille  est  hcriss^c  d'un  feu  d'artillerie  et  de  nioiisque- 
erie  bien  nourri,  et  d'autant  plus  avantageux,  qu'il 
■st  en  Écharpe ,  ajusté  k  volonté  par  des  soldats  d'é- 
ite,  et  rendu  encore  plus  meurtrier  ç»t  ïe\tïçVi\  itv 
■aile* ,  sitôt  que  la  distance  lepermel. 

iSij.  ie  pas  ordinaire  suint  poviT  aorvï^^r  wsa't  1 


3.6 

à  aborder  Vei 

française,  n^:  .  _ 

ptpmier,  eu  i:e  que  le  feu  ne  détruit  que  p^! 
titéct  i-\  durée.  1>'b illeurs  elle  n>»t  qu'ap|rinuMBf  _• 
eu  envaliiiaant  iaai  cesse  le  terrain  ou  l'on  eoBnW>M 
i^ort  de  la  bataille  eit  décidé  en  bien  maint  de  temj>.1 
Ma  ligue ,  nioina  long-tmips  eiiiusée  au  fru  de  IW  I 
nemi  tnuiblé  par  l'immeuiité  dtf  praî^tiles  qui  IV  I 
câblent,  éprouve  une  çerte  mcgiB  erande;  iinet-ci>tl 
à  cini|uanle  roinutei  lui  sulfi>«É||poiiTfisiidiiT,  à  Vif  I 
pui  de  son  feu  excessif.  l'otmcP  ijui  la  sépare  de  «  1 
antagoniste,  et  le  m>.>..  e,  tandis  aue  ta  dura  I 

dea  batailles  ii"a  jamsis  t.  are,  jusqu  ici,  de  dit  | 

il  quiiiie  lieurcs,  et  queli^ui.  — S  deux  joun. 


Fie.  i"^.  Représente  deux  halaithni  ennemà,  denaSt 
hommai  duique ,  en  bataille ,  exécutant  le  Jeu  dt  dai 
rangs ,  soutenus  par  six  pièces  de  canon. 

Fin.  5.  Deux  balaillons  tliiposèi pour  l'allirijrie.Jâr 
tant  le  Jeu  d'écharpe  en  aimnçont .-  on  ^>Oll  chaijue  pfb- 
Ion  exécuter  son  Jeu,  et  iejront  de  bataille  couneri  à 
ta  ligne  de  tirailleurs  exécutant  le  Jeu  à  volonté  a 
aivinçant,  et  des  piices  égalrment  réparties  sur  la  ligit 

Fin.  3.  Jleprésentont  deux  bataillons  Joi-mant  !> 
deuiiènip  ligne  ,  et  disposés  -en  colonne  par  demi-beUi 
ton.  Les  pelotons  de  grenadiers  et  de  voltigeurs  enliu 
prêts  à  je  déployer  pour  former  la  ligne  de  tiraillia'^ 
après  te  passage  de  ligne. 

Fie.  4.  Escadrons  Je  cavalerie  placés  en  colonne  daa 
les  inierialUs  des  deux  bataillons ,  et  prêts  à  se  pona 

Dans  h  Jeu  d'écharpe  en  retraite,  l«  premier  peloli*  | 
ta  sejbimer  à  distance  entière ,  ainsi  tjue  les  autres.       1 

if!i8.  L'ennemi  ieiit-i\  -vous  enlever  l'aTanUgedc  | 

l'oar  ne  pal  r»tl»q>«ï'  açtéiMoiiçri»  U*tiwn.»4» 
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lèsîtioiiB  oue  ci-dèssus,  vous  faites  exécuter  le  feu 
l'écharpt  de  pied  ferme ,  aÎDsi  quMi  suit  : 
Le  genëral  en  chef  commandera  : 

1 .  Dispositions  pour  la  défense, 
a.  Commencez  le  mouwemanU 

1610.  A  ce  commandement  ^vement  répété  par  les 
kef*  inférieurs,  le  chef  de  chaipie  colonne  comman- 
lera  : 

I  •  Feu  ttècharpe  de  pied  firme, 
3.  Commencez  le  feu, 
x6ao.  Le  chef  de  peloton  de  la  tête  de  la  colonne ,    M 
«près  a^oir  fait  exécuter  le  fen  de  peloton ,  commande    ^ 
lassitôt  : 

I  •  Première  section  par  le  flanc  droit. 

2.  Deuxième  section  par  U  flanc  gauche. 
3«  ji  droite  et  à  g  auclie, 

4  •  En  arrière  en  colonne,  par  file  sur  la  droite  et  la 

gauche  en  bataille. 

5.  Pas  redoublé,  mardte. 

j6ai.  Au  premier  commandement  »  les  hommes  du- 
premier  rang  se  reléventé. 

i6aa.  Au  troisième-,,  la^ section  de  droite  fait  par  le 
flanc  droit ,  celle  de  gauche  par  le  flanc  gauche. 

i6a3.  Au  cinquième,  chaque  chef  de  section,  qui 
Vest  lestement  porté  à  la  droite  de  sa  section,  la  conduit 
au  pas  redouble  pour  la  former  sur  la  droite  et  la  gauche 
en  Dataille,  serrée  en  masse  derrière  le  troisième  pelo- 
ton. Les  soldats  chargeront  leurs  armes  avec  rapidité.  ' 

i6a4.  Le  chef  du  second  peloton  se  porte  en  avant 
au  point  où  le  premier  a  exécuté  son  feu.  Il  y  efl^ctne 
le  sien,  et  vient,  par  les  mêmes  moyens  que  le  premier, 
se  placer  serré  en  masse  derrière  lui.  Ainsi  de  suite. 

i6a5.  Les  tirailleurs  exécutent  leur  feu  de  pied  ferme, 
visant  bien  et  en  écharpe ,  chacun  d'eux  ne  tirant  que 
qnandrautre  a  bourré,  et  chargeant  à  deux  balles  dès 
que  la  distance  le  permet. 

x6a6.  Si  Tennemi  ne  se  rebute  pas ,  et-  marche  tou- 
jours  poor  vous  aborder  k  rarmoblancbct  ^  NQ>x<&\ftV^vt^ 
§ez  airiver  sovs  vos  £eox  jnaqn^k  tienie  pas  \  i\  \fc  two^tX 
àa  roflimtff  A  Remerciement Ucntnv^ 
potpersuaâiA  de  leurs  cHcts  tupériciin  et  ^>i\iWVV<iTW" 


,^ 


K 


.dant  la  paix  ,  c'est  iui  que  ces  derniers  puinH 
.it  de  leur  préïisiuo ,  de  racconiplissemenf  àa 

^portant  de   leurs  dcTOirs.   Voi   soldats    lirailLe 

dont  l'àme  aura  été  foct^meiil  électrisëe,  plein 
confiance  dana  les  talens  et  le  courage  de  lenrS  é 
TivÊineiit  inspira  par  l'esprit  du  corps  ,  de  compag 
Krandïspar  la  luute  opinion  Une  *ous  leur  aureïda 
d'eux -mêmes,  n'auront  pas  besoin  de  se  refuimt 
pelatdo  pour  le  recevoir.  Vm  colonnes  sulKnmt 
rompre  les  bataillons  ennemis  (jui ,  ayant  essuyé 
I  feu  d'artillerie  «de  mous^eterie  fusqu'k  qujnxep 
^  votre  lîgas,  seront  réduits  des  deux  tiers.  L'ai 
parle  par  eipëriencc. 

ilSi;.  Un  roulement  court  fait  cesser  le  feu  de  n 
qupterie,  l'artillerie  lâche  ses  dernières  bordées  1 
traille;  tous  lancer  vo$  colonnes  lestement  refarn 
■insiqae  tos  tirailleurs,  la  baïonnette  croisée,  sur 
poigoee  de  téméraires  en  désordre  qui ,  ne  ponnot 
résister,  cèdent,  se  rendent,  et  méritent  du 
queur  inênie  les  égards  dus  à  la  valeur  malheur 
itisS.  Je  suppose,  au  contraire,  des  soldats  ini 
limenlés  :  la  prudence  prescrit  des  précautions.  J 
suivre  le  roulement  de  quelques  coups  de  rappel, 
tirailleurs  viennent ,  a  la  course  ,  se  former  ea  se 
sur  la  droite  et  la  gauche  de  la  tète  de  la  colonne 
laquelle  ils  s'alignent  dans  chaque  demi-bataillon. . 

i'e  lance  simultanément,  et  tiveoient,  rnes  demï'b 
ons  en  colonnes  sur  mon  antagoniste  ;  je  fait 
trouées  dans  ses  rangs ,  mes  section)  d'élite  le  prCT 
par  les  flancs,  le  mettent  en  déroute  :  la  Cavalerie 

1619.  Mais,  au  lieu  de  vous  aborder  en  batail 
présenle-t-il  en  colonne  pour  effectuer  une  trt 
Vouz  le  laissez  encore  arriver  sous  votre  feu  ï 
balles  et  à  double  chaîne  de  mitraille,  jusqu'à  t 
pas. 

■  G3o.  Un  roulement  court  et  denz  coups  de  n 
0D[  fait  former  vos  sections  k  la  course,  sor  les  £ 
de  vos  colonnes ,  ^la^i«tout  &«Vk  \<Ajfc  ,\s<mM£.' 
entre  demc  pont  tani\\«i\«  i^\  cotAnvo»  w^o.  ^ 
seconde  section  4e  grCBaiicxi ,  exXa.çxeroàa»* 
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§eurs ,  se  formeront  en  colonne  parallèlement  au  fron  t 
Le  celle  de  l'ennemi ,  les  pièces  placées  entre  elles  et 
les  colonnes  de  pelotons. 

i63i.  On  fait  exécuter  an  demi-bataillon  de  droite 
nn  demi- quart  de  conversion  à  gauche,  et  à  celui  de 
eauche  un  demi-quart  de  conversion  li  droite ,  pour  se 
diriger  tous  les  deux  par  la  capitale  des  angles  de  la  co- 
lonne ennemie.  (  Voyez  la  planche  znr.  ) 

i632.  La  première  section  de  grenadiers  se  porte  au 
p«  accéléré  sur  le  flanc  gauche  de  cette  colonne ,  et  la 
seconde  de  voltigeurs  sur  son  flanc  droit ,  au  même  pas.  | 

i633.  Ces  dispositions  rapidement  prises ,  toutes  les 
colonnes  s'élancent  au  pas  de  charge .  naifonnette  croi- 


fondre  sur  les  derrières  de  la  colonne  ennemie,  et  par- 
la rendent  l'attaque  complète.  > 

i63^.  La  vue,  la  crainte  du  danger  qui  le  menace  de 
tous  cotés,  le  désordre  produit  par  les  dernières  volées 
de  mitraille,  l'impétuosité  avec  laquelle^  il  se  voit  abor- 
der par  un  ennemi  valeureux ,  qui  lui  présente  à  la  fois 
cinq  têtes  de  colonnes:  tout  doit  nécessairement  glacer 
Tennemi  de  terreur  JLe  feu  à  bout  portant  de  vos  co- 
lonnes ,  qui  ont  cbfirgé  à  deux  balles ,  achèvera  de 
mettre  la  confusion  dans  cette  naise  qui,  depuis  cent 
toises ,  marche  sous  celui  de  Tartillerie  et  de  la  mous- 
queterie  :  jugez  de  ces  pertes!  Suspendre  sa  marche  , 
fuir  ou  se  rendre ,  tel  sera  la  conséquence  de  sa  témé- 
rité. 

1635.  Si  la  colonne  se  dirige  vers  l'intervalle  de  deux 
bataillons ,  ce  sera  le  demi-batailllon  de  gauche  du  ba- 
taillon de  droite ,  et  celui  de  droite  du  bataillon  de 
|auche,  qui  la  recevront  simultanément»  comme  ci- 
aetsus ,  se  formant  et  s'ébranlant  plus  tôt ,  vu  la  plus 
grande  distance. 

t636.  Ces  deux  formations,  pour  recevoir  renuenvx  ^ 
sont  applicables  dans  le  feu  en  avanc^tiX. ,  diKt^^  <i^xx\  ^<^ 
pîéd  ftrm^  et  en  retrûte.  On  y  exercerai  wv^^^»!^^^ 

lès  êolébutê,  qui  ne  tarderont  pas  V  efk  %K:c^xiêw  \\^»»; 

Inde,  mémeatau  toutes  les  ditectÀoii»* 


i637-  —  Retraîie.  Ce  moui-enieiit  s'eiecuUpnlK 
métiiL'S  comoiandempiis ,  en  Eubstituatit  le  mot  de»- 
traite  k  relui  de  pied  fprmp. 

iG38.  Le  premier  pelotan ,  ayant  eiéeuta  a 
viendra  se  former  sur  la  droîle  et  la  gauche 
en  Latallle  derrière  et  W  distance  de  peloton  i 

i63ij.  Le  second  peloton  n 

former  u  l 

cième  en  faitautant.  AÏDii  de  si 

lC>4u.  La  ligne  de  tirailleurs  coDtlnue  [e  feu  en  k- 
traite  ,  en  se  réglant  sur  la  marcIie  de  la  colonaei]! 
leri  |)lus  ou  moiuï  aecélcrée  ,  selon  l'urgeuce.  Viri- 
lerie  fera  son  feu  en  letraite  ,  en  fixant  les  prolonjai 

tt  se  réglant  sur  la  ligne  de  tirailleurs. 

164 1 .  —  Dispoaitioni  conliv  la  Cavalerie.  Le  cina 

et  la  mousqueteric  tiendront  ta  cavalerie  éloignée  p" 
im  fpii  qui  aura  certainement  beaucoup  d'efiël;  niw 
^'il  11.-  jwrvenait  à  Tarrélfr  pt  qu'elle  s'abandoii-'"' 
graiiil  ji-nlnp  ,  on  formerait  le  carré  de  la  iiianii: 


ifi^^-  l'Iiaque  clief  de  demi-bataillon  commaiiJtu 

1.  Cariv  flanqué,  sur  cinq  miigi. 

2.  Pieimer  et  deuiHme  peU>ioa$  { en  dt'jïg! 
deux  pelotons  qui  foiiuent  U  tète  par  leur  m 
tant  ih  files  de  droite  que  de  gauche  en  arricr 

3.  /'flî  iTdoublè,  marche. 


i!ij3.  Au  premier  commandement,  les 


sergemu' 


de  liuir  pplolon ,  que  je  suppose  être  Je  3G  files  ;  ^  I 
<)S  lioinrups ,  qui ,  divisés  par  5,  el  le  quotient  niulu-  I 

tliJ  par  ■!,  damneront  ij  files.  Le  clief  de  dcini-lMltil-  I 
m  commandera  aussitôt  :  Sept  files  de  draile  «il 
gauclie  par  peloton  en  orrière  mi-Tji  dniiv».  ,t  jj  gn^ik  I 
par  lieux  en  fcoloîlle,  ce  t\H\  ieSiîtVMtï»  ■yïwœwt  4>a' 
rfitart.  7.î^,  •;3î.,l3ï.(il-ig. 


^ 


n 
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,$•  Au  troÎMMiie  comnuttdtmeat^  radjudant-ma- 
1  flOii§K>ffici«r  de  chamit  dean-batulloii ,  et  celui 
emplit  les  fonctîoiis  aadîiidaiit  sons -officier,  se 
ront  chacun  sur  un  des  flanc»  du  troisième  pelo- 
qui  n*a  pas  mis  de  files  en  arrière;  ils  feront  face 
lade  extérieur  de  Thomme  du  troisième  rang  de  la 
e  et  de  la  gauche  du  peloton  de  la  tête,  et  pbce- 
sur  cet  alignement  le  guide  de  gauche  pour  la  se- 
e  section,  et  le  sous-officier  de  reapbcement  pour 
emière  du  peloton  qui  se  trouve  par  section  sur  la 
e  et  la  gauche  en  bataille ,  lesqueb  se  placent  .  J 
distance  et  à  la  hauteur  du  dernier  homme  de  ^ 
section.  '. 

i4.  Au  quatrième  commandement,  chacun  des 

des  sections  de  flanc  se  porte  contre  le  troisième 
ne  de  la  file  de  droite  et  ae  celle  de  gauche  du  pe- 

de  la  tête,  et  établit 'sa  section  dans  la  direction 
[ue  tracée  par  Tadjudaut-major  ou  sous-officicr. 
^5.  Les  deux  tiers  de  chaque  section  des  grena- 

et  des  voltigeurs ,  qui  rentrent  à  la  course ,  se 
eront  avec  rapidité  sur  deux  rangs  derrière  le 
ième  peloton ,  et  Tautre  tiers  se  place  coude  à 
e  sur  le  flanc  de  chaque  section ,  Tallonge  d*au- 
,  en  s^y  formant  sur  cinq  rangs  et  dans  la  même 
îtion.  (  Ployez  phmcbe  xv.) 
46.  L'artillerie  vient  rapidement  se  placer  sur  les 
is  du  troisième  peloton  ;  'les  chevaux  dételés  se  ré- 
^t,  dans  le  carré,  par  les  ouvertures  CC,  que  Ton 
he  par  les  files  en  arrière,  et  les  canonniers  ne 
3nt  leurs  pièc^  qru'an  dernier  moment,  recevant 
Paierie  par  des  volées  de  mitraille. 
47*  Le  troisième  peloton ,  après  avoir  serré  sur  les 
ODS  pour  former  le  carré ,  fait  demi-tour  au  com- 
iement  de  son  chef. 

1  voit  que  ce  carré  est  un  véritable  bastion  de  fer 
e  feu  (f^oyez  aaa),  présentant  à  Tennemi  trois 
t  qui  le  battent  perpendiculairement  et  en  échar^c^ 
nauées  d'artillerie.  Chaque  demi-bataWVoYv  «elTOw^^ 
pie  par  les  feux  des  pelotons  de  {Vatvcs  <Ves  a\>Vv^* 
'-bataillons,  sans  crainte  de  tirer  les  \xiva  svxx;  V«^ 


'S^"' 
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1648.  Toutes  ces  cHfpoiHioill»  vàifAàéineût  prim 
le  commandent  vouknlb  §ùh  exébutér  ad  fénx,  m 
en  commençant  paor  ceàs  dera^lg  bn  par  celui  de  je 
loton  y  commandera  ! 

I .  Feu  de  Peloton» 

a.  Demi-bataillon,  amw* 

3.  Trois  premiers  raàf^  4fiS  faeadéé  dé  la  tete^foifi 
feu,  ' 

i649«  ^'  hommes  du  ttbî^itté  et  ciDqniétteiii| 
déboiteront*  ' 

i65o.  Le  feu  de  pelôtbh  S'ezéèutera  par  (éstroii'|^ 
miers  rangs  seulement;  lè^  detdt  autres  resterootaj 
la  position  d^appréter  les  armes.  1 

355i .  sitôt  ce  feu  exilctttë^  te  chef  du  demi-bitiW 
commandera  :  •  .' 

1.  Fraisez* 

2.  Feuparrting, 

3.  Cintjfuième  rang,' 

4.  Joue. 

5.  Feu^ 

Puis  au  quatrième,  ensuite  au  troisième,'  et^wff 
nant  au  cinquième ,  il  continuera. 

iG5'i.  Au  premier  commandement,  le  preni»*' 
deuxième  rang  se  conformeront  à  ce  qui  a  étéditpl* 
haut  (  y  oyez  7^  i  )  ;  le  troisième  rang  reprenii^  ' 
place  en  chargeant.  Au  troisième  commandenent,' 
cinquième  rang  se  fendra  du  pied  gauche,  etaia»'*' 
le  corps  en  ajustant. 

i653.  Les  façades  du  carré  seront  distinguécsf 
façîides  de  la  léte  {A ,  A ,  A  y)  ^  façades  de  la  queue') 
les  deux  sections  de  flanc  feront  partie  des  façad» 
la  Icte,  en  ajoutant  la  dénomination  :  et  déifia 
Ainsi  le  commandant,  maître  de  ses  feux  ,  poum 
volonté,  les  faire  exécuter  par  celles  des  façades q 
jugera  à  propos,  pendant  oue  les  autres  ne  tireroot| 
restant  dans  la  position  d'apprêter  les  armes. 

Le  bataillon  est  donc  fraisé  sur  toutes  ses  faces 
un  double  ran^  aie  \ia:\ç>iva«X\ft^  ^^wè^Rsa,  '^«s  k 
trail  des  cbe\anx  ,  U  exo^^^e  ««y^-^i^  Vx^c»*^ 
devant  et  conlre  Ve  ^euou  ^^  vVqoctiv^ .^  ^^\\fc  ^ 


m — — r~^ —  '  —  ' — '' 
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doitrësister  contre  tout  espèce  de  choc  de  cava- 

quelque  violent  quMl  puisse  être. 
A.  Tout  le  moude  sait  que  lorsque  la  cavalerie 
îliarger  Tinfanterie,  elle  se  fait  précéder  par  une, 

et  quelquefois  trois  escanfiouclies ,  pour  la  dé- 
.*  de  ses  feux,  charger  pendant  que  les  fusils  sotit 
,  et  par  conséquent  sans  défense.  Par  mes  trois 
srsranffs,  j'oppose  unfea  de  rang  perpétuel  et 
i  succède  rapidement.  Si  la  charge  se  fait  à  fond  , 
ois  rangs  croisant  la  baïonnette  et  se  serrant  sur 
'ux  premiers,  présentent  une  muraille  de  fer  inex- 
able  ,  et  ayant  encore  au  moins  deux  rangs  dont 
mes  sont  chargées. 

)5.  Enfin  la  cavalerie  placée  dans  les  intervalles 

>tre  seconde  ligne ,  viendra  à  tonte  bride  charger 

de  l'ennemi ,  avec  d^autant  plus  d'avantage  que 

dernière  aura  éprouvé  une  perte  considérable  pour 

r  jusqu'à  nos  carrés. 

56.  —  Passage  de  Ligne,  Pour  effectuer  cette  ma- 
rre ,  qui  peut  être  dangereuse  devant  un  ennemi 
éprenant ,  l'artillerie  de  la  seconde  ligne  part  au 
>  pour  venir  renforcer  celle  de  la  première,  et 
rir  par  un  feu  terrible  ce  mouvement.  Elle  se 
i  sur  le  front  des  colonnes  de  la  première  ligne  qui 
rentrer  leurs  tirailleurs  sitôt  que  les  colonnes  de 
conde  entrent  dans  leurs  intervalles. 
•67  La  ligne  de  tirailleurs  se  déploie  en  arriére  des 
>s  qui  continuent  leur  feu  jusqu'à  ce  que  la  pre- 
e  ligne  soit  à  trois  cents  pas  en  arrière;  son  artille- 
ient  alors  l'y  rejoindre,  étant  remplacée  par  les 
des  colonnes  et  des  tirailleurs. 
^8.  La  cavalerie  reprend  sa  position  dans  les  inter- 
s  de  la  première  ligne ,  devenue  seconde  hors  de 
ïe.  On  peut ,  si  l'on  veut ,  laisser  en  première  ligne 
:|uantité  d'artillerie,  delà  ligne  renouvelée ,  qu'on 
-a  nécessaire. 

159.  Cet  ordre  joint ,  à  l'avantage  de  l'attaque,  celui 
a  défense:  il  n'expose  pas  le  soldat  à  essu^ex  xtcw- 
snent  ces  oordées  de  boulets,  d'obus,  deTcv\Vc«[\\\e%> 
oup»  de  Iiutl,  sàDs  riposter ,  a^ant  de  ipoxxNOvt  ^^'*.' 
r  /m  Jmfaonette  ua  ennemi  frais,  inUcX ,  q?>N  ^^"^ 


onn 

Are  eacouragé  par  les  pertes  imminentes  q 
»ïoir  fuit  éprouver  .  el  qui,  en  fondant  si 
voire  déiordre  ,  doit  nécessairement  avo 
t'ii  B  le  judicieux  courage  de  le  faire. 

iGGo,  Pour  miei.!  faire  reisorlir  U  p 
pêriotité  de  cet  ordre,  je  vais  Tappliquet 

i6bi.  Sopposons  une  «rmée  de  ()6,ocm 
54,000  cavaliers  ,  600  pièces  de  canoiii  et 
'■oircs ,  en  présence  d'iiue  autre  armée 
force. 

1GG3.  Je  répartis  ces  diverses  armes  d 
lonne» ,  selon  que  la  nature  du  pays ,  cell 


aucune  supputalto 
loutesjes  arinrs. 

1564-  Connaissant  l'oxpêrience  et  le  coi 
■soldats,  je  désire  ruiner  d'un  seul  efibrt 
enmie  en  obtenant  un  résultat  éclatant' 
cide,  à  cet  effet,  pour  l'ordre  parallèle. 

iGG5.  Je  distribue  également  les  trois 
mes  colonnes,  dont  je  rècle  lenombrei 
déployer  avec  le  plus  de  facilité  et  de  vi 
^  sible.  Former  mes  deui  lignes  parallèle 
de  l'ennemi  et  l'attaquer  sur  tous  les  poin 
ait  eu  le  temps  de  changer  ses  disposition 
k  douze  cents  pas  de  mon  antagoniste,  me 
■ont  constituées  ainsi  qu'il  suit  : 

l666.  4^  bataillons  farment  la  preniièi 
cond.-!,  et  4  flanijucut  les  ailes. 

tCiC-.  A  mesuri»  que  les  colonnes  de  tu 

Sloieront.  chaque  bataillon,  arrivant  sur  le 
oit  occuper,  se  formera ,  sans  se  déployer 
'  p»r  (leini;b»l^Uon ,  aL\ïiM  i^n'il  e»t  çrescrii 
poiition  p6\\t  V»Vii\ue  ,  dâaiçie  4wm,-\»\ 
«an  t  V  p»r  le  &anc ,  a  iii-  Wi\!*i  ev  ô.çn.\t . 
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lî  qui  vient  d^étre  arrêté ,  les  adjudans-majors  et  sous- 
[ficiers  comptant  les  pas ,  les  lignes  de  tirailleurs  se 
éployant  en  même  temps,  et  les  trois  pièces  de  canon 
ar  intervalle  mises  en  Datterie. 

1668.  La  seconde  ligne  se  formera ,  comme  la  pre- 
lière,  en  colonnes  par  demi-bataillon,  les  compagnies 
'ëlite  en  tête  ,  Fartillerie  derrière. 

i66g.  Le  premier  régiment  de  cette  ligne  fournira  son 
euzième  et  troisième  bataillon  y  en  potence ,  sur  la 
roite  de  la  première  ligne,  laquelle  sera  débordée  par 
i  premier  bataillon ,  en  bataille  à  la  droite  ,  et  dans  le 
rolongement  de  la  seconde. 

1670.  Le  dernier  régiment,  placé  à  b  gauche  de 
ette  Ligne ,  fournira  son  premier  et  second  bataillon 
a  potence  sur  la  gauche  de  la.  première ,  laquelle  sera 
abordée  par  le  troisième  bataillon ,  placé  dans  le  pro- 
NDgement  de  la  seconde. 

167 1.  Ces  deux  régimens  seront  aussi  formés  en  co- 
inne  par  demi-bataUlon  et  peloton ,  la  ligne  de  tirail- 
nirs  déployée  ;  ils  auront  chacun  3o  pièces  de  canon 
a  batterie  dans  leurs  six  intervalles. 

1G73.  La  cavalerie  sMtablit,  au  même  instant,  dans 
>s  intervalles  des  bataillons  de  la  seconde  ligne ,  qui 
résentent  un  vide  de  3,670  toises ,  pouvant  contenir 
5,000  hommes  en  bataille  sur  9a  fronts  de  5o  et  ao 
Dises. 

1674*  Vingt-cinq  autres  mille  hommes  de  cavalerie 
eront  en  colonne  derrière.  (  Voyez  1 896.} 

1675.  Je  place  3,ooo  chevaux  en  bataille  sur  chaque 
île  de  la  seconde  ligne ,  en  échelons,  à  cinquante  toises 
n  arrière,  et  sur  le  flanc  de  l'infanterie  ou  de  la  ca- 
alerie  de  la  droite  et  de  la  gauche  y  pour  la  garantir 
*être  débordée;  cette  cavalerie  masquera  un  certain 
ombre  d^artillerie,  qui  la  soutiendra  au  besoin.  {Voy, 

896.) 

1676.  Si  les  débouchés  de  la  marche  de  Parmée , 
làr  les  fronts,  ont  été  bien  reconnus  et  ouverts;  si  le 
oifkbre  des  colonnes  a  été  judicieusement  déternviiié , 

t  Tespèce  d^armes  judicieusement  Tépar\À^e,Tl\x^c^^■^'&'^ 

les  distances  entre  les  colonnes  otvt  é\.è  sivwetïv^vwX. 
dcvlée»  sur  leurs  forces,  et  la  luanièt^  (îionX.  ow  «5\«^^' 


'ia6  ont) 

tuern  le  di-ptoiemenl ,  toutes  mesures  bieu  priMI^h 

tête  de  chacune  d'elles  arrivera  en  aiètae  temp)  twlt 

Soiats  de  raligneroent  rjue  je  veux  donner  imtCl^ 
ebaUllle,et  sii  formation  ne  prendra  guère  pldift 
quart  d'iieure,  qnoique  présentant  une  etendoeiepl" 

167J.  Enfin  un  quart  d'heure  après  ,  c'est- à-diiïW 
demi-iieiire  k  partir  du  commencement  de  Vakr 
tion  dn  dûploiement ,  je  donne  le  signal  de  FiUt^ 

1G78.   Lps   deux  lignes,    ébranlées    sîmultanâlKBl. 

fnineli  rasent  bu  pas  ace-  ique  bataillon  smi»* 

snigiieuspiiient  la  direct  êe  ,  len  800  pas  fi'» 

sôp.irent  de  lï  portée  ■*"  i,  où  étant  amT&> 

cliDqiic  clief  de  diïisii  11  icre  ligne  comiout 

le  feu  d'tcliarpe  en  a  \x  de  la  seconde  Bff 

le  pns  ordinaire,  po  ler  ou  mouvenunlA 

la  première,  et  ccliu  tentioD  la  dûttnceJl 
trois  cents  pas  qui  U^ 

tokrvt  c-t'j'dTf'c' nJ^mT"""'     "°*    ™°'^' 

.,,■!;,,    M.,,.;  i-'iri>:>r-(i!nns,  dans  les  90  interïjlla'' 

rm(''i'    ■ -    ^'jliouches  k  feu,  cjuel'onpsl 

j...-  ■   '-.im,  vomissant,  en  af.nçal. 

de  t..  I  ■_,■.    .i.i^iii.'i  ,  l'u    supposant  la  durée  de  if 
miniilci  jioiir  fi.incliir  cent  pas,  il  noua  faudr«sii 
mîtes  pour  arriver  il  cent  pnsde  Tennetui.  DansM 
de  temps  ,  sis  mille  boulets  au  moins  auront  tn' 

"  i;pr<. 6 

,h>^..  !■„  n"  o,p..,.„nt  que  trois  coups   de 

fii>.il    '■!■■      ■'!  I>eu  de  cinq,    810,000 

l'i'ij.  ■■   -.  '1  ïolonl^,  par  des  sol- 

<iii  ■  l^ipe,  auront  attriinl    la 

iGSl>.    Jn  supprise  nue  dcfensc  stoïq 


ft  deraicn 


ORD  327 

»s  reseives ,  ainsi  que  les  tirailleurs  hors  de 
omhat,  les  soldats,  dans  ces  cinq  minutes, 
hargent  à  deux  balles  ,  Tartillerie  à  mi- 
raille.  \ 

i683.  Les  36,ooo  fantassins  tireront,  dans  ces 
ina  minutes ,  54o,ooo  balles 540,000 

1084.  JLWtillerie,  5, 000  coups  à  mitraille. . .     5 ,000 

Voilà  donc  ma  première  ligne  arrive'e  sur  le  terrain 
Q^occupait  Tenuemi,  sous  l'appui  de  6,000  boulets  , 
,000  coups  à  mitraille,  i,3ôo,ooo  balles,  en  onze 
linutes. 

i6S5.  Si  Tenncmi  veut  opposef ,  sur  toute  sa  ligne , 
lOusqueterie  à  mousqueterie ,  il  ne  peut  placer  de 
irtillerie  que  dans  ses  45  intervalles  ae  bataillons  de 
ait  toises  chaque.  Chaque  pièce  occupant  au  moins 
eux  toises,  il  n'y  aura  que  180 canons  résistant  à  nos 
^o  pièces.  En  doublant,  comme  nous  en  avons  la  fa- 
lité,  les  batteries  opposées  alix  leurs,  elles  se  tairont 
1  peu  de  temps. 

168G.  Sa  fusillade  ne  peut  être  ni  aussi  bien  nourrie, 
î  aussi  bien  ajustée  que  la  nôtre  :  le  second  rang  ne 
But  tirer  en  écharpe i  ne  changeant  pas  de  place,  ses 
ipgs  scroot  bientôt  éclaircis  par  les  blessés  qu'on  em- 
ortera  ;  la  chute  des  morts  ,  les  cris  des  mourans ,  y 
urout  bientôt  mis  la  plus  grande  confusion  ;  tandis  que 
ia  ligne,  avançant  sans  cesse ,  laisse  derrière  elle  tous 
es  sujets  faits  pour  démoraliser  le  soldat  le  plus  cou- 
igeux.  Peu  de  minutes  feront  cesser  la  vivacité  de  son 
>u  de  deux  rangs  ,  sur  lequel  il  a  vainement  compté 
our  arrêter  le  nôtre ,  dont  l'intensité  devient  toujours 
e  plus  en  plus  grande,  à  mesure  que  ma  ligne  ap- 
ruche,  mes  grenadiers  et  voltigeurs,  qui  rivalisent  de 
3urage,  de  sane^ froid ,  ajustant  avec  plus  de  facilite  a 
lesure  que  la  distance  diminue.  Les  deux  balles  et 
i  mitraille,  qui  commencent  à  76  ou  ^90  pas ,  rem- 
lacent  mes  pertes. 

1687.  L'ennemi ,  à  la  vue  de  cette  grêle  de  ^vQ\«.'t- 
les  qui  l'accablent  de  toutes  parts ,  se  Yvà\.eTîi  Ôlê  ^otXfc^ 
ir  sa  Mgae  toute  son  artillerie  ,  el  de  iavcft  xsxçXVt^ 
futre  à  terre  à  aon  infanterie  :  paï-Vk  *\V  a^  \ixv^^ 
■te  de  sa  mousqueterie , 


au  mitiaille,  et  sib/ooo  balles  l»r-.B 
pour  les  faire  taire  presque  aussîtàt,  «M 
balles.  En  effet,  ifu'oppasGra-t-ila  u^l 
6,000  boulets  ne  pourront  pas  arriveg 
dans  niHi  rangs;  car,  pour  a«  ni«M 
aura  dii  être  exposé  ii  cette  nuée  diM 
de  chevaux  tués!  de  cinonoiers  honfl 
sëquemment,  quH  de  pièces  sans  effetfl 
échappé  ne  pourront  opposer  un  feu  m 
résister,  et  deux  minute»  les  feront  t^ 
i68i].  On  H  sans  doute  observé  qu^  | 
ne  discontinue  pas  un  instaat|;  que  11 
artilleurs  sont  sans  cesse  ou  complet^ 
bre  de  canons  ,  par  les  soini  que  l'm 
ce  qni  est  hors  de  roinbat,  et  que  les 
le  centre  pour  lemplacer  les  cationsu 
maniEUTre  du  canon ,  puisqu'on  les  ] 
ma  métliode.  (a3.) 

i6ga.  L'ennemi,  dont  la  ci 
veut  prodtcr  de  cet  avantage  apporai 
tativB  SI- -■ " -  '-" 


et  rendre  1' 

iGgi.llie  pr 
îIj  UI'KMiiniK 


même  temps  par  le  fnintj 


rinpoulJIIWI'jt.g 
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rang.  Ce  feu  excessif  ne  tardera  pas  à  faire  un  rempart 
des  corps  de  ses  chevaux  sur  tout  le  front  des  batail- 
lons de  flanc ,  tandis  que  les  trois  mille  chevaux  en 
échelons,  à  5o  toises  en  arrière  des  ailes  de  la  seconde 
ligne ,  se  lanceront  au  galop  pour  le  prendre  en  ilanc 
et  à  dos.  Sa  perte  est  inévitable. 

1693.  £nnn,  fennemi ,  accablé,  rebuté  partout, 
prend-il  la  fuite?  la  cavalerie^qui  se  trouve  dans  les  in- 
tervalles de  la  seconde  ligne  se  laace  au  galop ,  et  Ta 
bientôt  atteint  :  un  roulement  court  et  deux  reprises 
au  drapeau  ont  fait  rentrer  à  la  course ,  dans  nos  co- 
lonnes, nos  tirailleurs  ,  pour  s\  disposer  à  former  le 
carré  ;  nos  batteries  se  portent  lestement  sur  le  front 
de  leurs  colonnes  respectives.  Tous  ces  mouvemens 
B^exécutent  sans  ralentir  la  marche  en  avant,  que  Ton 
fait  au  pas  de  charge ,  pour  soutenir  la  cavalerie  et  ga- 
lber du  terrain. 

1694.  L^ennemi ,  chargé,  suspend  sa  fuite  pour  se 
former  en  carré.  Dans  ce  temps ,  nos  colonnes  Tap- 

Ï>rochent,  et,  s*il  ne  se  laisse  pas  entamer  par  la  cava- 
erie ,  it  ne  peut  résister  à  notre  feu ,  qui  Taccable  sitôt 
qu^il  a  été  démasqué ,  et  dont  Tintensité  augmente  en 
faisant  déployer  nos  tirailleurs  à  la  course.  Notre  cava- 
lerie est-elle  ramenée  par  celle  de  Fennemi  ?  elle  vient 
se  reformer  derrière  nos  colonnes,  qui  ont  fait  halte 

Sour  former  le  carré.  Elle  est  reçue,  sitôt  qu'elle  a  été 
émasquée,  par  la  mitraille,  le  feu  de  peloton,  suivi 
du  feu  continuel  par  rang ,  qui  font  bientôt  arrêtée. 
£nfin  ,  mise  en  desordre,  elle  est  chargée  de  nouveau 
par  la  nôtre,  que  nous  soutenons  de  rechef  au  pas  de 
charge ,  et  toujours  en  gageant  du  terrain. 

169Ô.  Excepté  quelques  escadrons  de  cavalerie,  il  est 
impossible  qu'un  seul  individu,  une  seule  pièce  de  ca- 
non ,  quelque  nombreuse  que  soit  cette  armée,  puissent 
échapper. 

1607.  Harcelée  par  notre  cavalerie,  l'infanterie  en- 
nemie retombe  involontairement  sous  les  coups  de  no< 
tre  infanterie  :  se  rendre  ou  périr ,  il  ne  lui  Te%\s.  ^vx- 
cune  autre  ressource;  aucune  puissatvce  \\\«s\aAW^  v^'?'- 
peutVea  garantir,  quels  que  soient  sa  \>tavovvc^,  swn-  ^^' 
uér/ence,  ies  taleoi  de  ses  chefs,  ^exaveTvVee  ^xvcor 


tement  quelques  pouces  de  terraïd, 
empêcher  sa  mine ,  que  le  reste  de  ^ 
veloppant  successivement ,  rendra  i 
lion  rogissanl  qui  përit  dans  tes  replj 
Africain.  Faisons  encore  mieux  ressoi 
tin  exemple  p^rcmptoire. 

169g.  Je  suppose  une  masse  de  tl 
mille  hommes  chacun,  en  colonne  si 
s'avançant  fièrement  pour  percer  le  « 
ailes  de  In  première  ligne,  doDt  b  à 
ï  un  régiment  de  trois  11 

par  l'artillerie,  à  la  distance  de  4oo 
queterie  a  celle  de  lao  ,  je  fais  nii 
mouvement  en  avant  par  i'aile  droitâ 
Ions  de  droite,  et  par  l'aile  gauche  di 
Les  deux  demi- bâtai  lion  s  du  second, 
sent  pas:  de  sorte  que  le  régiment 
courlie  dont  la  tÉte  de  la  colonne  ( 
carde  de  l'arc.  Mon  mate'riel  a  été  àoti 
régiment  ea  seconde  ligue,  et  me  voilà, 
hommes  et  36  pièces  de  canon,  chaq 
tWBte  mille  homtoeE  qoi  «>»iumt  en 


OBD  33 I 

qui  auront  indubitablement  mis  une  vingtaine  de  mille 
nommes  hors  de  combat. 

1702.  Supposons  encore  que  les  dix  mille  qui  restent 

Cersistent  à  se  faire  jour ,  ce  qui  est  contre  toute  pro' 
abilitë ,  vu  le  désordre  et  la  terreur  :  ils  avancent  eu 
confusion  ;  j^efTectue  alors  le  feu  d*ëcliarpe  en  retraite 
l'espace  de  cent  pas,  et  ce  temps  suffit  pour  exterminer 
le  reste,  sans  avoir  éprouvé  une  perte  considérable  ;  car 
tout  guerrier  sait  que  ces  masses ,  privées  du  feu  de 
mousqueterie ,  sont  même  rarement  soutenues  par  une 
nombreuse  artillerie.  Cet  ordre  si  simple,  si  meurtrier, 
si  facile  à  exécuter ,  garantit  à  la  garde  nationale  tous 
les  avantages  que  peuvent  espérer  de  vieilles  troupes 
bien  exercées.  Sans  cesse  en  colonne,  il  offre,  pour  les 
manœuvres  de  guerre  toute  la  vivacité  de  mouvement 
possible  ;  il  résout  le  problème  du  Cea  en  avançant. 
\f^or.  1080.) 

1703.  En  vain  alléguera-t-on  que  c'est  enlever  au 
Français  tout  l'avantage  de  son  impulsion;  que  le  Fran- 
çais ne  doit  tirer  que  quand  il  ne  peut  joindre  son  fen- 
iiemi  à  Tarme  blanche,  etc.,  etc.^  je  suis  loin  de  com- 
battre cette  opinion,  et  encore  moins  d'avoir  rintcntioii 
de  la  détruire,  puisque  plusieurs  articles  de  ma  mé- 
thode font  ressortir  cette  vérité  dans  tout  son  éclat 
(voY'  II 16).  Mais  nul  ne  peut  douter  que  de  deux  ar- 
mées également  braves,  etc.  {vojr,  1079),  c'est  Tordre 
le  plus  avantageux  à  des  soldats  sans  expérience,  par 
la  facilité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  on  passe  à  la  dis- 
position contre  la  cavalerie,  disposition  la  plus  inex- 
pugnable qu'on  ait  encore  trouvée ,  etc. 

1704.  C'est  encore  celui  qui  est  le  plus  favorable  à  la 
défense  d'un  passage  de  rivière ,  de  défilé. 

1 705.  On  pourra  exécuter  cette  manœuvre  avec  le  ba- 
taillon de  corde,  en  y  substituant  deux  pelotons  pleins 
par  bataillon  pour  l'exercice  des  tirailleurs. 

1706.  De  l'ordre  en  colonne  par  peloton,  par  divi- 
sion ,  de  la  colonne  d'attaque ,  on  passe  rapidement  à 
cet  ordre  en  faisant  marcher  par  le  ilaac  cVv^^^  ^«:ckv> 
bataillon  en  sens  inverse,  jusqu'à  ce  mx'Ws  aÀftrA.  ^w\\. 
Jeurs  disUnces ,  fues urées  par  Les  ad"\udaws  -  i»a\^'^'^  ^ 

§ouS'o/Ecien  (t668). 


*''  ...   le»  cla»«  ^y^\ 

^,1      ne  toutes    'V  „^vétii>.n>i"W*  ■ 


impertioens  " 


t^eni"it  ''""?"=  ^^i  qui  il  "  de"»"'  **' 


[lisait  seoti- 
el  do  »f*P'^' 
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place  a  3  pouces  et  demi  les  uns  des  autres.  Los  pieux 
(les  palissades  sont  carrés  et  disposés  en  losange,  c'esl- 
à-dire  qu'ils  ont  deux  angles  sur  la  ligne  ,  Pun  exté- 
rieur et  Tautre  intérieur.  Les  palissades  sont  debout 
ou  à  peu  prés  perpendiculaires  k  l'horizon  ,  en  quoi 
elles  diffèrent  aes  fraises,  dont  les  pieux  sont  posés 
presque  horizontalement,  {f^oyez  ce  mot.  ) 

1712.  Elles  servent  à  fortifier  les  avenues  des  postes 
ouverts,  des  gorges,  des  demi-lunes,  le  fond  des  fossés, 
les  parapets  des  chemins  couverts ,  et  en  général  tous 
les  postes  où  Ton  craint  des  surprises ,  et  dont  les  ap- 
proches sont  faciles. 

m 3.  PARAPET,  partie  supérieure  d'un  rempart , 
laquelle  couvre  ceux  qui  le  défendent.  (  yojr.  3o3o.) 

17 14.  PARTI,  petit  corps  de  troupes  envoyé  en 
expédition.  La  guerre  de  partis  est  ce  qu'on  nomme 
petite  guerre  ;  elle  prête  beaucoup  plus  que  l'autre  à 
la  ruse  et  aux  stratagèmes. 

1716.  On  fait  sortir,  presque  toutes  les  nuits,  de 
l'armée,  des  partis  d'infanterie  et  de  cavalerie  :  le  but 
de  ces  expéditions  est  en  général  d'être  informé  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  pays ,  et  d'empêcher  aue  les  cou- 
reurs de  l'ennemi  s'en  approchent.  Quand,  les  partis 
d'une  armée  sont  destinés  a  éloigner  ceux  de  l'autre  , 
ils  s'embusquent,  et  se  cachent  soigneusement  pour  les 
surprendre  et  les  battre.  Il  y  a  encore  des  partis  des- 
tines à  couvrir  le  flanc  des  convois ,  pour  empêcher 
que  l'ennemi  n'interrompe  ce  que  l'on  veut  entre- 
prendre le  lendemain  ,  et  pour  faciliter  au  général  la 
connaissance  qu'il  veut  prendre  ou  d'un  camp  avan- 
tageux, ou  d'une  marche ,  ou  même  de  la  situation  du 
camp  ennemi.  Ces  partis  doivent  être  beaucoup  plus 
forts  que  les  autres ,  et  composés  suivant  la  nature  du 
pays.  Il  y  a  encore  d'autres  partis  qui  sortent  volontai- 
rement, et  qui  n'ont  pour  objet  que  le  gain  particu- 
lier, soit  sur  les  convois,  soit  sut  Ves  iwwx'a^^ys.'w^  ^^ 
pâtureurs  de  Parmée  ennemie.  Ce\LX-e\âLO\NeT»XV^^'^" 
^re  une  commission ^  pour  ne  pa»  èlxe  \.ti\\fc^  ç.avixw 
%oieun,  QiuDd  ces  sortes  de  partis  %otv\.  \\^x^^^  ^^ 
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psUes,  et  que  le  pajs  fbtunpeu  mèti- de  boLt 
■oient  une  année  qui  np  ]iren(!  pns  toutes  les 

1716.  La  hardiesse  du  p»rtisaij  tjni  attaque 
presque  toujours,  en  pleine  campagne,  âx 
entre  partis  à  peu  près  égaux,  et  sa  condaite,  p 
bien  embnsqué  et  surprendre  Pennemi  qui 
dans  L'embuscade  sans  précaution,  en  assare  h 
dan»  un  pays  couvert  et  rempli  de  dt-fîfés. 

1717.  Un  jeune  homme  qui  veut  savoir  à 
raëtier  de  la  guerre  ,iiedaft  pas  consïde'rer  ai 
de  lui  d'aller  en  parti ,  soit  à  pied,  soit  à  chev 
les  bons  partisan 


au  cammanaemeni. 

17 18.  Quelque  soit  le  nombre  d'espinns  de 
elle  doit  avoir  encore  continuetlement  des  pf 

hors ,  pour  avertir  le  général  de  ce  qui  se  pas 

1719.  Ilfautde  grands  talens  pour  bien  s': 

des  Ton  ctî  00s  de  partisan,  et  surtout  pour  aav 

SIcer  à  la  force  par  l'nrt  et  la  ruse.  Il  faut  b 
e  pénétration  et  d'intelligence  pour  saisir  le 
la  dilBculté  d'une  entreprise  i  de  la  prudeoce 
iusteaie  dans  le  choix  des  moyens  propres  à 
tion  ;  du  secret  et  de  la  circonspection  dans 
duile  ;  de  la  grandeur  d'âme  et  de  l'intropidite 
périt  {  enlîn,  une  présence  d'esprit  dans  tOQte 
tre  ,  jusque  dans  le  feu  de  l'action  même. 

r^ao.  PASSAGE  de  rivière.  Pour  passer 
vière  en  présence  de  l'ennemi ,  il  faut  joindre 
lia  force,  afin  de  lui  faire  prendre  le  chang 
lieu  où  l'on  a  dessein  de  passer;  faire  en  sorti 
donner  de  l'inquiétude  sur  diffôrens  endroit 
rengager  à  partager  son  armée  en  plusieurs  pari 
opposent  alors  bien  nto\i\i  de  teUstance  que 

I-3T.  Quoiqu'il  50i\.ç\nïîa"\t;4e  ôAîtwit 
sage  que  Se  I--    forcer,  A  «"iv-^  ïeçeT-aTvw 
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qui  entreprend  de  le  faire,  réussit  presque  toujours  : 
c'est  que  Von  ignore  la  plupart  des  avantages  de  la  dé- 
fense, qu'on  ne  pénètre  pas  assez  les  desseins  de  l'en- 
nemi ,  et  qu'on  se  laisse  tromper. 

1723.  Le  premier  besoin  de  celui  qui  veut  passer 
une  rivière ,  est  de  connaître  bien  exactement  ses  deux 
bords  ,  ainsi  que  la  nature  du  terrain  de  part  et  d'autre  j 
si  Ja  rivière  est  sujette  à  grossir  tout  d'un  coup  par  les 
pluies  et  les  fontes  de  neiges,  ou  bien  par  des  écluses 
que  l'ennemi  pourrait  ouvrir  pour  rompre  les  ponts 
et  augmenter  ainsi  les  difficultés.  Les  lieux  les  plus 
propres  au  passage  d'une  rivière  sont  ceux  où  les  bords 
n'ont  point  d'escarpement,  et  font  au  contraire  une 
«spèce  de  pente  insensible,  où  l'armée  peut  arriver 
aisément  et  se  mettre  en  bataille  de  l'autre  côté , 
dans  une  position  avantageuse  pour  résister. 

1723.  Les  endroits  où  les  rivières  font  une  espèce 
de  coude  ou  d'angle  rentrant ,  sont  très-favorables , 
ainsi  que  ceux  qui  sont  au  confluent  de  la  rivière  que 
l'on  veut  passer,  et  d'une  autre  rivière  navigabie. 
Dans  le  premier  cas ,  la  disposition  de  la  rivière  donne 
lieu  de  protéger  le  passage  ou  la  construction  d'un 
pont ,  par  un  feu  d'artillerie  qui  découvre  une  plus 
grande  partie  du  terrain  oppose;  et  dans  le  second  cas, 
on  a  la  commodité  d'assembler  les  bateaux  hors  des 
yeux  et  de  la  portée  de  l'ennemi ,  et  de  les  faire  des- 
cendre  promptement],  et  sans  obstacle,  dans  l'endroit 
où  il  s'agit  de  construire  le  pont. 

1724.  Les  lies  facilitent  le  passage.  On  joint  d'abord 
le  terrain  à  l'île  par  des  ponts,  et  l'on  gagne  ensuite  le 
bord  opposé  par  d'autres  ponts  ,  qui ,  protégés  du  feu 
de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie ,  s'achèvent  sans 
difficulté.  Il  est  à  propos  de  construire  deux  ou  trois 
ponts  à  cùté  les  uns  des  autres ,  pour  effectuer  plus 
promptement  le  passage. 

1725.  Lorsque  tous  les  ustensiles  et  les  pontons  sont 
prêts ,  on  les  construit  très-promptement ,  surtout  si 
l'ennemi  n'est  pas  en  force  pour  l'eu^çç^et . 

1726.  Four  ne  pas  courir  le  dançer  âîcVc^  cv^v**' 
fur  rennemi,  on  protège  le  passade  vax  \e.s  X^î^Je^^^^^J 
éubliea  «vr  /•  hQrà  de  la  rivière  -,  'e\.  Vot%c\v\*^^  ^  '^ 
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troupes  parrcnue»  à  l'autre  bord,  on  fait,  sans  diSëret, 
un  retrïnchement  pour  les  couvrir,  et  les  mettre  u 
état  de  résister  aux  attaques  des  diffétenï  conii  •pi 
rennemi  peulenïover  pour  empêcher  ou  inqniéterlf 
passage,  Oa  agrandit  ensuite  ce  retraacbement  1  me- 
sure que  le  nombre  des  troupes  qui  y  ari-iveiit,  dt- 
vieot  plus  grand  ,  en  sorte  que  toute  l'année  pniiKl'l 
réunir,  pour  se  porter  de  li  en  avant. 

1737-  Si  l'armée  ennemie  est  en  bataille  ou  fattiEw 
par  de  bons  retrandiemeos,  sur  le  bord   oppose;  l( 

Eassage  est  alors  presque  impi  '"  'e  ,  à  moins  quf,  [it 
isituâtion  que  l'on  occupe. -■■  :  puisse  e'tablîr  de 
batteries  qui  foudroient  et  li  Ht  le  camp  ennemi. 

173S.  IT  est    préférable   à  cber  li  tromperim 

adversaire,   en  feignant  d ..  Dnner   l'entrepnK, 

pour  aller  cliercher  un  pa  Heurs.  On  se  r«tii> 

avec  tout  son  attirail,  etl'c  -  se  aipttre  en  demie 

d'effectuer  le  passade  dans  re    endroit  éloigai^ 

mais  on  laisse  secrétemeni.  un  uuti  corps  de  troii|W 
dans  les  environs ,  avec  ordre  Je  profiter  du  dépul 
de  l'ennemi  jiour  assurer  la  léte  du  pont,  ai  elleprmJ 
le  parti  de  suivre  celle  qui  veut  forcer  ie  passage.  On 
voit   par-là  qu'en   rusant  un  peu,   et   en  calcuUnli 


I   durée   des   différentes    1 


:  de  l'adi 
„  ,  .         ,         traverser  d«  n- 

,  malgré  le»  efforts  qu'il  fait   pour  s'y  oppoiH' 
.  v...  ~e  que  l'expérience  prouve  tous  les  jours. 

Si  l'on  veut  surprendre  un  passage  de  défilé  dd  di 
rivière,  on  le  peut  faire  avec  un  corps  de  drapnii, 
afin  de  prévenir  l'ennemi  par  la  diligence  de  la  nui' 
chc;  on  fait  suivre  ce  corps  par  de  l'artillerie  et  *• 
voitures  li'outîls  ,  si  c'est  pour  un  défilé,  et  le  nomliR 
de  pontons  suffisant ,  si  c  est  pour  une  rivière. 

1739.  Il  faulbrusquemeiit  passer  de  l'autre  côté  poot 

Vy  retrancher ,  et  assurer  les  têtes  de  ponts ,  afin  qof 

passage  se  puisse  faire  sijrement  et  cammodéneiil 

■mée  doit  inaïcter  çea  Ae  ^ataçs  açrés  le  corps  dé- 

'  ,    pour  qu'jl  ne  Teste  ça*  Voiv^i-Veviiça  ^^la  im    _ 

'•,  etanl  a  Çïé&mnet  lyjeîenfvenâ  le^B.«f^*>I^\ 
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En  un  mot  ,  il  faut  qu^au  dernier  coup  de  marteau ,  la 
première  file  de  chaque  colonne  mette  le  pied  sur  le 
pont. 

i73o«  Dans  les  surprises  de  rivières  et  de  de'fîiës ,  ii 
'    faut  que  le  général  soit  vigibnt  pour  prévenir  son  en- 

*  nemi ,  actif  pour  avoir  exécuté  son  dessein  avant  que 

*  son  adversaire  soit  en  état  de  s^y  opposer  ;  et  surtout 
^-   il  doit  être  en  garde  contre  tous  les  inconvéniens  qui 

Seuvent  survenir ,  et  dont  souvent  un  seul  est  capable 
e  faire  manquer  le  projet; 
^  1731.  Le  général  qui  s'étend  le  plus  pour  empêcher 
^  que  Tennemi  ne  lui  surprenne  le  passage  d^une  rivière, 
'  ^st  celui  qui  s'oppose  le  moins  efficacement  à  cette 
i'  opération  de  guerre. 
^        1732.  Le  moyen  le  plus  sûr  pour  s'opposer  à  un  pa- 

*  reil  projet ,  est  de  se  tenir  concentré  à  une  portée  rai- 
^  '  sonnable  des  lieux  où  l'ennemi  peut  entreprendre  de 

-  '  passer ,  d'avoir  des  gens  fort  alertes  sur  les  bords  de  la 

*  '  rivière  ,  ou  plutôt  des  signaux  bien  établis ,  et  de  bons 

*  espions  sur  la  rive  ennemie ,  pour  être  continuellement 

*  averti  des  démonstrations  qu'il  peut  faire.  Il  faut  que 
^  les  espions  soient  capables  de  discerner  les  eiforts  ap- 
■*  parens  d'avec  les  véritables  «  afin  que  l'armée  ait  le 
^  temps  de  se  porter  avec  toutes  ses  forces  sur  lui  pour 
-;  le  combattre  ,  soit  avant  qu'il  soit  entièrement  passé , 
ib  soit  avant  qu'il  ait  pu  se  former  et  être  en  disposition 
f!  de  la  recevoir.  Cette  maxime  est  également  pour  un 

'  de'filé  considérable ,  pourvu  qu'on  soit  en  force  devant 
^  l'ennemi ,  et  qu'on  le  combatte  avant  qu'il  ne  soit  em* 
u  tièrement  passé  et  formé  en  état  de  combattre.  L'ordre 
=  le  plus  avantageux  pour  cette  sorte  de  défense  est  celui 
^  proposé  par  l'auteur  pour  la  garde  nationale.  (  Voyez 
■?  ce  mot,  ) 
t 

1733.  PATROUILLE.  Les  patrouilles  doivent  être 

-  peu  nombreuses ,  parce  que  leurs  fonctions  ne  sont  que 
d'avertir  de  ce  qui  se  passe  :  quatre  hommes  et  un  ca- 


peuvent  rencontrer  celles    de  raAveTSAwe.  Vàes  "^ 
trouilles  sont  le  moyen  le  plus  s\it  Ae  sti  \yv<i\\  %««^ 
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Cnmme  elles  changent  de  lieux  i  chatrne  instant ,  (Un 
ïoni  plus  sûres  ,  et  découvrent  mieux  le  danger  que  le 
Bcnlinelles  qui  oc  eu  peut  toujours  le  même  poste.  Quai 
on  pst  prés  de  l'ennemi ,  on  doit  faire  faire,  deniitl,i: 
quelquefois  de  jour ,  dans  les  pa^s  fourrés ,  de  frà^uir 
tes  pdlroiillles  ,  et  en  charger  les  hommes  les  plut  iD> 
trépides  et  les  plus  intelli^ns.  Il  n'y  a  pas  ]viip'u 
petit  corps  tiamm^  patrouille  i^i  ne  doive  (d»n<i 
les  maïinies  de  la  guerre.  Celui  (jui  los  commminJl 
doit  se  faire  précéder,  à  quelque  distance  ,  par  an  ni' 
dat  brave  et  intelligent  i  avant-garde.  Ctti'' 

dct marcher» doucement,  îra  de  temps  en Irap 

pour  écouler,  et,  s'il  nVii  ien  ,  il  repTendnlo- 

tement  sa  marche.  Le  coi^-  atil  doit  être  cwm» 

avec  lui  d'un  signal,  tel  mp  sur  le  fnsil  ou  B» 

la  giberne.  Si  le  >oldat  au   loin  quelupe  M 

■uspect,  il  fera  le  signal,  'ouille  le  joindra. S>k 

bruit  était  fort  prés  de  lui  mdrait  la  trout      '* 

que  le  caporal  jugeât  par  lui-même, 

1734    Celui-ci  tiendra  les  hauteurs  dans  les' 
!t  Je  montagnes  ;   îl    ne    descendra  di 


■lifier,  ce  qu'il  jugera  d'après  ce  .qu'il  aura  «nw 
..  vu.  S'il  dëcouvre  un  corps  d'une  certaine  f»i 
il  di^t'ichera  aussitôt  un  de  ses  soldats  pour  air 
le  poste.  ^ 

i;33.  PAYS  {Connaissance  A),  Pour  jupr - 
mouveniens  de  l'ennemi,  et  déterminer  les  opénti» 
d'une  campagne,  il  est  indispensable  de  coonilB' 
(étendue  et  le  détail  du  pays  dans  lequel  on  W'' 
guerre.  Cest  ce  que  les  cartel  topograpliiques  appn"" 

173G.  La  guerre  des  montagnes  se  bi 
ment  à  l'élcndue  qui  sertde  limites  au? 
on  veut  la  déclarer. 

1737.  Soit  que  l'on  fasse  une  guerre  oSensire  " 
défensive,  il  îaut,  auVaii*. ^^ÎA ï«.  ■çw^^ble,  y  'i^'"' 
la  connaissance  àe  \a  iTOTvirvMe  etwiewne.  (Ve.-u^  ^ 
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5t  nécessaire  de  se  rendre  maître  de  la  chute  des 
aux  ;  par  ce  moyen  on  garde  tons  les  débouchés ,  et 
on  a  la  certitude  de  se  défendre  et  d'attaquer  avec 
accès  toutes  les  fois  que  le  cas  Texige. 

1789.  Tout  officier  n'est  pas  également  propre  à 
oqnérir  la  connaissance  du  pays  :  les  uns  ont  le  talent 
atarel  du  local,  et  connaissent  le  pays  militairement; 
*8  autres  n'en  connaissent  simplement  ^e  le  terrain , 
ins  distinguer  aucune  position  particulière.  C'est  dans 
s  choix  de  ces  officiers  qu'un  général  doit  être  attentif, 
o  se  serrant  des  premiers  pour  ses  projets ,  et  des 
îconds  pour  la  simple  direction  des  marches;  car  les 
emiers  ne  sont  que  des  guides ,  au  lieu  que  les  autres 
eurent  être  fort  utiles  au  général  et  au  chef  d'état- 
lajor  de  l'armée. 

1740.  Pour  étudier  militairement  un  pays,  il  faut 
^marquer  les  endroits  qui  pourraient  servir  à  l'établis - 
*ment  des  camps ,  les  postes  qui  peuvent  couvir  une 
>ute  sur  laquelle  on  dirigerait  des  convois,  les  débou- 
hiés  dont  l'ennemi  pourrait  faire  quelque  usage,  et  tous 
5UX  qui  peuvent  avoir  rapport  aux  opérations  de  la 
aerre  dont  on  peut  être  occupé,  soit  offensivement,  soit 
'une  manière  défensive;  n'avoir  rien  négligé  sur  le  détail 
es  revers  de  chaque  montagne ,  afin  d'être  en  état  de 
ouvrir  la  droite  et  la  gauche  de  l'armée  ou  des  postes, 
lar  l'occupation  de  ceux  qui  sont  les  plus  favorables; 
ivoir  exactement  les  distances  d'un  lieu  à  un  autre , 
our  combiner  le  temps  des  marches,  ainsi  que  le  nom 
es  sommets  des  montagnes,  plateaux,  mamelooa, 
illag^s,  hameaux,  chapelles,  ruisseaux,  torrens,  rî> 
ières,  comme  aussi  les  cols,  ports  ou  passages,  avec 
*urs  communications. 

174' •  Il  faut  juger  des  positions  par  leurs  avantages 
u  leurs  inconvéuiens ,  ce  qui  exige  beaucoup  de  pré- 
ision  et  un  coup  d'œil  (  voyez  ce  mot  )  judicieux  que 
expérience  seule  peut  procurer.  C'estdu  coupd'ceil  que 
épendent  toujours  Les  décisions  du  général ^  tawl  ^t^o^wx 
»  soin  de  ses  camps  que  pour  les  poslfts  ^ttt^jvc^3^^^«'*  '^ 
ccuper.  Outre  le  talent  de  bien  etubras^cr  wd^Voc^  ,  vv 
ut  encore  mi'nn  o/ficier  ait  le  taletil  âiVTvôÂQç^eT  ^'t- 
tement,  k  l'aide  des  connaissances  q^x'VVaiecvvveTV^^'^ 


£■ 
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■es  lourn^CB ,  un  lerriin  contîgu  qu'il  n'a  pas  U 
d'eiplorer  en  même  temj>s  que  le  terrain  qu'ilp»! 
-irce  qu'il  appartient  a  une  puissance  limîl 
Jestici  qu'il  faut  faire  usage  de  tout«  son  imigù 
et  pour  atteindre  le  but ,  s'adresser,  dans  les  lien: 
veut  connaître  ,  aux  officiera  munïcipaus  le>  i 
tetligeas  ,  en  comparant  leur  rapport  avec  l'ids 
l'est  formée,  afin  de  parvenir  u  se  faire  un 
pre^qu'aussi  fidèle  de  la  partie  qu''on  ne  code 
que  de  celle  qu'on  voit.  Il  ne  faut  cependant  pai 
que  tout  homme  Soit  également  en  i-tat  de  faire 
cernement  :  la  grande  expérience  seule  eu  doD' 
bitude,  et  elle  s'augmente  plus  on  nioîna  vite 
l'application  avec  laquelle  on  y  travaille  ,  et  ans 
qu'on  y  p  plus  ou  moina  d'aptitude. 

174^.  Voici  un  moyen  facile  d'opérer  pour  II 
olliciers  qui  ne  savent  pas  assez  bien  destine 
rendre  le  terrain  avec  précision. 

fjiS.  Une  reconnaissance  militaire,  an'on  I 
une  échelle  de  six.  Ugnes  pour  cent  taises,  ( 
doute  la  plus  forte  qu  on  emploie  ordinairemei 
la  topographie  la  plus  scrupuleuse  (  car  il  a'y  a 
arnenteurs  qui  lèvent  le  terrain  sur  une  pliu 
Moelle,  ou  ceui  qui  veulent  y  adopter  des  p 
mais  il  est  nécessaire  d'observer  d'après  le  Bgun 
ou  bien  les  opérations  géométriques  rapportées 
sur  le  papier.  L'on  ne  peut  souvent  pas  y  marquei 
ment  la  largeur  des  rivières ,  ruisseaux  ,  terrai» 
naui,  la   différence  de   leurs  r  -  - 


1  an  dément 

montagne  peut  avoir  sur  une  autre.  Comme,  del 
temps,  on  a  adopté  la  règle  de  faire  venir  le 
gauche  à  droite  sous  un  angle  de  45  degrési  il 
très-souvent  qu'une  montagne  légèrement  tracà 
dessin ,  parce  qu'elle  se  trouve  au  jour  de  la  car 
beaucoup  plusliaute  et  bien  plus  difficile  à  grai 
celle  qui  lui  est  oççosèe ,  i^owçie  tette  demie 
marquée  beaucoup  çW»  îorte  tipe  \a  y^*'^"™' 
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itre  k  un  général  d'armée  et  à  un  chef  d^état-nia- 

n  voici  les  moyens. 

.  On  distingue  les  montagnes  en  trois  classes , 
es  seront  désignées  par  les  trois  lettres  initiales 

T. ,  marquées  en  rouge  sur  la  montagne  dont  on 


,î.- 


nontagne  accessible  pour  Tinfanterie  et  la  cava- 
le T.  signifie  troisième  classe ,  et  fera  connaître 
nontagne  accessible  à  l'infanterie ,  la  cavalerie  et 
lerie.  A  côte  de  chacune  de  ces  lettres  initiales 
es  sur  ces  différentes  montagnes,  on  désignera  les 
urs  estimées  en  pieds,  et  jamais  en  toises ,  partant 
l  le  plus  bas ,  ce  qui  déterminera  bien  le  coroman- 
nt  qu^une  montagne  aura  sur  Tautre,  et  surtout 
elle  qui  lui  est  opposée.  Toutes  les  estimations 
t  en  rouge. 

[5.  La  nature  du  marais  sera  distinguée  en  trois 
s,  et  désignée  de  même  par  les  lettres  initiales 
T.  en  rouge ,  qui  désigneront ,  ainsi  que  pour  les 
agnes ,  la  première ,  le  passage  pour  l'infanterie 
,  la  secon<&,  pour  l'infanterie  et  la  cavalerie  ,  et 
>isième ,  pour  les  trois  armes. 

16.  Tous  ceux  qui  font  usage  du  dessin  savent  que 
listingue  les  bois  de  quatre  manières,  qui  sont: 
and  bois,  a^  bois  clair,  3^  bois  fourré,  4°  bois 
t.  Conséquemment  les  premiers  s'indiquent  par 
r:  et  un  B.  placés  dans  le  milieu  de  ce  bois;  les 
ièmes  par  un  6.  et  un  C. ,  les  troisièmes  par  un 
un  F. ,  et  enfin  les  quatrièmes  par  un  6.  et  un  T.  ; 
ind  on  aura  le  temps ,  on  pourra  mettre  une  teinte 
)mme-gutte  très-claire  dans  toutes  les  masses  de 
afin  de  les  rendre  plus  distinctes. 

17.  Les  rivières,  ruisseaux,  torrens  et  canaux, 
t  marqués ,  savoir  :  la  largeur  avec  un  chiffre  rouge 
au  travers  de  la  rivière ,  la  hauteur  des  rives  par 
liffre  noir  placé  sur  les  crêtes ,  U  çxoiîow^^xvt  v%^^ 
lîûre  noir  placé  suivant  le  coûts  4e\ïk.xvHSK.i«.- 

'8.  Comme  H  est  d'usage  reconxïisk  Ôl^  ^\^«^«^  ^^^ 
poDr  marquer  le  courant  de  Va  xWxcse  ,  qxx^^"*^ 


aondcs ,  on  pourra  ^ncnre  dur 
initiale  en  i^uge,  savoir  ;  les  faai 
et  les  fonds  pierreuï  par  un  P  ;  ce 
céea  dan9  le  fond  de  la  rivière 
171)9.  Les  ponts,  s'il  y  en  »  Su 
torrensourivicres,  doiieotétre  dâ 
en  pierres  par  deux  Iraits  parallèlt 
en  bois  par  deux  traits  parallèles  ê 

1750.  Un  seul  porte- crayoni,  miî  ' 
mine  de  plomb  ,  et  de  l'autre  de  i 
■eui  iustrument  nécessaire  il  l'unie 

puisse  être ,  et  exécuter  tout  ce  iju 

1751.  Cet  offi[:ier doit,  indepjoj 
cation  qu'il  mettra  dans  ce  aouvM 
vue,  avoir  la  plul  grande  attentiot 
un  compte  bien  exact  de  ce  qui  su 

1°  Combien  tel  bourg,  vitli|[eot 
tenir  de  troupes;  a"  combien  il  W 
enétit  de  porter  (es  arme»;  3"  coon 
011  franges  propres  a  recevoir  des 
bien  de  temps  une  arméa  oa  taj 
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des  rochers  qui  forment  les  TsUées  am.  Talions ,  soit  snr 
^  la  grande  chaine  ,  soit  sur  les  contre-forts  ,  et  rorr  ^''ih 
'  s^eulèvent  par  lit  à  la  première  Urange,  parce  qu'étant 
^  emportés  par  la  fonte  de  neiget,  îb  peureat  fermer  le 
^  vallon  ,  soit  en  entier  ou  en  pntie,  em  bien  ^arrêter 
■  de  manière  à  former  nn  platenrolas  om  noms  gfand , 
*  et  qn?  pourrait  défendre  m  mbomthé  «pi'ofi  «nraît 
Il  bien  remarqué  Fannée  arecédtiute.  Ofc  doit  fciiCir  con»- 
^  Inen  cet  examen  est  necetiair»,  «ka»  lecas  sntont  cm 
^  Ton  Tondrait  porter  des  lecom  à  «Bcoips  de  Imnpc* 
B  «ttiqné  on  attaquant. 
B<      1753.  On  entend  par  crandcs  dnlMt  de  mmtiàytit 

ce  qui  détermine  le  penduit  des chk d'an  ya^i,  et  pvr 
tf  «oiitre*ibrts  une  antie  moatagipe  ^  Ilicat  à  la  pande 
^Milulne,  soit  obliquement,  soit  peqpeadiadaÎTenent,  et 
^mi  ne/orme  que  des  TuUoBSy  tiodis  ^pe  les  grandes 
>  âutnes  forment  les  TaUée». 

y  175^.  Il  est  tnê-inHe  dPenmlpytr  les  priœipj  qwe 
?i4Vm  Tient  de  défdkipper.  Vpe  scnle  tecpunaws^mee 
*liMff  «Tec  attention ,  et  de  la  i—îcie  qtk  Tiea*  d'écre 
ii^nMiiqnée,  peut  fittilîter  beneonp  PeCeier  plue  ou 
Titmoins  ezperimenlé  dans  Part  de  lever  à  TueyOumêofu» 

jivec  des  instrumens  de  nÊAémÊÊMpÊ^  Le  giéeéral 
■Tpent ,  d'après  de  pneib  teoseipaeiet  ns  y  et  à  laide  de 
«'reconnaissances  détaillées  de  u  sotte  ,  &tie  ■uwrofr 
i  son  armée  en  tout  ou  en  partie ,  et  jjinaû  il  n'envar  à 

craindre  d'être  trompé  dans  aucun  des  petol»  qui  infié- 
s  ressent  et  sa  tranquillité  et  le  succès  de  sei  armes, 

r.      1755.  PENDANT  DES  EAUX.  Un  pnodue  enn^i- 
k:  tant  ii  la  guerre,  c'est  de  cbarfer  un  cioepu  de  tui^y^ 
À  graduellement  les  sommets  des  flMMrtMnes  v>*m  U»  r<»^- 
I  T«is  desquelles  doit  maicber  le  corps «arvkw^, 
i      i656.  Il  est  encore  k  leusjiifugr  »  >  P«pp»-i  *<e  ^a  ^.n 
I  cipe  de  |;nerre,  qu'un  corps  aiosi  pbce  v#r»  kt  t4i^ 


V  sanee  des  Tallées  qui  Tont  débouebér  au  IrÀt^  «ivrii  ;:« 
e  partie  où  l'on  Teutenpéd 


f  emeuM  de  ç«n*^#**  ,  * 
diiTéventcs  hauteurs  i  la  Ibis,  Ibarafit  s  f>  ««/^^  ^  '>-•«•' 

I   serTatîoB,  aon-jealnaeiit  le  mtjmt  d«  AM^^eAf***  ^  n«. 
^a/pafnt rentrée  ^phmemM  ^Hin  .  m*i*  *%^  ^♦'^• 

/M71/7/  //  peut  encore,  mrme  uf— tstJi    J^Vm*^"^  '^  ^* 


i;57.  PHILOSOPHIE  DE  LA- M 
deiereodi'e  maître  absolu  de  l'esprid 
ipii  composent  une  armée,  et  de  dÏM 
tous  avec  une  autorité  illimitée;  caQ 
plus  difGi;ïle  et  la  plus  sublime  de  M 
celle  qui  mérite  le  plus  d'êtrn  apprM 

175a.  Une  puissance  monle  et  ^ 
donner  au  tenërsl  l'obéissaDCC  qui  l 
c'eit  cette  force  seule  qoi  peut  entr 
■rmée,  assez  de  mouvement  pouE  < 
doit  en  attendre.  Elle  seule  peut  caim 
et  relever  l'abattement;  elfe  «cuIqJ 
les  dégoûtii,  les  chagrins,  et  leadS 
peines  et  les  fatigues;  elle  seule  |9 
ioas  les  hommes  qui  composent  t)M| 
cïpiterdans  un  danger  érident.  Ce  n^ 
assez  que  les  soldais  sachant  et  puî: 

Îue  leur  général  désire  d'eux,  il  faul 
c  cœur,  d'aBectiDii ,  et  au  prix  de  le 
der  ses  ïues,  et    qu'ils    soi 

ijSg.  Mais  en  quoi  coOi 

qui  la  donne  au  girnéral?  H 

Tertni.  C'Mt  pat  son  cyictèrB 
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temps  de  désirer.  Toute  activité,  tout  principe  de 
^  mouvement  est  étouffé  chez  lui.  Son  attention  se  porte 
*^  à  varier  ses  plaisirs  physiques,  ou  à  se  procurer  quel- 
>3  ques  divertissemens  peu  nobles,  teb  que  la  chasse,  le 
*t|  jeu,  la  table. 

^'  1761.  Un  cœur  affiiîssë  dans  la  misère  n^est  pas  en 
état  de  concevoir  lés  sentimens  de  gloire ,  d'amoition, 
.  d'honneur.  Le  courage  et  lliëfQilBne  n'affectent  point 
^  celai  qui  languit  dans  l'indigencfi  ;  ces  besoins  de  To- 
^  pinion  ne  tourmentent  que  les  hommes  réellement  an- 
*||  dessus  des  besoins  ,  et  qui  pensent  concevoir  «n  d^r 
«^  de  supériorité. 

^  -  1762.  Le  plus  haut  degré  de  factÎTité  sociale  se 
.  rencontre  donc  dans  les  classes  intermédiaires,  dans 
1^  cet  ordre  de  médiocrité  qui  se  trouve  entre  la  dé- 
^  tresse  et  l'abondance,  et  qu'Horace  appelle  une  médio- 
■*  Crité  dorée. 

^  *'    17G3.  Le  général  Lloyd  remarque,  avec  raison  ,  qu'il 
7*.  ^  a  dans  l'homme  un  pnneipe  d'action  qui  ne  se  trouve 


prééminence  et  de  la  superiovité  qui 
^  1»las  ou  moins  chez  tous  les  hommes ,  et  qui  ne  varie 
^  «nie  dans  ses  moyens  et  son  application  aux  différens 
^  3tats  de  la  vie. 

^  '  1764.  Il  est  sûr  que  nous  désirons  la  supériorité  plu- 
tf^  tôt  sur  ies  hommes  que  sur  les  femmes ,  quoique  cel- 
'  les-ci  soient  plus  en  état  de  nous  procurer  des  plaisirs. 
.  A  mesure  que  la  condition  de  l'homme  s'élève  dans  la 
?|  société,  son  amour-propre  pour  le^  distinctions  s'ac- 
*'  croit.  Dès  qu'un  homme  est  au-dessus  du  besoin,  il 
^!  cherche  à  s'avancer  dans  la  sphère  où  il  est  placé,  et , 
^  ooand  il  a  atteint  ce  but,  il  songe  à  passer  dans  une 
'  âasse  supérieure ,  et  toujours  ainsi,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
^    carrière. 

.  1765.  Faites  entrevoir  aux.  hommes  Vespoir  de  satis- 

Ciiire  ce  désir  d'avancement,  et  vous  aurez  saisi  uw  dA% 
|)lus  grands  moyens  ou'on  puisse  eni^o^«c  '^^^  ^^"^ 

;     autre  âe§  subordoDDes*  Cet  amour  de  Va  '^xeê.vcCvci^^ 
r^r/e  daag  aoa  objet  et  dans   set  Yno^etv«>  ^>xvi«?k\'* 


celui  de  riianneur  et  de  b  honte,  OB 
l'hoaneur  et  la  cruinte  de  la  banteS 
priiiice»d|Iis  le  «eut  Lumaîni  eUcaM 
'  i^bid  U  frayeur  de  la  mort,  3 
liuui,  i:c  qu'il  y  a  de  grand  et  ifhéJ 
Plus  la  classe  où  ae  trouve  un  liom^ 
il  tient  lui-roeine  au  rang  distiagu*" 

BDi  il  fera  d'efforts  pour  mériter  Tj 
□  nrtisan ,  caclie'  dans  >on  obscuri; 
de  riiouneur  rt  de  U  honte  ;.  ' 
'  'S  hommes  lui  manque  , 
leçps  rapports  moraui  c, 
clJnrave  dans  un  Isalenj 
q„-k  l'^mimalil,!.  Voilà 
tdu  soldat,  il  faudra 

peut-être  un  ejclavé  si 
nis.  On  obéit  sans  répi 
le  se  procurer  Ies  objet., 
ité cesse,  un  ordre  ettii 
on  eu  dtcesie  l'autenr  V 
„-    .  net  la  liberté,  l'honneé 

On  tai*ilU  pferaiére occattM' jglg 
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cher  à  exciter  dans  son  armée  les  passions  dont  on  a 
tâché  de  développer  la  puissance.  (  yoy,  720.) 

1768.  PLAINES.  Dans  un  pays  de  plaine,  les  avant- 
gardes  ne  doivent  pas  s^éioigner  du  corps  de  Tarmée  de 
plus  de  deux  lieues  ,  et  il  est  sage  alors  que  chaque 
aile  et  le  centre  aient  une  avant-garde,  et  que  toutes 
trois  marchent  sur  une  seule  ligne,  et  chacune  dans 
la  direction  que  doit  suivre  le  corps  d^armée  qu^elle 
précède. 

1769.  Si  Ton  attaque  un  convoi  daQS  la  plaine ,  il 
faut  en  attaquer  les  trois  parties  à  la  foie. 

I  1770.  Dans  les  marches  en  plaines,  les  avant  et  ar- 
Hére-gardes  doivent  être  composées  de  cavalerie,  et  Ton 
pe  doit  souffrir  aucune  troupe  d^infanterie  avant  ou 
jprés.  Il  est  aussi  important  de  régler  sa  marche  sur  la 
onanière  dont  on  doit  camper, 

r  1771.  PLâN.  L'ohjet  de  la  guerre  étant  de  s'empa- 
rer df'un  pays ,  soit  une  province,  un  royaume,  ou  ,  si 
^'on  veut,  une  partie  du  monde,  un  plan  de  guerre  doit 
Hre  formé  suivant  le  principe  général  de  Tattaque.  (  f^. 
jtf  mot.)  Il  consiste  k  enceindre  le  pays  attaqué  par  le 
,ioté  où  Ton  peut  donner  le  plus  d'entraves  aux  forces 
innemies ,  et  agir  contre  elles  avec  toutes  les  siennes. 
iâe  succès  dépend  plus  de  cette  disposition  des  forces 
'|u''Qa  peut  employer,  que  de  leur  quantité.  Voyez 
^ilexandre  et  Gustave-Adolphe  pour  exemple. 

1772.  Un  plan  de  guerre  bien  conçu  est  invariable  : 
[l  doit  être  suivi  avec  prudence,  patience,  activité, 
lans  aucune  précipitation.  On  pourrait  perdre  beau- 
coup de  temps ,  si  on  se  flattait  d!en  gagner  en  allant 
':rop  vite.  Vn  plan  de  campagne  est  relatif  et  sabor- 
'lonoé  au  plan  de  guerre  ;  il  en  fait  partie.  Le  travail 
'l^une  campagne  dans  une  guerre  est  comme  le  travail 
d^une  nuit  dans  un  siège;  il  tend  à  Tobjet  principal. 
S'il  est  interrompu,  suspendu  par  des  opérations  con- 
traires de  la  part  de  Tcnnemi ,  il  faut  réparer  cette 
pevte  de  temps  dans  une  autre  campagne  qui  tead« 
toujoun  à  Tobjet  unique ,  à  rétabliasemetA  OLe%V\^gcv«& 
d^attaque. 


1 

«lui  a  la  guerre,  sont  compoM 
de  troupes  réguliètes  de  cavale 
oa  tnoÏDS  nombreusej  ,  suivant 
qu'ils  doivent  eiécuter.  Cette  9 

177^.  Ces  ofUcierj  doivent  s» 
et  le  faible  du  camp  et  de  U  p 
Demie,  et  juger  des  avantages 
raio  peut  douiier,  pour  l'altan 
soit  dans   sa   marche,   ou  du! 
fourraçcr.  U  faut  aussi  qu'ils  14 

servent  asseï  esacteraent  pone 

1775.  Des  partis  conduits  p»p' 

d'une  armée.  Un  général  peut,  pi 
iaioaif  surpris ,  parce  qu'il  est  bn^ 
de  tous  les  mouvemens  et  de  KM 
son  adversaire:  il  lui  rend  lt\M 
cilei ,  lie  même  que  les  tmnsptM 
oitions,  etil  trouve  le  moyenà'âfl 

1      )-i»'»'^t.,j^*Ç^ 
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moins  fréquentes,  et  être  composés  de  cavalerie;  ils 
doivent  se  cacher  ou  s'embusquer  dans  les  bois  et  autres 
lieux  fourrés  de  Tarmée  ennemie,  et  tâcher  de  faire 
des  prisonniers.  Ceux  qui  commandent  ces  partis  doi- 
vent toujours  se  ménager  une  retraite  assurée ,  et  faire 
en  sorte  de  n'être  point  coupés  et  enlevés.  On  partage 
'    sa  troupe ,  qui  ne  doit  pas  dépasser  cinquante  hommes , 

•  en  petits  détachemens  qui  se  soutiennent  les  uns  et  les 
!  autres,  de  manière  que  si  les  premiers  sont  enlevés, 
''  les  autres  puissent  se  retirer.  Il  faut  veiller  avec  d'au- 
^  tant  plus  de  soin  à  la  conservation  de  sa  troupe ,  et 
^    éviter  les  surprises ,  lorsqu'on  est  enTÎronné  d'ennemis. 

ih' 

1777.  POSTE.  Un  poste  est  bon  et  avantap^eux  lors- 
A  C{ue  la  défense  en  est  aisée,  et  la  retraite  sure;  il  est 
^  mauvais  et  non  tenable  lorsque  l'attaque  en  est  ifacile , 
^  qu'il  est  commandé ,  qu'on  peut  l'envelopper  sans  dif- 
i^  uculté.  Les  principes  de  fortifications  doivent  diriger 
i-  dans  le  choix  d'un  poste. 

éf'  1778.  Un  corps  détache  à  plusieurs  lieues  du  corps 
i  principal  doit  avoir  pour  objet,  non-seulement  d'éviter 
é]  toute  surprise,  mais  encore  il  doit  s'assurer  que  l'en- 
i-  nemi  n'occupera  pas  ses  routes  de  retraite  par  des  corps 
éf  tournans. 

c?  «  779-  La*  position  d'un  corps  détaché,  devant  toujours 
tjf  élre  prise  pour  centre  des  mouvemens  de  ceux  qui  veu- 
jr  lent  l'enlever,  doit  toujours  être  considérée  comme  le 
^  point  le  plus  dangereux ,  le  point  fatal  qu'il  faut  quitter 
{  le  plus  tôt  possible,  sitôt  que  l'ennemi  est  signale. 
^  *7^*^*  Pour  assurer  IV propos  de  cette  retraite,  le 
K!  chef  de  détachement,  en  arrivant  au  lieu  où  il  doit 
fi  s'établir  pour  plusieurs  jours ,  formera  son  service  de 
^  jour  en  occupant  seulement  les  points  culminans  d'où 
^    ron  découvre  bien  la  campagne ,  de  manière  à  dimi- 

•  naer  autant  que  possible  le  nombre  de  postes ,  pour 
ne  pas  augmenter  le  nombre  d'hommes  de  service ,  sans 

jf     cependant  nuire  k  la  sûreté  générale,  mais  pour  éviter 
f     de  fatiguer  inutilement  le  soldat, 
j  lySi .  Sans  perdre  de  temps ,  m  ■çtew^tft  ^^  x^:^^^  > 

,     il  aoit  s'occuper  de  reconnaître  Ve  letTaÀtvV\çoX«^^ 
sur  un  rajoa  d'une  ou  deux  Ueue»  -,  *«  iavx^  s>x\nx^  t^ 
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en  prenant  des  notes  sur  tout.         M 
1^83.  U  reconnaltta  plo»  particd 
min»  put  lestjuela  on  peutarrÎTei  sd 
quiêtanliait.U  se  mettra ,  dans  U  ] 
de  son  ennemi,  et  jugera,  d'après  la 
et  la  direction  des  cliemins,  quel  ser 
pourrait  faite  décrire  aoï  corps  ttni 

ij84.  C'est  s.,r  cette  ligne,  ou4 
ligne,  qu'il  faut  [niusaer,  de  nuit  mU 
postes  sans  fou  et  amUlana,  tantôt^ 
gauche  du  chemin  ou  sentier,  ce^ 
si8uble«;  car  jamais  OQ  n'a  cnleté  qiH 
du  feu ,  et  qui  restent  plusieur»  jouni 

r7S5.  Gel  petits  postes  sontsiA 

du  point  qu'ils  occupent:  quok^fl 

recounaïtre  l'ennemi,  qui  mamaÛM 

connaître  celui  de  nuit.  En  consjqw 
conimn  cela  ne  pr.itiqne,  par  les  cbi 
^H'il  ivH  k  truis  quorta  d'heure  on  dp 
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a  vice  qu^il  exige  d>ux  :  un  ton  forme  apprend  à  tous 
i*.  quMl  attache  une  grande  importance  aux  règles  qu'il 
t(  prescrit.  Pour  s'assurer  qu'il  a  été  bien  compris  j  il  fait 
li  répéter  la  leçon  à  un  ou  deux  des  plus  intelligens  d'a- 
}0  bord ,  et  à  deux  ou  trois  des hmiibs  intelligens  ensuite. 
1^  Après  cet  examen,  il  indique  le  point  qu'il  a  choisi 
^  pour  former  la  troupe  en  cas  d'«ttaqae>  et  les  signaux 
par  lesquels  il  établira  une  oonreepondance  rapide  et 
0  mutuelle  entre  les  postes  et  lui. 
tU  i?^?*  ^^  signaux  seront  des  pétards  d'une  ou  deux 
^  livres  de  poudre.  Chaque  poste  de  la  subdivision  de  nuit 
^  seulement  en  aura  au  moins  un  :  les  adjudans  ou  autres 
gg$  sons-officiers  en  auront  an  moins  nne  douzaine. 
H^  1^88.  Les  postes  emploieront  leurs  pétards  pour  si- 
^  l^naler  l'ennemi,  lorsqu'il  aora  été  bien  reconnu;  mais 
ils  n'en  feront  nsa^  que  lorsque  le»  circonstances  lo> 
^  csales  on  atmosphénques  feraient  craindre  que  les  coups 
^  de  lÎBsil  ne  fussent  pas  entendus. 
^  >789.  On  enseignera  aux  postes  le  langage  qu'expri- 
-  ^  snetont  les  divers  nombres  de  coups  de  pétards ,  que 
pl  Fon  bornera  an  strict  nécessaire ,  pour  éviter  la  confu- 
^  sion  :  deux  coups  de  pétards  pourront  indiquer  la  réu- 
^  nion  au  cantonnement  ;  trois  coups  ,^  le  départ  de  la 
^  troupe  pour  prendre  position  en  arrière  du  cantonne- 
^^  ment ,  hors  an  cercle  supposé ,  et  l'ordre  à  tous  les 
-y  postes  de  s'y  rallier  jpar  la  ligne  la  plus  courte. 

1790*  Cette  position  sera  connue  de  tous ,  et  chaque 
^  chef  de  poste  étudiera  de  l'œil,  et ,  s'il  se  peut ,  en  le 
|j  parcourant ,  le  chemin  le  plus  court  pour  y  parvenir. 

1791.  Une  ou  deux  heures  après  que  les  postes  de 

cheval  pour 

'  bien  com- 

nstruc- 

^1    on  trouve  oes  sous-officiers  et  caporaux  qui  ont  entendu 
^'    tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  a  dit. 

'  1792.  Il  est  également  important  de  s'assurer  <yie  le 

serrice  de  nuit  est  exactement  fait.  Vowc  ç\xt  «vvt  ^< 

2    i  es  postes  de  noi t  sont  allés  k  la  dîslUtice  eX  vai  -^voX  > 

•    diqué,  on  le^  obligen  k  pic(aet  au  ToWve^ii  ^^  ^^"^ 

»    un  pieu  qui  leur  sera  remis.  Si  Toti  cs\.  dL«t\*  >a>^ 


troupe,  et  commande  de  si  — ._ 
indiquer  aux  postes  la  conduite  &  j| 

i;9^.  CeuK  qui  ont  reconnu  r« 
temps  en  temps;  et,  s'ils  «ont  p' 
CDalcDt  de  nouveau  la  msicUe,  I 
fusil,  soit  par  des  coups  de  pétardi 
pas  vu  l'enoemi  doiTPnt  oheïr  reirf 
dès  qu'ils  les  entecdciiL 

179S.  Si ,  par  l'éloignemenl  é 
luositéd'un  TenteoH 
pas  entendre  facilen 
tards,  il  serait  pcudent  d'établir  1 
nicdiaires  sur  des  points  bien  clu 

■7g(j.  Comme  on  l'a  dit  plut  hq 
corps  détaché  étanl  toujours  priseâ| 

rail  donc  s'en  éluigner  trop  tàc.  ^1 
rigés  les  premier*  sur  la  posiIJofl 
préeèHi  par  U  garde  it  f^tii^Ê 
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core  attaquer  tête  baissée,  k  moins  cpi'on  ait  une  autre 
retraite  qu'on  puisse  croire  ne  pas  être  occupée. 
1798.  Si  Ton  ne  rencontre  rien,   on  s'arrête  sur  la 
'  position  indiquée ,  pour  y  attendre  ses  postes  ;  et ,  d'à- 
^  près  leurs  rapports,  d'après  le*  circonstances ,  on  con- 
*  tinue  sa  retraite,  ou  Ton  attend  le  jour  pour  mieux  ju- 
^  ger  les  forces  de  Tennemi  et  ses  intentions  :  car  on  est 
assuré  ,  autant  qu'on  peut-être ,  d'avoir  tous  ses  en  ne- 
If  mis  devant  soi. 

'  1799*  Les  divers  détacliemens  qu'ils  avaient  formés 
^'  viennent  au  rendez- vous  commun ,  et  n'y  trouvent  pas 
''  leur  proie.  Il  faut  du  temps  pour  former  de  nouveaux 
i'' projets ,  ce  qui  assure  une  retraite  paisible.  (Bugeaud.) 

i|^      1800.  POURSUITE.  Un  général  doit ,  avant  une 
'bataille,  s'occuper  des  moyens  qu'il  emploiera  pour 
'^  rassembler  des  vivres  et  un  train  d'artilierie ,  en  cas 
f  Cfu'il  veuille  faire  un  siège.  Après  la  victoire ,  il  ne  doit^ 
>^pas  se  mettre  lui-même  à  la  poursuite  de  l'ennemi, 

mais  charger  un  de  ses  lieutenans  de  cette  opération. 
jfi' Quant  à  lui ,  après  avoir  rallie  ses  troupes,  il  doit  sui- 
1^  vre  celles  qu'il  a  lancées  en  avant ,  soit  pour  les  sou- 
i>>'  tenir ,  soit  pour  achever  avec  elles  de  rompre  l'ennemi  ^ 
\f  s'il  parvenait  à  se  reformer  sur  quelque  point. 
4'      loot.  On  détache,  à  la  poursuite  d'un  ennemi  vaincu 

et  en  retraite  ,  des  corps  de  cavalerie  ,  qu'on  fait  sou- 
if tenir  par  d'autres  plus  nombreux.  Il  faut,  dans  la 
^  poursuite,  tâcher  d'augmenter  le  désordre  ,  et  de  mul- 
.''  tiplier  les  pertes  de  l'adversaire ,  tout  en  ne  s'engageant 
(0  cependant  qu'avec  beaucoup  de  prudence  et  de  cir- 
;:  oonspection.  Pendant  ce  temps,  le  reste  de  l'armée  se 
j^  tient  en  bon  ordre ,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  soit  dans 
,  une  telle  déroute  ,  qu'il  ue  puisse  plus  songer  à  autre 
^  chose  qu'à  mettre  en  sûreté  les  débris  de  son  armée. 
i  Si  l'ennemi  se  retire  par  des  défilés,  il  faut  tâcher  de 
^  couper  et  de  culbuter  tout  ce  qui  reste  à  passer,  lors- 
i  que  vous  arrivez  sur  lui.  S'il  fait  sa  retraite  par  un 
>  pays  peu  abondant  en  vivres ,  en  fourt2i%e%  ,  ^\r..  ^7^^- 
,  tardez  sa  marche  en  i'arrétanV  sou^eiil. ,  "^o\vc  ojcJVv  s^? 

m/ne  ingeasiblement.  Ayez  une  avanl-^atÔLe.  eav«^«^'^*i 
de  manière  à  pouvoir  combattre   a^cc    aN^v\\A^e  ^^ 


le  couper  de  9tt>  magulH 
défilés  où  il  doit  passer,  musqué  Ufl 
leatotctr  la  garnïbon,  ou  il  labri  àm 
mettre  ea  sûretc.  J| 

i8ci3.  S'il  se  retire  sous  U  cimon  M 
ua  lieu  svantageux,  cette  posititdfl 
empêcher ,  pourvu  qu'une  secondM 
de  l'attaquer  le  plus  tôt  et  le  plus  «f 
et  d'ca  venir  tout  de  suite  aui  niBiq 
le  feu  dcU  place  superfla.  Jl  est  qv 
de  De  pas  s'exposer  à  un  second  otôd 

^ndant  le  tenter  quand  l'et 

ou  quand  d'beureuses  circoiutance 

i8(i4.  Si.  en  poui'suivantl'ai 
tlquipages  ,  il  ne  faut  pas  l'an 
qu'on  peid  souvent  un  temp 

i8a5.  iffaut  poursuivre  TenneiDi 
temps  de  se  recaonaître  at  de  ré 

sieiiis  prétendent  qu'il  taiit  lui 

c'est  une  maxime  timide  ef  faussaatt 

l'empëcliera  ds  rcpceudre  conrantîll 


l 
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1807.  PRÉCAUTIONS.  «Croyw,  messieurs  qui 
faites  des  entreprises ,  dit  Montlnc ,  que  vous  devez 
soDger  à  tout,  peser  tout,  jusqu'à  lapins  petite  particu- 
larité ;  car,  si  tous  êtes  fins,  TOtM-ttuiemi  le  sera  peut- 
être  autant  que  vous  :  à  fin ,  dit^on ,  fin  et  demi.  » 

1808.  M.^  de  Turenne  pensait  ^^un  général  ne  de^ 
%fait  jamais  être  reçu  à  s^ excuser  au  mqet  des  fautes  com- 
mises par  peu  de  précautions. 

1809.  PRINCIPES  defor^etawin  de  M.  de  Vauhan  : 
I  i^  Ôu'ii  n'y  ait  aucun  endfroît»  dans  tout  le  contour 
(    de  ia  plaoe ,  qui  ne  soit  vu ,  flangaë  et  défendu  ; 

1*        a°  Que  les  parties  qui  sont  faites  pour  flanquer  les    ^ 
i    autres  soienlt  assez  grandes  et  assez  amples  pour  con- 
(  '  tenir  les  soldats  et  rartillerie  nécessaires  à  la  défense 
f    des  uarties  qu'elles  flanquent  : 

;(  dr  Qu'elles  ne  soient  pas  pins  Aoipïéei  des  lieux  qui 
^  les  flanquent,  que  la  portée  ordinaire  du  fusil ,  qui  est 
$    depuis  ISO  jusqi^  160  toises  au  plus; 

4^  Quant  aux  flancs,  plus  ils  sont  grands,  mieux  ils 
i  valent,  ponrru  que  leur  grandeur  n'altère  en  rien  la 
p  mesure  des  autres  parties,  fis  ne  doivent  pas  avoir  moins 
|i    de  1 5  toises  dans  tes  places  tant  soit  peu  considérables. 

5®  Plus  les  bastions  sont  grands ,  plus  leurs  gorges 
ir  sont  grandes ,  et  mieux  ils  valent ,  pourvu  que  leur 
1^  grandeur  n'altère  en  rien  la  mesure  des  autres  parties; 
ii  6°  Les  angles  flanqués  des  bastions  ne  doivent  ja- 
i(  mais  avoir  moins  de  00  degrés  d'ouverture ,  parce  qu'au- 
)$  trement,  quand  on  ie^  bat,  on  les  renverse  facilement; 
lif  7^  Les  courtines  ne  doivent  pas  surpasser  85  à  88  toi- 
\  ses ,  parce  que  la  ligne  de  défense  serait  trop  longue; 
p  elles  ne  Rivent  pas  avoir  moins  de  40  toises  ; 
ji  V*  Les  faces  des  bastions  ne  doivent  pas  avoir  plus 
i    de  4o  toises ,  par  la  même  raison  ; 

9*  Il  faut  que  les  parties  intérieures  de  la  fortification 
soient  plus  élevées  que  les  extérieures ,  afin  qu'elles  puis- 
i     sent  commander  ; 

I  i<^  U  ne/aotpas  qu'il  y  ait  aucvm  ctiàxoVt»»^  f^^^^- 
rons,  à  btportée  du  canon ,  011  on  pa\*»e  a^Tive^^  ^^ 
vert,  et  qu'<m  ne  soit  vu  de  que\q;ae  euATO\\.^^v^  v 


S56 

II"  Il  fjut  enfin,  oulant  qu'il  se  peut,  qu'une  plut 
goit  «galeraeDl  fortifiée  dini  son  coplour,  pourm 
l'eDnemi  ne  l'altatjue  pas  paraon  endroit  le  plus  faiHf 

iSiu.  Telles  sont  tes  maximea  qui  dolveut  wglnt 
conduite  du  génetal  en  chef,  comme  celle  du  chef dS« 
di-tacliement,  lÀnt  dans  la  disposition  des  traupo  1 
des  armes  dans  l'ordre  de  bataille,  que  dansUcboù 
des  postes  et  la  construction  des  redoutes  et  nlmi' 

PRINC™ES 
DES  MANOEUVRES  DE  GUERRE , 


des  tioupes  est  h  plus  importante  à  connaître  :  !■ 
tropliées  dn  grand  homme  confirment  cette  ajîerti»- 
Le  citoyen  soldat  s'en  occupera  exclus ï  vemeDt  ;  Tniaé- 
thade  va  lui  en  rendre  l'étude  facile  et  prompte,  irtf- 
1543,1 

i8i3.  Ou-verture  des  marches  de  front  et  de  fli», 
inarclics,  manœuvres  suivies  d'ordres  de  bataille. pf 
rallélcs  et  obliques  ,  tels  semnt  les  objets  de  cM  ir 
ticle. 

18 14'  —  OuveHure  des  Marelles  dejrontet  défi"- 
Quand  il  s'agit  d'ouvrir  une  marche  ,  on  doit  «"i 
■mée,  par  celle  de  l'ei 


celte  marche  doit  être  faite  de  front  ou  de  fi» 


du  point  vers  lequel  o 

de  diriger  en  conséquence  l'instruction  et  les  opén- 
lions  des  officiers  chargés  de  préparer  les  déboocbâ 

i8i5.  Si  L'on  dcntentreçvendre  une  marche  de  fronl 
en  présence  ffvm  ennemi  e^'atOTeiwiA.  <*.  maiKH 
ïrier.il  faut  ïecoi«ia\t.T«Vew»«iiftAe  «>.\«f;n«,\.%».^ 


que  il"!,  colonnes  Vi 
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lement,  de  la  droite  k  la  gauche,  toutes  les  fois  que  le 
terrain  paraît  se  prêter  à  un  déploiement ,  afin  do 
trouver,  s'il  se  peut,  sur  le  front  de  la  inarclie ,  une  ou 
plusieurs  positions  successives  où  Tarmée  puisse  se 
former,  si  elle  était  inopinément  attaquée/  et  diriger  en 
conséquence  les  opérations  de  ceux  qui  font  ouvrir  ou 
tracer  les  débouchés. 

1816.  Les  mêmes  précautions  sont  nécessaires  quand 
Tarmée  doit  faire  une  marche  par  ses  ailes. 

Pour  donner  toute  la  clarté  possible  à  ce  principe , 
supposons  que  je  sois  chargé  de  diriger  Pouverture 
d^une  marche  pour  porter  l'armée  vers  Tennemi. 

1817.  Je  jette  les  yeux  sur  les  circonstances  :  je  vois 
ique  cest  une  marche  de  front  dont  il  s^agit;  je  vois 
'que  cette  opération  est  délicate,  parce  que  l'ennemi 

est  en  mesure  de  venir  au-devant  de  l'armée ,  et  de 
Tattaquer  dans  son  mouvement;  je  Fouvre,  en  consé- 
quence ,  avec  toutes  les  précautions  indiquées  par  les 
maximes  précédentes. 

18 18.  L'armée  est  formée  en  cinq  divisions ,  et  c'est 
i<pour  cinq  divisions  que  je  veux  préparer  les  dé- 
^M>achés. 

.      18 19.  À  la  tête  des  travailleurs  qui  tracent  et  ouvrent 
^chacun  de  ces  débouchés ,  je  place  un  ofBcier  intelli- 
.gent  et  habitué  à  cette  espèce  de  travail,  et,  de  ma 
personne ,  je  me  porte  en  avant  du  front  de  la  marche. 
Celui  du  camp  se  trouve  être  une  plaine  amie  et  sans 
'  obstacle.  Mes  débouchés  s'avancent  donc  rapidement , 
.partant  tous  cinq  delà  droite  ou  de  la  gauche  des  di- 
visions.; tous  ciuq^ proportionnés,  pour  leur  distance 
entre  eux,  à  la  force  des  divisions;  tous  cinq,  etiBn  , 
.embrassant,  depuis  celui  de  la  droite  jusqu'à  celui  dé 
'la  gauche ,  le  terrain  qui  sera  nécessaire  pour  former 
^Tannée  en  bataille. 

•      lOao.  A  une  lieue  du  camp,  le  pays  change,  la  plaine 
.  se  resserre,  des  obstacles  l'embarrassent  ;  alors  la  direc- 
tion de  chaque  colonne  devient  subordonnée  à  ces  obs- 
^  tacles;  les  colonnes  s'éloignent  ou  se  rapprochent  l'uw^ 
de  l'autre,  suivant  la  situation  des  ddàouc\i4%  ^o^x^ 
le  pays,  ou  de  ceux  ou'il  permet  Ve  ipVa»  i^eAKwvt\\x. 
d'ouvrir.  Là,  deux  colonnes  se  toucViCTiX.  "^^e*^*^-»  '^^^ 
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deux  autres  ■'éloignent  beaucoup  aii-delli  deleu)<ii)' 
tances  naturelles!  tela  Défait  rien  à  l'ensemble  ttîb 
sûreté  de  la  marche,  car  où  le  pays  tleTient  camtrtB 
se  réduit  i  des  débouchés  ,  od  ne  doit  pas  craÎDik 
d'être  obligé  de  prendre  rapidcraent  un  ordre  iil» 
taille ,  parce  que  la  dilBcuUe  des  débouchés  cmpccli' 
rait  également  l'ennemi  <jui  voudrait  Tenir  "' 
d'y  conihlner  nne  disposition. 

1821.  Placé  en  Riant  des  travailleurs,  no 
naître  le  front  de  la  marche,  empêcher  qu'a 
lonne  ne  s'écarte  ds  la  direction  générale,  nrconl> 
ces  colonnes  entre  elles  jae  le  pays  le  paiHi. 

examiner  quelles  seraie.  liffércntes  posittoiii  » 

termédiaires  que  l'nrinéi  'ait  prendre,  et  lu*''" 

positions  qu'elle  pourr-'<  si  l'eniiemi  se  prâi 

pour  l'attaoner  et  l'an  sa  marche  :  TOiH' 

sont  mes  devoirs;  pc  mplir  convcnal'' 


__  iblané* 
seule  diractitio.j 


Tais  à  vor  d'oiseau  et  i  champi. 

la  direction  générale,  qb.  cji  le  point  où  ,.  - 
plus  il  portée  de  reconnaître  le  front  de  ta  mirait. 
j'obsTVP  nia  droite  et  ma  gauche.  Si  quelque  oUw* 
gène  ma  vue,  si  quelque  hauteur  peut  la  secoiulff  ' 
me  (tniini^r  une  idée  plus  rasscmbWe  du  pays.  |(B 
portn,  enfin  j'avance  par  îig-ïag,  et  de  manièteJŒ 
brasser  toujours  l'ensemble  de  la  marche. 

1833,  Mes  colonnes  sont  arrive'es  dans  le  payi  H 
cilc  et  couvert  ;  l!i ,  thacun  de  mes  ollïciers  cherél**' 
ctébuuclié  ,  chacun  d'eux  connaît  le  but  de  la  diiHQ* 
générale,  chacun  d'eux  est  muni  de  guides  siusctir 
lelligens,  chacun  d'euit  est  convenu  a  l'avanM  •« 
moi  d'un  signal  différent ,  soit  de  poudre  enfliin*'^ 
de  coup  de  fusil  ou  de  tambour;  chacun  d'eux  tt"' 
signal  et  le  répète  tous  les  quarts  d'heure,  IM^ 
se  trouve  dans  un  pays  couvert  où  il  cesse  de  voir* 
avant  ou  autour  de  lui  ;  moi-mëiae  j'ai  un  signal  ^ 
je  fais  quand  je  le  juge  nécessaire  ,  et  qui  indique"" 
jours  If  centre  de  la  direction  générale  :  p«r-li 
chefs  de  cclonne^vxtenXi&etKx/nÂci  eati«  eai  et** 
raccot&ei  V  moTi  toqx  ««.Ve^  &s<p- 


;  je  peux 
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edressent  et  reprennent ,  en  avançant,  leurs  distances 
ïrimitives.  Que  Tennemi  se  présente  pour  m'attaquer  : 
e  ruisseau  qui  est  à  ma  gauche  et  le  grand  bois  qui 
3st  à  ma  droite  me  fournissent  une  position.  Ce  même 
ruisseau  coule  pendant  une  liene  dans  la  même  direc- 
tion que  mon  mouvement ,  j^  appuie  ma  colonne  de 
ganche ,  afin  d'en  couvrir  le  fbnc  de  ma  marche. 

i8a4*  «^^  ^^i^  ^^  ^^"^  ^^  cette  lieue  que  le  ruisseau 
retourne  et  s'ëloi^e;  f aperçois  sur  la  droite  de  ma 
marche  uu  terrain  qui  commence  à  s'élever ,  et  qui  va 
uOrmer  une  lisière  de  hauteurs  reversant  sur  la  plaine 
Sii  Tannée  doit  marcher^  je  dirige  le  débouché  de 
!iia  colonne  de  droite  sur  ces  hauteurs ,  et  je  les  fais 
■-.nivre  à  mi-penchant,  pour  de  Ik  être  toujours  maître 
^Ini  hauteurs,  comme  si  )  en  tenais  le  sommet.  Au  moyen 
^le  cette  lisière  de  hauteurs,  le  reste  de  ma  marche  doit 
'^fachever  avec  sûreté.  L'ennemi  ne  viendra  certaine- 
t^aent  pas  m'attaquer  par  la  plaine,  tandis  que  je  tiens 
<}«•  hauteurs»  qui  la  dominent.  SMl  débouche  par  les 
Planteurs,  je  m  en  empare,  et  nous  sommes  à  deux  de 
1-eu;  sUl  veut  m'empéchèr  de  prendre  la  position  que 
ii*ai  en  vue ,  j'arrive  à  la  fois  sur  cette  position  par  tous 
!9tet  débouchés  de  la  plaine,  et  principalement  par  mes 
ktauteurs  de  la  droite  qui  la  prennent  a  revers.  S'il  reste 
iflans  son  camp ,  ces  mêmes  hauteurs  me  portent  sur 
^on  flanc,  et  le  jour  même  je  combine  un  mouvement 
>  sffensif  sur  lui.  Passons  à  la  marche  de  flanc. 
iî     1825.  L'armée  est  campée  parallèlement  à  celle  de 
«..'ennemi;  rien  ne  Ten  sépare ,  et  il  est  question  de  com- 
iioaencer  une  marche  par  le  flanc  droit.  Je  fais  ouvrir 
tdeuz  ou  quatre  débouchés,  de  manière  a  ce  que  l'armée 
ifaase  son  mouvement,  chaque  ligne  ou  chaque  moitié 
de  ligne  formant  une  colonne. 

('    i8a(j.  Je  fais  ouvrir  ces  débouchés  très-rapprochcs 
fl'un  de  l'autre ,  de  sorte  que  les  colonnes  de  l'intérieur 
.•de  la  marche  n'aient  que  le  terrain  possible  h  parcou- 
,rir  pour  se  rapprocher  de  la  parallèle  sur  laoueilc  doit 
fse  lormer  la  coionne  extérieure,  composée  aeVaiTtv^v- 
;tié  de  la  première  ligne;  je  veille  li  ce  c^eVea  qÎK\cv^% 
gui  conâwieat  le  tracé  et  l'ouvcTtuTe  aie  ce%  ^é^ùwvOivw» 
évitent  de  les  éloigner  on  de  le»  séçaTer  ^««  ^^*  oV^w^ 


le  ilanc  extérieur  de  ma  marcliei 
loDii^s  en  dehors  de  ce  boii  :  ja, 

K 'alors  la  lisière  de  ce  bois  DH 
□nemi  vient  a  moi;  parce  cjw 
géant ,  l'ennemi  ne  peut  distii) 
les  dispositions  que  je  lui  oppa 
n'ajBQt  pas  cet  obstacle  en  b«  tut 
dérober  ses  mouyemons,  ni  fait» 
sitioQ  offensiïB,  ni  ro'einpêcbe] 
me  former  et  de  faire  moi-méi» 

1S37.  m,  deux  [ieueapIuBl 
mou  flanc  droit  une  lisière  àe. 
colonucs  a  dioite.et  je  continuel 


enan  j< 


ccupe. 


sur  le  flanc  de  ma  marche,  d'y 
une  ou  plusieurs  positions  iïilbii 
puisse  se  former,  bi  l'ennemi  se  pii 
l'ouverture  de  la  marclie  des  coloa 
toutei  les  fois  qu'on  le  peut ,  de* 
pcs  de  U  tactique  .  selon  lesqui 
marcher  pour  lixer  la  largeur  A 
1818.  Celui  qui  dirige  une  d 
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croit  obligé  de  ra[>pliqner  à  toutes  les  circonstances , 
*'  dans  tous  les  terrains,  et  qu^on  en  fait  aveuglément  sa 
^    disposition  de  combat. 

1^  i83o.  Plus  nn  général  est  habile,  plus  son  ami  ce 
t  est  manœuvrière ,  et  plus  il  s'écarte  de  la  routine  éta- 
<[  blie ,  afin  de  porter  à  son  ennemi  des  coups  imprévus 
If    et  décisifs. 

ff  1 83 1.  Cependant,  veut-onattaqnerPennemi?  Comme 
>^  on  ne  peut  connaître  précisânent  la  position  qu'il  oc- 
^  cnpe  ;  comme,  lors  même  qu'on  la  connaîtrait^  on  ne 
s|^  peut  être  sûr  qu^instruit  du  mouvement  qu'on  fait  sur 
-*'  lui ,  il  n'exercera  pas  quelques  changemens  dans  la  dis- 
jf  position  à  l'aide  de  laquelle  il  compte  défendre  sa  po- 
lir «ition .  on  met  l'armée  en  marche  dans  l'ordre  habituel, 
^*  Ict  colonnes  toutes  égales,  el;  formées  chacune  à^nne 
«^  •division.  Ainsi  disposée,  l'armée  l^avance,  le  général 
If  à  la  tête  de  l'avant-garde. 

iSda.  On  arrive  a  portée  :  alors  le  général  déter- 
U^  mine  son  ordre  de  bataille,  d'après  la  nature  du  ter- 
zsi^  nin  y  la  positicm  qu'occupe  l'ennemi,  et  la  disposition 


^  dirige  ceile<:i  vers  un  point ,  et  celle-là  vers  un  autre, 
■^  et  donne  enfin  le  signal  pour  qu'on  prenne  l'ordre  de 
^Jl  bataille. 
^       i833.  A  l'instant  toutes  les  troupes  qui  sont  exercées 

^  aux  grandes  manœuvres,  qui  ont  l'habitude  de  se  dé- 
^  ployer  avec  rapidité,  se  mettent  en  bataille,  et  Tat- 

^  taque  commence  avant  que  l'ennemi  ait  eu  le  temps 
,|i  de  démêler  où  l'on  veut  le  frapper ,  ou  le  loisir  de 
^  changer  sa  disposition  pour  parer  les  coups  qu'on  *4« 
^  Ini  porter. 
^       i834«  Il  ne  peut  j  avoir  que  deux  manières  de  livrer 

^  bataille  :  la  première  en  engageant,  ou  en  se  mettant 

^  à  portée  d'engager  à  la  fois  le  combat  sur  toutes  les 

parties  de  son  front  j  c'est  ce  qu'on  appelle  V ordre  pa- 

')   tvllèle,  La  seconde ,  en  attaquant  seulemeivt  wt  w^  ov)^ 
|l  plusieurs  points  ;  on  nomme  celui-ci  V  ordre  bbUqu.(^« 
^       j835,  Oa  appelle  donc  ordre  parallèle ,  VsoXft  oas\(^ 
^  Mi/ojt  qaipiace  Uma  les  corps  de  deux  «tmèe^V^^  ^ 


n.e5Uie"*-gQO  connue. 


du 


■'<  '  .  „o  t  ô«  »'*  "l"  'i  "A-™  *>»» 


•r,  [)e|i 


tehl 


ei'tsii 


.  ConsidJrable,  tuiïantlo  nombre  .      .       , 

composi^nt  cliaque  cnlunne ,  et  le  degrii  d'iiblj^uitd 
aii'on  vPiit  donner  i  l'ordre  de  bataille.  Toute  l.i  par- 
tie qui  doit  atlaquet  fonnant  cepeodaDl  une  espèce  àe 
msrteaD  en  avant ,  et  de  cette  manière  : 
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i843-  Cetla  disposition  pe«l  être  formée  par  U- 
dron,  par  bataillon,_  car  régiment,  brigade  et  cotpi 
plos  considirable»,  éloigni's  Pun  de  l'autre  de  inar'  — 
>  pouïoir  sa  donner  secours  au  besoin  ,  el  à  occ 
les  poiitioos  qui  peuvent  te  plus  les  mettre  hoi 
prise,  el  faire  illusion  à  rennami.  Ainsi  ,  par  ciei-i-.., 
A  B  est  le  marteau  ;  In  partie  de  l'ordre  de  batiille 
destinée  à  attaquer  l'ennemi,  placé  en  i  ■  et  c,  d,  f,  f 
sont  quatre  échelons  formés  par  les  colonnes  de  Tii- 
niée  en  liatnille,  occupant  différcn s  pointa  et  reraplii- 
sant  les  oïijets  ci- dessus. 


le  LP!  ileui  inadieres  de  prendre  l'ordre  oHi- 
piiiicre,  par  ligne,  est  élémentaire  et  purt- 
"t/thoiîc.  U  est  bon  de  l'eieculer  d.D7un 
itriiLtion,  afin  défaire  cunnattre  aux  olï- 


el  [[ufl  est  son  objet. 


c  est  cjae  l'onirt 


,    ,       -.-  „ — ,  „„,  „^^.  „„  „,,c  aune  ae  lapr 

micre,  est  plus  simule,  çlus  facile  dans  son  dénJmc 
ment, plus  applicable  a  toai  \es  \S'«a?,,\5  ^  plus  Jiu- 
ceptible  (le.  manœuvte  et  SaOJcra^WMçitSiiAsi^ 
rujiiié.  C'i-St  CpVlc  danx  vV  ïîsA  îi^  '■«^"w VV». ^î«:m\ 


m 
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sartout  quand  on  forme  par  brigade  ou  par  gros  corps 
les  échelons  destinés  à  se  refuser  à  Pennemi,  ou  à  lui 
faire  illusion. 

1846.  On  parvient  de  pltuienrs  manières  à  prendre 
ces  différenies  dispositions  obikpies. 

i^  En  donnant  a  l'avance  aux  colonnes  le  degré  d'o- 
bliquité ^e  doit  avoir  la  disposition ,  et  les  présentant 
k  peu  pues  dans  la  forme  des  tayaux d'orgue,  comme: 


a®  En  présentant  les  têtes  de  colonnes  sur  un  front 
p«ralléle  a  l'ordre  de  l'ennemi  ;  le  tenant  ainsi  en  sus- 
pens sur  la  disposition  qu'on  va  prendre  ,  et  manœu- 
vrant ensuite ,  partie  en  avant  9  pour  se  porter  et  se  dé- 
ployer sur  le  point  qu'on  a  reconnu  le  plus  faible  ; 
partie  en  arrière,  poor  reculer  et  xne\^e  uox^  ^«.^xv^^ 
lei  portiofis  de  son  ordre  de  bataViVe  c^oii  ^  ^à^^xtCAS» 
etifa^oa  remirehuer  k  l'ennemi. 
S^  Ea  imoênt  le»  échelons  i^t  ^to»  cor^«i  «^-  ^^ 


Lin^ca  sur  le  dcgid  d'ubliquiU  qu'l 
Cette  manoeuïre  n'est  a  piili cable  qu'i 
pes  uu  k  unc!  parlia  àe.  liBne  qui,  d 
atlaque .  veut  faire  dïs  effort»  sni 
partie  (le  ses  forces ,  et  tenir  f  autre  i 
et  liors  de  portée  de  l'erneiiii. 

18^7.  Au  moyen  de  Tordre  obiiqu 
ionlë  ,  attaquer  l'ennemi  sur  la  dcoî 
lur  le  centre ,  et  rcriuer  le  reste 
tdille. 

■84s.  Le  degré  d'obliquité,  soit 
se  fa^se  par  ligne  ou  par  échelons  , 
■ui  la  fnrce  de  l'ennemi ,  sut  )b  scii 
et  plus  parti  eu  licreinenl  encore  lut 
nÏD,  sur  les  points  avantageus  de 
rain  peut  fournir  aux  parties  de  l'ord 

i8^g.  Ainsi,  plus  l'armée  ennemi» î 
plus  cet  cnnctni  est  habile  et  mancsavrï 
doit  nvair  attention  d'éloigner  de  lui  1« 
et  dëfensivES  de  l'ordre  de  bataille,  |^ 
elTet,  que  ta  direction  d'abliqtiité,  siul 


FM  36^ 

kre  de  la  déborder  et  de  lamendre  à  revers,  il  faut 
qu'aussitôt  que  le  général  a  déterminé  celle  qu'il  veut 
ittacpier  ,  les  colonnes  dirigent  leur  tête  et  marchent 
en  écharpaut  vers  ce  flanc  ,  de  manière  qu'au  moment 
iu  déploiement  la  disposition  de  Taile  qui  doit  en* 
g^ager  le  combat  déborde  rennemi  et  paisse  le  prendre 
sn  flanc.    > 

i85i.  Pour  se  procurer  plus  fiicilement  l'avantage 
de  déborder  Tennemi,  il  faut,  lorsque  Tordre  oblique 
loit  s'exécuter  par  la  droite,  que  toutes  les  colonnes 
i6  l'armée,  ou  tout  au  moins  celles  des  troupes  qui 


ibliqne  doit  s'exécuter  à  gauche.Par  ce  moyen  on  gagne 
ur  le  fbnc ,  et  en  dehors  de  l'ordre  de  marche ,  le 
«rrain  où  se  déploie  la  colonne  de  Faile.  Il  ne  suit 
MIS  de  ce  principe,  qu'on  ne  puisse  jamais  ,  en  pa- 
'eille  circonstance ,  déployer  les  colonnes  sur  le  cen  Ire  ; 
ïette  espèce  de  déploiement  étant  plus  court  de  moitié, 
loit,  au  contraire,  être  toujours  employé,  lorsque;, 
par  la  direction  de  sa  marcne ,  l'armée  est  déjli  par- 
renne  à  déborder  l'ennemi. 

i853.  Tout  ce  qui  peut  tromper  l'ennemi  sur  la  ré- 
>artition  des  troupes  dans  l'ordre  de  bataille ,  ainsi 
me  sur  leur  destination ,  devant  être  employé  dans 
/ordre  oblique,  il  faut  particulièrement  savoir  y  faire 
usage  du  mélange  combiné  des  déploiemens,  à  dis* 
tances  entières  ou  à  distances  serrées. 

iS53.  Un  autre  avantage  de  Tordre  oblique  étant 
l'ëtonner  l'ennemi  par  une  disposition  imprévue ,  et 
le  l'attaquer  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  changer 
A  sienne,  il  faut  déplover  les  colonnes  a  une  distance 
ii  bien  combinée,  qu aussitôt  déployées,  l'aile  qui 
loit  attaquer  puisse  marcher  sans  perte  de  temps  à 
l'ennemi,  et  arriver  promptement  sur  lui. 

t855. 11  est  impossible  de  déterminer  cette  distance  : 
ce  peut  être  quelquefois  très-prés ,  si  l'ennemi  a  peu 
d'artillerie,  ou  si  on  peut  déboucher  sur  lui  k  c.oww\.\ 
une  autre  foiaco  doit  être  plus  loin,  ft\%oTSlax^ii^^ftx^A^%^■ 
nombreme  et  bien  servie ,  si  le  tertaVu  V  ^«ivtiwox^  ^'^^ 
*/r7f  et  ouvert. 
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i856.  L'espèce  de  troupes  quu  l'on  cooduit  ikil 
encore  tire  prise  pour  beauco-up  en  considéralii» 
Sont-elles  braves  ,  aguerries,  lialiiles  à  inaïuEutrer:  m 
peut  oMr  davanlBËe ,  hasarder  de  les  déployer  plu 
près  de  l'unnemi .  que  quand  elles  sont  oioQea  et  iguo- 
ranles.  On  peut  mettre  la  cavalerie  en  bataille  de  pliu 
loin ,  parce  qu'elle  parcourt  plue  rapidement  le  lemin 

^ui  h  s<:[iare  du  but  de  son  attaque.  Est-ce  île  fin- 
lUteriePOii  doit,  parla  raison  contraire,  UdépEojtr 
déplus  près.  Entin,  la  meilleure  manière,  c'eil '- 
déployer  à  des  dislances  où  le  feu  de  l'enneiDi  oe  i 
]>as  B$seE  meurtrier  pou  du  désordre  daiu 

inanosuvres  dos  troupes;  <as  déplovcrà  deidir 

tances  trop  éloignées,  J  'alors  on  perd  fin» 

t.ige  de  se  remuer  eu  ce  ce  qui  est  bien  pi» 

rapide  et  bien  plus  facil  e  se  remuer  en  li^K, 

ayant  d'ailleurs  J'avantag  her  le  plus  long-toip 

qu'on  peut,  ii  l'enneini  Qtïté  de  troupesqn" 

porte  sur  lui ,  et  celui  d.  ^  r  amener  ces  tnwpa 
rapidement ,  cl  d'une  seu.„  — ite,  à  l'objet  de  In 
atUique. 

iH£7.  Partons  maintenant  de  l'ortAw  oblique  à  a- 
constance,  c'est-à-dire  celui  dans  lequel  l'armée,  qM 
que  n'étant  point  disposée  obliquement  au  fronlii 
1  ennemi  ,  se  met  cependant ,  soit  par  la  nature  à 
terrjin,  soit  par  rhabileté  de  ses  mouvemens,  eni" 
tiwtion  de  l'attaquer  sur  un  ou  plusieurs  points,  ' 
d'.'lre  elle-même  hors  de  prise  sur  les  partiel  dt' 
dispositiou  qu'elle  veut  refuser. 

i858.  Cet  ordre  est  celui  qu'an  est  le  plus  coran-' 
nément  dans  le  cas  de  prendre  h  la  guerre ,  vt^ 
qu'il  est  rare  que  les  batailles  se  donnent  dani  1* 
plaines  absolument  nses  et  découvertes ,  où  pat  co' 
scquent  les  dispositions  poissenl  se  faire  sans  relit» 
.iFpc  le  terrain,  et  dans  l'obliquîté  régulière  cIî'  ' 
pnucipes.  On  est  presque  toujours  assujéli  B  s 
de  celle  régularité ,  pour  profiter  des  positions  ; 
g'-uses  oHertes  par  la  nature  du  pays  ,  soit  pour  tm 
riicr  l'IlVus'ioo  ^«'an  \eûV  îaweîi  VetHuani  ,  soit  po' 
nii'llre  plus  en  lôre^iVca  çnfe^sU-iAï»  ^X-aèiï,^ 
L,r  taille- 
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i  T«  ^«a»lB  ItJmt   liiiwl  ^  lnmwi  ««  mm 


fean 

bt  i  U  «■««;  d'il*,  ri  !•  PM  ^lôf-^-r  M» , . 

ve  de  mMtcr  Im  taMOM  «tlai  OMaMtoM». 

f  860.  Cotid  oà  ta^l»  aM*WB  4»  Bi  Béâû^ 

'    Cr.atlMta 


■Me  t^a^te  rfpwt,  flaAiAHafave^nCisic, 
.  iwp  «jgpri»  «*  J*i  r  i>i  nr,  <t  **f*  ^'j  '  ■  g'*'' 

ir  et  cmond,  cbMK  cilgTia  Mllit  A  mUM  ««SK4* . 

r-    -1-^    ^      Mi'-|i         •  ■■      [ 


ftideU  ttnt^pc 
1861.  Hodcne  ~ 
le  inr  piitigin 


Il  mwnct  Tcrto»  ri  tigaw ,  Jw  «— M— w  wtKPiT*» 
irfectioniiéei  pv  flw  4e  mitf  bmIb,  MM^fins  «t 
UcJM  k  U  port^  aa  tow  «ar  k  Mile  et  ta  easit 
ctiquca  tDÛM  en  adiiM.  Oâ  ^«bJMUn  *MSÏ«rt», 

nt  fort  intrtilM  i  cen  on  n«  pa«*Mt  *■  £w«  «Mipc. 

lu  joun  péoéti^  de  CatiEté  de  mod  mMom  ,  j«  rv^Mr- 
i  que ,  par  fon  appliotÎMi,  !•  aoiM  WÊtmtiw»  4it 
e  la  hauteur  \  laqndje  il  <^  «^cics  pMr  flucv 
l'intrigante  mÀliacrilé;  <l,  rica  ae  pcariat  /*l«a- 
lon  euor,  il  en  rànlbn  ^m  AwMÎJn  Liisrcaw 

Il  l'empanntdeiioauaîlàMiÙbïra.âla  i-^  i'ia- 

Kun  aptes  ï  jagec  la  opaciU,  procânr»  ■  lot  dc- 
Kun  de*  cheCt  |iB«  inflnïU ,  aa  (ovi»r;.>T.-.«i.t 
lU  facilité  daiu  t«t  cb^i,  et  ï'>oié-;.»Ti-.- 'i'  i  j. 

■ij.ReïeDoni  à  notie  "bjfï.  (,'.vi.». •^■..-..■.  -\-- 
linj  deux  baUiUoiu  dt:  ';,«''■'!   ti»'. -a.*.---     ■■   *  ■' 
aie,  par  (et  cadre*  de  ÏjjU.iV»hi»  ^«  '''■  ■'  -  ■  ' 
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tn«a.    (''07-.  Camp  de  i»iii«.  )  Ainsi,   le  Camj 

truction  ac  chaque  cnDtoit  sera  nu  mnins  de  3. 

►  iiominpB,  qu'on  orgjniaera  CQ  doDi  acmées,  com 
le  pied  dH  guerre. 

18Ô3.  Les  oDicier»  géntfrnni  et  snpi^i-ieiiTS  h 
le  canton ,  ou  les  cliefa  de  bataillons  ,  commal 
en  chef;  le*  capitaines,  lieutenana,  soo5-lieut 
sergenB-majors,  commanderont  les  brigades,  1> 
mens ,  les  bjtaiUons^  les  snus-olHciers  et  caporac 
manderont  les  compagnie»,  sectious  ,  chacun 

1864.  ChaqneHtmce  sera  formëe  en  ordre  de  1 
.sur  deux  ligues  de  cinq  bataillons  chacune,  et 
laillon  en  potence  sur  chaque  aile  pour  l'appui 
i8G5.  Vam  diviserex  ensuite  cea  13,000  I 
en  cinq  colonnes,  et  vous  vous  exercerez  &  la 
des  armées  à  un  chtimp  de  bataille  ;  vous  app 
et  appliquerez  les  principes  sur  l'ouverture  des  1 
de  fi-onl  et  de  flanc,  en  y  joignant  eeus  de  la  pei 
tique,  relatif]  aux  marchps,  découvreurs  ,  avar 
rière-qardes ,  etc. 

1866.  L'ordre  de  marche  de  front  sera  suivi , 
ordre  de  bataille  parallèle,  les  colonnes  se  âé 

,  sur  la  gauche;  3'  d'un  ordre  de  bataille  parall 
colonnes  se  déployant  sur  la  droite;  3'  (Tuti  0 
bataille  parallèle  ,  les  colonnes  se   déployant 

1867.  L'ordre  de  marche  de  flanc  sera  suivi  1 
ordres  de  bataille  parallèles, 

18G8.  On  passera  ensuite  à  l'ordre  de  marche  . 
suivi,  i"  d'un  ordre  de  bataille  oblique  en  lîgn 

JiJe;  3"  d'un  ordre  de  bataille  oblique  par  éc 
)S  colonnes  se  déployant  par  le  centre  ;  3"  d'u 
de  bataille  oblique,  les  colonnes  se  prt^entant 
nemi  sur  un  alignement  parallèle  à  son  frunl: 
ordre  de  bataille  oblique  par  le  centre. 

1869.  Quand  on  se  sera  familiarisé  avec  toi 
manœuvres,  on  ellécal^I^  l'ordre  oblique  coml 
Ja  première  àisçDsitio'i\ie\!«vtieïi\\,«.,jii»Tn,4 
rapidement  sut  «n  aoWe  ^\t.1,\\a  -«vut&» 
mens  qu«  ïwnetn»  a  ÎM*a  i»wï  w  itt.'înii,\<à<« 
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«nraita  k  Tordra  de  tutnlla  d«  front.  L'arma  mâr- 
tdfl  fUnc,  et  l'ennemi  am*sat  inopio^ent  nir 
j!  de  la  marcha.  Ainci ,  l'oa  aaÎTra  eu  ordres  de 
Ueen  pMuatde  f'unàl'airtrB.Hlonla  connexion 
I  ont  enln  eos ,  l'eserçant  d'a^Kird  aux  pins  sim- 
icnfuita  aux  pini  compoiëi ,  an  l'attachant  !i  ré- 
vle  même  jutqn'à  ce  iju  liait  etd  parfaitement  coDçn 
te  troopei  et  lea  officiers. 

70.  Depoii  le  mois  de  man  jatqa'k  Tdpoqne  où  les 
pi  loniDt  Tide*  de  r&olte,  on  exercera  la  garde 
Dile  k  II  petite  tactique,  et,  litôt  que  les  cbamps 
it  libres,  on  s'occupera  exeliùîTement  des  manoeu- 
dflguei" 
îi.  Pou 


j,.  .'our  facEtiter  l'iDIelligence ,  aatant  que  dam 
it  génëral  de  ma  méthode,  je  fais  faire  exécuter 
manamTTCS ,  dans  le  rang  où  elles  tont  clas- 
nne  arm^  de  8a  bataillons,  Ho  escadrons, 
o  hommes  de  troupes  le'gëres,  de  l'artillerie,  mar- 
it  sur  cinq  lignes.  L'inJtrucUon  delà  garde  natio- 

par  bataiflon  et  par  canton  sera  absolument  cal- 
<  tur  let  exemples  qui  suiient,  et,  pour  aider  da- 
age  la  conception,  les  bataillons  etenadrons  seront 
lerotéa. 

S73.  Toutes  les  manieuTre*  auront  pour  baie  Tordre 
nitif  da  Tarmëe  sur  deinc  lignes  de  cinq  bataillons 
cune,  chaque  «île  QaDqnée  par  un  bataillon  en  po- 


&j3.  —  Fie.  i".  Ordre  de  bataille  de  l'armée  dans 
camp.  On  voit  e/u»  Ui  quaOfvingU  bataillons  ion( 
'Higti  en  trait  divûiom,  appelèet  tùvitmm  de  droit», 
gamkt  et  du  centre,  choqua  diviiion  composée  de 
balaillom,  dont  13  en  premiire  et  13  en  seconde  li- 
:;  le,  liuU  buUàUons  lestons  formant  les  brimles  de 
ïc,  qui  se  placent  en  potence  sur  les  flanc f  de  ta  cû- 
erie  t/uand  l'armée  comye,  et  lue  Ceui  da  t  inj  uiiverie 
ij  l'ordre  de  combat,  ou  suc  le»  uoinli  ju^s*  ntcei 
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an*  dwision  de  4»   eicatlrons  ,    dont   ao   a 
et  ao  eit  seconde  ligne. 

iS-iS.  Let  troupes  tèaères  lont  campées  en  i 
les  mies  de  l'armde.  Elles  auront  i'avanl-gan 
vâmaa  iju£  Jera  l'armée ,  ou  couiirù-ont  st. 
dans  lu  dàpoaîuon  da  combat,  serviront  èi  ri 
ailes  et  menacer  les  Jlancs  et  let  derrières  a 
elles  seront  soutenues  par  des  draeons.  L'a 
répartie  dans  les  trois  diviaionj.  Une  subdiv 
Pavant-garde  placée  en  avant  du  centre,  les 
gauclic  de  chaque  division,  et  le  parc  de  n 
,  ijue  tes  équipages  en  arrière  de  la  division  du 
l8;6.  Fie.  a.  Marche  de  front  sur  cintj  col 
içue  division  d'infanterie  précédée  de  sa  dtuisit 
rie  et  des  caissons  indi^/iensables  pour  fotirn 
sommation  du  premier  moment,  un  bataillai 
diers  de  la  seconde  ligne  marchant  en  tête  :  t> 
chem  à  la  gauche  des  troupes. 

1877.  V avant-garde,  composée  de  sii  hatail 
nadiers  de  seconde  ligne ,  de  troupes  léffèret 
régimens  de^  dragons ,  (/i?uj.  ou  quatre  pièces 
liSre,  ne  précédera  i'armée  i/ue  de  deux  à  troi 
marcliantpar  le  citemin  de  la  colonne  du  ci 
les  cantons  dépourvus  d'artillerie  et  tk  cai-alei 
t:hei-a  sur  trois,  cinq  ou  sept  cblonnes,  gui  sor. 
de  marche  qui  prélent  le  plus  de  facilité  à  Ves 
divers  akangemens  provoqués  par  les  circonsi 

1878.  —  Première  manœuvre.  Marche  de 
d'un  Qcdre  de  bataille  parallèle,^g-.  3,4, 
lonnes  le  déployant  sur  la  gauche ,  la  droite  o 

1879.  L'armée  marchera  sur  cinq  colon 
s'être  mise  en  mouvement  par  la  droite ,  U 
le  centre,  suivant  la  situation  du  chemin  qu 
«Divre.  Les  bataillons  de  chaque  ligne  sef 
même  sur  le  centre,  la  droite  ou  la  gauche,  1 
par  peloton;  les  bataillons  de  flanc  suivant 
((ucue  de  U  colonite  où  \U  ae  taanieoJt. 

1880.  On  se  cootoïroeta ,  y>~"  ^«4  nmèe 
HiTiére-gardes,  i  ce  (Vi\  a  ^  ^^^^4^1?.  w* 
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toujours  suivre  le  chemin  de  la  colonne  du  centre ,  parce 

Sue  de  là  elle  est  bien  plus  en  mesure  de  renforcer  une 
es  deux  ailes,  suivant  les  circonstances. 

1882.  Le  général  ainsi  que  les  chefs  de  colonnes  s*y 
reodront  sitôt  que  les  colonnes  seront  en  mouvemeut, 
parce  que  c'est  aussi  le  point  d'où  le  général  peut  le 
mieux  observer  la  disposition  générale  de  l'ennemi ,  et 
diriger  le  mouvement  de  ses  <âonnes. 

1883.  S'il  y  a  de  la  cavalerie  9  un  détachement  d'à- 
Tant-garde  se  placera  en  avant  de  chaque  colonne  des 
ailes,  et  communiquera  avec  l'avant-garde. 

- 1884*  Le  général  chargera  des  oiEciers  intelligens 
d?dbserver,  pendantla  marche,  toute  la  nature  du  pays , 
•or  le  front  ;  afin  que ,  si  l'on  est  obligé  de  se  mettre  en 
bataille,  le  terrain  soit  connu,  et  qu^l  puisse  faire  ses 
dispositions  d'attaque  ou  de  défense  au  besoin. 

1 885.  Toutes  les  colonnes  marchant ,  autant  qu'il  est 
possible ,  à  la  même  hauteur ,  se  réglant  à  cet  effet  sur 
celle  du  centre,  qui  se  réglera,  de  son  côté ,  sur  les  or- 
dres du  général ,  placé  à  fiavant-garde. 

1886.  Lorsone le  terrain ,  par  sa  nature,  ne  permet- 
tra pas  aux  colonnes  de  se  voir,  des  officiers  instruits 
se  porteront  sur  les  flancs  pour  chercher  des  points 
intermédiaires,  découvrir  la  marche  des  autres  colonnes 
et  leur  en  rendre  compte. 

1887.  Les  colonnes  d'infanterie  marcheront  un  pas 
de  route,  dont  la  vitesse  sera  réglée  par  un  officier  à 
pied  ;  la  cavalerie  se  tiendra  à  la  hauteur  de  l'infan- 
terie, et  y  conformera  ses  mouvemens. 

2888.  L'armée  marchera  dans  cet  ordre  jusqu'à  ce 
^'elle  soit  arrivée  sur  le  terrain  où  l'on  veut  la  déployer. 

i88g.  Alors  il  sera  fait,  par  un  coup  de  canon  ou 
autrement,  un  signal  d'avertissement  qui  lui  annonce 
qu'elle  approche  du  terrain  où  l'on  doit  la  dé{>loyer. 

i8go.  Toutes  ces  colonnes  se  mettront  à  même  hau- 
lew,  et  prendront  entre  elles  les  distances  néce«.%«\x«& 
qui  seront  déterminées  par  les  chem\iv%\a\.oi\TÂ^,^ssvv\fô^ 
les  fou  ^*U  aura  été  possible  d'ofavrix  Xai  rawOcw^  ^^a^ 

iSgt.  LtTéUtUnce  d'une  colonixe  VVïcakc^  ^oVv.  ^ 


lÉri,  aligaeront  leurs  tête  sur  celle  S 

i8g3.  La  partie  de  la  colonne  qui  9 
en  seconde  ligne  observera  en  mènd 
de  distance,  qai  est  l'intervalle  n^ 
lignes,  ïcompterdela  division  qui  dM 

Sneraent  dans  son  déploiement,  h  ca 
'alignenient  au  dil ploiement  de  U  prêt 
189J.  Quand  la  colonne  sera  arrivéi 

K émeut  indiqua,  il  sera  faît  un  *m.{ 
vant-garde,  et  les  colonnes  se  t 

1895.  L'artillerie  se  mettra  en  1 
chement  qui  marcliait  devant  elle  rr 

iSgG.  La  cavalerie  se  déploiera  c. 
Tant  de  former  la  première  ligne  en  | 
conde  avec  des  intervalles  entre  chiiB 
qui  offre  deux  avantages  :  t"  quand  laV 

battue,  elle  oe  renverse  pas  la  i 

ligne  en  débordant  ainsi  la  rremi 
lëge  les  lianes. 

1897.  Les  batiidons  de  flan. 


FT 


è 
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fera  ensuite  marcher  Diille  ii  douze  Centi  pis,  «préi 
avoir  indique  les  poinU  de  direction.  Chaque  diiiiion, 
cliaque  brigade,  chaque  régiment,  chaque  bataillon 
s'alignait  le  plus  régulièrement  paisible  dans  si  marche 
individuelle,  sana  jamaii  chercher  a  s'aligner  d'une 
aile  il  l'itutre  ,  et  ralentir  ses  monveniens  pour  s'occuper 
de  U  chimère  d'une  perfection  d'alignement. 

Ordre  de  mardte  de  flimc,  tuifid'aa  ordi-e  debalailU 
parallèle.  (Piancliey'l.) 

(900.  On  suppose  que  l'ennemi  eit  campé  en  A  B. 
ou  men  marclie  vers  son  ll.inc  pour  occoper  la  paiitlon 
C  D,  et  que  L'une  ou  l'autre  de  ces  circonstances  en- 

Cigent  l'ennemi  à  eiécuter  une  mnrche  par  sa  droïle. 
'armte  marchera  par  son  ilane  droit ,  et  sur  trois  co- 
ton nés. 

1901.  L'avant-garde  marchera  en  dehors  en  une  co- 
lofine  séparée,  à  3  on  3oo  pas  sur  le  Hanc  des  colon- 
nes et  à  fa  hauteur  du  centre ,  afin  d'oljsei-ver  l'ennemi 
etde  donner,  s'il  est  nccessaire ,  ï  l'armée  le  temps  de 
se  mettre  en  bataille. 

igo:i.  Si  l'ennemi  est  en  mouvement ,  l'attenlion  ds 
l'avanl-garde  doit  se  porter  principalement  sur  la  tële 
de  sa  marche ,  «fin  que  ,  s'ircesiait  de  suivre  une  di- 

jetât  de  gagner  son  flanc  pourl'attaquer  vers  la  tête  de 
fies  colonnes,  l'armée  pût  changer  sa  disposition,  et 
prendre  fon  ordre  de  bataille  sur  le  liane. 

igo3.  Une  avant-garde  de  troupes  légères  morchera 
à  3  ou  3oo  pas  en  avant  ds  U  tète  des  colonnes,  pour, 
de  concert  avec  l'avant-garde ,  atteindre  le  but  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  et  éclairer  le  front  de  la  marche. 
Le  général ,  les  ofiiciers  d'état-major  et  chefs  de  divi- 
sions se  trouveront*  l'avant- garde. 

190^.  La  première  colonne  de  gauche  «era  compo- 
sée de  toute  la  première  ligne,  dans  l'ordre  selon  le- 
Selelle  campe;  la  seconde,  de  toute  la  seconde  ligne, 
ns  le  mi-iue  ordre,  et  la  troisième,  de  toute  l'artil- 
lerie. On  se  rappellera  que  le  chemin  de  ceW:e  t'Ao&'^t 
doit  ëlie  ouvert  le  plus  prés  qu'il  sera.  ■çcfti\V\.e  i*'^  ■i'*- 
l"ii'ie$  de  troupes,  afin   de   pamovv,  an Nj«.5*i"'V- ^ 


igoS.  Si  l'on  craint  il'élre  attaqué,  l'on 
l'BrfiUerie  V  U  télé  et  k  In  queue  de  chaqu 
d'infanterie,  moitié  k  cpUe  de  première  e 
celle  de  seconde  ligue  ;  la  traisicuie  coloni 
pins  composée  que  du  reste  de  l'artillerie 
riots  de  oiunitious  et  d'attirails. 

iqoG.  Les  brigades  de  U  tête  et  de  la  i 
tiendront  la  caviletie  pat  deux  bataillons 
droite  ou  !i  sa  gauche;  la  cavalerie  de  ûaac 
ment  soutenue  par  deTinfiinterie. 

190J.  L'armée  marchera  dans  cet  ordre 

Îue  le  général ,  voulant  la  mettre  en  batail] 
a  l'avant' garde  ,  un  premier  signal  pour 
nir  qu'elle  approche  du  terrain  où  l'on  1 
plover  :  alors  les  colonnes  se  redresseront  II 
sible  à  leur  file  de  gauche;  les  pelotons  sen 
riDga,  prendront  leurs  distance)  entières,  e 
la  colonne  ralentira  son  pag, 

igo9.  La  seconde  colonne  devant  former 
ligne,  se  rapproelicra  de  la  première,  s'il  est 
la  distancede3oo  pas,  qui  est  l'intervalle  qui 
parer.  Le  gèniiral  enverrn  les  ofllciers  géiiL-r. 
divisions,  en  leur  indiquant  les  points  d'à 
de  la  droite  et  de  la  gauche  de  la  ligne  ;  l'a 
rejoindra  l'armée,  et  les  brigades  de  flani 
ront  en  potence  aux  ailes.  L'artillerie  ,  si 
une  troisième  colonne,  se  portera  rapidem 
points  avantageux  du  front  de  la  première  I 
sant  par  les  intervalles  de  bataillons;  et  1 
légères  se  formeront  sur  les  flancs  de  l'on 
taille. 

190g.  On  exécutera,  dans  une  autre  inar 
même  ordre  démarche  parla  gauche,  et 
mettra  en  bataille  par  les  mouvemens  ce 
ceux  que  fe  viens  d'exposer. 

—  j^utre  Ordre  de  Marclie  de  flanc  suivi  t 
parallèle,  f  PUnehe  VIL  ) 
^  1^10.  Lordre  de  marche  par  le  flanc  1 
s  exécuter  suc  <^uaVcc  caVoniie^ ,  '^v^^A~«;i^\.^ 
en  formant  une  \  çay  ci.e™ç\e-,  Yattni^  -n, 
sa  droite ,  la  çiçroiète  ciAotine  seia  îtittn.; 
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a^ant  prit  tan  onln  df  iaùnHif . 

s  ligne  de  Taiie  droite  de  cavalerie  et  de  la  moitié 
e  de  Pinfanterie  de  cette  ligne. 
II.  La  seconde  colonne  de  la  moitié  gauche  de 
1  même  infanterie ,  et  de  Taile  gauche  de  la  pre- 
e  ligne  de  cavalerie  ;  les  troisième  et  quatrième 
mes ,  chacune  de  la  moitié  de- la  seconde  dans  le 
le  ordre.  Il  ^  en  aura^  en  onWe,  une  cinquième 
edans  de  la  marche  pour  FartiUerie ,  et  celle  en 
irs  de  la  marche  sera  formée  par  Favant-garde , 
ormëment  à  ce  (pi  a  été  dit  dans  la  précédente 
œuvre.  Les  chemins  doivent  être  ouverts  le  plus 
•roches  l'un  de  l'autre  qu'il  sera  possible ,  aEn 
a  moment  de  se  mettre  en  bttûUe,  les  parties  de 
econde  ligne  se  trouvent  presque  portées  à  leurs 
inces. 

|ia.  L'armée  se  mettra  en  bataille  aux  signaux  ac- 
omés  y  la  première  colonne  s'allongeant  sur  la  po- 
n  déterminée  pour  occuper  la  moitié  droite  de 
3  position;  la  seconde  colonne  se  dirigeant  et  s'ar- 
at  ensuite  de  manière  à  en  occuper  ut  moitié  gau- 
,  et  les  troisième  et  quatrième  colonnes  faisant  les 
les  mouvemens  que  la  première  et  la  seconde  pour 
1er  la  seconde  li^e. 

)i3. —  Observations,  Cet  ordre  de  marche ,  en  te* 
t  l'armée  plus  concentrée ,  donne  Favantage  de  se 
iver  bien' plus  tôt  en  mesure  de  défense ,  si  l'en- 
li,  vous  dâobant  un  mouvement,  vient  à  vous  at- 
1er.  Mais  il  faut^  dans  ce  cas,  au  lieu  de  porter  les 
ipes  k  leur  rang  de  bataille ,  les  diriger  par  les 
ivemens  les  plus  prompts;  et  en  les  éloignant  l'une 
'autre,  les  porter  sur  les  points  où  elles  doivent  se 
loyer,  en  formant  un  ordre  de  bataille  combiné 
les  positions  et  les  circonstances. 
)i4.  L'ordre  parallèle ,  tel  qu'on  l'a  fait  prendre  h 
née ,  à  la  suite  des  différens  ordres  de  marche  de 
it  ou  de  flanc  ,  n'est  qu'une  disposition  primitive 
«ampement  et  d'organisation ,  sans  aucune  relation       , 
s  le  terrain  et  les  circonstances.  On  ta  'sovc  ^  ^^x 
Iques  exemples  de  l'ordre  oblique ,  couoiweiiX  om 
trte  de  cette  disposition  primitive  »  yonox  «e  wA.^- 
tur  an  point  et  refuser  celui  cja'oii  «Sbatew* '^^ 


Jrlavsnl-i 
de  i  eodr 


, „ ,-,_-- .éebt 

M^M^  ,  U  pMÎtMa 

^  drriBOQi,  Tordre  d«  fait>3lF  qa'ïl  «nOI 

rm'iii  iii  ii'jiimii  -  p-'-p-' — '---j 

laapoïati  ^nî  doïicut  (É2la'  Ctiieoewaait- 

.•9"9-   tti.V-.    T-         --        ■-    ;--■■-       ;     riTTit 

le  tonner,  n  sci^  isjl  1.11  u^i^m  uir  1  ^^9^1 
iirrtin  Tarmée  quVlie  aj.pi-oche  de  J  en 
doit  M  iléplot»,  et  que  l'orilre  obliquE  d: 

Les   colonne»  prendront  entre  rlïes  lei 
prescrilei  pour  se  dt-plover  snr  li  driïl?. 
piiDCipes  dannes  diiu  VOrriit  paraUèlt.  ' 

1911.  La  colonne  de  cavalerie  de  U  dir 
première  colonne  d'in£anlerje ,  devan!  ici  m 
en  entier  en  première  ligne,  obseneroût  1 
lear  droite  tes  distances  nécesiaires  paur  ('■ 

1971.  Chique  lële  de  colonne  ^e^l^^a  sii 
en  arriére  ds  la  têle  de  colonne  qui  est  ij  1 
nioircn  de  qnoï  le  degré  d'obliquitr ,  de  1 
la  EïQcbe ,  sera  de  deai  miUe  quatre  cenlî 
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e  chaque  bataillon  étant  de  45o  combattans ,  et 
2  l'escadron  de  120  ). 

.  Il  n\  a  point  de  principe  fixe  pour  le  degré 
uité;  il  ne  peut  être  détermine  que  par  le  plus 
ns  de  danger  dont  rennemi  peut  menacer  les 

affaiblies  de  Tordre  de  bataille. 
.  Toutes  les  colonnes  continueront  de  se  porter 
nt ,  en  se  dirigeant  insensiblement  à  droite , 
I  gagner  le  flanc  de  Tarmée  ennemie. 
.  La  colonne  de  cavalerie  de  la  droite,  et  la 
re  colonne  dMnfanterie ,  devant  se  déployer  en 

en  première  ligne ,  et  commencer  rattaque  , 
ront  leur  terrain  en  formant  cbacone  deux  ou 
>lonneSy  dont  les  têtes  se  dirigeront  vers  les 
3Ù  elles  dçvront  se  mettre  en  bataille  pour  être 
cernent  formées.  (  Voyez  le  Plan.  ) 
.  Les  trois  brigades  de  seconde  ligne  de  la  se- 
K>lonne  d'infanterie  se  sépareront  de  leur  co- 
pour  se  diriger  à  droite,  afin  de  se  rapprocher 
ueue  de  la  première  colonne  d*infanterie ,  ces 
rigades  devant  se  former ,  en  seconde  ligne  , 
iatement  derrière  les  trois  brigades  de  la  droite. 
.  Les  trois  brigades  de  seconde  ligne  de  la  troi- 
colonne  feront  le  même  mouvement  k  droite , 

se  mettre  en  mesure  d^occuper ,  lorsqu'on  se 
en  bataille ,  tout  le  terrain  de  la  seconde  ligne^ 
les  brigades  de  la  droite  jusqu^à  la  gauche. 
•  Uu  second  signal,  fait  1,000  à  i,aoo  pas  avant 
i  colonnes  arrivent  sur  le  terrain  où  elles  de- 
e  déployer ,  les  avertira  de  se  préparer  au  dé- 
ïnt  ;  elles  se  formeront  alors  par  divisions ,  et 
>nt  Tordre  de  déploieipent  à  aistances  serrées. 
.  La  colonne  de  cavalerie  de  la  droite,  et  la. 
%  colonne  d'infanterie ,  prendront  leur  ordre  , 
lîère  à   se  déployer  en  entier  en   première 

Il  en  sera  de  même  des  trois  brigades  de  pre- 
Rne  de  chacune]  des  seconde  et  X.TQ\«»\«m^  ^^- 
l*infanterie.  On  a  indiquéci-dessuftUàcaftÙMLXÀQi^ 
^ent  remplir  leê  brigades  de  aeooikd.e\À%^*A  ^« 
mets. 
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loSi.  Les  ïiiiBt  Escadrons  de  la  téta  deUnta 
de  cavalttie  de  la  K^<"^''e  ,  se  porteront  au  gnidi 
et  avec  des  intersalUs  ,  entre  leurs  divilioni.il 
leur  de  l'nvant-garde  ,  et  ili  toanteuvreront  de  na 
à  faire  à  l'ennemi  la  plus  granâe  ostentation  m 
de  force  et  d'offensive ,  afin  de  l'engager  à  <aât\ 
la  disposition  d'attaque  »a  se  porter  sur  la  JroiK., 
igîa.  L' avant-garde  s'arrêtera,  de  son  côté, il 
tonr  du  terrain  ou  la  colonne  de  la  droite  ioi^*^ 
ployer  ,  et  elle  mameuvrera  sur  le  froat  de  l'jmft 
iaçon  k  masquer  j  autant  qu'elle  le  pourra,  lo* 
ve'mens  que  celle-ci  fera  derrière  elle. 

1933.  On  voit  qu'au  moyen  de  Tingl  esciW 
l'aile  ga\iche ,  portés  ii  hauteur  de  Tavant-giri 
due,  et  manccuïtant  en  avant  du  ceatrc.l 
mayen  de  la  colonne  de  la  droite,  dODiii 
se  présente ï  la  même  hauteur,  on  seaMeiai^ 
l'enuemi  qu'on  -va  se  former  sur  un  ali^EDtf 
rallèle  i  son  front ,  tandis  qu'en  effet  cette  Irt 
disposition  n'est  qu'un  lideau  derrière  leqonli 
prend  un  ordre  de  bataille^  et  qui  dispinlli 
sième  signal, 

1934'  I'  faut  observer  que  ces  mouïemew.ï 
font  ï  une  assez  grande  distance  de  rennemii  '^ 
core  favoriléf  pat  les  dilierentes  situations  dii^ 
rendent i'iliuaion  plus  complète-  L'ennemi, c°!' 
circonstance,  a  toujours  contre  lui  toutes  le^uf 
cidentelles,  l'incertitude  des  opinions  ,  et,  qu)' 
sont  filées,  la  lenteur  des  contre -m  ouï  enffl 
cherche  à  opposer. 

193s.  Les  vingt  cGcadrops  de  la  queue  delii* 
de  gauche  iront  au  grand  trot,  et  ,  s'il  sep* 
colonne  serrée  par  division  ,  renforcer  la  ciii* 
la  droite ,  passant  pour  cela  derrière  les  coloœ 
fanterie,  et  observant  de  se  tenir  le  plus  nf? 
d'elles  qu'ils  pourront,  afin  de  cacher  leur  m'X< 
k  l'ennemi.  Au  moment  que  la  tête  de  ta  cii^ 
la  droite  aTiViera  ivw  U  terrain  où  ella  dem 
piolet ,  ce  tçà  *et» ,  VI  "ï^^^^i  ""  isKHJt  («ou 


n^cjTiictte  eo,li»\>K&«- 


'T? 
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6.  Toutes  les  colonnes  se  déploierontalors  par 
lîle  :  celles  de  l'infanterie  aa  pas  accélère ,  et  la 
ne  ie  oraUrie  de  ladroiteaD  plop. 

17.  La  première  dÎTisian  de  chaqae  colonne  ,  qui 
la  diiisioa  d'alignement,  ffra  bu  préHiable  un 
-quart  de  coDTersion  a  gauche  ,  pour  que  la  ligne 
t  prendre  le  degré  il'oblîqaité  et  l'aligner  sur 

18.  La  colonne  de  cavalerie  de  la  droite  te  Tor- 
toute  sur  duc  ligne ,  et  les  vingt  escadrons  qui 
Iront  de  la  gauche  se  formeront  en  seconde  ligne 
ire  elle. 

Ï,  La  colonne  d'infanterie  de  U  droite  se  for- 
B  même  toute  en  première  ligne,  par  les  moyens 
as  convenables  pour  augmenter  ta  rapidité  da 
bmeiil  général. 

o,  La  brigade  de  flanc  de  la  droite  e'tendra  Is 
le  cette  aile,  ou  se  tiendra  en  colonne  sur  le 
des  lignes  d'infanterie  ,  de  manière  àètre  en  me- 
e  soutenir  la  c.ivalerie,  ou  d'étendre  le  front  de 
iterie ,  s'il  est  nécessaire.  Ce  sont  le*  circonitan- 
i  dëtrâninent  h  cet  éçard  ion  mouvement. 
m.  Les  seconde  ettrouiènre  colonnes  d'infante- 
^éploieront ,  mràtU  en  première  ligna  et  moitié 

a;  Les  brigades  i5  ,  18  et  16  de  la  seconde  co- 
d'infantene  se  formeront  eD  seconde  ligne  tm- 
tement  derrière  la  droite  ■  afin  àt  m  rapprocher 
tnplacement  qu'elles  doivent  9Mt>*r  <uns  l'or- 
1  bataille ,  en  secouant  le  préJN0iie  l'inrenion, 
■«inplir  l'objet  décisif  de  débor^  l'ennemi. 
S.  iiCt  brigades  13,8  et  4  de  U  troisième  co- 
»  ainsi  que  la  brigade  de  flanc  de  la  gauche .  oc- 
Mit  le  reste  de  la  seconde  ligne ,  laissant  les  in~  * 
tes  nécessaires  entre  elles ,  et  se  tenant  disposées 
cher  au  secours  de  la  droite  ,  si  elle  a  besoin  ds 

t. 

%.  L'artillerie  qui  est  à  la  léto  de  la  premiéi:a<ai- 

d'infanterie  se  déploiera  promplcmen*.  c(ïk^»ïA. 
droite  de  la  ligne  ,  et  se  placera  patticuVièTeTO^S 
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faotatie,  pour 

de  battre  en  écharpe  la  cavalerie  enncDiie,  di 

cbaDt  principalement  a  tirer  surlea  troupes. 

ig'l5.  L'uctillerie,  .\  la  léte  des  seconde  etba 
Goloanes,  se  portera  rapidement  à  la  droite  poi 
£)rcer  et  fatiguer,  par  un  grand  feu,  l'ailE  pu 
l'ennemi  ]  l'avant-garde  ae  retirera  rapidiMMOt  [ 
mtervalles  de  l'ordre  de  bjtallle ,  la  caialoie  f 
porter  k  loutea  jambes  en  troisième  lignï  Jon 
droite  de  l'infantem,  et  l«s  six  batiilloni  poun 
cer  l'aile  de  cette  même  iuranterie  ,  etfononl 
de  l'attaque  ou  la  soutenir;  et,  pour  cju'ib  à 
tcmp»  d'arriver  a  leur  dustinatioii ,  on  poain.i 
premier  signal ,  commencer  h  (es  rapprocboi 
droite,  À 

igjl>.  Les  vingt  esc  ons  de  la  colonae  bl 
Ae,  qui  se  seront  pOL..  h  hauteur  de  l'inaM 
H  retireront  rapidemerl  et  se  fonneimit  k  M 
ohe,  tous  en  première  ligne,  ' 


«ne 

ligne  I 

liatnillons ,  non  compris  le«  bat.iil 
les  ilancs,  et  six  bataillons  degren 
faire  1.1  tête  de  l'attaque  ou  de  Use 

igiS.  La  seconde  ligne  sera  de  vingt  oc^ 
dn  vingt-liiiit  bataillons  ,  dont  douze  souleDUli' 
diatement  la  droite  de  la  première  ligne.  D" 
indépendamment  de  cela,  deux  régimensii^ 
en  reserve  et  en  troisième  ligne  derrière  Ti* 
de  celte  aile.  La  totalité  du  renfort,  portéio)' 
l'attaque  ,  sera  COniéquemment  de  dii-huit  hm 
vmgl  escadrons,  dem  regiraens  de  dragonl  < 
divisions  d'artillerie. 

19.^9,  Si  le  gémirai  jugeait  à  propos  dà«i 
vaiHage  la  droite  de  sa  première  ligne  d'inb 
ahn  de  déborder  et  d'embrasser  plus  compl' 
l'enuemi,  il  le  courrait  au  moyen  de  U  bi| 
flanc  àece\.*ea\\e  e*.  ie'.  toï-Vataiy^n^iapi 

Î il  étaient  ieï»'"'^^ï."°«">?'*^^'''^A\kW 
ce,  il  po»w»t  aVûi»  Î»vts  ^V>^'^f„  ^  t^ 
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d'infanterie,  partie  en  première  et  partie 
6me  ligne.  Dans  l'ordre  oblique,  c'est  sur  les  < 
s  des  ailes  que  roule  toutlemëcanisme  de  la  d 
étend  se     ■■  ■ 


iforcesur  le  point  qui  doit  attaqaei 

3ui  deviennent  lo  marteau  et  u  p: 
re  de  lu  lui  Ile, 


(lui  deviennent  lo  marteau  et  ù  partie  agissante 


j.  On  se  borneraà  cette  première  répétition  de 
•oblique,  jusqu'à  ce  que  les  troupei  commencent 
aaltre  parfaitement  et  Dans  confusion  les  mouve- 
intérieais  pitr  lesquels  il  se  forme.  La  leçon  suî- 
leur  fera  ensuite  connaître  la  manière  dont  on 
Itaquer  l'ennemi,  sitôt  que  l'ordre  de  baLiilIc  est 

I.  Au  moment  où  la  cavalerie  de  l'aile  droite  sera 
tnïllc ,  celui  qui  la  commande,  sans  avoir  égard 
ploiement  du  reste  de  l'armée,  qui  s'actinvcra 
nt  son  mouvement,  s'ébranlera  pour  marcher  ï 
mi,  en  faisant  donner  le  signal  par  les  trompettes 
brifiade  du  centre. 

3.  Les  13O0  pas  que  la  cavalerie  aura  à  parcourir 
irriver  sur  l'ennemi  seront  faits  avec  la  prO[;iea- 
le  vitesse  et  de  mouvement  recommandée  pour 

3.  Le  gémirai  qui  conduit  l'aile  droite  de  la  H(rne 
Paierie  observera  de  prendre  dans  son  mouvement 
ijnts  de  direction,  de  manière  !i  faire  usnge  de 
la  partie  de  son  aile  qui  déborde  l'ennemi ,  pour 
rasser  et  l'attaquer  eu  llAnc. 

4.  La  seconde  ligne  suivra  la  première  au  trot. 
je  Vj  première  ligne  de  cavalerie  aura  parcouru 
00  pas  prescrits,  ce  qui  suppose  qu'elle  a  ren- 
;elte  des  ennemis,  elle  fera  Imite  pour  reformer 
;adroDS,  détachera  quelques  petites  troupes  pour 
nvre  les  fuyordi,  les  empècliur  de  se  rallier,  et 
livrera  sur-b-cliamp  et  i  dos  de  l'infanlevie  en- 

,  pendant  que  l'Infanterie  de  la  droite  de  l'oblï' 
iltaquera  de  frout. 

5.  La  leoonde  ligne  soutiendra,  an  çfttAWW-V* 
!«  earoyét  à  U  suite  des  {u^mâs. 

■  Dttqaelet  batoUloni  q«\  »onS.  e»  ■çtft*^'*  ** 


„S  "tore"  eî-îù'»"»'  •;X!w«i»^'"i 
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>nt ,  te  repoierout ,  et  M  neltroDt  «unité  en 

OrAv  de  marehe  tuM  ififn  tyrdre  A  baUnlk 
ar  échdoru,  tt  en  dAilonait  aur  le  canin. 

XI.)  ^  ■' 

C'armée  Aant  en  ntarcha  inr  cinq  colomiu , 
T  aignalles  prériendra  de  prendre  leurs  di«- 
^  première  et  la  aeconde  colonne  continue- 
iirchei  à  U  même  hant<nir. 
!^  pTcmiére  colonne  observe  d'<Toirk  m  droite 
nécessaire  pour  déployer  vingt  esudroni. 
ja  seconde  laissera  entre  elle  et  la  première 
I  nécessaire  pour  déployer  douie  bataillons, 
adrons,  et  de  plas   x5a  pa*  d'intervalle  qui 
ester  entre  t'infanterie  et  la  cavalerie. 
La  troisième  laÏMera  entre  elle  et  la  seconde 

..  [a  troisième 

I  nécessaire  pour  en  déployer  douie. 

La  cinquième  laissera  entre   elle   et  la  qua- 

terrain  pour  contenir  six  bataillons,  diiesca- 
:de  plus  i5o  pas  d'intervalle  qui  doivent  reiter 
:aialerie  et  infanterie. 
Ad  lignai  de  se  mettre  en  bataille,  tontM  les 

se  déploieront  sur  le  centre  ,  sans  qu'an  préi- 
divisions  d'alignement  fassent  des  demi-qnarts 

La  première  etia  seconde  colonne,  ayant  mar- 
même  hauteur,  se  formeront  en  bataille  sur  le 
eneroent  j  elles  se  déploieront  en  entier  en  pre- 
;ne  ;  et  leur  seconde  sera  formée,  ainsi  que 
empte  précèdent,  par  des  troupes  des  autres 

A,  l'égard  des  troisième,  guiitricme  et  cin- 
rolonnes  qui  ont  marclié  à  Ooopas  île  liauteur 
l",iii(ro,  .l,'»  qii'i'lles  seront  d.-[>l-v.i™,  elles  r.>s- 
i  rélicloii  par  diiiïiiin,  ainsi  1^11  il  etf. towi»" 
.■lall  par  ilw  lignes  pimclufcl'n  ,  rm\«™  1.'*-^* 
I  frvMon  iiar  l.riaiulc*  om  \iai  Xa.w.W'»™-''^- 
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^r  la  gauche,  et  eo  dëplojurt  In  cotames  par  la  droite 
rt  par  II  gaacbe. 

iQ^g. —  On£«  de  mtaxht  smui^an  onirc  de  halmlle 
^tijucprit.  Ut  cotonnti  itpriitnUmti  l'ennemi  turuit 
liigntmenl  paralièle  à  son  jroM. 

içfSo-  L'arni<!e  marcbanl  dam  l'ordre  accoutume ,  un 
MCmi^r  ïignil  TaTertira  qu'elle  approche  du  ttriain  où 
îlle  doit  se  di^plojer;  Im  colonnei  obierveront  alori 
mtre  elles  Ira  dinLiDces  preicritea  pour  le  déploiement 
tnr  le  centre.  Ma^s,  comme  cette  maoïEuTre  a  pour  ob- 
'«t  do  tromper  l'ennemi  en  lui  préientant  les  colonnes 
mr  un  iligncment  parallèle  k  ton  front,  et  de  prendre 
msuite  l'ordre  obliqiie  par  dei  tnouTemens  on  arrière, 
e«  colonnes  marcheront  toujours  à  même  hauteur  jus- 
td'iu  moment  du  déploi émeut  k  dietaoces  serrées,  etc. 

igSi.  Au  troisième  signal,  qui  lefera  quand  les  têtes 
le  colonnes  seront  il  environ  i,aoo  pas  de  l'ennemi,  la 
■remière  et  secoode  colonnes  se  déploieront  au  pas  ac- 
jtjldré,  et  comme  dans  l'exemple  précédent. 

ïgSa.  Toutes  les  autres  feront  demi-tour  ù  droite,  et 
marcheront  par  le  même  chemin  qu'etlet  auront  tenu  ; 
A  troisième,  i,aoopas;  la  quatrlèioe,  i,8oo,  et  la  cin- 

ig83.  Lorsque  chacune  de  ces  colonnes  aura  fait  le 
aambre  de  pas  qui  lui  est  prescrit,  elle  fera  front,  te 
l^ploiera  par  le  centre,  et  formera  ensuite  t'échelon 
oblique  par  division,  par  brigade  ou  par  bataillon, 
-owme  dans  la  manœuvre  précédente. 

igS:].  L'artillerie  qui  est  à  la  tête  de  la  tecoode  co- 
lonne d'infanterie  se  portera,  an  graud  trot ,  au  renfort 
de  cellp  de  ta  première;  celle  de  la  troisième  suivra  le 
mouvement  de  sa  colonne. 

■g85.  Les  brigades  de  seconde  ligne  des  seconde  et 
troisième  colonnes  d'infanterie  se  mettront,  dès  le  pre- 
mier iicnal,  en  mosure  de  se  déolovei',  les  premières 
UtTi  iti  e  la  droite  de  la  première  li.'^ne  d'inl^ntorio ,  et 
tus  ^r-ImI(tl's  ilerrii're  Li  seconde  ligne. 

HjMlî.  L'avaiit-gartle  se  retirera  v.ar  \ïs  hvWxiî^Vi.  *.* 
leiitin,  et  se  placer»  comme  danaïeicwiv^*--  ■çii"itie&; 
^«.■../(ùlaue  l\,ile  d.-ait,'.  A^  .>«.i.lf.r-.e  tict»iô.\>V«'^"=  i" 
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fanterle ,  afin  de  cacbèr  leur  marche  k  rennemi.  Ils  se 
porteront  derrière  la  colonne  du  centre. 

1997.  Lorsque  la  tête  de  la  colonne  d^infanterie  ar- 
rivera à  3oo  pas  de  Tayaot- garde,  aupposee  arrêtée  à 
1,200  pas  de  rennemi ,  il  s€ra  tait  vtn  troisième  signal. 

1998.  A  ce  signal ,  les  sïn  bataillons  de  grenadiers  de 
l'aYant-garde  se  reformeront  promptement,  de  façon  à 
pouvoir  faire  la  tête  d«  l'attaque  for  le  centre  de  Tennemi . 

1999.  LWtîllerie  de  la  colonne  du  centre  se  formera 
au  grand  trot ,  en  avant  et  sur  les  flancs  de  Tavanl- 
garde,  afin  de  commencer  son  feu. 

aooo.  La  colonne  du  centre  se  déploiera  sur  une  li- 
gne ;  la  seconde  ligne  sera  fonnëedè  six  brigades,  dont 
trois  de  la  tête  de  la  seconde  coUamt ,  et  trois  de  la  tête 
de  la  cpiatrième. 

aooi .  .Les  quarante  escadrons ,  arrivés  des  ailes ,  for- 
meront une  troisième  ligne  derrière  elle. 

aooa.  Les  quarante  escadrons,  partis  en  ayant  des 
ailes ,  reviendront  rapidement  se  foimer  sur  une  ligne 
oblique ,  en  échelons ,  à  la  droite  et  à  la  gauche  de 
Pennée. 

aoo3.  Le  reste  de  rinfanterie  de  b  seconde  et  de  la 
quatrième  colonnes ,  se  déploie**^  sur  une  ligne  oblique, 
par  échelons ,  appuyant  à  la  ligne  contiguë  que  lor- 
viera  rinfanterie  du  centre. 

3004*  Les  deux  autres  colonnes  se  déploieront,  cha- 
cune trois  brigades  en  première  ligne,  une  en  seconde , 
et  formeront  Fobliqne  par  échelons. 

aoo5.  Si  le  terrain  le  permet,  les  deux  régimens  de 
drai 
de 
fiii 

mpiaement  par 
«t  iront  se  former  derrière  la  ligne  de  cavalerie. 


d' 

centre 

seront  repliées  et  se  refuseront  k  lui  par  U  TCiQ-'^^v^.  ^^ 

fcblique. 

3007.  Dèâ  que  l'avan^gardc  set*  aLè^^o^^^i'»  ^^"^^ 
chera  à  reùaemi,  soutenue  par  \e»  ^^>x>.  vx^gc^* 
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centre.  L'attatiue  le  fera  en  ligne  ou  en  êc' 
saivant  Ii  asture  du  poste  qu'occupeia  l'eiin? 
seta  rairaicbie  contiiiuelUment  par  les  lii 
,  centre  ,  et,  s'il  est  besjtn ,  par  celles  de  l'obi 
noûS.  Le  cenlre  de  rennenii  étant  enfoni 
derannee  maruliera  en  avant,  et  prendra  stir^ 
les  lignes  k  revers,  taoïlis  que  les  deux  ailr 
blique  ,  cou  tin  un  ut' le  même  mouvement  quel 
se  portei'oat  à  saa  appui  ,  et  attaqueront  k'ei 

aoog.  Le  cenlre  de  l'iirraée  étant  arrivée  an 
et  les  ailes  aui  points  P  Q,  cequi  supiios?  q 
icparii  l'ennemi  en  deus,  et  mis  en  déroute 
halte  ,  et  «prés  le  repos  un  rentrera. 

aaio.  On  Eséeutern  le  mêiiie  ordre  ,  toute 
lonne»  ta  présentant  en  front  parallèle  h  la 
l'enDemi.  et  les  ailes  ne  prenant  l'ublique  q 
ment  du  déploiement. 

BOit-  -—  jéppltcation  diS  Mameuvi^cs  prèc&i 


donc  prémëdlû 
ment  le  moment  qui  les  détermine.  C'e&t  pc 
n'y  iiura  peut-êtie  pas  une  circonstance  ou 
dans  le  cas  d'exécuter,  par  des  combinaison 
ment  semblables,  une  seule  des  manœuvres  c 
nent  d'ûlre  décrites.  Mais  quelque  variées  qi 
les  combinaisons,  c'est  cependant  par  le  mên 
nisme  i|u'oa  les  exécute.  Ce  mécanisme  conni 
priraitil  et  les  principes  d'ordre  de  bataille 
conçus ,  les  cliefs  et  les  troupes  s'étant  formés 
d'œil  et  l'intelligence  par  des  manoeuvres  si 
raisonuées,  on  étendra  la  splière  de  l'instru< 

et  toujours  d  a  prés  tes  terrains  variés,  tels  qur 
les  oftiira;  car  tel  est  l'avantage  de  cette  di 
de  l'arnide  et  de  ses  ordres  de  marche  ,  qu'el 
rapidemeirt  c\.  sMisiiAVtïiÀiiuKuAjuvces,  pre 
ordre  Ae  WuWVe  meXcoa-çie,  ittAoït^e^  <» 
telle  ou  wUeçiiiliBoetiS\.o'î4ift.Ve*^'BM^, 


te  et  déploie 
livant  sei  {irogets. 
soi'i.  L'armce  déboucliaiit  dans  la  jilaine  -1 ,  pour 
[1er  attaquer  l'ennemi  occupant  la  position  B  C,  le 
e'uéral  arrÎTe  à  la  tête  de  l'avaiit-garde  en  E.  Il  voit 
ue  U  gKiiclie  de  l'eiiDeniieit«mccptili]e  d'être  attiquHB 
:  di-hordée.etsur-lc-eliflinp  il  fera  donner  les  signau» 
our  que  rannée  le  dispose  ï  prendre  l'ordre  oblirpe 

30i3.  II  instruirii  les  chefs  de  divisions  des  points 
ir  le.squejsils  doivent  diriger lei  colonnes ,  des  points 
'alignement  des  ailes,  de  la  mioiére  dont  ces  colonnes 
ledéplojer,  et  de  l'obietgénéial  de  la  dispo- 


tîon  qu'il  aura  déterminée,  en  saiaissjtiit ,  d'iiu  conp- 
'leil ,  lei  avantages  que  le  terrain  ofi're  aux  paitie* 
lensives  et  défensives  de  ton  ordre  de  bataille. 
aoi4-  Il  fera,  en  consequencs ,  diriger  la  première 
:    la   deuiième  colonne  sor  le  point  F,  parce  qu'il 

,  de  len- 

9oi5.  Il  fera  arrétei'  la  troisième  colonne  sur  les  hnu- 
urs  J,  afin  d'y  donner  une  position  défensive  ii  la 
irtie  de  son  ordre  de  bataille  qu'il  veut  refuser,-  et,  a 
>uvetl  par  ses  liauleurs  ,  il  portera  k  h  droite  les  bri- 
ideï  Je  seconde  lifioe  de  celte  colonne,  afin  qu'elle» 
forment  la  seconde  ligne  de  sa  seconde  colonne,  qai 
j  di'ploicrn  toute  en  première  ligne. 

30i<).  A  couvert  par  ces  mêmes  hauteurs,  les  vingt 
icadroiit  de  ta  queue  de  la  colonne  de  gauche  se  por- 
ront  en  renfort  à  la  droite,  pour  former  la  seconds 
gué  de  la  première  colonne,  qui  se  déploiera  toute 

3017.  S'il  avait  beioin  m£me  d'un  plus  grand  ren- 
ift  d'infanterie  ,  a  cette  droite,  il  en  tirerait  des  bri- 
itlfs  d;'5  deitiittnea  lignes  de  lu  quatiiènie  >-olnnne, 
1  il  se  mettrait  à  portée  d'en  tirer,  en  les  faisant 
pproctier  des  hauteurs  de  so»  cenVte ,  eX.\iviW'ï*.ii!«* 
oit»  d'in/âitterie  à  la  eauclie. 
aoiB.  te  UiMten  sur  le  ridesu  H   cçiA(Vi«.i.  vta«V 


lu  Cl 

«lui   ., _.. 

i!)7'j.  L'armée,  ayant  achevé  son  déploiement, i» 
mera  dpiu  Irgnpa  do  la  même  manière  et  de  11  ~ 
force  qiieilansla  m anceuvre  précédente  ;  mai»  ici 
qiie  ïaia  en  échelons,  les  divisions,  brîgDilK, 
lunï  (|ui  lei  farnieront,  étant  l'anftes  purallélletniutl 
froiil  de  l'eanenii ,  et  s'éloignant  de  lui  siicci'wi<ni~' 
da  la  (Itoile  II  la  jaiiobe,  tandis  que  l'aile  droilt, 
devM  commencer  l'attaque ,  formera  une  espéctifci 
teau  en  avant  '*'■  -"*'  -l-f-"'-:'^. 

ii|73.  Lacavaieri,  ion  mouvemenlcm 

il  eat  dit  dam  la  m-i  r^cédente.  Laisjè 

aura  batlii  celle  de  l\  ioule  finfanlerie  i| 

droite  in.itchera  d'abc-  nt  ,  le  reste  di  l'ii» 

s'appiiyanlàelle.elsi:  mouvemenl,  obirn« 

itf}^.  Si  la  droite»  , _ 

foreéesiiecMiiveroentp..  lesLrîeadMdebltf* 

l'urdre  de  bataille  ne  fcisanL  -.k,«  que 

les  b.itaillons  destinés  à  renforcer  la  di 

niaidierparlelknc,  ou  en  demi-quart  deconiea^ 
pour  se  portera  l'attaque. 

1975.  A  mesure  qu'elle  aura  du  succéj, 
droite  se  portera  en  avant ,  l'armée  appuiera 

dL-aimii .  cliaqufi  b«t;iillon  portant ,  pour  ceL, . 
B.uiclir  en  dpmi-quart  de  coBversiou,  oûa  de  nrn^ 
plu,  firilemeiilvers  le  flanc. 

'[)-,<■■  Le  but  de  l'aile  droite  sera  de  gagncrtoo^ 
du  ii.ii.iin  sur  ta  droite,  pour  preadi      "  "  ■" 

1577-  Lorsque  la  gauche  de  I' 
met  Inltiie,  et  quela  di 

jiur  |p  iciain  qu'il  occupait,  Ips  divisiom,  briliJ'' 
batiiiKoiis,  se  rapprocherout  l'une  de  l'aulr 
jl  f"™"?!-  deuï  lignes  coutigues ,  et  à  pouj 
liont  CR  \iïem«ï  nianta^e ,  jusqu'à  co  que  la  droilf 
larmte,  arrivée  a\içain\.V,»Q«.»i^-^c^^,^;,j^^r,. 
Demi  entièteimeiA  en  iétôuN*. 

ig^S,  Gel  orAw  o\iV\içx*¥«  «Ou.i^uHu^E««.ï<a 


droite  de  l'armée  len  f'>[«' 
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vHiyiif  f-ar  r'eArtortJ;       frj- 
ivii*tnii--i     'iiff'fotfttnl   fur    ff 

he,  et  en  diplojuit  ht  colonnes  pu  U  droite 

Or^  de  marche  tmviJan  ordre  de  bataille 
t,  lee  cotornei  le  priimUmt  à  f ennemi  âur  un 

parallitt  à  son  jroat, 

innée  marchant  danil'oidre  accoiitiinKS ,  un 
enal  l'avertira  qu'elle  ipproche  du  terrain  où 
ployer  ;  les  colonne*  obseryeront  alora 
distances  pretcntei  pour  le  déploiement 
lE.  iMais,  comme  cette  manauTre  a  pour  ob- 
iper  l'ennemi  en  lui  prisentant  Ira  colonnes 
,neinent  parallèle  i  ion  front ,  et  de  prendre 
rdre  ol>iii|ae  pirdei  monveniens  en  arriére, 
H  marcheront  toujonn  i  même  hauteur  jus- 
lent  du  déploiement  k  distances  serrées,  etc. 
I  troisième  signal,  qoi  se  fera  çpand  les  têtes 
?s  seront  k  eoTiron  i,300  pu  de  l'ennemi,  la 
!t  seconde  colonnes  se  d^ltneroot  au  pas  bc- 
comme  dans  l'exemple  précédent. 
>utes  les  autres  feront  demi-tour  k  droite,  et 
it  par  le  même  chemin  qa'elles  amont  tenu  ; 

e,  i,3oopas;  la  qnabième,  i,8oo,  etûcin- 

lOisqne  chacune  de  ces  colonnes  aura  fait  le 
:  pas  qui  lui  est  présent,  elle  fera  front,  se 
par  le  centre ,  et  formera  ensuite  réeheJon 
ir  division,  par  brigade  ou  par  bataillon, 
ns  U  manœuvre  précédente- 
'artillerie  qui  rat  à  la  tête  de  le  seconde  co- 
fanterie  se  portera, an  grand  trot,  au  renfort 
■  la  première  ;  celle  de  la  troisième  suivra  le 

t  de  sa  colonne. 

:s  brigadi?fl  de  seconde  ligne  des  seconde  et 
étonnes  d'infanterie  se  mettront,  dés  le  nre- 
I,  en  niPiure  de  se  déplove^.  les  piemicres 

droite  di"  la  preraiore  li;;ne  d'iiii'j  literie  ,  et 
l's  derrière  Li  seconde  ligne. 
'..v.n.t -garde  se  retirera  nav  VesTO\CT^A\?^*->* 
ifl  placera  comme  dans  Ves-envî^»  V'^'r^'^''^ 


Ira  qu'elle  appri 
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marchera  luv- le- cbaiHp  ■  l'eimeDii.  (yojezLiXiiiar 
i-rv  précédente.) 

1987.  L'arma éunt  arriïea  en  O  P.  et  i' 
battu,  olla  «'arrêtera,  redressera  ses  Ugnct,  m  rmien 
fiour  se  remettre  en  OFdre  de  marche  et  reutrer.Oncc 
cutera  la  même  mantcuvre  par  la  gauche. 

igSS.  —  Ordrt  de  marclie  suivi  d'un  ordre  deU^ 
oblique  sur  le  centre.  (Planche  X.) 

i;)3t}.  Oq  suppose  l'ennemi  posté  eu  A  B  ,  „,_. 
cciilie  dJDs  une  piiiittuo  hasardée  et  siisccptililiJK 

^'V\    L'armée  en  n.a< 
le  gâiieral ,  voulant  attaau 
Demi,  et  refuser  SCS  0 
Je  l'avanl-gsrde ,  ce  i| 
du  terrain  où  elle  doi 

1991.  Les  colo 
tance*  prescrites 

iggï.  La  colonne  du  c 
seconde  et  la  quatrième  s 
de  Soo  pas,  et  elles  déf  as. 
première  et  la  cinquième. 

itf^3,  Lei  denK  Drigades  de  U  queue  de  la  sic" 
et  de  la  (juatricnie  colonne  dirigeront  leur  marcb:»' 
se  rapprocher  de  U  colonne  du  centre  ,  afin  de  po'^ 
dans  la  formation  de  l'ardre  de  bataille ,  se  déplin"' 
aeconde  ligne  derrière  les  troupes  qui  composent^ 

''0!)4-  ^°  second  coup  de  canon  avertira  les  coIi«" 
de  se  prcparer  eu  déploiement  ;  alors  elles  se  fa* 
ront  par  divisions  en  colonnes  serrées. 

i>)i)5.  Chaque  colonne  de  cavalerie  enverra  en  CK* 
temps  les  vingt  escadrons  de  sa  tête  pour  aller  au  p' 
tmt  manœuvrer  à  la  hauteur  de  l'avant- garde.  Crs'^ 
drons'  oliserveront  de  s'élendre  le  plus  qu'ib  pour-* 
slin  de  tromper  l'ennemi  sur  l'alignement  que  Tuon 
prendre  et  lot^c*.  de.  U  disçosition. 

lonàede  casaVeivoï*ïïvTt>«.'La  wn.fcVEia™...i'j:V 
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antertc ,  afin  de  cnclier  leur  marche  i  feimemi.  Ht  le 
wrteront  demère  la  colonne  du  centre. 

1997.  L<Mraqae  II  tête  de  ta  colonne  d'in&Dterîe  ar- 
'ivera  il  3oo  pas  de  l'aTant-garde,  Mpposée  arrêtée  a 
1,300  pas  de  reonemi ,  ilsenfâit  un  tnnaièinc  signal. 

iijijS.  A  ce  signal ,  les  sii  batailloni  de  Ercaadjers  de 
'■vaDt-garde  se  reformeront  promptemeot,  de  façon  à 
louvoir  fa  ire  la  tête  df  l'attaque  surle  centre  de  l'enoemï. 

199g.  L'artillerie  de  la  colonne  du  centre  te  formera 
lu  eraod  trot ,  en  aract  et  mi  les  flancs  de  t'aiant- 
■arde,  afin  de  commencer  ion  feu. 

aooo.  La  colonne  du  centre  se  de'ploiera  sur  nue  li- 
>nei  ta  seconde  ligne  sera  formée  de  s  il  brigades,  dont 
rrois  de  la  tête  de  la  seconde  colonne,  et  trois  de  la  tête 
le  la  quatrième. 

300t.  Les  quarante  escadrons,  arrivés  des  ailes,  for- 
meront une  troisième  ligne  derrière  elle. 

3003.  Les  quarante  escadrona ,  partis  en  avant  deï 
■îles ,  reviendront  rapidement  se  former  sur  une  ligne 
iblique ,  en  tclieloni ,  à  la  droite  et  k  la  gauche  de 

3oa3.  Le  reste  de  l'infaiiterie  de  la  seconde  et  de  la 
quatrième  colonnes,  se  déploie--'  surane  ligne  obliaae, 
par  échelons ,  appuyant  à  la  ligne  contiguii  que  for- 
mera l'infanterie  du  centre. 

3004.  Les  deus  autres  colonnes  se  déploieront ,  cha- 
cune trois  brigades  en  première  ligne,  une  en  seconde , 
et  formeront  Toblique  par  échelons. 

3005.  Si  le  terrain  le  permet,  les  deairégimens  de 
dragons  se  formeront  en  ligne  avecraTant-garde,  afin 
de  la  soutenir  dans  l'attaque  ;  maïs  si  c'est  une  af- 
faire de  poste ,  et  qu'ils  y  soient  inutiles  >  ils  passeront 
rapidement  par  les  iaterralles  de  l'ordre  de  bataille, 
et  iront  se  former  derrière  lu  ligne  de  cavalerie. 

aooli.  Dans  cet  ordre ,  l'armée  formera  une  espi  ci 
J'an^;ie  brist  à  son  sommet,  cVst-à-dire  que  siin 
centre  se  présentant  de  front  à  l'ennemi ,  ses  ilili'ï 
Kproiil  repliées  et  se  refuseront  à   lui  par  U  \wQ-^'iï>  iv-, 

-J0-.7    D<'s  que  rav.ii>t-Ear Je  seïu  Ai\Awi«  ■.  ^^f.^^^'X^ 
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la  tête  de  loii  aranfrgarda,  a. derrière  lui  toutes  te* 
douDetqD^Ldirige,tnikc«,ittude,  arrête  «t  déploie 
lÎTiDt  te*  projeta. 

3oia.  L'aimëe  dAonolMiit  wu  la  plaine  .4,  pour 
[lerattaqaa  reDoemi  oconpaiit  la  potition  ^  C,  le 
éatral  arrive  i  la  téta  de  l'aTaatfirde  en  E.  Il  voit 
aa  la  gaucbe  de  renDemî  eit  fwceptible  d'être  attaquas 
;  débordée, et  inr-le^lump  il  fera  donner  les  signaux 
oor  que  l'arma  M  dispoM  h  prendre  l'ordre  obliip* 
■r  la  droite. 

'3013.  Il  initmira  les  chefi  dedirinona  des  points 
ir  lesquelsîlf  doivent  dlri|er  la  oolonne*,  des  pointa 
klignement  des  ailes,  delamast^V-daDt  ces  colonnes 
livent  se  de'ployer ,  et  de  l'ol^et  |;ênëral  de  )■  dispo- 
tion qa'ilaura  déterminée,  en  laUilsant,  d'un  coop- 
'oeil ,  le*  ivantagni  que  le  terrain  oITre  aux  partie* 
ienaives  et  défeniiies  de  son  ordre  de  bataille. 

3014.  Il  fera,  en  conséquence ,  diriger  la  première 
;  I*  deuiième  colonne  sur  lé  point  F,  parce  qu'il 
mdra  praSier  dp  la  jplaine  pour  fonuer  sa  droite, 
;  attaquer  la  gtache ,  faible  et  décourertc ,  de  l'eu- 

301 5.  Il  fera  irrêtei' la  tnniième  colonne  (or  les  bau- 
nirs  /.  afin  d'y  donner  une  position  défensive  à  la 
irtie  de  son  ordre  de  bataille  qu'il  TCut  refuser;  et,  k 
MtTeit  par  ses  hauteurs ,  il  portera  ï  m  droite  les  brj- 
ide*  de  seconde  ligne  de  celte  colonne,  afin  qu'elle* 
forment  la  seconde  ligne  de  sa  seconde  coIoDne,  qui 
I  déploiera  toute  en  première  ligne. 

30i6.  A  couvert  par  ces  même*  bantenrs,  les  vingt 
•cadrons  de  la  queue  de  la  colonne  de  gauche  se  par- 
font en  renfort  i  la  droite,  pour  former  la  seconde 
(US  de  la  première  coloime,  qui  se  déploiera  touto 
1  première  ligne. 

aoi'i.  S'il  avait  besoin  même  d'an  plus  grand  ren- 
vt  d'infanterie  ,  à  cette  droite ,  il  en  tirerait  des  bri- 
ides  d<;s  deii^iéme^  lignes  de  la  quatriénii;  colonne, 
j  il  se  mettrait  à  porlte  d'en  tirer,  en  les  fiiisaiH 
ipprocLer  dïs  liauleur»  de  soîi  cSuUe ,  iAW\iaaiA'^"Ks 
lOini  dVu/ânlerie  à  la  gauche. 
miê.  If  Uiucn  sur  le  rideau  li    <v»fV'\««^  ^^"^^ 


Mil 


ua  grande  ostentation  possible  tlifoml 


légétft.  Et  f--a  filer,  derrière  ce  rideau,  tcalew 
■Tftnt-gard"      loui  en  lenforcer  sa  droite. 

aoiij.  I'        (iteca  ileï  bois  qui  i ont  en  avant  d^i 
GoLoRnes  lucbe,  pour  moaacer  la  àroxUiif'- 

nemi,  et         ageri  y  porter  sod  attention.  linJj 
aexa,  àci;i,^_et,  a  U  quatrième  et  cinquième  ciboul 
de  mantEuïTAi  le  long  de  la  lisière  des  boii.f<pi''P 
«enter  plusl     r«  têtes  ^  dislances  ouvertes  j  defuW." 

et  d'ofieiisii 
en  bulFiiUe  :• 

4  l'objet  gi 

colonne  fonuciuiiL  eulu^ 
les  20  escadron)  qui  reSi' 
lapidcment  se  forcner  H- 
bois  et  les  hauteurs  du  ( 
9011. 11  ne  s'assajétir* 

Elan ,  k  aucune  rfJguUrit« 
Uquité  de  ta  disposition    _ 
en  arrière  du  degré  d'obliquité  que  i.v 

dans  l'ordre  des  principes,  parce  qu'il 

fitcr  des  hauteurs  pour  le  tenir  plus  hors  de  maiir* 
l'ennemi;  sa  gaucUe  sera  placée  fort  en  nvintil" 
qu^elle  est  couverte  par  des  bois  où  ceriainenijBll^'' 
nemi  ne  viendra  pas  l'attaquer,  et  où  elle  Te  '  "" 


ESJ.'SB 


:  on  peut  le  foii*' 
dignement  et  ili»^ 

;entre  -'* 


p   bastio 


r  la 


i  de  s< 


,   puisqi 


te  ceoU''' 


bataille.  L'obji 

tous  les  avantages  de  l'ordre  obliqui 
et  tient  han  de  la  portée  de  l'ennt 
gauclic  de  son  armée. 

^ii'i\i.  Cet  exemple  fait  voir  comment  l'ordre 
doit  s'np)iliquer  aux  terrains;  celui  qui  suit  niiitf' 
comment,  ayint  déterminé,  d'après  la  premictt' 
position ,  qu'on  formerait  l'ordre  oblique  sur  uu^ 
«t  rsrmcc'  ayant  an  conséquence  commence  h»! 
venient ,  si  cet  ennemi  vient  h  changer  sa  dîfpH 
on  pourra  lapidement  changer  le  plan  d'attaqat.''' 
mer  l'orive  obViniie  s^i  wn.»'i'"c'çtÂî«.,CPi.XU' 

aoi3.L''aïraé6se«ve\.eï.™i«Vt4i,   "      " 
tumé  pour  nlieï  »Ua<ï«otV«.awt«n  ,y>j 


n 


le  le  raeoomttm,  le  gloini  voit  que  le  ceotra 
p<Mitioit  eit  inexpagniUe,  qne  U  diwte  pié- 
idifficmllà,alqae)*àacheert,  parla  oitnre 
a ,  U  p*rtîfl  la  moiniimte  et  U  plu  accetsi- 
e  dëtômiiiB ,  en  l  llllluiwilli  ii ,  i  attaquer  par  ' 
,  et  fait  conmencar  t  ton  anuëe  le*  tnonTe- 
cewaiiet  ponrfbnnerPaidraobU^M  nr  cette 

Cependant,  «rrM  ybuk  portée  de  rennemî , 
inaiit  <t'obHrT«r  d«  pht  en  plu  (a  poMtian  et 
ramena  ^e  wn  appiodie  bu  fait  faïc*  dam  la 
□n  I  il  T«t  me  IVonanii  ia  nppote,  comptant 
intd  de  ta  dnrite ,  et  awgiunt  la  faibleue  de 
.e,  j  porte  la  plu  grande  et  la  roeilleore  partie 
«uiie*}  il  voit  qn'aa  mojen  de  ce  cbangement 
Htion,  cette  gauche,  qui,  danjl'upectpnnii' 
tait  para  et  rfuit  en  eSM  je  duè  le  plot  faible , 
,  par  le  nombre  et  Tetpèce  de  taonpes  qu'on  y 
>  point  le  moiiu  (luceptible  d'attaque ,  tandis 
roite ,  Blnt  difficile  par  le  teiraia ,  reate  pres- 
itdonti«e  h  Ml  foTcei  toealea ,  et  n'eit  défendue 
un  petit  norobn  de  troapea  t  tnr-te-champ  il 
le  projet,  et  M  refont  h  fonnei  «on  ordre  obli- 
la  gauche. 

Un  lignai  indiqoe  ce  changement  i  tta  co- 
qui  alort  prennent  par  la  gauche  Fëchelon 
litc  qu'elle*  avaient  commencé  par  la  droite, 
quelqaet  partie*  de  troupe*  en  marche^eri  ce 
point,  ellef  t'arrêtent  pour  ae  diriger  vers  b 
dont  diei  avaient  été  détachée*. 
Le  gâienl  envoie  amtitôt  anx  colonnes  des 
■ûrs ,  qui  lem:  monlrentla  nouvelle  disposition 
it  prendre ,  la  direction  qu'elle*  doivent  suivre, 
linlt  où  ellet  doivent  te  tanner.  Il  se  porte  eu 
is  il  la  eauche  de  l'armée  .  afin  de  suivre  l.i 
'  ■    ■    ■■    ssante  du  mouvement.  S,.l- 

1,  il  devait  former  l'onli'' 
.1  droite,  renforcer  celle  aile  àecaiAe^w 
cadrons  lïrJs  de  U  EavxcUe,  6*^  .\»  ^'^'™-'^' 
at^quer  la  gauche  de  '^*i^?'^"^i.**A^* 


■mps  k  la 
a  de  la  pi 
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li  ;nr ,  de  la  leconde  et  troisién» 
,pe6  de  son  avant-garde ,  devai 
el  engager  l'altaquo  de  conccrl 


'A,ai,,   A^   l>«^ 


>   laissi 


I  rpiceplio 


e  diindlMu 
iteseldesbatletio, 
iDCOmparabteinCDl  '• 
A  dans  uae  plain' 
comptant  un  peu  a 
dëgami  deboBfn, 
"   ""  il  poaTiit  l<i 


à-  dire    qne  celîo 
assise  que  la  gaucL. 

les  avantage»  4»  te" 

■  l.ijssd  que  celles 

compter,  alln  de  iFnforcer  considérablement»^ 
pour  Inquelle  la  nature  du  pa^i ,  la  facilité  de)' 
clii-â  ,  el  laine  de  U  pvFmiece  disposition  d'iN 
ont  doimê  lieu  de  craindre.  C'est  là  la  faute  q« 
le  général  de  notre  "armée,  ot  pour  cetefci 
voie  ordre  à  es  colonne  de  cavalerie  de  I>  P 
laquelle  est  rejointe,  cheinia  faisant,  par  1" 
escadrons  qui  avaient  déjà  commencé  à  se  pK^ 
droite,  de  se  diriger  sur  le  point  D,  inareW' 
tances  serrées,  et  tâchant,  le  plus  qu'il  est  f" 
de  cacher  sa  force. 

juag.  L'objet  de  cette  cavalerie  est,  lu  ■'i' 
déploifiment,  de  se  mettre  en  bataille  viri-' 
étendrons  de  h  droite  de  l'ennemi;  de  pioi» 
aiipérioritd  pour  les  déborder,  pour  les  toursffi 
s'il  se  peut,  en  poitant  quelques  escadron!  <> 
du  raïin  auquel  ils  appuient ,  et  enfin  ,  de  lei' 
vigoureusement,  tandis  que  l'infanterie,  il"' 
dvoile,  aVUi^UQ  ^iaêiiw\»  droite  de  riDlàs" 

2o3o.  V.a  çieinitie  coViaBB  4t'«mc\«,«B 
vingl-litti^  \ia\a\\\o™  iioWvAww,  ^   cok 


■■■•  '7°'' 

r  une  tign 
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e  le  grand  boia  E,   s'avance,  à 


_.  ■.      .  emie  en  seconde 

91^  brigadei  du  seconde  et  troisième  colonacs 
lerie  de  gauche,  et  de  pins,  renforcée  par  les 
ers  et  dragons  de  fa  vaut-garde  ,  qui  viennent 
:i  b  sa  droite. 

Cette  disposition  pme,  elle  mardie  sur-lc- 
^  l'ennemi ,  profil»  ^n  premier  avantagr;  de  la 
e  pour  touriier  le  ersuà  rideau  F,  auquel  ap- 
les  redoutes  de  la  droite,  et  finit,  selon  toute 
ce,  par  eraporterunç  position  oii  l'ennemi,  in- 
soil  par  le  nombre  ,  (oit  mt  l'espice  de  trou- 
a  que  pp.u  de  r&istanceil  lui  opposer. 

l,a  seconde  colonne  d'infanteria  se  porte  sur 
ieiirs  G ,  qui ,  disposées  comme  à  dcsicfn ,  s'c- 
,<en  s'iiluiK'i^nE  du  reDoemi ,  et  elle  »'y  Tonne 

Seule  ligne,  avant  sa  gauche  couverte  par  les 

de  l'avant-garde  :  les  trois  brigadev de  seconde 
;  cette  colonne  se  sontportL'esen  seconde  ligno 
:  la  gauche ,  connue  onl'a  dit  cî-devjnt, 

La  troisième  colonne  d'iofantetîo  ae  forme 
le  sur  la  lisière  du  bois  H  ;  ce  bois,  nui  est  en- 
4S  en  arriére  que  les  hauteurl  G  ,  cache  sa  force 
ternit  une  position  fjvor.iLlei  les  trois  brigades 

ode  ligne  de  celte  colonne  ont  fsit  le  même 

lent  que  celles  delà  deusiè  me  colonne. 

Ces  deux  colonnes  ne  prennent  toutefois  leurs 
Jons  en  arrière  qu'au  moment  du  déploiement 
;  juiqne-la,  elles  doivent  se  montrer  en  avant 
.leurs  ,  présenter  plusieurs  têtes  de  colonnes 
ces  ouvertes,  et  paraître  menoccrle  centre  et  U 


ne,  comme  si  elle  devait  en  effet  commen- 
e,  ainsi  cjue  dans  la  première  ^sçQ5\\Âtsi\  , 
en  piusiBurs  colonnes  a  iistance*  lte»-o« 
r,  ta  signal  da  déploiemeiitîéwta^  -  ^'  1 


(d  protection  de  l'infanterie  de  la  droite  du  lui 
où  1>  bti^de  du  flanc  i'tit  jetée. 

3o36.  Pircoutant  le  j)lan ,  on  Toit  l'effet  léii 
celte  dispositioQÎ,  UracUité  anec  laquelle  on  l'i 
l'illusion  que  son  exécution  doit  produire  sur  Fl 
cl  If^  apparences  du  succès  infaillible  qui  d« 
sulterwour  l'attaquant, 

5o3ti.  En  effet,  que  pent  faire  l'ennemi? 
fl-t-il  démêlé  le  but  de  ta  nonrolle  dispositioi 
droite  est  déi&i  attaquée  Mr  des   forces  iiiiBi 

Sérieiires.  Ctercheta-t-if  à  rnanceuvier  de  aa 
e  son  centre  pour  se  porter  sur  les  parties 
éloignées  de  rouiiquité2Xelles-ci  sont  à  une 
distance  délai,  qu'il  J  an  parier  iju'il  sera  rï 
les  défuttes  de  sa  droite ,  avant  qu'il  ait  ad 
grand  mouremeot.  D'ailleurs  cet  oblique  a 
reculer  de«nt  lui ,  appuvant  toujours,  en  si 

P'-mn  U  gauche  ds  l'arm'ée,  afin  de  ne  n»  < 
-  Joltc.  Poïter»-t-il  des  renfort»  à  son  ai/e"  t 
St  appâtent  qu'ils  n'arriveront  que  tjnur  ph 
a»  la  défaite  de  celle  aile.  Enàii ,  Çuand  . 
renforlsparviendraient  à  V  rétablir  le  comb 
fiême  lalwlaille  serailperdue  pour  Tarmée  cr 
elle  n  a  qo  une  de  ses  ailes  engagée:  cette  al 
couverte  par  les  aiilres  parties  de  la  dispos 
SI  l'attaque  échoue,  il  est  presque  impœsi: 
tourne  en  déroute. 

;  ao37.  C'est  un  avantage  bien  grand  et 
connu  -  q"8.<;elw  de  se  len.r  en  cofonne  ju« 
Tordre  de  batatLe  qu'on  veut  prMidre  soïtc 
Par  lï  Ton  tient  parfaiiement  son  armée  dan 
rpa-peat  la  manier  rapidement,  faire  des  n: 
intériears  qui  échappent  i  l'ennemi  lui  faj, 
le  menacer  tantôt  sur  un  point,  Umdt  sur 
(  induire  eu  erreur,  et  cependant  ne   jamaii 

1038.  Soit  une  armée  parfaitement  instni 
sources  quoffvent  Us  çtincipes  Je  tactique 
che  dansV otàte  ot1,^-x,»  m.  « -ç^v^^^"^ 
rennciiii.l-.a\e%ca-:s„\u^uv\»tOï(v«,B.ï,i.^^, 
la  li'Ae  àe  iO!\»-;»i\».-iaï4tt,w^Qi.\;i,i,^  ^ 
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Uert  compte  se  défendre.  S'il  troure  uir' 
c'eit  SOT  lai  qii'il  forme  npidement  hI 
ittaque.  S'il  a  eo  troois  pas ,  il  le  met 
ns~à-vis  de  lui  ;  il  cherche  à  lui  donaar 
emploie  toatei  lesmiouices  du  terniti 
|ue  pour  lui  faire  illoiion  sur  son  projet,  i 
it  un  mouvement  offensif  sur  uue  de  set. 

faire  dJgarnîr  Mn  centre  ou  ion  autre 
ner  uoe  attacpie  réelle.  Là  il  lui  présente 
a  distances  ouvertes;  ici  il  lui  en  pré- 
ices  serrées  :  il  fait  tant ,  en  un  mot,  rp»f 

n'est  pas  aussi  habile  que  lui ,  il  prend 
andoone  ou  occupe  un  poste  qui  le  met 

bien  s'affaiblit  sur  on  point,  soit  en  j 
leu  de  troupes  ou  de  l'arme  propre  à  le 
ten  y  laissant  les  troupes  les  moins  bon- 
mée,  et  alors  cette  faute  est  saisie,  M  le 
:,  manœuvrier,  porte  surle-cbamp  ses  ef- 
e  partie  faible.  Si  enfin  l'ennemi  ne  se 
li  par  sa  position ,  ni  par  sa  disposition , 
li  n'a  rien  engneé ,  se  retire  ,  prend  nn<? 
tend   une  occasion  plus  favorable,  /.uni 

ant  souvent  cette  manœurre  qu'il  trou- 
tc  occasion  favorable. 
e  lie  marche  de  flanc,  suivi  ttun  ordre  dr 
<nt ,  prii  iCaprès  la  circonstance  inopiac'r 
l'ennemi  sur  la  tète  de  la  mai\:h:.  (Pl.-in- 

ni-p  en  ordre  île  marche  comme  en  A  D, 
prévenu  (]ue  IVnnemi ,  qui  lui  a  dérobi- 
parait  en  ('.  U,  et  vient  de  front  ^  l'ar- 
aquer  dans  son  mouvement. 
MTte  sur4e-champ  ï  U  tête  des  colonnes, 
son  avant-ganle ,  et  ayant  reconnu  l'en- 
]e  suite  sa  disposition  pour  le  recevoir. 
■.intdfl  lui,  et  «ut  la  .Irrite,  fsl  un  riiis- 
id>c  du9>el  s'rtcnd  iiKt  li.iicrc  •.U:  li,.i.< 
c'u.rtk  te  B«issi;iiii  a'i'ilva  »v\™'^'^''  -"* 
d.mt  ensàiie le loii;,  Ao  ccsXiaxvXtw-^.  \.'- 
rspotitioti  sera  |i  vr-M"^"   i(.\»v\\''  1'  ■    '  '   • 
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anterie ,  aftn  de  cacher. Imnr  toarclte  à  Temiemî.  lU  se 
>ort6ront  derrière  la  oolmnM  dta  centre. 

1997.  Lorsque  la  tète  de  la  ooloniie  d*infiinterie  ar- 
rWera  à  doo  oas  de  l'aTant-gndè,  inpposée  arrêtée  à 
1,800  pas  de  Pennemi ,  il  sera  fiiit  un  Iroîsiéine  sigàal. 

1998.  A  ce  signal ,  les  six  batatUons  de  grenadiers  de 
.'ayant-garde  se  reformeront  promptement,  de  façon  à 
pouToir  faire  la  tête  de  l'attamie  snr  le  centre  de  Pennemi . 

ig99«  L'artillerie  de  la  colonne  da  centre  se  formera 
lu  grand  trot ,  en  avant  et  snr  les  flancs  de  Pavant- 
^arde,  afin  de  oomniencer  son  fen. 

aooo.  La  colonne  du  centre  se  déploiera  snr  nne  U- 
^e  ;  la  seconde  ligne  sera  fonnée  dfe  six  brigades,  dont 
Ivois  de  la  tête  de  la  seconde  colonne ,  et  trois  de  la  tête 
le  la  c[uatriéme. 

aooi.Les  quarante  escadrons ,  arrives  des  ailes ,  for- 
meront  nne  troisième  ligne  derrière  elle. 

Qooa.  Les  quarante  escadrons,  partis  en  avant  des 
nies ,  reviendront  rapidement  se  former  sur  une  ligne 
>blique ,  en  échelons ,  k  la  droite  et  à  la  gauche  de 
/armée. 

aoo3.  Le  reste  de  Pinfanterie  de  la  seconde  et  de  la 
luatriéme  colonnes ,  se  déploie"!  sur  nne  ligne  oblique, 
par  échelons ,  appuyant  à  la  ligne  contigue  que  for- 
■lera  Pinfanterie  du  centre. 

3004.  Les  deux  autres  colonnes  se  déploieront,  cha- 
cune trois  brigades  en  première  ligne,  une  en  seconde , 
et  formeront  Poblique  par  échelons. 

aoo5.  Si  le  terrain  le  permet,  les  deux  régimens  de 
dragons  se  formeront  en  ligne  avec  Pavant-garde ,  afin 
de  la  soutenir  dans  Pattaque  ;  mais  si  c'est  une  af- 
faire de  poste ,  et  qu'ils  y  soient  inutiles,  ils  passeront 
i«|>idement  par  les  intervalles  de  Perdre  de  bataille , 
et  iront  se  former  derrière  la  ligne  de  cavalerie. 


seront  repliées  et  se  refuseront  à  lui  pas  le  xcvQ>^ew 
roblique. 

'J007.  Des  que  /'avant-garde  seva  aLév^o^*^^  ^  ^^^^  "^'^^^ 
7Jjera  à   icnnemi ,  soutenue  par   \ea   A^>xs>   v\^'^<i'*  ^ 


-x'^-^ 
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cenlrr.  L'attaque  «e  fern  en  ligne  ou  en  cchiqlin. 
ïQÎvnnt  !a  nature  du  poste  qu'occupei.i  l'eiincnii  »ik 
ietu  r^fialcbie  conliiiuellement  par  lei  ligna  O 
ceiiicc,  tt,  s'il  est bc&ûin,  par  celles  de  l'ublifw, 

•jouS.  Le  cenlra  de  rennemi  étant  eiifoiin.crfe 
de  l'.irmee  nialulifca  en  avant,  ei  prendi'a  sur4Fdiiiif 
le»  lignes  à  revers,  tandis  que  les  deux  ailf»  fc  !■•■ 
bliqiip,  cfiDtinuaDtlemémemoiiTeineQl  que  ci-iaii 
se  jiLii'lciuut  a  sou  appui  ,  et  attai^uerout  l'enDmiJi 

-jm'rj.  Le  centre  de  l'aimée  étïiit  arrivée  au  Kôl" 

et  li's  .lilcs  auï  points  P  |ui  suppc3sc  tjufmm 

scp3i\:  l'ennemi  en  deux  i  en  déroute,  (ia!>< 

halte  ,  Et  Rpcés  le  repos  (■,  era. 

1WHJ.  On  exécuterai"  ordre,  toute»  la  » 

loiiiif'ï  tu  prcseatant  e  <arallÉIe  h  la  li;»^ 

t'eiiiieiiiï .  et  iei  ailei  t  t  Toblique  qn^v 
ment  du  dJplaJemcnt. 

2011.  —  application  (_  luyres  prècàiÊntU* 


■jiii  r.  A  la  guerre,  la  nature  des  terrains  et  iaf* 
conblaiic.'s  ne  peut  souvent  être  prévue;  on  ne  ut* 
donc  préméditer  lea  mouvemens  ,  et  c  est  onlui" 
mcM  le  moment  qui  les  délemtine.  C'est  pot 
n'y  .lurn  peut-être  pas  UDE  circonstance  ou  Ion  ' 
daus  le  c.is  d'exécuter,  par  des  conibinaisoni it>^ 
ment  semblablBs ,  une  seule  des  maneeuvres  qi'  — ' 
nent  il'ijlrc  déerilts.  Mais  quelque  variées  quel- 
les Limiliiniiiioni,  c'est  cependant  par  le  niémeii"' 
iii-L,,!'  ,fn\m  les  exécuta.  Ce  inécaDisme  connu,  l'oM 
prHuÎLir  Pt  les  principes  d'ordre  de  bataille  nnet* 
cjiiru.s ,  Iph  chefs  et  les  troupes  s 'étant  formel  itef 
d'oril  tt  l 'Intell ifienie  par  des  manœuvres  simplt)' 
raJAOLiiiL'L'S,  on  étendra  la  sphère  de  l'instruc 

et  tiiiiiiiiirs  da[irés  les  terrains  variés,  tels  que  1*|** 
les  ni^'ilraj  car  tel  est  l'avantage  de  cette  diipo«ti« 
de  i'.iir^L'fi  et  de  ses  ordres  de  marche  ,  qu'elle  f' 
rapidement,  et  siiisaiA  VescXtcoïntances,  {>rendrr  1 
ordre    ik  bata'iVU  i^VcnnoiMe,  vaoSoxtçï   ™.    '- 
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la  t£l«  de  «on  aTant-^ide,  a. déniera  lui  toutes  ki 
^oimei  quil  dirige,  raoca ,  nUide  t  arrête  et  déploie 
livant  ««piojetj. 
90ia.  L'urnëe  déboDChant  duu  lapliine  y4,ponr 
llmtUqna-  l'eniMioi  occapurtia  poiitioa  B  C,  It 
inénl  arrÎTe  i  la  tête  de  l'araDt^anle  en  E.  Il  voit 
aela  gaucbedelVnoemiestniMeptibled'êtreattaquéa 
:di:'bordée,et  «ur-le-cliamp  il  Ccn donner  lessiguaux 
3ar  que  raimée  la  dispoie  i  prendre  Tordre  obliijue 

'3oi3.  Il  initniiia  Irs  chefi  da  di*i«oii»  des  points 
ir  lesquels  iU  doivent  diriger  letoolonnei,  des  pointa 
alignement  des  ailes,  deUntanière'doDt  cescolbann 
>î*eiit  EB  déployer,  et  de  l'objet  général  de  la  dlipo- 
tion  qu'il  aura  déterminée,  en  tiisissant,  d'un  coup- 
oeil,  le*  ivantagni  que  le  trmin  oiTre  aux  partie* 
fenaives  et  dt-fcnaives  de  son  ordre  de  bataille. 

aoi4>  II fera ,  en  conséquence ,  diriger  la  première 

la  deoiiéme  colonne  sur  l«  point  F,  parce  <[u'i( 

ludra  proGter  de  la  plaine  pour  former  sa  droite , 

attaquer  la  gauche ,  uible  et  découverte ,  de  l'en- 

30i5.  [1  fera  artêtei'Utroiiiétne colonne sar  les bau- 
DTS  /i  afin  d'v  donner  une  position  défensive  à  U 
irtie  de  son  ordre  de  bataille  qu'il  veut  refuser;  et,  à 
u  vert  par  ses  bauteura,  il  portera  1  M  droite  les  bri- 
des de  seconde  ligne  de  cette  colonne ,  afin  qu'elle! 
forment  la  seconds  ligne  de  sa  seconde  colonne,  qui 

déploiera  toute  en  première  ligne. 
aoi6.  A  couvert  par  ces  mêmes  hautenrs,  li?s  vingt 
cadrons  de  la  queue  de  la  colonne  de  gauche  se  por- 
tent en  renfoit  k  la  droite,  pour  former  ta  seconde 
-ne  de  la  première  colonne,  qui  le  déploiera  toute 

première  ligne. 

9017.  S'il  avait  besoin  même  d'an  plus  grand  ren- 
■t  d  infanterie  ,  à  celte  droite ,  il  en  tirerait  des  bri- 
des di^i  doiixiènips  lignes  de  la  quatrième  rolonnc, 
il  se  mettrait  à  portde  d'en  tuer,  en  U-i  fnisuLit 
iprocUerdes  liauteurs  deso!icenlie,eX.\a"s»i>'>.'^'iï'- 
»DS  d'i DÙiiteiie  i  la  gaucbe. 
rwA  li-  hissera  sur  le  rideau  II   ci«eVt\™*  Wï«Ç*' 
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tèe  àe  le  reconnattre,  le  général  voit  que  le  centre 
i  disposition  est  inexpugnable ,  que  la  droite  pré- 
}  des  difHcultés ,  et  que  la  gauche  est,  par  la  nature 
3rrain ,  la  partie  la  moins  forte  et  la  plus  accessi- 
:  il  se  détermine,  en  conséquence,  à  attaquer  par 
roite ,  et  fait  commencer  à  son  armée  les  mouve- 
s  nécessaires  pour  former  l'ordre  obliqae  sur  cette 

24.  Cependant,  arrivé  plus  à  portée  de  Tennemi , 
tntinnant  d^observer  de  plus  en  plus  sa  position  et 
nouvemens  que  son  approche  lui  fait  faire  dans  sa 
osition ,  il  voit  que  rennemi,  je  suppose,  comptant 
a  bonté  de  sa  droite ,  et  cnugnant  la  faiblesse  de 
luche,  y  porte  la  plus  grande  et  la  meilleure  partie 
es  troupes  ;  il  voit  qu'au  moyen  de  ce  changement 
isposition,  cette  gauche,  qui,  dans  Taspectprirai- 
lui  avait  paru  et  était  en  efiet  le  coté  le  plus  faible , 
ent ,  par  le  nombre  et  Tespèce  de  troupes  qu'on  y 
e  f  le  point  le  moins  susceptible  d'attaque ,  tandis 
la  droite ,  plus  difficile  par  le  terrain  ,  reste  pres- 
abandonnoe  à  ses  forces  locales ,  et  n'est  défendue 
par  un  petit  nombre  de  troupes  :  snr-Ie-champ  il 
ige  de  projet ,  et  se  résout  à  former  son  ordre  obli- 
par  la  gauche. 

)25.  Un  signal  indique  ce  changement  à  ses  co- 
les,  qui  alors  prennent  par  la  gauche  Técbelon 
•liquité  qu'elles  avaient  commencé  par  la  droite. 
•y  a  quelques  parties  de  troupes  en  marche^ers  ce 
lier  point,  elles  s'arrêtent  pour  se  diriger  vers  la 
rhe  dont  elles  avaient  été  détachées. 
^26.  Le  général  envoie  aussitôt  aux  colonnes  des 
icrs  surs ,  qui  leur  montrent  la  nonvelle  disposition 

veut  prendre ,  la  direction  qu'elles  doivent  suivre, 
8  points  où  elles  doivent  se  former.  Il  se  porte  en 
le  temps  à  la  gauche  de  l'armée ,  afin  de  suivre  la 
ction  ae  la  partie  intéressante  du  mouvement.  Sui- 

la  première  disposition,  il  devait  former  l'ordre 
zjue  sur  la  droite,  renforcer  cette  aile  aie  c«sA«t\^. 
^ingt  escadrons  tirés  de  la  eaucVve  ,  el  \»  ^vsrvR»x 
y:,  pour  attaquer  la  nucbe  de  VeniiewÀ  \  ^'^  \''^'^" 
-e  colonac  d'infanterie,  renforcée  de^V»^^^^^^*  ^ 
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',  de  Is  leconde  et  troisîènie  caI<ii>M| 
s  de  son  avant'gaTde  ,    devail  a\ 
engager  l'altaqoe  de   concert  «i 
H   reste   de   ses   troisicme,    quiU— 
innps  devait  se  déployer  en  iurncM 
ï  In  foreur  des   avantages  du  juni' 


?  de  l'ec 


Tii  ,  a    l'eicepliifl  ' 

S:tite  partie  âe  a  laissé  uae  rnW 

escadron  ira  dedlflicilcic 

fortlliiiess  _.  isetdeabatlerio, 

i-  dire  comparablemeol  ■ 

assise  qc  dans  une  plaiMi 

décoave  mplant  un  p«a  Uf  ' 

les  avant  nnti  detroopHr'' 

»  laissé   ^  ,.  les  il  pouTiit  II  • 

coi[ipter,huii  i.^,„.faii.Ei  •.<,!.  idérableniMitii^' 
pour  Liquelle  la  nature  du  paja,  la  facilile  du*'' 
elles,  et  la  vue  delà  première  disposition  d'ilU;* 
ont  daiinê  lien  de  craindre.  C'est  là  l:i  fauleif* 
le  géntral  de  notre  Jarmée,  et  pour  ceteMr'; 
Toie  orijrn  à  sa  coJonDe  de  cavalerie  de  11  F* 
laquelle  Eit  rejoints,  chemin  faisant,  pii  1" 
escadrons  (jui  avaient  déjà  comnieacé  à  se  poiW' 
droite,  do  se  diriger  sur  le  point  D,  marcbulV, 
es,  el  tâchant,  le  plus  qu'il  est  p*^ 


de  L-acliei 


a  fore 


aoag.  L'objet  de  cette  cavalerie  est,  au  sif»! 
dépbinment,  de  se  mettre  en  bataille  liJ-i-'"' 
escadrons  de  h  droite  de  l'enDeini;  de  protta' 
mpériorité  pour  les  déborder,  poor  les  toart*^ 
^u  &epeut,  eu  portant  quelques  escadron»  w" 
du  ravin  auquel  lis  appuient,  et  epfin  ,  de  lo^W 
vigoui-euseiuent,  tandis  que  l'infanterie,  q«* 
dvoile ,  attonue  4e  WTOcTa.  droite  de  rinf"'** 


N 
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traverse  le  grand  boii  E,  a'arance,  h 
,  vers  le  pDJDt  F  ;  irrETée  à  ce  point,  s« 

.ur  une  ugoe,  et  loutenue  en  seconda 

I  brigades  des  seconde  et  troisième  calonnes 
*    de  gauchf     --■--'-  '      ■ 

er  à  sa  droite. 

.  Cette  disposition  prise,  elle  nurclie 


i ,  profite  do  premier  avantage  de  ti 
lour  tourner  le  grand  rideau  F 
redoutes  de  la  droite,  et  finit. 


position  oi 


it  en  s'ciloignant  de  l'ennemi ,  et  elle  s'y  fonn« 
e  seida  ligne ,  avant  sa  gauche  couverte  par  le« 
>s  de  l'avant-garde  :  les  trois  brigade)  de  seconda 
le  cette  colonne  se  sont  portéesen  seconde  ligne 
re  la  gauclie ,  comme  on  Va  dit  cî-devjnt. 
l.  La  troisième  colonne  d'infanterie  *e  forma 
ne  sur  la  lisière  du  bois  H;  ce  bots.  Qui  eat  en- 
lus  en  arriére  que  les  hauteurs  G,  caclie  sa  força 
ournit  une  position  favorabUi  les  trois  brigades 
■nde  ligne  de  celte  colonne  ont  fait  le  mémo 
ticuC  (lue  celtes  delà  deuxième  colonne. 
-  Ces  deux  colonnes  ne  prennent  toutefois  leura 
lions  en  arriére  qu'an  moment  du  déploiement 
(;  jusque-là,  elles  doivent  se  montrer  en  avant 
■-«leurs  ,  présenter  plusieurs  tètes  de  colonnes 
■>Ccs  ouvertes,  et  paraître  menacer  le  centre  et  la 
^e  l'ennemi. 

C'est  enfin  la  cinquième  colonne  qui  est  par- 
■ement  chargée  de  lui  donner  le  change ,  et  en 
'icuce  elle  t'avance  aiidacieuscincnt  h  truvcrs  i:i 
l.laiue.  comme  si  elle  .levait  en  cifetcoimneu- 
tiiquc,  ainii  (|uG  dans  la  preniiêrc  d\s'^v^:w^  . 
'ge   en  plusieurs  colonnes  a  Aiitaucts  \.ïiïi-tï«- 


1b  protection  Je  i'infaaterie  de  la  droite  duh 
oùla  brigade  du  flanr  s'est  jclée. 

ao36.  Parcourant  le  i)laD  ,  os  Toit  l'effet  ( 
cette  dispositions  U  facilité  avec  laquelle  aa 
l'illusioa  que  son  exécution  doit  produire  sut 
et  Iw  HppareDcei  du  succès  infaillible  qui  i 
mlte¥ponr  l'attaquiint. 

ao36.  En  effet,  que  peut  faire  l'enàerai 
a-t-il  démêlé  le  but  de  Ta  nouvelle  dispositi 
droite  est  déii  attaquée  par  des  forces  infi 
■périeorea.  CUercheva-t-if  à  maDoeuvrer  de  9; 
Je  son  centre  pour  ae  porter  sur  les  partie 
éloignées  de  l'obliquité  iLCelles- ci  soax  à  ue 
distance  de  lui,  qu^t  J  a  à  parier  qu'il  sera 
les  désulres  de  sa  droite  ,  avant  qu'il  ait  a 

S  and  mouvement.  D'aillears  cet  oblique 
culer  devant  lui,  oppuvaat  toujours,  en 
■  fciyer»  U  gauche  de  l'atmee,  afin  de  ae  nu 
r  -^elle.  Portera-t-il  des  renforb  i  son  ai™ 
j&  apparent  qu'ils  n'arriveront  que  pour  é 
de  la  défaite  de  celte  aile.  Enfin  ,  quand 
renforts  parviendraient  à  y  rétablir  le  com 
Vême  la  bataille  serait  perdue  pour  l'armée 
'elle  n'a  qu'une  de  ses  ailes  engagée  ;  cette  i 
couverte  par  les  autres  parties  de  la  disp' 
si  l'attaque  échoue,  il  est  presque  iinpcu: 
tpume  eu  déroute. 

;  ao37.  C'est  un  avanUge  bien  grand  e 
connu ,  que  celui  de  se  tenir  en  colonne  iui 
rordre  de  bataille  qu'on  vent  prendre  soit 
Par  U  1  on  tient  parfaitement  son  armée  da 
l'on  peut  la  manrer  rapidement,  faire  des 
intérieurs  c{ui  échappent  &  l'ennemi  ,  lui  fa 
lemenacertantot sur  un  point,  tantdt  sm 
l'induire  eu  erreur,  et  cependant  ne  iama 
enprise.  ' 

ao38.  Soit  une  armée  parfaitement  instr 
-s  qn  offrent  les  iirmcipes  de  tactiqu 


e. 


m  dispcUtt(tit  jcra  1»  rçitiAc  çVvïvCH  . 
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a«il»il  compte  se  iléfenilia.  S'il  trouTe  uir 
,  c'eit  nr  lui  iju'il  forme  npidsinent  m' 
{'attaque.  S'il  aeo  tniuve  pas ,  il  ■«  met 
r  vis-à-vii  de  lui  ;  il  cherche  i  lui  donner 
il  emploie  toatei  lei  resiouTces  du  terraiii 
:ique  pour  lui  faim  illusion  sur  son  projet.  ■ 
fait  un  mouvement  oSeniif  sur  une  de  lej. 
11  faire  drjgarnir  ion  centre  ou  ion  autre 
•Ttaer  une  attaque  réelle.  Là  il  lui  preientc 
■s'a  distances  ouvertes;  ici  il  lui  en  prii- 
ances  serrées  :  il  fait  tant ,  en  un  mot,  ijn* 
ai  n'e&t  pas  aussi  habile  que  lui ,  il  prend 
ibandonne  Ou  occupe  un  poste  qui  le  met 
lu  bien  s^&àiblit  lui  nn  point,  soit  en  y 
■  peu  de  troupes  ou  de  l'arme  propre  ■  le 
otten  ;  laissant  les  troupes  les  moins  boa- 
smiée,  et  alors  cette  faute  est  saisie,  M  le 
île,  manœuvrier,  porte  sur-le-champ  ses  ef- 
^  partie  faible.  Si  enGn  l'ennemi  ne  se 
e  m  par  sa  position ,  ni  par  sa  disposition  , 
qui  n'a  rien  engagé ,  te  retire  ,  prend  iw 
attend  une  occasion  plus  favorable,  !>,ins 
,  en  se  retirant,  un  aveu  d'infïriorilO  ;  cor 
;>étiiiit  souvent  cette  manœutre  qu'il  trou- 
etle  occasion  favorable. 

tire  lie  marche  lie  flanc ,  suivi  d'an  onlre  dr 
'ivnf ,  prit  daprci  la  circonstance  inojiiai- 
li,- Veiutfnii sur  la  tèu  delà  marcfu:.  (Pl.in- 

n  AB, 


attaquer  dans  son  mouvement. 

«porte  sur-le-champ  à  ta  tête  des  colonnes, 

it  de  suite  sa  disposition  pour  le  recevoir. 

.nvsnldf  lui.etsurl.i  .Iroitc  fsl  un  riiis- 
;nuche  diiijiiel  s'i^lcnd  •.>«!  Ilsii-rc  Ar.  I>,.u- 
■s;  e'oth  ce  mussi:!ii>  a"'ilv4  ■A^\nv'^iw  ^-ï 
on.lflnl  enwniM  le  loiiç  rtP  CC4 Vao.X.caxs.  \* 

tf"pn»îli«i  sera  1 1  V"t"V   vVaiwvf  l*  ■    •• 


^  «rière  a«  """f  .  M  U  seconde  ligne 


5  d'où  elle  cou-vre  le  moiiTement  de  l'armée ,  et  d'où  elle 
;..  est  eD  mesure  de  se  porter  en  renfort  'n  la  partiel»  |)bs 
^.  faible  de  ['ordre  de  bataille ,  suivant  la  disposition  que 

i  lege'oeral  verra  faire  à  rennemi 
Xi       204G.  Cet  ordre  de  bataille  ïuterTerlil  entièrement 
^  l'ordre  primitif  de  l'année,  mais  il  fait  rapidement  f»ce 

3  aune  circonstance  imprévue,  etles  troupes  anivcnt  par 
■^  le  chemin  le  plus  court  aux  points  qu'elles  ont  à  oc- 
cuper. A  la  guerre,  l.t  méthods  ne  doit  pas  encbaioer, 
^  elle  ne  doil  pas  dégénérer  en  routine,  (  foy.  36.  ^ 
ï  !  30^7.  On  sent,  pur  cet  eiemple,  que  le  général 
^  f  peut  choisir  et  exécuter  facilement  toutes  espèces  de 
~-}  combinaisons  de  troupe*, analogue»  aux  terrains  et  aux 
^';  circonstances  ;  et ,  au  lien  de  prendre  simplement  une 
Ji  position  défensive,  il  peut  passer  de  suite  à  un  mou- 
af  vement  contre-ofiensif.   et   altaquer   l'ennemi   dans 

is  l'ordre  parallèle  ou  dans  l'ordre  oblique,  et  sur  le  point, 
^   enfin,  qu'il  jugera  le  plus  avanbigeuij  car  il  n'y  a  pas 

^  de  machine  qui  soit  plus  maniable,  plus  simple,  et 
~'[  auicepliblc  de  plus  de  variété  dans  ses  combinaisons, 
--  qu'une  armée  qui  possède  l'habitude  des  grandes  ina- 
'..    luenvres.  Comment  trouver  un  moyen  plus  simple, 

^  plus  prompt  pour  faire  acquirrir  cette  habitude,  que 
:      celui    de    l'application   des  cadres  de  bataillions  de 

j  cordes  i  la  grande  tactique,  dans  chaque  'oalaillon? 
^  3c49.  Il  n'y  a  pas,  en  France,  de  canton  qui  n'ait, 
.i  comme  je  l'ai  dd)ï  dit ,  au  moins  deux  linta  lions  de 
i:  fiarde  nationale;  il  sera  donc  facile,  ainsi  que  je  l'ai 
(.  dit  râalement ,  de  former,  dans  chaque  canton  ,  deux 
f  armées  de  douze  raille  hommes  chacune  ;  de  les  exer- 
R  ccr  avec  autant  de  facitilé  à  la  pratique  de  la  grande 
y  tactique  qu'à  celle  de  la  petite,  d'aprcs  [i!s  principes 
î  qui  viennent  d'être  développés.  Et  quand  nu  [Ps  aura 
f  progressivement  appris,  quaml  on  se  sera  esercé  sur 
rouverlure  des  marches  de  fnmt  et  de  (l.îno ,  suivies 
(les  ordres  parallèles  et  obliqurs,  on  frra  aj;ir  ces  arnii'<^ 
".        l-nne  contre  l'autre,    pour  aiiv-fi»-»".  "   ■^- 
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aura   pu   faire ,  profitant    de  tuus    I?s    avatitaget  ^ 

uourrQDt  offrir  les  terrains  et  les  circonstance!, 
^n.^o.  C'est  U  ^"C  Ies  ulSciers-- généra  ai  supnim, 

les  olHciers  du  génie  et  autres,  apprendront  toatab 
parties  delà  science  militaire;  c'est  U  qu'on  apprtnb 
qu'il  y  a  dam  la  manière  d'occuper  une  positi 

«Tcc  une  division  ouun  corps  quelconque,  unt.u^™ 
dedeUilsqujneregardent  paslegénéralen  chefilM 
seuleinent  I^  comtnandans  de  ces  corps.  On  apprend 
à  ottuper  iine  hauteur  un  ])eu  plus  avantageuse  • 
av^t  <lti  eq  arriére  des  points  donnes,-  placer  II 
troupes ,  qui  ne  cDDt  pas  en  action  ,  derrieie  un  rida 
à  couvert  du  canon;  faire  de  légers  cliaDgemens  da 
raUg^ententiquandils  peuvent  être avautiigeuii  pr« 
dtc,  en  un  mut,  sur  soi  tout  ce  qui,  eu  pracuia 
quelque  BTantsge,  ne  fait  pas  Coatrc-sens  à  raidnl 
liataijle  ,  et  concourt  à  remplir  plus  particuliàeiM 

Probjetdel»dispoaition  générale. 
''aoSi,  Bst'll,  enfin,  un  moyen  plua  simple,  moi 
on^reu» ,'  d'enseigner  sur  tous  les  points  de  la  Fond 
par  des  coars- pratiques,  toutes  les  branctiet  d<  ' 
grand  art,  la  guerre,  sous  la  direction  du  Rii'jtfTU 
ment,  et  de  former  ,  en  temps  de  pais,  de  bonni 
troupes  et  d'habiles  olGcters  ? 

ao5a,  —  application  de  la  Tactique  aux  Oràni 
bataille  defensirs. 

3o53.  Une  d'armées  battues  pour  avoir  maladwit 
ment  étale  les  premières  leur  disposition  ,  et  inrili-i 
là  l'ennemi  à  combiner  avantageusement  une  dispa 
tion  offensive  sur  elles!...  On  doit  donc  s'occuper  < 
sentiellement  de  l'ordre  défensif ,  pour  y  familiir. 
(.  C'est  surtout  dans  les  o 
ju'on  peut  donner  à  cet  ii 
des  leçons  trcs-vraisembtables. 

2o54'  La  tactique  olFre  II  la  défense  les  mêmesai. 
iagcs  qu'à  l'attaque;  elle  est  également  suicepti 
d'être  employée  par  les  deux  partis.  C'est  à  celui  < 
la  possède,  et  qui  l'appli(|ue  le  mieux,  qu'elle  n 
'es  services  Ves  çWs  vi^"*^^*- 

ao55.  Un  g4n4ta\\i»\>Ae  cV  VMJitfvtï.,  &u:A\k 
cessité  de  recwoii  ^loe  ^avaiV»  %  ■»&  à.feTO.™o(w 
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voiots  de  défente  qn'aprà  •TOir  reconnu  emx  où 
ruinemi  veut  faire  effort.  Il  tiendra  ton  anode  en  co- 
tonnea  lur  le  champ  de  bataille  qu'il  devra  occnpai , 
afin  de  ne  dëterminer  la  lépaititâon  de  les  troupet  que 
aur  celle  dei  troupes  de  renaemi.Il  occupera  le«  pointa 
d'attaque  par  àe*  têtes  de  tronpee,  et  tiendra  derrière , 
et  entre  eux ,  le  reite  de  aon  arm^  en  colonnes ,  afin 
de  porter  ses  Forces  où  rennemi  portera  ses  efIbrtB ,  ae 
mettre   en    prise,   et  s'espoacr  k  être   attaqué   lui' 

ao56.  Ceat  en  plaine  «Drtoat  qa*il  ne  faut  déterminer 
son  ordre  de  bataille  que  anr  celui  de  l'ennemi ,  paît- 
que  dans  ces  positioiM  c'ett  le  nombre  des  tioopea , 
c'est  une  aile  plus  ou  moin)  forte,  c'est  telle  ou  telle 
■nne  rendue  supërîenre  daiu  une  partie  de  l'ordre 
de  bataille,  qui  décidedt  du  succéa  de  l'action. 

30S7.  Que  fera  cependant  le  ^éoétal  enneini?  U; 
Terra  des  têtes  de  troupea  dans  les  principaux  points 
de  la  position  qu'il  veut  attaquer,  et  au  lien  d'une  ar- 
mée en  bataille  ,  et  disposée  pour  se  laisser  compter  et , 
battre,  il  apercena  une  armée  partaoée  en  colonnes, 
dont  il  ne  pourra  juger  ni  la  profMideur  ,  ni  lea  pn>- 
jets.  ManteuTTera-t-il?  cette  aimée  manœuvrera  anisî. 
Cherchera-t-il  k  lui  donner  le  change?  elle  se  tiendra 
en  garde  contre  lui ,  et  tâchera  de  lui  fairo  illusion  k 
aon  tour.  Se  décidera-t-il  k  attaquer  un  point,  et  ras- 
■amblera-t-il  ses  farces  pour  l'emporter?  les  farces  de 
cette  année  le  réuniront  pour  le  défendre.  Ce  sera, 
enfin,  k  qui  l'emportera  de  génie  et  de  célérité  dana 
les  manœuvres  ;  à  qui  fera  des  combinaisons  si  habiles, 
qu'il  puisse  attendre  le  parti  que  prendra  l'ennemi , 
en  ne  conservant  que  le  temps  néceMsire  poorachever 
u  disposition  au  moment  oii  il  arrivera  sur  )ui>  U  n'y 
a  que  l'habitadc  réfléchie  de  ces  manœuvres  qui  puisse 
rassurer  les  troupes  contre  cette  contenance,  qu'elles 
prcndtaïent  pour  de  l'incertitude. 

-jo.')8.  Rnpi^on  ,/e  la  scieitcr.  rfo /ortilicuUont  uv« 
l-i  iMili'iuerl  laguent  en  grnérol.  _ 

;:(i.5p.  Ces  deui  scicncet  sonlm\.\mcivvcvAX\4ç»^" 
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nit.iut  les  parties  le»  plus 

quantité  de  feoi  et  de  force»,  fl 
'■-tique  que  sont  fondéi  le»  *" 


et   bons  p-       ipes  de  lu  scieDce   des   foTtiÛcitiflHi 
pnÏKjuc  If        lïrages   doÏTent  être   assis 
relativeniG  la  nature  du   tetrain  ,  ■  l'espcce  ia 

troupes ,  à  -  nombre ,  k  leur  ordonnance,  i  l'npm 
qni  les  aui.ut. ,  a  ces  dzffijrens  otijeU  suppute*  tant  d> 
cot^  Ali  celui  qui  di^feod  que  de  celui  qui  attiquci 
d'où  il  résulifl  que  ,  pour  être  tacticien ,  il  faut  co«- 
nattre  la  sel  '    l'ing  '   '        ,  et  que  pourcCre  la- 

génipuv  il  f  lotic. 

aoGo.To  iiinn  se  des  vues 

une  troupe  5,  en  tactique:  i 

toutes  (i;a  ft  Qtîra  dugêniBet 

•    mand.iadei.  ._,,,_  res,  il  se  garden  Itcl 

de  meltie  des  retrant».  evant  lui  j  il  jur"^ 

■roffctisiTe,  mancBuiTera.  era.  Tandis  que  >_ 

gui  ae  couvrira  de  lignes  „.  araé  ,  surpris,  p*jct; 

s'éUcit  lié  les  mains ,  il  oe  st..  plus  en  mesore  de  bat 
craiurlip  Tuffensive  à  l'ennemi;  iJ  rendra  sor  armêt 
mide,  .k'cciuragée  i  se  soumettra  à  recevoir  la  luiJ 
dispoiilions  de  l'ennemi ,  ce  qui  est  dejk  une  epèœ  à' 
cjiec  ;  il  se  réduira  k  la  diifeusive  la  plus  passive  a 
plus  lu.-[;ale. 

■loGi,  Il  est  cejieodiOl  des  cas,  très-rares,  où  uaei 
miic  iiilVrJeure  occupe  une  position  importante  qa 
Ir.ivp],!'  ^iliialuraenl  les  projeU  de  l'ennemi  :  si,  VM 
liint  MULMlr  un  siège,  un  pajs,  une  opération ,  cU 
irjui  (.■  une  de  ces  positions  uniques  qui ,  ne  laisMUl  ■ 

diyeraiims,  l'oblige  a  venir  attaquer  dans 
sitioii  ;  si,  enfin,  il  est  plus  avantageux  d'y  ic<.c,m"  - 
JifltaiHc  que  d'aller  au-devant  de  TenneiDi ,  il  faut  inf 
Kientcr  la  force  d'une  pojiliou  pareille  par  des  retrM- 
clieiueiis;  mais  il  faut  lesdisposer  de  manière  i  conserve 
U  possibilité  d'agir  offensivement,  si  les  cireoDSl»nce 
ion t  espei  et  une -sirtiÂie  çVai  certaia»  Qu  pli 
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s  points  placés  vis-à-vis  des  débouches  par  où  Ten- 

mi  doit  arriver.  On  fortifie  encore  les  points  pour  la 

fense  desquels  on  ne  peut  disposer  que  d^un  petit 

mbre  de  troupes  sur  le  courage  et  les  manœuvres 

squelles  on  compte  le  moins  ,*  tandis  qu'on  réunit 

PS  les  lieux  nus  et  ouverts  Télite  et  le  plus  grand 

xnbre  de  ses  troupes,  pour  y  préparer  contre  Ten- 

mi  une  disposition  vigoureuse ,  prête  à  devenir  of- 

isive  au  moindre  faux  mouvement  ^^on  lui  verrait 

re. 

ao6a.  Si  une  armée  doit  rarement  employer  les  re- 

mchemens  ,  un  poste  qui  doit  tenir  ferme  pour  at« 

idre  du  secours,  où  le  petit  nombre  de  braves,  quelque 

sn  posté  qu'il  soit,  peut  être  écrasé  par  la  multitude, 

it  être  fortifié. 

ao63.  Les  corps  détachés  pour  couvrir  une  plus  grande 

sndue  de  pays  que  celle  qu'ils  peuvent  occuper,  leur 

it  n'étant  pas  de  combattre,  mais  d'avertir,  ne  doi- 

nt  pas  se  retrancher.  C'est  en  manœuvrant,  en  se  te- 

nt  sans  cesse  en  mouvement ,  qu'ils  peuvent  atteindre 

ir  but  :  s'ils  se  retranchaient,  ils  s'exposeraient  à  être    .0.  . 

levés  par  l'ennemi,  qui  aurait  le  temps  de  combiner 

r  eux  un  mouvement  offensif. 

ao64*  Un  officier  qui  commande  des  troupes  doit 

oir  les  connaissances  nécessaires  pour  la  construc- 

m ,  l'attaque  et  la  défense  des  fortifications  de  cam- 

gne ,  pour  distinguer  les  circonstances  oii  elles  sont 

fcessaires ,  inutiles  ou  funestes  ;  les  combiner  avec 

bjet  qu'on  se  propose,  avec  ce  que  peut  l'ennemi , 

ne  pas  abandonner  la  décision  de  ce  qu'on  doit  faire 

.  ne  pas  faire  à  la  détermination  d'un  ingénieur ,  s'il  j 

est  pas  homme  de  guenCet  tacticien.  Peu  de  mois  ■"•A 

ffisent  à  un  officier  pour  acquérir  ces  connaissances  ;  ] 

,  en  figurant,  dans  nos  manœuvres  précitées,  des  at- 

:|ues  et  des  défenses  de  différens  genres ,  comme  de  | 

tranchemens ,  de  postes,  etc.,  on  se  formera  promp- 

ment  l'œil  et  le  tact  propre  à  bien  discerner  ces  dif- 

rens  cas. 

•Jo65.  —  Rapport  de  la  connaissance  des  tcrroms  avec 

ùicit^ue, 

1066.  Le  §eienc€  de  la  coBna\ssajiC«  ^«*  \atx^vo*  ^«' 
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fai  laquelle  il  compte  le  éékaâze.  S'il  ttoure  unr 

faible,  c'eit  iqi  loi  qn'il  forme  npideinent  ta 
sition  d'attaque.  S'il  n  en  trouva  pas ,  11  le  met 
[jceuTTervis-à-Tii  de  lu!;  ilchercheii  lui  i^noer 
aDge  ;  il  emploie  tontes  les  resiouTces  du  terraiik 

la  tactique  pour  lui  faire  illusion  sur  son  prLijet.  ■ 
3g.  U  fait  un  mousement  offensif  Sur  une  de  ses 
pour  lui  faire  dégarnir  son  centra  ou  son  autre 

et  \  former  une  attaque  réelle.  Lï  il  lui  présente 
lolonnea  à  distances  ouiertei;  ici  il  lui  en  pré- 

k  distances  serrées  :  il  fait  tant ,  en  un  mot,  qu# 
.  ennemi  n'est  pas  aussi  babile  qae  lui ,  il  prend 
inge,  abandoiUMi  ou  occupe  un  poste  qui  fe  met 
rise  ;  ou  bien  s'afiàiblit  sur  un  point,  soit  en  j 
Qt  trop  peu  de  troupes  Ou  de  l'arme  propre  à  le 
idre  ,  BoiteQ  7  laissant  les  trou[ies  les  moins  bon- 
le  sou  armée,  et  alors  cette  faute  est  saisie,  at  le 
'al  habile,  inanteuTner,portesui~le-cbamp  Ses  ef- 
sur  cette  partie  faible.  Si  enfin  l'ennemi  ne  se 
!D  prise  ni  par  sa  position,  ni  par  sa  disposition  . 
Qcral ,  qui  n'a  rien  engagé ,  se  retire  ,  prend  iii>'- 
ion  et  attend  une  occasion  plus  favorable,  .t,ins 
e  faire,  en  se  retirant,  un  «ïeu  d'infériorité  i  cm- 

«n  répétant  souvent  cette  manteurre  qu'il  truti- 
>nfin  cette  occasion  favorable. 
|0.  Oi-dre  de  marche  de  flanc ,  sjiitfi  d^un  ovilre  iti- 
'.le  defrtiM  ,  pria  d'après  ta  circonstance  inopim  ■ 
rriièe  de  l'eiincmi  lur  la  tête  delà  mcBxhi^.  J  l'I.ii- 
«11.) 

\i.  L  armée  en  ordre  démarche  comme  en  Alt, 
iJral  fSX  prévenu  que  l'ennemi ,  qui  lui  a  dérob<i 
nnrL-lie  ,  parait  en  C  U,  et  vient  de  front  i  l'ar- 
>our  l'attaquer  dans  son  mouvement. 
\-x.  Il  se  porte  sur-le-champ  k  la  tête  des  colonnes, 
it  suivre  son  avaiit-gsrde,  et  ajant  reconnu  l'on- 

,  il  fait  de  suite  sa  disposition  pour  le  rerovoit. 
■,3.  Kn  nï.intdp  lui,  et  sur  l.i  dr.jltc  rst  un  nili- 

:i  la  maudis  duquel  .x'étend  »,wh^\w  dr  li.u- 


y  portera  ,  eu  constiioeiice,  la  plus  grande  pi 
caviiene.  Sb  gauche ,  composée  d'infaDterie , 
le  bois  F>  et  appuiera  au  village  G,  ou  il  j* 
brigade  d'infanlerie.  Le  reste  de  sa  caTaleri 
liaUtlIe  derrière  cctitlage  el  dans  diffèrenti 
qui  sout  le  long  du  bois  de  la  gauche ,  afin  d 
l'intantetie  qui  le  défend.  Sa  position  détei 
indiquera  aux  officiers  généraux  ,  cbefs  da 
lespointtoii  ils  doiïeiit  porter  les  troupe», 
gdoersl  (le  sa  dispcuillon, 
^  ao44'  Les  deui  lignes  de  son  aile  droite 
Vk,  qui  sont  i  la  tète  de  la  marche,  se  pocU 
ment  dans  U  plaine  D ,  j  forment  Le  centre 
■UT  une  seule  ligne ,  n^ipuyant  leur  droite  <n 
.   et  leur  gnuclieaulljoia.  Laaocondeligiiei'i 

3UÎ  forme  la  seconde  colonne ,  se  dirige  *« 
nitte  de  la  position  qu'elle  doit  occuper.  L 


eades  ds  la  tète  de  la  colonne ,  y  camprij 
aeDanc,  doivent  former  la  première  ligu 
droite,  et  les  quatre  brigades  de  la  queue  I. 
'Cette  colonne  sa  pniUge  .  pour  cet  etfft.  ( 
trois  colonnes,. ifm  d'arriver  plu^  promplro 

Joints  où  elle  doit  se  former.  La  preroiëre 
interie,  qui  coniposele  centre  de  la  premîà 
doit,  dans  le  nouvel  ordre  de  bataille  ,  occn 
ctie  de  la  position  ;  en  conséquence ,  elle  k 
tnême,  pour  la  rapidité  du  mouvement,  ei 
colonnes,  et  se  dirige  sur  les  points  où  elle' 
mer.  La  brigade  de  flanc,  qui  est  ît  la  queu 
en  droiture  au  village  de  gauche.  Les  cinql 
Ia  tète  de  la  colonne  forment  la  premiéie 
droite,  et  les  quatre  brigades  de  ta  queue I 
A  l'égard  de  la  première  de  Taile  gauche  de 
qui  formel»  queue  de  la  première  colonne, 
rige  en  avant  sur  la  ganclie  ponr  se  mettre 
en  arrière  des  trouées  du  bois  qui  esl  occui 
fanlerîe  de  cette  aile;  et  la  seconde  tignedi 
qui  est  k  la  queue  de  la  seconde  colonne, 
son  mouvemcnl  e&  svaut,  vient  se  fonneri 
ligne  àemeïo\e  ceiAte. 
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g«iTaut  du  contre,  d4tiit  «fuclquc  position  aviiDt.i|;eiuf>, 
I  ^*où  elle  coDvre  le  mou*eia«at  de  l'armée ,  et  d'uù  elle 

I  ^wt  eD  mmire  de  w  porter  en  leatorl  k  ta  partie  la  plut 
a  ^ible  de  l'ordre  de  bataille,  fniniit  U  dispoiltion  que 
^Mm  gieénl  vem  faire  k  l'énnomi 

ht  '  ao46.  Cet  ordre  de  baUille  iotetrertit  enUèremeat 
c  l'ordre  primitif  de  l'armée ,  nuia  il  &it  rapidement  face 

II  ikDiiecircon(t>nG«ii<ipTd«ue,  etleitttnipei  anircnt  pu 
I  le  chemin  le  plm  court  lox  poiota  qa  elles  ont  k  oc- 

*  vnper.  A  la  guerre,  ta  méthode  ne  doit  pas  encliaîner, 
^-.«ll«  ne  doil  pai  iéfénirer  en  roatine.  (  yojr.  36.  tt 
**,  3o47-  On  lent,  par  eel  exemple,  que  le  çé^ni 
ik-peut  choitir  et  exdcouri  facilement  toutes  espèces  de 
■kieombinaiioiii  de  tn>apet,atidlogaei  aux  terrains  et  aux 
attcirconttancetjet,  an  limde  pratdresimpleraeut  une 
kM  pMÎtion  atvaùte,  il  Mpt  pùter  de  suite  k  un  mou- 
ieif«çtnent  contre-ofiênm.  et   atCaquer   l'ennemi   dans 

If  Fordre  parallèle  on  dana  l'ordre  oblique,  et  sur  le  point 
si)  «afin,  qu'il  jugfera  le  plui  avantaceui;  car  il  n'y  •  pa 

if  da  tUMbine  4pi  loit  plus  maniable,  plus  simple f  et 
^  (Dcceptible  de  plut  de  variétés  dans  ses  combinaisons , 
:  é  qu'une  armde  qui  potiède  l'habitude  des  grandes  ma- 
.  p  BmaTret.  Comment  troii*er  un  moyen  plus  simple, 
jf  pbia  prompt  pour  faire  acquérir  cette  habitude,  (]Be 
^  celui  de  ripplication  des  cadres  de  bataillons  de 
^  cordes  k  la  g;ninde  tactique ,  dans  chaque  bataillon  ? 
1^  3c49.  II  n'y  a  pas,  en  France,  de  canton  qui  n'ait, 
ti  comme  je  Pai  dë}L  dit ,  au  moins  deux  hatallons  de 
il  Karde  nationale  ;  il  tera  donc  facile ,  ainsi  que  j«  l'ai 
j)  dit  Clément ,  de  former ,  dans  chaque  canton  ,  deux 
0  •iméei  de  douze  mille  hommes  chacune  ;  de  les  eier- 
.f  cer  avec  aDtant  de  facilité  k  la  pratique  <Ie  la  grande 
0  tactifjae  qu'ï  celle  de  la  petite,  d'après  les  principe* 
^  <]ui  Tiennent  d'être  dë«eIopp^s.  Et  quand  on  l<>s  aura 
^  progreisivement  appris,  quand  on  se  sera  eserce  sur 
;■,  rouverlure  des  marches  de  front  et  de  il.inc ,  suivies 
-  d'^sordres  parallèles  el  obliques,  on  frraa|;ir  ces  aimées 
;  l'une  contre  l'autre,  pour  ap(irei>Jie  &  t«\iÀKVu«  c«i 
j  difTércns  ordres  sur  ta  preintcie  A«çowXl\(«*  ^^i  '^'^ 
tiPini ,  et  h  les  modifier  n  U  ïup  Ac»  cVaa'yf*^';''-"-  '■■* 
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tan  pn  faire,  proRtaot  de  tous  le»  avan 
pourront  attrir  Us  teirainï  et  les  circonsUoi 
aD5o.  C'est  ii  que  les  olQci  ers -généraux  si 
les  officier»  du  sénie  et  autres,  apprendront 
parties  de  la  sciaoce  militaire  ;  c'est  (à  qu'on 
qu'il  y  a  dans  la  manipro  d'occuper  une  poi 
avec  une  division  ou  un  corps  quelconque,  a 
de  détails  Wneregardent  pas  legi-nérateu 
seulement  ta  commandons  de  ces  corps.  On 
à  occuper  .^ue  haateur  un  peu  plus  avaul 
aT^gt' m  en  arriére  des  pointa  donnés: 
trpnpes  ,  qui  nesont  pas  en  action  ,  derrieM 
à  coutert  du  canon:  faire  de  légers  change 
l'alignement,  quandils  peuvent  être  avantag 

quelque  avantage,  ne  fait  pas  conlrc-sens  à 
lîataïlle ,  et  concourt  à  remplir  plus  partie 

•t'okjet  delailispDsitiaD  géoerale. 
''aiAalst-il,  enfin,  uu  nioyea  plus  tim 
onjftu»,' d'enseigner  sur  tous  les  points  de 
par  des  cours- pratique»,  toutes  Tes  branc 
grand  art,  la  puerre,  sous  la  direction  du 
ment,  et  déformer,  en  temps  de  paii, 
trfiupes  et  d'habiles  oflieiers? 

aoSi.  —  application  de  la  Tactique  aux 
bataille  dè/ensift. 

ao53.  Que  d'armées  battues  pour  aTotr  r 
meut  étale  les  premières  leur  disposition  ,  e 
là  l'ennemi  i  combiner  avantageusement  u 
tian  olTensive  sur  elles!...  On  doit  donc  s'c 
sentiellement  de  l'ordre  défensif,  pour  y  ' 
les  troupes  et  les  généraux.  C'est  surtout  da 
nceuvres  de  deux  années  qu'on  peut  donner 
des  leçons  très- vrai  semblables. 

2054.  La  tactique  offre  k  la  défense  les  m. 
tages  qu'à  l'attaque;  elle  est  également  ; 
d'être  employée  par  les  dcu»  partis.  C'est  9 
U  possède,  cl  qui  i'app ligue  le  mieux,  ai 
les  services  les  fVis  w^naVé^. 

3o55.  Vin  oéo4ïttV  WtW»  ei  ViOitit^ ,  ; 
ceasité  de   wcei-iW  «ne  ^xs:i\*  ,  x^e  it. 


lomies  lur  le  champ  de  batiille  qu'il  devra  occuper , 
afin  de  ne  d^tenniner  la  répartition  de  set  troupei  que 
•ur  celle  det  tronpegde  l'eDDcmi.  Il  occupera  les  point* 
f  attaque  par  de*  têtei  de  troupes,  et  tiendra  deiHére , 
et  entre  eux ,  la  reate  de  lao  ann^  en  colonnea ,  «fin 
de  porter  ttt  force*  où  l'ennemî  portera  ses  efTor» ,  m 
mettre   en    prise,   et  s'ezpoaer  k   être   attaqué   lui- 

3d56.  Cett  ea  plaine  tnrtOBt  qu'il  ne  faut  déterminer 
son  ordre  de  bataille  que  snr  celai  de  l'enneini ,  puis- 
que dam  ces  position*  c'est  le  nombre  des  troupe* , 
c'est  une  aile  plus  ou  moÎD*  forte ,  c'est  telle  ou  telle 
arme  rendue  supérieure  dan*  une  partie  de  l'ordre 
de  bataille,  qui  déddeètdu  tnccè*  de  l'action.  ' 

3057.  Que  fera  cependant  le  général  ennemi?  Il*' 
lerra  des  tètes  de  troupes  dans  les  principnux  points 
de  la  position  qu'il  veut  attaquer,  et  au  lien  d'une  ar- 
mée eu  bataille  ,  et  disposée  poor  se  laisser  coropter  et  ^ 
battre,  il  apercevra  une  armée  partsEée  en  colonnes, 
dont  il  Dc  pourra  juger  ni  la  profondeur  ,  ni  les  pro- 
jet*.  MiBœuvrçTs-t-il?  cette  armée  manŒuvrera  aussi. 
Cherchera- 1- il  k  lui  donner  le  cbange?  elle  se  tiendra 
en  garde  contre  lui ,  et  tâchera  de  lui  faire  illusion  i 


it  pour  II 

^ ,.  ...ade  géni_   _. 

les  mancEuvre*;  i  qui  fera  des  combinaisons  si  habiles, 
qu'il  puisse  attendre  le  parti  que  prend™  l'eDuemi , 
it  que  le  temps  nécessaire  pour  achcTïr 

.  .  .1-.     ■— --!;i„i.n„., 

es  qui  puisse 
c  cette  contenance,  qu'elles 
rcnilraient  pour  de  l'incertitude. 
ao.')8.  Iiop,:an  -le   ta  .Kieiic'  <!''  fortifxuxia'x^  u.v;'; 
I  tiicl/'/uert  laguerre  en  général. 
Ho.îfl.  Ces  deux  fciencei  soalîiH\nïcjttCïAM\B.c!.\N 


"  J.Si»"™''   .Sot»'  ''"    ' 
de  Diely^    maOïEii^^"   '  '--  toort* 
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s  points  placés  vis-à-vis  des  débouches  par  où  Ven- 
mi  doit  arriver.  On  fortifie  encore  les  points  pour  la 
fense  desquels  on  ne  peut  disposer  que  d'un  petit 
>Tnbre  de  troupes  sur  le  courage  et  les  manœuvres 
squelles  on  compte  le  moins  ;  tandis  qu'on  réunit 
ns  les  lieux  nus  et  ouverts  Télite  et  le  plus  grand 
»nibre  de  ses  troupes^  pour  y  préparer  contre  Ten- 
!mi  une  disposition  vigoureuse ,  prête  à  devenir  of- 
osive  au  moindre  faux  mouvement  qu^on  lui  verrait 
ire. 

3o6a.  Si  une  armée  doit  rarement  employer  les  re- 
inchemens  ,  un  poste  <pi  doit  tenir  ferme  pour  at- 
ndre  du  secours,  ou  le  petit  nombre  de  braves,  quelque 
en  posté  qu'il  soit,  peut  être  écrasé  par  La  multitude, 
lit  être  fortifié. 

ao63.  Les  corps  détachés  pour  couvrir  une  plus  grande 
endue  de  pays  que  celle  qu'ils  peuvent  occuper,  leur 
it  n'étant  pas  de  combattre,  mais  d'avertir,  ne  doi- 
nt  pas  se  retrancher.  C'est  en  manœuvrant,  en  se  te- 
int sans  cesse  en  mouvement ,  qu'ils  peuvent  atteindre 
iir  but  :  s'ils  se  retranchaient ,  ils  s'exposeraient  à  être 
deyés  par  l'ennemi,  qui  aurait  le  temps  de  combiner 
ir  0UX  un  mouvement  offensif. 
ao64.  Un  officier  qui  commande  des  troupes  doit 
oir  les  connaissances  nécessaires  pour  la  construc- 
)n ,  l'attaque  et  la  défense  des  fortifications  de  cam- 
igne ,  pour  distinguer  les  circonstances  oii  elles  sont 
^cessaires ,  inutiles  ou  funestes  ;  les  combiner  avec 
tbjet  qu'on  se  propose,  avec  ce  que  peut  l'ennemi , 
ne  pas  abandonner  la  décision  de  ce  qu'on  doit  faire 
i  ne  pas  faire  h  la  détermination  d'un  ingénieur ,  s'il 
est  pas  homme  de  guen%et  tacticien.  Peu  de  mois 
ffisent  à  un  officier  pour  acquérir  ces  connaissances  ; 
,  en  figurant,  dans  nos  manœuvres  précitées,  des  at- 
ques  et  des  défenses  de  différens  genres ,  comme  de 
tranchemens ,  de  postes,  etc.,  on  se  formera  promp- 
ment  l'œil  et  le  tact  propre  à  bien  discerner  ces  dif- 
rens  cas. 

ao65.  —  Rapport  de  la  co nruiissance  àt%  ticrraxws  a.vtc 
tacliçue, 
2066,  Le  fcieooe  de  U  coaua\ft59Ji^«  ^«^  xaxx^vo* 


Tc«t. 


rdce  que  cvmme  une  uram 
e^i  doit  toujours  être  coni 
ce^  ainsi,  le*  officie»  iloitav^^^^H 
iiT  disposer  et  manier  les  tnoHe^lH 
ul>Iier  qae  les  tronpei  défendeot  pb 
oas  qu  elles  ne  sont  rtëfeaduapad 
n'est  jamaîs  que  Taccesiuire ,  Et  qot 
s  principal. 

id  nue  itimce  sait  maniEavrer ,  et  ji 
■e,Ue£tpeadepoï>tioi»  qu'elleac;* 

n  dont  l«i 


4o4 


iroupeL 


et  les 
geuai 


qu'elle  «oit ,  i  un  t^  bile  et  toia.  .. 

jieut-fUe  pas  ëlte  iouii Join,  si  ce  n'est  deoi 

tt  alors  l'armée  qui  l'occupe  n'est-elle  pu  (Wif" 
l'jluiy.lonner?  Cette  position,  forrnidabrepai-ilf 
l'cst-ulU-  par-derriéce?  et,  attaquée  par  ce  aenàri 
lie  p;ut-cllepaade»eiiir  dÉsavantaReijse?Rieon'' 
pcndautplus  possible:  l'cuDemi  saura  dérober  m' 
veitieiil,  ou  même,  sans  le  dérober,  il  se  port 
couvert  ^i(  le  liane  ou  sur  le  derrière;  pour  - 
re  mouvement,  il  se  chargera  de  vivres  pour  huit] 
et  se  passGia  de  ses  équipages. 

ao7o.  Enfui  une  armée  bien  exercée  et 
mandée  ne  doit  jamais  trouver  devant  elle  despo! 
qui  rarrétent,  ou  qui  Ja  forQ|»nt  d'atUquer 
tage  des  troupes  qui  ^  soDl  établies,  a  me 
aoit  une  de  ce«  positions  qui  touchent  i  l'objet  cju** 


1  derrières  ni  sur  leurs  flaui 


2071.  PROPOS.  Tenir  des  p 
satirinueg,  ou  i\i\  mmcçietAS. 
frir,  même  dans  \»  wŒtcï, 
des  ir(^néMui.tei^r,»«.c«ii 


pos  inditcret*,lil>* 

*.  VMM.  ^«tut  ^^».i 
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ueut  U  tranquillitc  del'lioe,  le  calme  dej  passions , 
Tonfiance  dam  les  troupes  et  dam  le*  pn^ets  qu'on 
trméa,  eit  une  conduite  qui  doit  produire  les  meil- 
rs  effets,  et  contribuer  bu  succès. 

0^3.  PRUDENCE.  Toute  pmdence  ayant  pour  but 
résultat  quelconque ,  il  faut,  en  chaque  affaire ,  s'en 
iposer  un  glorteut ,  et  qu!  couronne  dignement  les 
vauK  auiquels  il  faudra  se  livrer  pour  y  parvenir. 
1073.  En  se  proposant  une  fin ,  il  est  important  de 
a  examiner  s'il  est  en  notre  pouvoir  d'y  atteindre, 
e  témérité  commuoe  parmi  tes  bommea,  et  surtout 
mi  les  militaires,  fait  souvent  hasarder  des  entre- 
les  du  succès  desquelles  on  ne  peut  raison  nabi  Mnent 
ondre.  On  ne  doit  pas  oublier  que  des  obstacles  im- 
vus,  et  qu'on  ne  peu  (surmonter,  causent  des  desastres 
s  grands  que  tous  les  avantages  qu'on  avait  en  vue. 
O'ji-  Une  autre  régie  delà  prudence  est  d'a)ipliqueF 
ivenir  reipe'rïence  du  passe  :  rien  ne  ressemble  plus 
i  qui  se  fera  que  ce  qui  s'est  déjà  fait.  Quelque  nou- 
uté  que  l'on  aperçoive  dans  les  conjonctures  parti-  g 
iéres.  les  ressorts  et  les  ëvënemens  sont  les  mêmes 
,    rt  k  la  conduite. 

'.  Une  autre  maxime  est  d'apporter  à  tout  ce 
un  l'ait  toute  son  application ,  en  craisnant  toute- 
t  de  se  tromper,  ce  qui  préviendra  l^veuglement 
e  pourraient  donner  une  trop  grande  confiance,  et  le 
ilaislr  de  Toir  sa  prétomption  confondue  par  les  évé- 


,T".' 


10;;.  Ce  n'est  pas  tout  d'être  vaillant  et  liardi,  i^t 
mlluc ,  il  faut  être  sage ,  il  faut  prévenir  tout  ce  qui 

val.lgs,  u  plus  légère  entraîne  souvent  après  soi  «V'W- 

a-(;i,mile  perle. 

io^a.  La  prudence  est  la  memière  4c6Nef^»^*^* 

„i....._„J..     I. J._ A    ,.„  =  Pn«ft\A**  - 


Mv;g.  PUrrSi  trous  faits  en  terre  devant  u: 
diement  pour  en  coumt  les  approches;  il 
pieds  de  diamètre,  une  forme  cooique  ettou' 
fondeur  qu'on  a  pu  leur  donner.  Ils  sont  d' 
escellent  quand  ou  a  pu  les  remplir  et  les  COaï 
On  plante  dans  le  fond  des  puits  des  ^liqueti 
par  le  haut,  en  les  disposant  de  manière  à 
présentent  partout  leurs  pointes.  On  fa.il  les 
prés  les  uns  des  «ulres,  et  la  terre  qu'on  ( 
employée  sur  les  bords,  qu'on  relève  en  dos  i 
eu  creuse  aussi  au  fond  Jf  s  fosses,  t  f-  Plane 


3o8o.  QUARTIERS  {  Enlèvement  de).l 

se  faire  de  nuit ,  ou  Ma  j  ztite  pointe  du  jon 

plus  aiséaàeiécutersi  ce  aont  des  quartîers'de 

parce  qu'ils  sont  ordtuairemeQt  motus  sot"! 

If   gardés. 

ao8i.  La  résistance  des  quartiers  de  ca 
beaucoup  moindre,  à  cause  de  l'embarras  q 
les  chevaux.  Comme  le  butin  en  est  plus  ce 
et  plus  embarrassant  i  ramener  en  sûreté, 
être  faits  d'une  manière  toute  différente  d 
l'infanterie.  Comme  l'avis  de  l'entreprise  peu 

Rromptement  porté  au  quartier  voisin  ,  e 
^rmce,  il  ne  faut  apporter  à  rez^cution  < 
qu'une  petite  partie  des  troupes,  afin  d'être ■ 
résister  à  l'impétuosité  de  ceux  qui  peuvec 
secours ,  mie  leur  diligence  ï  arriver  empêcb 
toujours  de  charger  avec  succès. 

3o8j,  llestnécessaiie.pourcessortesd'en 
de  monter  en  croupe  de  TinfaMerie.  EUe  I 
aisément  les  barrières  et  les  retranchemeDS, 
la  cavalerie  de  monter  à  cheïal ,  tire  des  i 
chevaux ,  les  monte  ,  et  si  dans  la  retraite  il 
quelque  défilé ,  eWc  -çeuX ,  ii  <«i  <ï»-'vn««  iiar 
mettie  çi*d  ^  \eTXc ,  ei.  (aïSA^Kt\B.  milita. 
ao83.  L'cw\è"ieimeT.V  4t&  a^«iM\wa  «« 
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^cile  à  exécuter,  à  moins  qu'on  n'attaque  ces  quartiers 
-  plusieurs  côtés,  avec  grande  supériorité  de  feu,  et 
nuit,  lorj(|ue  fou  sait  que  la  garde  est  mal  disposée 
"trop  faible. 

2o84*  Si  un  quartier  dMnfanterie  ne  peut  être  gardé , 
Faut  d^abord  mettre  le  feu  dans  tous  les  endroits  par 
quels  il  aura  pu  être  abordé ,  parce  que  cet  embra- 
neDt  empêchera  les  troupes  de  se  rassembler  et  de 
former,  pour  faire  plus  de  résistance,  ou  quelquefois 
(me  de  repousser  Vattaquant  qui  sera  partagé,  et 
Dt  les  soldats,  plus  dilHctles  à  tenir  la  nuit  que  de  jour, 
«eront  peut-être  débandés  pour  piller  les  maisons , 
tnt  de  savoir  si  Ton  est  entièrement  maître  des 
«rtiers. 

a 

ao85.  RAMPE  (  Fortification),  passage  en  pente 
uce  pratiquée  sur  un  talus ,  pour  monter  d^un  terrain 
rérieur  sur  un  supérieur. 

aod6.  REDAN ,  pièce  de  fortification  composée  de 
sus  faces  (1069),  formant  un  angle  saillant  de  60  à 
DO  degrés  ;  on  remploie  dans  la  construction  des  re- 
'aochemens  et  des  lignes.  (P/.  XVI, /ig.  i.aiSo,  1087.) 

;  REDOUTE.  (  royez  Retrancliement.  ) 

'  2087.  RENFORT.  Un  général  çui  attend  un  renfort 
.6  troupes  doit  se  tenir  sur  la  défensive ,  et  ne  point 
e  commettre  avec  l'ennemi  avant  qu'il  ne  soit  arrivé. 
I  doit,  pour  cet  effet ,  occuper  un  oamp  sûr  où  Tennemi 
le  puisse  pas  le  forcer  h  combattre  malgré  lui.  Il  y  a 
les  circonstances  où  l'on  doit  cacher  a  l'ennemi ,  lors- 


3088.  REPRÉSAILLE.   Celui  cçoà  Vetvxv^^x^  ^^^> 
joJnt  un  homme  injH$te  ;  mais  ce  drovXÇicXivi  ^<i  ^^^v«^^ 


4o8  Ï*T  ^^ 

'(ui  iiitotise  l'eunemi  i  Bacriftor  aux  honft 
(lution  militaire ,  des  villes  înoocentes  di 
tendu  qu'on  impute  à  leur  souTeraïn,  ert 
tioliLk[ue  barbare ,  D'émanant  jamais  du  di 
tore ,  qui  abhorre  de  pareilles  vengeancf 
CQnoaltquË  l'humaDitl  et  les  secours  mi 
iiui  s'en  abstient  a  une  plus  grande  âinf 
grandes  vues.  Le  respect  et  l'affection  m 
itté  lui  CDDciUmt,  l'idée  qu'elle  donne  d 
rite,  seront  toujours  plus  avantagcni  qu( 
aurait  fait  t^ouSrir  Ii  des  inuocens. 

aoSg.  BËSERVE ,  partie  de  Tamire  q 
réseriB  pour  s'en  servir  o(i  il  en  est  bei 
campe  pas  ardintûrunieat  avec  l'armée,  l 
lieui  H  portée  de  la  rejoindre,  Le  pastel 
de  U  râeree  est  derrière  la  seconde  ligni 

aoqo.  Les  réserves  sont  ordinnirenteol 
cavalerie  etd'inranlerie.  On  en  a  va  juiq 
les  gijndfis  armées.  Le  gëne'ral  s'en  sert 
las  endroits  cjui  ont  bpsoin  d'être  SDUlenj 

3091.  Un  général  intelligent  ne  doit 
combattre  ses  troupes  sans  les  faire  sot 
réserves ,  parce  qu'autrement  le  moindre 
la  première  ligue  sulHt  pour  la  taire  b 
ment. 

yoflt!,  La  réserve  doit  être  composée  1 
troupes,  usage  qui  a  été  consacre  par 
qui  plaçaient  leurs  plus  braves  soldats  i 
ligne,  et  qui  en  formaient  une  espèce  di 

aogî.  ItE TRAITE.  A  parler  eaactem en 
n'est  qu'une  espèce  de  niite;  car  se  reti^ 
chevalier  de  Folard,  c'est  fuir,  mais  c 
art,  et  an  très-grand  art. 

ao94'  Lesretraites supposent  les  princ 
^es  qui  concernent  le  [ùssnge  des  rivière 
et  une  grande  tactique.  Il  faut  de  plus  , 
traite,  »Mi"\T\e  \>nf,tr(ieïA  et  <H.<yïun-d'o 
pour  cWnaeic  oo.  -^mct  \e&  St«.-ÇQ^>i-,nMi,'^ 
■ùvaviï  les  c'iïConAaote*  4^»  \ewïç\  *.i.* 


3<igS.  Lariqu'uDe  armée,  aprè)  tous  ■«■  ciTorti  con- 
tre l'enneai ,  eit  forcée  de  lui  abandonner  le  champ 
de  bataille,  elle  le  retire.  Si  elle  le  fait  en  bon  ordre  , 
•ani  perte  d'artiUeri«  et  de  bagages ,  elle  opète  une 
belle  retraite.  11  est  difficile  de  réussir  devant  un  en- 
nemi vif  et  intelligptit;  car,  s'il  pounuït  i  toute  ou- 
trance, la  retraite  le  convertit  bientôt  en  déroute. 

aop6.  Une  armée  tpie  les  force»  supérieures  de  l'en- 
nemi obligent  de  quitter  un  pajrs  ,  opère  aussi  eue 
belle  retraite,  lorsqu'elle  la  fait  una  confusion  et  sans 
perte  d'artillerie  et  de  baçagei. 

3097,  Comme  le  succès  dei  batailles  n'est  jamais 
certain,  les  retraites  doivent  être  toujours  prévues  et 
■arrangées  dans  l'esprit  dn  général  avant  le  combat.  Il 
ne  doit  plus  être  question  que  de  prendre ,  lorsqu'il  en 
est  besoin ,  les  mesures  nécessaires  pour  les  eiécutcr 
ssos  désordre  et  sans  confusion. 

3og8.  L'objet  qui  mérite  le  plus  d'attention,  dansles 
retraites,  est  la  marche  des  troupes  ensemble  et  toujours 
en  Drdredebataille.il  faut  éviter  avec  soin  tout  ce  qui 
pourrait  leur  donner  occasion  de  se  rompre  ou  de  fuir 
en  désordre.  Dans  cesmomens  critiques  ,  le  général  a 
besoin  d'un  grand  sang-froid  et  d'une  grande  présence 
d'esprit  pour  veiller  au  mouvement  de  toute  l'armée  , 
pour  la  rassurer,  pour  lui  donner  de  U  contiance,  et 
même  la  tromper,  s'il  est  possible,  sur  le  danger  au- 
quel elle  se  trouve  eiposée  ;  pour  faire  en  sorte  qu'elle 
ne  le  persuade  pas  que  tout  est  perda,  et  que  la  fuite 
seule  peut  la  mettre  en  sûreté.  C'est  uD  art  qui  n'ap- 
partient qu'aux  grands  capitainesi  les  médiocres  ont 
peu  de  ressources  dans  ces  occasions  :  ili  ne  savent  (jue 
dire,  et  louCest  à  Cahandon.  Sous  des  chefs  de  cette  es- 
pèce, les  retraites  se  font  avec  beaucoup  Ae  perte  et 
de  confusion  ,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve  des  olliciers 
généraui.  asseî  habiles  et  assez  bon»  citoyens  pour  sa- 
voir suppléer  k  l'incapacité  du  général. 

10.J9.  L'armée  est  parligée,  dans  les  retr.iitei,  sur  nu- 
l.int  de  colunnes  qui;  les  clu-'iiiius  rt  les  tiiCjiiBlaiicc» 
le  permettent.  Les  bagages  et  la  grosse  arlillctiFtivi™- 
iiienl  quelquefois  de  particulières ,  »viM\\i<iW>.  ™>^'^'5^ 
•les  ficorlet  a«ci  nombreuses  çm^T  vn^'^'*'*'^''   "" 
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1er 

veuille  attaquer' 


,.. ^  Iraient  «en  mtparr 

Uerte  legète  reste  dans  les   colonnes  d'iiifan 
-    la  marche,  ea  cas  quel 


garde  est  composée  d'infai 

de  cavalerie,  suitrant  Ips  lieus  que  Ton  doit  l 
En  pii;s  de  plaine,  c'est  la  cavalerie  qnt  v 
EÙreté  de  l'annëe,  ou  qui  couvre  sa  marcbe; 
les  pays  couverts,  montueux  ou  fourrés,  c'esl 
terie.  Cette  arriére^arde  duit  être  conuuBiidci 
olËciers  braven  et  întelligens  ,  dont  la  bonn 
nance  soit  capable  d'inspirer  de  la  fermeté  i 
pes ,  pour  le»  mettre  en  citât  de  résister  couragi 
au»  détacheniens  que  l'ennemi  envoie  ^  la  d 

aïoi.  Si  ces  détachemens  s'approclienl  de 
garde  pour  la  combattre,  on  la  fait  arrêter  et< 
nveo  vigueur  ,  lorsqu'on  se  trouve-à  portée.  A] 
repousse  t'assaillaDt,  on  continue  de  marc! 
toujours  en  bon  ordre  et  sans  précipitation 
>erïc  aussi  de  couvrir  lo*  flancs  des  cûlonnf 
détachemens  capables  d'imposer  aux  diflen 
envoyés  pour  les  couper. 

aioa.  LorMue  l'armée  iiui  se  retire  est  o 
pasier  des  déblés,  on  prend  toutes  les  précau 
venables  pour  que  les  troupes  n'y  soient  p' 

Juées  el  que  l'ennemi  n'y  puisse  point  pén 
ctruit  les  ponts  après  les  avoir  dtipassés  (v 
Rarde)  ;  on  gâte  les  gués  et  Ton  rompt  les  che 
tant  que  le  temps  peut  le  permettre,  pour  an 

3io3.  L'armée  en  retraite  cherche  à  i>c( 
postes  avantageux  i  quelques  marches  de  l'ei 
elle  ne  puisse  être  forcée  a  combattre  malgré 
bien  elle  se  retranche  ou  se  met  derrière  u 
dont  elle  est  en  ctat  de  défendre  le  passage. 

ïio4'  Si  l'armée  est  fort  en  désordre  et 
pui,ie  nas  tenir  la  campagne  ,  on  la  dispers 
places  les  plus  à  voslse,  en  attendant  qu'o 
venir  les  sbcouï»  4mAe\\j;»\i(aî™.-vi»ït  ^«sc 
vant  l'ennemi. On  WViaS.'iav.wofù.BX-v^tXriV 
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■^«mpi  itftnoAH  Hiu»  de  bcnnei  places,  où  fennemi 
lïxa  peut  attaquer. 

[«      aioS.  Lonqn'on  Teille  avMittontiaD  BUT  font  ce  qui 

peut  contribuer  ï  la  siireti  d'une  armée,  et  qu'on  mar- 

iIpUe  loojoura  en  bon  ordre ,  une  retraite  peut  se  faire 

gpaoa  grande  perte  ;  n—--  '* '—  -'-' -■  — "■■- * 

ji^ea  Minncs  dispoiiti 


^^ndrtl.  II  doitagir  et  comm 

^a^oîllitd  qu'il  le  ferait  daoi  nu  cunp  de  paix.  C'est  le 
^coonge  d'esprit,  aupérieor  aox  Mnemenj,  qui  carat- 
^*ÂJM  Mf  grands  capitaiueiM qui  bit  les  eisndj  féné- 
y^Evax.  Ce  qui  doit  donner  de  la  confiance  à  un  général 
^^aoa  les  retraites,  c'est  l'opinion  aTantageiue  qu'il  aait 
|lc|ae  l'armeV  a  de  le»  talent  et  de  ion  conrage.  En  le 
-voyant  manceuTrer  paisiblement  et  lana  crainte ,  elle 
^  ao  croit  saua  danger  ;  comme  la  peur  alors  ne  trouble 
^  pas  le  soldat,  il  exécute  toot  ce  qui  lui  est  ordonné, 
~^  et  la  retraite  le  fait  avec  ordre  et,  pour  ainsi  dire,Mni 
^  perte  :  il  ne  s'agit  pour  cela  qoe  de  la  tête  et  du  sang- 
"u  froid  du  général.  En  effet,  quelque  arantage  que  l'cn- 
F  nemi  ait  eu  dan*  le  combat,  il  ne  peut  rompre  son 
^  année  pour  U  mettre  tout  entière  k  la  poorsuite  de 

celle  qui  se  relire;  nue  démarche  anssi  imprudente 

peut  Peipoier  k  voir  changer  l'ëvéneDient  de  la  ba- 
^'  taille ,  pour  ^eu  que  l'armée  opposée  ne  sait  pas  entié- 
Jj*  rement  en  désordre  et  qu'on  puiue  en  rallier  une  par- 
**  tie.  Cest  une  maxime,  dit  un  grand  capitaine,  ijue 
^  toute  troupe,  guelque  fmjste  qu'eue  loi'l ,  si  elie  a  com- 
*^  iattu ,  est  en  tel  détordre ,  que  la  moindre  qui  lurfient 
P^  est  aipijile  de  la  d4faire  abtolulhtrtl. 
^       3io6.  Le  général  ennemi  ne  peut  donc  faire  poor- 

fuiTre  l'armée  qui  le  retire,  que  pardîfférensdétache- 
k'  mens  plu*  ou  moins  nombreux,  aniiant  les  circons- 
''  tances ,  et  cela  ponr  la  harceler ,  tâcher  de  la  jeterdans 
4  la  désordre  et  de  lui  faire  dei  prisonniers.  Mais  ces 
^  corps  détachés ,  une  arrière-garde  formée  de  troupes 
;  lionnes  et  bien  commandées  ,  suffit  pour  Iciir  en  im- 
t  |..)ser.  L'armée  victitricuso  no  jieut  s  avancer  nue  (en- 
'  tïraent;  elle  est  toujours  elle-même  un  çettca.AÉMMix" 
..prés  ie  combat  ;  le  génctal  doit  s'açç\.\î\Me^'»^3-'**° 

Hjer  et  à  U  mettre  en  étit  de  se  mAlte  i*  ïio-a.-*»»» 
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ligne;  «fTwinée  opposée  si 

□usiUd^fiib'  n'ïtiïtijue  simulëe,  caniioeily 

sieurs  exemples  ,  la  ïictnire  se  changerait  et 

•  Oi,  c'e&t  une  chose  longue  et  diilicile  de  rc 
bon  ordre,  pour  combattre  de  uoutcbu,  nce 

'  TÎeDt  de  combattre  :  les  ud9  l'amusent  au  pï 
antres  se  ficbent  de  retouroer  au  péril,  et 
semble  sont  lellement  émus,  qu'ils  n'enteni 
veulent  entendre  aucnn  Commande  ment.  P 

Fjnoment  précieux ,  on  a  le  temps  de  s'éloigne 
fort  i  ncomraode  par  des  corps  détachés ,  pai 
ait  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  les  i 


il  penser  qu'une  armée  bien 
qnî  ge  retire,  ne  detratt  perdre  antre  cba 
cbamp  de  bataille  ;  aussi  voit-on  dans  Phii 
les  généraux  habiles,  en  perdant  une  baUilli 
donnent  guère  s  l'ennemi  que  le  terrain  sur 
ont  combattu.  C'est  beaucoup  perdre,  à  la  n 
l'espérance  d'avoii  bientôt  «a  revanche  ne 
pas  pourcela.  Cette  perte  doit,  au  contraire. 
aiguillonner  le  soldat,  particulièrement  loi 
rien  à  repiocher  au  général. 

ai07.  Quoiqu'une  retraite  soit  capable  d'il 
général ,  ce  n'est  pas  la  seule  ressource  qu'il 
grand  ca[iiuine,  après  la  perle  d'une  bataille 
aio8.  he  retirer  bravement  et  fièrement,  d 
c'est  quelque  chose,  c'est  même  beaucoup 
n'estpas  le  plus  qu'on  puissefairei  la  bataill 
pas  moins  perdue,  si  l'on  ne  va  pas  plus  loio 
que  fera  un  général  de  premier  ordre  ;  il  o 
tentera  pas  de  rallier  les  débris  de  son  armé 
retirer  en  bon  ordre  sous  les  yeux  du  vict 
méditera  sa  revanche ,  retournera  sur  ses  pas 
de  son  reste,  avec  d'autant  plus  d'espe'rance 
sir  que  le  coup  sera  moins  attendu  et  d'un  i 
veau  i  car  qui  peut  s'imaginer  qu'une  armée 
terrassée  soit  capable  de  prendre  une  telle  rd 
c  est  pourtant  ce  que  bon  nombre  d'exemples 
prennent.  *^ 

3109.  Ce»,  SOlVe»  ie  4eï6tm»  ï\c  s^toa.  -cm  ; 
(ie  la  routine  OTAma\ïe,t\M\ivftVeiCQT,i,M^Vïi 
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,         .  .        „  "de  d« 

..  H  est  aU^des'aperc«Toirqiiel«sgTuidei 

krtiei  de  b  gaene  ;  entrent  :  la  dëtuf,  les  prëcau- 
ODs  et  lesmesuretqn'il&at  prendre  poar  réussir  sont 
ifiniei;  et  cet  «oias  ne  tant  pu  tiiii)oun  à  la  ptu-tée 
es  esprits  et  des  courages  coinmiuii. 

aiio.  11  faut  touterespérience  d'un  ^Dtl  capitaine, 
ne  présence  d'esprit  et  une  «ctiTite  surprenante  ï 
enserctï  agir;  un  profond  secret  gardé  avec  art.  Cela 
e  suffit  pal  encore,  li  la  marche  n'est  tellement  con- 
ert^  que  l'ennemi  n'en  puisse  avoir  la  moindre  con- 
■isaance  t  quand  il  aarait  pri*  toutes  les  uiesuces  ima- 
ïuables  avec  ces  précautions,  ces  desseins  manquent 
■rement  de  réussir;  mais  il  faut  qu'un  habile  homme 
en  mëXe. 

31 II.  Les  retraites  qui  ae  font  pour  abandonner  un 
■ysdemandentatissibeaucoupde  réflexions  et  des  ob- 
errationa  pour  les  exécuter  heureusement.  On  ne  sau- 
BÎt  avoir  une  connaissance  trop  particulière  dn  pays. 
Le  la  nature  dps  chemins,  des  défilés,  des  rivières  et 
le  tous  les  différent  endroits  par  où  l'on  doit  passer. 
)n  doit  diriger  aa  marche  de  manière  q;ne  l'ennemi 
l'ait  pis  le  temps  de  tomber  sur  l'année  dans  les  passages 
tes  rivières,  des  déStés.  Quand  on  a  tout  combiné, 
ont  examiné ,  on  pent  fuger  dn  succès  de  la  retraite , 
m  mettant  en  ligne  de  compte  le  temps  dont  on  a 
'MSoin  pour  se  placer  hon  de  danger, 
'  ai  13.  La  marche  d'une  année  en  retraite  doit  être 
ViTc  et  légère.  Les  équipage*  doirent  prendre  les  de- 
yants;  mais  il  faut  faire  en  sorte  que  rennemi  ignore 
>oar  quel  sujet.  11  y  ■  plusieurs  manières  de  cacher  les 
Saseins  qu'on  a  de  se  retirer,  (  Vtyytz  Marche ,  Pas- 
HVe  de  rivière.  ]  Avant  de  mettre  l'armée  en  marche, 
il  faut  avoir  bien  prévu  les  accidens  et  les  inconvé- 
niens  qui  peuvent  arriver,  pour  n'être  surpris  par  au- 
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pas  que  Va  ville  ioit  exactement 

troupPS8ieVlbe»ucoap  de  chemin  k  [ain 
tte  en  Bi'"-''-;é.  Bien  concertée,  une  rrtr 
nature  n  leut  euère  manquer  de  réussirj^^) 
i)uUse  "  cr,  cest  d'être  pris  et  de  «upporterle^ 
que  l'on  »idlait e'viter.  S'ily  a  trop  de  diiEcvltci 
ch^rgn  de»  bagages ,  oa  lei  Sacrifie  à  la  conserM 
et  au  wlut  des  troupes. 

ai  Comment  on  peut  rallier  dei  _/hyarh  sf 

une  Auuitot  que  vous  voyeï  Totre  année  p 

dre  retni  te ,  eniOTei  es  " 

dili  infiance  occuper  le 

nljl,  i  rallier,  marchericM 

M  i  )îi  il  conviendra  di 

nftï 

3i  ot,  à  moiai  de  reiira> 

des  ,  .  bien  loin  de  fiirt  ia 

l'eniio — ,  jontini.^,^.  faite.  Les  sol4rtlii«* 

divers  côtés  ,  selon  qu'....  ^vront  guides  par  U  ln<) 
et  le  caprice,  et  quand  ils  se  trouveront  enfin ^(h|i 
de  leurs  drapcaui  et  de  leurs  olliciers ,  ils  -—^ 
mieux  déserter  que  de  retourner  à  leur  régïm< 

3117.  Si,  sur  le  chemin  qaeles  fuyards  prenneiK,' 
a  un  gué,  un  pont,  un  déHlé,  derrière  lequel,  apréi^'*^ 
n  puisse  faire  halte  sans  risque  d'être  (nop 
"^ ,  les  olEciers  détachés  aurnot  ordre iTtL 
li ,  avec  les  troupes  qu'ils  aurontnlli* 
Il  égard  a  leurnombre etàlapoiiliB' 
.,     ._  _. -oient  ponvoir  se  diîfendre  dïttiix' 

Eoste,  et  y  arrêter  ceux  qui  les  suivent  danslewf^ 
I  faut  d''ailleon  faire  attention  que  lou»  les  -"^ 
ne  poursuivent  pas  les  fuyards  par  le  même  1 
■nais  qu'ils  prennent  les  routes  qu'ont  prises  les  tiM 
inisos  en  fuite;  que  plusieurs  se  débandent  pou» 
piller,  el  qu'il  y  on  a  peu  qui  suivent  avec  aulol' 
vilpsie  que  les  vaincus  fuient  ;  plus  loin  et  pl<u  Ml 
Itimps  les  ^aiuiçicovs  wi-mintles  fuyards,  elplul' 
feront  de  çrisonineta-,  ™  Yiïiï^ukA  tinjûaneOto* 
["s  vaincus,  "rts  en  çieoAïtnA  na  iu«ii&.  wit^VL 


enveloppé , 
tête  i  l'ennei 

upposé 

lélilé , 
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rejoindre  leurs  camarades,  s'arrêteront  pour  se 
idre. 

21 18.  11  se  perd  beaucoup  moins  de  monde  dans  un 
nbat  mallieureux ,  que  dans  une  fuite  précipitée. 
1119.  Après  une  défaite  y  chaque  général  doit  con- 
re  sa  troupe  par  le  chemin  et  -Ters  le  lieu  qui  a 
jecrètement  indiqué  par  le  générai  en  chef.  (  f'oyez 
(positions  avant  une  bataille.  )  Il  faut  choisir  les 
-s  couverts^  et  principalement  les  défilés  ,  quand  vos 
ces  consistent  en  infanterie ,  parce  qu'alors  Les  en- 
DIS  s'abstiendront  de  vous  suivre,  par  la  crainte  des 
l>uscades ,  ou  du  moins  n'emploieront  pas  la  cava- 
«,  qui  ne  peut  servir  sur  cette  espèce  de  terrain.  Il  est 
^i  à  propos  de  se  retirer  sur  les  places  les  plus  im- 
Santés  qui  ont  besoin  du  secours  de  votre  armée. 
^n  ,  charme  général  conduisant  ainsi  sa  troupe  par 
«îhemin  différent,  en  ne  lui  faisant  faire  halte  que  le 
.  DS  qu'il  pourra ,  évite  non-seulement  la  confusion, 
LS  encore  cme  l'ennemi  fasse  autant  de  détachemens 
'  les  fuyards  suivent  de  route  ;  il  arrive  ainsi  avec 
Sns  de  chance  au  lieu  dn  rendez-vous.  Il  est  impor- 
K  que  les  généraux  gardent  le  secret  sur  Fenaroit 
Sis  conduisent  leurs  troupes. 

190.  Si  vous  avez  divers  défilés  à  passer,  ayez  à 
r^  arriére-garde  un  détachement  d'élite,  armé  à  la 
^re,  qui ,  après  avoir  passé  le  défilé,  fera  volte-face 

xrétera  l'avant- garde  ennemie,  pour  donner  à  votre 
<«re-garde  le  temps  de  passer  les  défilés  suivans , 
si  d'un  défilé  à  un  autre.  L'arme  qui  composera  ce 
tellement  sera  appropriée  au  terrain.  Ce  détache- 
C3t  embarrassera  te  passage  par  tous  les  moyens  pos- 

L  es. 
121.  Si,  après  avoir  passé  un  défilé,  vous  remarquez 

fc  les  ennemis  vous  suivent,  rangez  secrètement  vos 
Lapes  en  bataille;  et  lorsqu'il  y  aura  de  votre  côté  un 
^in  nombre  de  troupes  ennemies  de  passées,  tombez 
sus  avec  des  forces  supérieures ,  et  vous  aurez  le 
rips  de  les  enlever  avant  que  de  çlus  çt«i\^e%  ^^xt«* 
nt  passé  le  déiii^  pour  les  secounr. 
feiaa.  Si  vottê  êtes  assuré  de  pouvoir,  ^a^x  Vg  xao^^^ 
cjuelqucs  fourneaux,  rendre  un  cYieioVsi  xrK^t»' 
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cible  auxennflmis,  donnée  oïdie,  une  ou  deuil 
iTaïance,  de  les^ratiquer  aïec  beaucoup  de  steâ 
de  n'en  luisset  aucune  trace.  Vous  nouvel  eocM* 
mer  près  du  chemin  une  embuscade  ^i  tomba 
t' ■  saut- f;a [de  ennemie  sitôt  iju'elle  aura  [iaiié.(f 
cei  moti,  Marcha,  Disposltiona  avant  une  M 
Passage  de  déiilc ,  de  nviére.  )  Enfia,  ua  eénî! 
saurait  trop  relire  Ips  âocumcns  anciens  cl  mol 
sur  les  retraites  qui  ont  eu  lieu  jusqu'à  nous. 

aia3.  RETRANCHEMENT.  Un  des  piobléa 
plus  importao»  de  la  science  militaire,  est  <d 
mettre  un  petit  corps  en  sûreté  et  en  peu  de  II 
dans  la  solution,  Ou  ne  peut ,  sans  s'egirei,  ii 
des  principes. 

:ii34-  Le  feu  du  Canon  et  delà  mousqnetri 
retmncheniens  ne  peat  détruire  que  par  sa  fua* 

31^5.  La  quantité  dépend  du  nombre  de  IrmM 
ppuïent  l'eiercer  sur  la  même  étendue  deletnH 
ilurcdc  dopend  on  de  la  gnndciir  des  obsUckW 
juant  aura  ï  franchir,  ou  de  ta  longueur  de  la 
"  -ira  ï  parcourir  sous  sa  direction.  Tort 
des  retranchemena  est  fondée  sur  cep> 
principes. 

3136.  Ainsi,  opposer  de  grands  espace)  dm 
points,  donner  de  longs  espacesà  parcourir  diHi 
très  ,  c'est  à  quoi  l'on  doit  tendre  dans  toute  aai 
tion  de  retranchement. 

3137.  Il  faut  donc  multiplier  les  lignei  defnl 
obstacles  ;  pour  cela  il  faut  placer  les  redooW.I 
qu'avec  des  intervalles,  de  manière  que  touln 
parties  des  retranchemens  soient  de'fendaet,  >«" 
dehors  qu'en  dedans,  par  des  feux  croisés  infini 
meurtriers,  en  les  répartissant  de  telle  muiim  S 
ne  )>uisse  arriver  sur  aucun  point  SBDS  y  avoir  cfc 
pose  peftian^  Voni^-XKmw,  o^ie  l'ennemi  y  soit  a 
plus  vivcmeul  eiwiai,  l'i-ÇH-iieiA^i  ^«1,^^,  «.■ 
pet,  eV  encOTc  çVus  VvteniETA.  ^iV^nTVEtf.Vi 
chir  un  seconà-,  «u£m,  opaveta^ovï  cii*ni>, 
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ces  différent  ouvrage*,  il  ait  encore  à  se 
t  coDtre  le*  mcmn  coups. 
XI  faut  bsUncer  également  I>  force  de  tous 
s  ,  fortifier  ceux  qui  sont  naturelleinent  plus 
B'*emparer  de  ceuK  que  la  nature  a  heureuse- 
posés  ;  occuper ,  autant  qu'il  est  possible ,  une 
■te ,  coupée  par  de  grandes  et  fréquentes  faces 
.  qui  donnent  des  feux  croisés;  se  coiitrir, 
-taine  distance  ,  d'un  fossé  de  douîe  pieds  de 
arsurTingl-quatre  de  largeur,  que  l'on  pa- 
et  dans  lequel  on  pourra  faire  une  capo- 
^^ux  étages ,  an  moyen  des  solives,  poutres  , 
«S»  madriers  ,  que  l'on  trouve  facilement  dans 
'S  ;  enfin  employer  les  oliatîs. 
--'art  de  l'attaque  consiste  à  distinguer  le  point 
l»le  d'une  position  ,  à  y  porter  ses  principales 
andis  que,  par  des  attaques  simulées,  on 
tiwer,  ou  du  moins  de  faire  tenir  en  place 
■  «ie  ie  fatiguer  pendant  ijuelques  fours  ,  et 
^■"aiber  dann  quelques  besoins  esseotiels.  Ces 
-Oi^somment  beaucoup  d'bommes,  mais  elles 
''t   la  perte  entière  de  l  armée  ainsi  forcée  dans 

(-•Oï  bonnes  lignes  sont  le»  bonnes  disposi- 
-S  braves  troupes  {voyez  Attaque  de  camp  )  ; 
>o  peut  ignorer  de  quelle  conséquence  il  est 
t|r«  et  de  savoir  faire  exécuter,  avec  la  plus 
^\eeDce,  les  divers  retrancheraens.  On  eier- 
llàcier»  et  sous-officiers  à  tracer  l'ouvrage  ,  les 
>  ers  k  le  diriger ,  et  les  soldats  k  l'exécuter, 
icrera  à  cette  instruction  le  temps  où  la 
KOntpasIibres(i87o). 
Tout  retranchement  se  compose  d'un  fossé, 


Ou  choisir»   d'abord  l'einpVatemeiA  Vc  v^w 
bk,  et  on  «ccommodcra  leVVwneï>V  \»  "Ç»"*' 


4l8  ÏIET 

du  retranclicmEiit  à  la  ïLtuation ,  i£uc  U 

paraisse  aïoir  été  fuit  pour  (e  relraDcbe 
al34.  Soit  une  redoute  carrée  de  ijj 

fsce.  On  délerminera  ausaitôt  la  dîrectii 
côté ,  en  prenant  un  point  cloigné ,  pU 
et  ce  point,  deux  hammcs,  deux  baïor 
pierres.  Sdf  l'alignement  en  A  et  en 
Flanàie  Xf),  on  fera  quarante  pas  d. 

rnnte  oii  jusqu'en  D ,  dans  une  dîrectii 
loice  »  -i  B.  Après  avoir  marqué  It 
reviendra  au  points,  duquel  on  par 
quarante  paade  A  jusqu'en  £;  on  verr 
quarante  pas  de  £  en  ZJ  ,  et  on  mesure 
gonalea,  aussi  au  pue,  afin  d«  voir  si  el 
remédiant  lestement  à  l'inègaZitë  ,  sar 
deux  ou  Irais  pas  de  pins  sur  un  des 
doute,  afin  de  ne  pas  retarder  le  travi 
porte  du  cote  le  moins  exposti ,  en  ni? 

ar35.Pour  ji.gerd'avance  U  lirtute» 
doit  avoir  partout,  it  faut  commciicci 
bord  inllTicur  du  parapet,    et   nUu 

Kf"  '- -'- 


ttire  dont  le  5.>mmet  SI  ^ 

dessous  de  la  Réelle. 

3i3G.  La  hauteur  de  la  ligne  de  feu 
sera  aisé  de  déterminer  la  largeur  de  I 
pet,  et  d'en  tracer  te  bord  eitcrieui 
travailleurs  ne  perdent  pas  de  temps  , 
des  angles  plantés ,  un  tracera  la  boi 
fossé  i  une  distance  plus  grande  de  de 
véritable. 

ai3;.  La  hauteur  du  parapet  ne  t 
moindre  de  sis  pieds,  aRn  de  couvrir 


-Ji3».    Les   psta^evs  icï 
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DÏna  douie  pteil<  d'épaisseur  m  (ommet,  et  quelque* 
ia  «eiie;  ceux  det  petitei  redoutei  ont  dds  épiiswuT 
I  trois  à  quatre  pieds ,  ce  qui  iiiJBt  contre  les  coupi 
>  fmil ,  ayant  soin ,  dans  cetUa-ci ,  de  ne  point  laisser 

ai3g.  La  laideur  et  la  profondeur  du  fossé  se  ré- 
ant  sur  Ib  quantité  de.  terre  dont  on  a  besoin  pour 

construction  du  parapet  et  de  la  banquette.  Lors- 
l'on  veut  éleTCr  davantage  le  parapet,  et  le  cons- 
aire  avec  toute  la  diligence  pouible,  on  prend  des 
rres  des  deu^  côtes,  ce  qui  donne  on  fossé  du  cùté 
»  rennemi,  et  un  enfoncement  an  pied  de  la  ban- 
uelte  en  A(yîg.  3)  ;  ceci  établi ,  on  procède  à  la  cous- 
uction  des  piuiila  de  la  manière  suivante  : 

ai4o.  Oq  tire  une  droite  indéfinie .  A  B.  qui  re- 
rtfsente  le  niveau  du  teiraia ,  sur  laquelle  on  fait  trois 
>s  de  deux  pieds  (  une  toise)  de  D'en  L  ,  pour  la 
inquette;  six  à  huit  pas  pour  ane  grande  redoute, 
1  nil  et  demi  à  deux  pour  une  petite  de  E  en  F. 

9t4>-  Pour  élever  une  perpendiculaire  A  B  (Jig.  a), 
■  point  A,  on  parlera  tiois  taises  de  A  pu  C,  et 
m  attacbera  au  point  A  un  cordeau  de  quatre  toises. 
.  un  de  cinq   au  point   C,   pour  former  le  triangle 

A  B,  dont  l'angle  A  sera  droit. 

aiia-  Par  ce  procédé,  on  élève  des  perpendiculaires 

définis  aui  points  D  E  F  f  fc.  3  )  :  on  poric  ensuite 
-  D  en  M  et  de  E  en  N  la  hauteur  de  la  banquette, 

l'on  tire  la  droite  M  N  ;  On  parle  /[  pieils  et  demi 
ï  n  en  O  pour  la  hauteur  du  parapet.  Après  avoir  fait 

perpendiculaire  F  P  égale  à£  O ,  on  en  retranche  la 
lantitéPRqu'on  juee  nécessaire pourla  pente  du  para- 
ît, et  l'on  tire  la  droite  OR;  on  fait  F  G  égale  *  la  moitié 
lauideux  tiers  de  F  R,  et  l'on  tire  la  droite  RG. 

a  143.  Le  talus  intérieur  du  parapet  doit  être  d'un  pied 

demi  on  deux  ,  que  l'on  porte  de  N  en  S,  et  l'on  tire 

droite  0  S.  Pour  celui  de  la  banquette  ,  on  porte  le 
>ul>le  de  D  M  de  1)  en  C,  et  l'on  lire  la  droite  M  C.  Le 
lus  extérieur  se  règle  sur  la  qualité  du  terrain. 

-ji.iî-  Pour  la  construction  du  Ciaié ,  a-çï**  ««■>« 
.rti-  de  G  l'a  II  la  largeur  aiic  ïov\  ii™x  SoviwM  *  ^ 
,  „..-,  0,1  ,,.„te  celle  a.,  f-;!.-;  .\v  W  tu\,  <V  ^^  v-^-"^ 


retraite  Je  4,6,  8  pouci  ,  ___ 
ce  (jul  forme  des  msrclies  fort 
cavation ,  et  que  l'on  recoupe  ( 
sont  fortes  el  qn'elles  se  aoutû 
talus,  quelques  pieds  de  ppofc" 
trés-gTande  consëqueaee. 

31^6.  Le  parapet  se  fait 
au  EaucissoDS  (ià'}t).liaJBKilli_ 
donner  aux  gazon*  est  celle  d' 

ai47'  On  élève  lei  terres  dupg 
bal  bien,  et,  lorsoii'on  est  parvall 
quelle,  on  les  aplanit;  et,  apn 
on  tend  ud  cordeau  pour  ali£ 
gaion  que  l'on  pose  sur  terre  :  < 
le  parapet  d'une  quantité  égale] 
ce  qui  forme  le  premier  lit,  g» 
continue  ainsi  qu'il  est  dit  n'' 

ai  j3,  Quand  on  te  sert  de  fi 
poar  revêtir  le  talus  intérieur  1 
élevé  les  terres  bien  battues  J 
banquette,  on  teud  une  ficelle' 
~lpet  pour  aligner  le  premier  a 
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ai49-  Pour conslmire  l'hexagone,  an  triple  la  lon- 
i««uT  qu'on  veut  donner  i  Ii  f«ce  d'un  redan  ,  et  Ton 
3n>truit  an  triangle  êquilntJTsI  B  AC  {fg.  Z,[il.  iC), 
ont  OD  partige  chique  côtd  en  tniia  parties  Égales;  on 
ra  par  toutes  lei  divisions  les  droites  M  N,  NO,  0  M, 
ui  foitneront ,  aiec  les  troig  premiers,  six  redans  dont 
ra  facesauront  la  grandeur  proposée;  OD  tracera  lepara- 
et  et  la  banquette  en  dedans ,  et  ensuite  la  bcrine  et 
;t  ibssà  du  dehors. 

31 5o.  Quand  on  doit  placer  de  l'artillerie  dans  tes  re- 
^anchentcDS,  oo  ëléie  derrière  le  parapet  une  plate- 
irme  aux  endroits  où  l'on  jugera  qu'on  peut  tirer  le 
■eiUeur  service  des  pièces  de  canon.  Cette  plate- forme 
oit  avoir  de  iS  k  34  ptedj  de  laideur,  et  être  élevée  de 
pieds  au-dessus  de  la  banquette,  de  inaijière  à  ce  que 
,  parapet  qui  la  couvre  ue  la  dépasse  que  de  a  pieds  et 
emi  en  hauteur;  on  y  fait  une  rampe  ou  deux  pour 
lOnter  les  pièces.  La  construction  des  rampes ,  ainsi 
ne  celle  de  la  pUtc- forme,  doivent  avoir  la  même  soli- 
iU$.  Les  terres  dont  on  ie  sert  pour  les  former  ne  sau- 
lieat  être  trop  battues.  Lorsqu'on  veut  se  Jervîr  de 
rosie*  pièces  ,  on  couvre  la  plate-forme  de  madriers, 
onr  faciliter  la  manœuvre  et  tirer  plus  juste  (1317). 


3i5i.  SAC  A  TERRE,  sac  de  movenoe  grandeur 
u'on  emplit  de  terre,  et  dont  les  soldats  bordent  les 
raDchées  ou  tes  parapets  des  ouvrages  pour  tirer  entre 
eux.  Le  sac  à  terre  doit  avoir  environ  deux  pieds  de 
anteur ,  sur  huit  on  dix  pouces  de  diamètre.  Quand  le 
errain  est  dur  et  de  roche ,  on  se  sert  dans  les  tran- 
béci  de  sacs  h  terre  et  de  pbions  ;  on  en  fait  aussi  des 
laiteries  dans  plusieurs  occasions, 

■,,5^.  SAC  A  LAINE.  II  iin  didV.r  ;lu  premier  qu<- 

ii.isti'in'i  et  les  logeiJicns,  quand  il  ^  açtu.  ic  "oiï^e. 
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m  on  ïbsisie  deux  pcrpcndteulairt^s,  qne  Ton  fir 
les  b  la  pvofondenr  du  fossé  ,  et  des  eKtréinitn 
quelLes  on  tire  U  droite  T  U,  sur  laquelle  on  dm 
t  en  X  et  de  U  en  Y  la  moitié  au  Te  tiers  it  t, 
fondeuT  du  fossé ,  et  même  beaucoup  moins ,  qni 
terrain  1«  permet. 

3T45.LainDniéTelB  plus  régulière  poorfaiicoh 
letaiusdani  l'excaTation  du  fossé,  est  de  te  creut 
litii  d'un  pifd  de  proroodeoc,  faisant  à  cbiqwL 
retraite  de  4  i  S ,  B  pouces  ,  selon  U  nature  du  ta 
ee  qai  forme  des  marelies  fort  commodes  penJ» 
cavation  ,  et  que  l'on  recoupe  ensuite  :  quand  lu 
sont  fottei  et  qu'elles  se  soutiennent  avec  foRp 
talus,  quelques  pieds  de  profondeur  de  plu9  fini 
trea-giande  conséquence, 

ai^â.  Le  parapet  se  fait  en  gaeon  {116O,  eai< 
ou  saucissons  (iû7i}.LaineilleurefoTrDeq»e'^( 
donner  ans  gasont  est  celle  d'un  coin. 

aiiJ7.  On  dIèTe  les  terres  du  parapet  paflimt" 
bat  bien,  et,  lorsqu'on  est  parvenu  au  nivaB<le'* 
quelle,  on  les  aplanît;  et,  après  tes  avoir  b\ev^ 
on  tend  un  cordeau  pour  aligner  le  preniin  " 
gaion  que  l'on  pose  sur  terre:  on  élève  en  Dui"! 
le  parapet  d'une  quantité  égale  k  Tépaisseur  de!  P 
ce  qui  forme  le  piemier  lit,  que  l'on  bat  bien.' 
continue  ainsi  qu'il  est  dit  n"'  1164. 

3148.  Quand  on  se  sert  de  fascines  ou  de  a'c 
pour  revêtir  le  talus  intérieur  du  parapet,  tp» 
élevé  les  terres  bien  battues  jusqu'à  fa  hanWoi 
lunquette ,  on  tend  une  ficelle  au  pied  du  talni' 
rapet  pour  alÎBner  le  premier  saucisson  ,  qu'il  " 
d'enterrer  de  quelques  pouces  pour  lu!  donneiM 
siette  plus  ferme;  après  quoi  on  l'attache  a*ec  J 
quels  de  trois  pieds  de  long,  que  l'on  enfooW' 
du  saucisson  au  niveau  duquel  on  élève  le  parap 
après  avoir  bien  battu  ce  nouveau  lit  de  teire  sm 
ia  longueur  du  saucisson ,  on  pose  un  second  sa" 
sur  le  çremUï ,  et  on  le  fue  avec  des  piquets  if 
versent  le»  àevii,  isurâsMras  «vit-o^Qv.'tKWt  enca 
avant  dans  Va  Vcïie.  tiios»  4t  wa^ise. ,  OommwîN 
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ii49'  Pour  construire  l'hexagone»  on  triple  la  lon- 
îur  qu'on  veut  donner  à  la  face  d'un  redan  ,  et  Ton 
istruit  un  triangle  èquilatéral  BAC  [fig,3,pL  iG), 
it  on  partage  chaque  côté  en  trois  parties  e'gales;  oa 
i  par  toutes  les  divisions  les  droites  M  N,  N  O,  O  M, 
.  K)rmeront ,  avec  les  trois  premiers ,  six  redans  dont 
faces  auront  la  grandeur  proposée;  on  tracera  le  para- 
;  et  la  banquette  en  dedans ,  et  ensuite  la  berme  et 
fosses  du  dehors. 

Bi5o.  Quand  on  doit  placer  de  Partillerie  dans  les  re- 
Dchemens^  on  élève  derrière  le  parapet  une  plate- 
me  aux  endroits  où  Ton  jugera  qu'on  peut  tirer  le 
illenr  service  des  pièces  de  canon.  Cette  plate-forme 
t  avoir  de  i5  à  a4  pieds  de  largeur ,  et  être  élevée  de 
»îed8  au-dessus  de  la  banquette,  de  manière  à  ce  que 
para))et  qai  la  couvre  ne  la  dépasse  que  de  a  pieds  et 
ni  en  hauteur  ;  on  y  fait  une  rampe  ou  deux  pour 
nter  les  pièces.  La  construction  des  rampes ,  ainsi 
»  celle  de  la  plate-forme,  doivent  avoir  la  même  soli- 
ë«  Les  terres  dont  on  îe  sert  pour  les  former  ne  sau- 
BDt  être  trop  battues.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de 
»S8es  pièces ,  on  couvre  la  plate- forme  de  madriers, 
AT  faciliter  la  manœuvre  et  tirer  plus  juste  (1217). 

8 

II 5i.  SAC  A  T£RRE,  sac  de  moyenne  grandeur 
'on  emplit  de  terre ,  et  dont  les  soldats  bordent  les 
Dchées  ou  les  parapets  des  ouvrages  pour  tirer  entre 
iz.  Le  sac  k  terre  doit  avoir  environ  deux  pieds  de 
iteur ,  sur  huit  ou  dix  pouces  de  diamètre.  Quand  le 
rain  est  dur  et  de  roche ,  on  se  sert  dans  les  tran- 
ses de  sacs  à  terre  et  de  gabions  ;  on  en  fait  aussi  des 
teries  dans  plusieurs  occasions. 

II 5a.  SAG  A  LAINE«  Il  ne  diffère  du  premier  que 
'ce  qu'il  est  rempli  de  laine  :  on  s'en  sert  ^ous\^'«^ 
(tions  et  les  logemens,  quand  \V  ^  «l'^'a  ^l^  \srt^, 

/55.  SECRET. CVst  une  »iAax\TOC*mcoTv\^^'^^'^^^^^ 
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«raîb,^.  Becrelct  Jl-  la  diligence  dépËndentLi 

I  lite  etl<  ihmir  dn  toutes  Ipï  entreprises,  hev 

p«  dnii  iiuniquer  vin  aecret  qu'à  san  conseil 

leul  le  (Ecnërol  ne  le  doit  coD&et  qu'à  ceo 

SODl  isablement  chni^ës  du  projet  airêtt,! 

lem^  t  à  ce  qui  lea  regarde. 

J  ifRE.  (_foy.  Géoeral.) 

3  «TINELLE.  Elle  doit  rester  h  son  i 

qui  .isse  arriver,  k  moins  qu'elle  n'en  WÏI 

yif  ,b;^;=_  Of.-A^^^  la  i^réB  de  safidi 
pei  ju,  m  regardée  coramf»i 

elli  ""1  r  de  passer  quelipiï  o 

qut;  vs  1  :  maltraitée  ou  punit 

aiSS.  SIGNAL.  ..  ,  quelquefoii  ^oititle- 

■    plof«r  Im  tignaux  poi  lîcnier  des  moiim"' 

corp»,  d'armée  et  dedi.  n  détachée,  elj!"' 
k  cet  effet  de  ceux  dont  uu  /ait  usage  poutln  d" 
ïres  de  flottes  ;  ils  porteraient  plus  promptemc 
avis  que  des  aidos-de-camp,  sans  tmitffoia  luppi 
ceux-ci ,  par  précaution ,  surtout  à  la  guerre. 

ai56.  SOLDAT.  Accoutumez  vos  soldibàn' 
qu'après  avoir  cliargé  avec  soin  et  visé  atec  itl« 

3157.  II  faut  calculer  le  danger  sur  son  effet  mi 
tané  dans  l'opinion  du  soldat ,  ne  pas  l'euxurr 
danger  auquel  il  ne  s'attend  pas,  et  le  bienuaiiii 
avec  celui  qui  le  menace;  l'occuper  et  le  distnin 
le  plus  fort  du  péril ,  surtout  quand  on  a  lieu  d«< 
dre  que  la  résilié  ne  lui  paraisse  Bu-des(us  d« 
qu'il  s'en  est  faite. 

2i58.  Persuadez  bien  aux  soldats  d'infanterie' 
cavalerie  n'est  dangereuse  que  pour  ceux  qui  w 
'*"*  ff  '  '"'  '^^'*'*'  '  "^"^^^  's  profession  de  soU 
norable,  et  élevei-le  à  ses  propre*  yeus.  f  f^oY. 
rai.  Humanité.) 

a.5o.SERVICEDETIRAILLEDRS.Ch»que' 
Ion ,  chaque  compagnie  delà  garde  nationale  »«i 
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exercés  à  Tinstruction  des  tirailleurs  du 
it-Oraer,  h  laquelle  on  ajoutera  ,  pour  la 
feux  ,  les  signaux  suivans  :  trois  reprises 
î  baguette  et  d'un  roulement  pour  le  feu 
te  ;  trois  leprisesde  deux  coups  de  baguet- 
ilement  pour  le  feu  oblique  à  gauche;  trois 
rois  coups  de  baguette  pour  le  feu  sur  le 

langement  de  direction  dans  le  feu  a  pour 
ler  au  chef  de  la  ligne  la  faculté  de  diriger 
)oint  qui  lui  présente  le  plus  de  résultats  ; 
réserve  ennemie,  de  tirer  sur  une  recon- 
)rticiers  supérieurs  ou  sur  une  batterie  k 


IMATION ,  injonction  de  se  rendre.  On 
>eine  de  subir  une  attaque  vive  et  toutes 
[e  la  guerre ,  k  une  troupe  qui  défend  nne 
ste. 

riE ,  attaqae  des  ouvrages  des  assiégeans 
;és.  Il  est  de  la  dernière  importance  de 
30une  heure  à  arrêter  les  progrès  dès  as- 
tendant ,  il  faut ,  pour  faire  des  sorties  , 
on  soit  nombreuse.  Une  garnison  /aible 
circonspecte  dans  les  sorties, 
que  Tennemi  est  encore  bien  loin  de  la 
ties  sont  très-périlleuses ,  parce  ipie ,  avec 
il  peut  leur  couper  la  retraite;  mais ,  lors- 
la  seconde  parallèle,  et  qu'il  pousse  les 
tranchée  en  avant,  pour  parvenir  au  pied 
*st  alors  qu^on  peut  sortir  sur  lui. 
sorties  peuvent  être  ou  grandes  ou  pe- 
ndes doivent  être  au  moins  de  cinq  à  six 
îs ,  ou  proportionnées  à  la  garde  de  la 
les  plus  petites  seulement  de  dix ,  quinze 
imes. 

grandes  sorties  ont  pour  objet  de  dé- 
er  tous  les  travaux,  aVnclouer  les  ca- 
prendre  quelque  poste  abandonné,  etc. 
rtîtes  est  de  donner  de  l'inquiétude  au.v 
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ouvrien  des  tètei  de  trancliée  ,  et  de  1»  oUiiert 
relitcr  poQC  gagner  quelque  temps. 

3it)G,  Le  moment  le  plus  propre  'paur  ia  swtiti 
deusheuiesavantlejoucLeaiiIdat,  fatigué  do ttnùl 
U  nuit ,  est  iccablé  de  sommeil ,  et ,  pu  «tl«  taii 
plus  siié  ï  lurpcendre  et  a  combattre. 

aili;.  On  cLoûit  pour  les  petites  «ortiet  itiuii 
hirdia  ,  au  nombre  de  dix.  h  qnime ,  qui  s'appnidl 
doiicenieDt  des  travailleurs  et  se  ietteiit  cnsuitepOl 
lemeiit  dessus,  en  criant  et  jetant  quelques  | 
les  travailleurs,  qui  ne  demnndeiit  p<is  mieoii , 
la  fuite,  gsDs  qa  il  soit  possible  de  les  en  empccte 
dek-s  rassemblée  de  toute  la  nuit,  ce  qui  Ufutfsi 
aui  aasîégeans.  Quand  le^  travailleurs  sont  Ken» 
■ui  surprises,  cl  qu'ils  ne  s'ébranlent  plus,  mi 
une  bonne  sortie  ii  laquelle  ib  ne  s'atteudantpM, 
qui  les  renvene  lacs  difiicultd ,  eus  et  «u  ^  ' 

:j.(;B.  STRATAGÈSIE,  ruse  employéepout 

ter  l'ennemi ,  et  dont  on  peut  faire  usap  diiu 
■s  opérations  de  [a  guerre. 
5169.  Il  consiste  ï  cacher  àreanemi c<qBiat,«' 
lui  faire  croire  vraisemblable  une  chose  qui  n'alp 
Nous  Bïonj souvent  occasion  d'employerte stuU; 
dans  la  petite  guerre,  et  rar^merit  dans  liC" 
parcequilest  diHicile  de  dérober  les  mooremE»' 
niées  aussi  nombreuses  queles  nôtres. 

2170.  SUBOBDLNATION.  Sans  elle .  h  tidil»'' 
plus  savaiiSecoiiituela  plus  simple  est  inulilïjlopi^ 
les  jilus  sages  avortent;  les  projets  les  mieuicuot-» 
ficliouent  :  la  subordinatiou  est  la  discipline.  Dan* 
prolession  où  le  subordonné  doit,  au  pr^aiaMi''' 
son  chef ,  affronter  même  une  mort  assurée,  il  (A* 
cessa  ire  que  l'autorité  de  la  loi  réside  en  tonW»!' 
iiilude  dans  le  moindre  supérieur  comme  daiuk»< 
ïciain  même.  Mais  le  supérieur  ne  doit  pas  ajouta 
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.jet. 

II7I.  Va  clief  qni  l'&bippe  en  cxpraiiocii  ofllea- 
tte* ,  crue  d'ctre  le  r^rneatant  de  1»  loi ,  cilnie  e4 
jettuente  i  c'est  on  homme  qoi  eo  imalte  un  anin'. 
»  coupable)  licence*  de  Pmtoiité  mmI  noa-icuLe- 
:iit  pemicieua  k  i'enirit  nûliuire,  en  atbqnaDt 
Dinme  et  1*  coniidératioii ,  tonrce  de«  Terln» ,  mai* 
Mire  elle»  reofenent  U  tnbcaditudion  ,  même  en 
id«nt  mëprÏMble  k  te*  inférieim  celai  aa'oa  ■ 
[Wp*^-- 


1173.  SUITES  DE  LA  VICTOIRE.  En  ge^unt  me 
vaille,  on  apprend  aux  dépeDi  de  Tennemi  ■  en 
[lier  d'autrei.  Une  TÎctoire  complète  appUnit  lei 
Scullés  poar  courir  de  mccés  en  luccéf ,  augmente 
confiance  dei  troapei ,  diminue  mi  J'ôce  es  entier  k 

1173.  Lepiemier  Min  dm  fénénldatêtre  depoor- 
ir  au  lonlagement  dei  bUués  et  1 U  (ûiete  do  pri- 
iDÏer*.  Si  la  TictoJTs  lui  a  coût<  beaucoup  de  inonde, 
;st  quelquefoii  prudent  d'en  faiie  entorei  une  partie 

■ecrèt ,  pour  cacher  la  perte  et  ne  pu  diminnei 
rdeor  de«  troupes. 

3174-  I^  victoite  augmente  d'autant  ptnf  b  sëcu- 
A  qu'elle  est  plus  déciiivei  il  faut  bien  le  garder  de 

relâcher  sur  U  rigilance  et  la  discipline,  ni  sur 
cune  precantion  ,  afin  de  n'èlre  pat  surprit  par  l'en- 
xai  qui,  quoique  Taincu,  n'eit  pai  anéanti.  II  faut 
rtout  repnmerU  licence  du  soldat,  et  l'empèclier  d» 

livrer  Ji  des  excès  dont  l'indiscipline  et  l'insu^ordi- 
tioQ  loat  toujours  la  suite. 

3175.  La  soilda  pillage  n'est  pas  moins  dangereuse; 
le  arrache  souvent  la  Tictoire.  ou  du  moins  elle  em- 
Iclie  de  la  compléter  et  d'en  profiter. 

-^176.  Dans   une  guerre  olleuùve  et  dofensive,  nm 
'  doit  regarder   une    victoire  tomme  décisîie  ,  t;^* 
innil  elle  vous  ouvre  le  pa^s  ennemi ,  wo,  'iia'i'w.Xt-vv 
'mi   lia   voire  ,  ou  enfin  VOUS  çiotMtc  4t*  -is-itCia-s 
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i,n,,  k  rioïUnt  q»e  les  corps  de  FanaùM 
s.nil  dispersés  il  fan»,  en  les  poursuirant «•«■ 
il  cfpead«nl  avec  prudence  .  oe  pas  leut  lUain 
tomutde  ïeTeconuBiUc.  (Kor.  Pourauite.) Oe g 
usOT  de  ménagemenl  aïtc  les  vaincos  ,  ne  pulej 
ter  avec  inhnniBDÏw  ,  ni  même  avec  séTênté,  i  w 
iiii'ili  ne  le  méritent. 

■ii-]8.  11  faut  tenir  scrupuleusenteut  \e%  fmxt 
nu'ûD  leur  a  faites ,  ^  moins  que  la  conduilt  p 
ou  pr^ente  de  l'ennemi  ne.  vous  oblige  i  d«  rtff 
•jilles.  (  f  oj-el  ce  mot.  )  On  ne  doit  pas  l'ippnf 
le  peu  qui  leur  reste;  cette  maxime  est  ici») 
rimmanilé  [wores  ce  inaf  )  et  la  prudeoïei  "' 
peut  tout  craindre  J"  gens  qn'on  r  Jduît  m  iàf^ 
J17Q.  On  doit  otscrrer  les  mêmes  inéoifa»*' 
regard  des  pa^s  conquis.  II  faut  bien  segadcnl'i 
1er  leurs  lois  et  leurs  coutumes,  ni  de  W"*** 
joug  fatiguuit;  leur  resientiitieDt  est  qttd^K^?' 
a  craindre  qu'on  ne  le  (wnse.  D'ailleurs,  la  t^» 
le  p.ijs  on  tète  des  repsourcps  ,  soit  pointotiittl 
subsistances  pendant  la  campagne,  soit  pour  ft» 
des  quartiers  d'hiver. 

aibo.  Si  vous  ne  songei  qu'i  t>ntasser  ticln>"' 
victoires,  cette  corabioaison  finira  par  ïout  U"' 
cnbler. 

■jiiSt.  — Suites  d'une  dè/hite.  Quelque  défisWÇ 
essuyé  une  armée,  tant  qu'il  reste  du  courage  (t< 
bonne  volonté  aux.  troupes  ,  un  général  habile  Wj 
p.is  désespérer  de  vaincre  à  son  tour.  Celui  qni  a  ti 
i-'feTée,  et  qni  est  capable  de  grandes  chiuo,  v 
laisse  jamais  abattre  par  le  mauvais  succès.  CM' 
faite  n'anéantit  pas  le  vaincu;  souvent  les  peiWl 
a  essuyées  ne  sont  guère  plus  considérables  ipM  Ç 
du  vainqueur;  il  arrive  rarement  qu'elles  le  ç» 
^lu  quart  de  son  année.  Ce  mal  est  peu  de  c 
iivec  des  tronpes  disciplinées  et  des  oflicieTS  instn 
mais,  faute  de  ces  moyens  de  réparation,  les  sa 
luiront  au  seul  nom  de  l'ennemi  victorieux. 

3i33.  Quand  les  troupes  prennent  la  fuite,  il 
Jfs  suivre  ,  leur  persuader  de  se  retirer  avec  ordr 
lis  rallier  inseusMemen^.  Oïi  doit  ensuite  leur 
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is  exacte  discipline  pour  se  mettre  à  cou- 
prises'de  l'ennemi,  qui ,  enhardi  par  ses 
nque  guère  de  faire  quelques  tentatives, 
retraite,  faite  avec  ordre,  n'est  pas  la 
ont  un  général  vaincu  doive  s'occuper, 
ssemblëles  débris  de  son  armée ,  il  peut 
ndre  sa  revanche ,  de  proRter  de  la  sécu- 
ueur,  de  l'espèce  de  désordre  où  la  vic- 
ordinairement ,  et  de  la  surprise  qu'une 
odue  doit  nécessairement  lui  causer, 
entreprises  de  cette  espèce  exigent  beau- 
gence,  d'expérience,  de  présence  d'es- 
t  et  d'activité;  et  le  succès  dépend  entié- 
nanière  dont  on  a  conçu  le  projet  et  dont 

it  encore  que  les  troupes  soient  bien 
humiliées  d'avoir  été  vaincues.  On  ne 
^er  trop  d'impétuosité  dans  cette  attaque, 
ligence  dans  la  marche  qui  y  conduit. 
Ira  difficile  si  vous  avez  des  rivières  et 
passer.  Ne  vous  chargez  de  rien  d'em- 
oint  d'équipages,  seulement  une  quan- 
e  raisonnable.  Attaquez  de  nuit,  afin 
a  surprise  de  l'ennemi.  Si  son  camp  se 
e  de  caves  bien  fournies  en  vin ,  le  mo- 
ore  plus  favorable;  la  sécurité  de  la  vie- 
igues  de  la  journée ,  surtout  si  on  se 
I  temps  des  chaleurs ,  auront  plongé  dans 
ois  quarts  de  son  armée.  Employez  en- 
K)ssiDle ,  quelque  ruse  qui  accroisse  son 
et  lui  prouve  qu'en  vous  foulant  aux 
rché  sur  un  ressort, 
at  mieux  tenter  les  entreprises  de  ce 
de  la  campagne  qu'au  commencement, 
i  elle  échouait,  Fennemi  n'a  pas  assez 
r  profiter  de  ce  second  succès, 
perte  que  vous  avez  essuyée  dans  la 
sset  considérable  pour  entraîner  celle 
lites-y  entrer  l'élite  de  votre  infanterie, 
itinuelleroent  l'ennemi  avec  votre  cava- 
'il  fasse  le  siège  de  la  v^aLce>  ^s<Ql  ^'^ 
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,c  boioc  à  [Mager  le  pajs ,  et  que  pour  i 
se  divisR  en  plusieurs  corps. 

aiBS.  SOHPMSE,  attaque  imprévue.  Ci 
jj^ntrjle,  pour  tenter  des  surprises,  eitd'i| 
avec  secret  dl  avec  une  connaissance  p»rf>il 
irepriac  méditée;  de  mettre  de  la  diliEen 
luarcbe,  de  la  vivacité  daas  l'exécutioD, 
coup  de  préïojance  dans  ta  retraite. 

fard  de  ses  propres  troupes,  depeurqa^ii  un 
ennemi  par  les  déserteurs.  Il  doit  aussi  étt^ 
qoelques  démonitratiuns  qui ,  ea  Cas  qu'il 
a  la  connaissaDce  de  l'ennemi ,  détourne  n» 
du  véritable  projet ,  et  la  lui  fasse  porter  n 
différent  de  celui  qu'on  veut  exécuter. 

3iqo-  Oadoitavoirune  exacte  confiai  asinM 
conouitau  but  de  l'entreprise,  de  sa situatit^ 
iiatm'elle,decelledestroupef  euDemiessiirlM 
veut  entreprendre  ,  de  leur  négligence  o»(i 
se  garder,  et  de  la  protection  qu'elles  pn 
voir,  soit  par  le  voisiDii};e  de  t'aniice,  «il 
des  places  ou  quartiers  voisins,  parce  qued 
connaissances  dépend  la  réussite  du  projet 
3191.  La  marche  vers  le  but  de  l'enti 
être  faite  avec  un  grand  secret  et  beiucDi 
gence  ,  et  son  prétexte  couvert  de  qoek] 
apparent. 

ai<)3.  L'exécution  doit  être  vive  et  sani' 
pour  cela,  il  faut  que  chaque  commaudant 
ou  d'un  détachement  soit ,  eu  arrivant ,  < 
cisément  au  lieu  par  où  il  doit  attaquer ,  t 
ce  qu'il  doit  faire,  soit  que  l'on  réussisse 
treprise,  soit  que  le  snccés  en  soit  maUv 
quelque  accident  imprévu. 

3193.  La  retraite,  soit  qu'on  réussiss> 
échoue ,  doit  aussi  être  faite  ave.:  toutes  tel 
requises  que  je  ne  puis  prescrire  ici ,  parc 
pend  de  trop  de  circonstances  différentes, 
doit  supposer  que  celui  qui  est  chargé  dc 
est  capabU  de(a  \i\eu  T:Q&d«\ve. 
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\.  Ii«  R^aéral  doné  d'un  etprit  vif  cherche  coiit>- 
meot  Tes  moyeDi  d'obtenir  de  petiU  aTinUge*  sur 
incmi,  parce  qu'il  se  prépare  aimi  les  moyens  ds 
f  Ion  d  un  gnud  év^oement.  U  forme  de»  prati- 
ecrète*  contre  les  places  et  maéei  ennemies  ;  il 
'□d,  s'il  le  peut,  one  place,  nn  gros  quartier,  un 
1,  un  fourrage,  un  patsage,  nne'gardc,  une  armée 
entière,  soit  dans  sa  marche,  lOÏt  dans  son  camp. 
!9  pratique*  secrètes  qa'ila  dans  one  place,  il  $.iit 
«  d'une  garnison,  son  exactitude  ou  sa  n^ligenca 
irder,  l'état  de  sei  magasiiu  de  ^erre  et  de  boti- 
e  caractère  et  l'uprlt  de  ceoxqui  <^  coramandont. 
lUtes  ces  cannaiaaances  il  forme  son  entreprise  , 
ublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  la  rendre  heureuse. 

5.  Var  celle*  qu'il  a  dans  les  annéei,  il  en  connaît 
Itable  état,  le  nombre  et  ta  qualité  det  troupps  rt 
rtiUerie,  ion  approTisionnement  en  viircs  et  en 
gtt,  ICI  précautions  dans  les  marches,  dans  Ica 
naen*  ,  dans  les  conrois ,  daiu  Je*  fourrages  et 
■  garde.  Sur  toute*  ces  données ,  il  forme  son  dpi- 
our  entreprendre  ce  qui  lui  paraît  le  plus  aisé  à 
ter  :  il  réussit,  quand  il  a  le  talent  dont  )e  vienï  du 

6.  L'homme  qui  a  le  plus  d'esprit  et  ds  Tue  est 
qui  embrasse  mieux  tout  son  projet,  ijui  prévoit 
L  tout  les  petits  obstacles  qui  pourraient  faite  man- 
>u  retarder  ton  expédition,  afin  de  les  surmonter; 
t  le  plut  vif  dans  le  moment  de  l'expédition,  parco 
ivait  tout  prévu  ,  et  qui  ett  le  plus  précautionnd 
la  retraite,  tonqne  son  entreprise  eit  de  nature 
pouvoir  rester  dans  le  lieu  ou  il  a  exécute  iou 

■j.  La  première  chose  1  faire  quand  on  veut  en- 
un  poste,  est  d'étudier scrupulensement  le  terr:iiri 
qoel  on  est  séparé  de  l'ennemi,  celui  qu'il  occupe, 
qu'il  a  derrière  lui,  el  surtout  les  chemins  ]i.ii 
?ts  on  peut  arriver  sursescotumimïcations,  on  |ms- 
I  unedistanre  telle  du  cercle  de  ses  arant-i'OiU'... 
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.iigg.  \\i  auront  peur  coasigne  de  se  bîM 
Viirreletlootindiïulu  qui  fiendrait  ï  puMI 
««vont  muDis  àe  cordes  pnur  les  «ttacUei îtl{ 

i.v.  misai  llei.  ,; 

Î.100.  Ce mojcn  esl  encore  excellent  pcM 

t'jire,  qu'on  l>at  souvent  obligé  de  faire  ÎÀ, 
un  déticlieineiitqiii  ni^  pourisît, pendant ]( 
c-iiiriT  tout  le  tra)el.  On  envoie  descapntf 
litusloin  qnelepaÏKtqnc  le  détachement  M 
pflndant  le  iour,  s'emparer  des  chcmini  elM 

aaoï.  Quelque  temps  avant  le  denaTtii 
d'eïpédilïon ,  on  fait  muore  cerner  de  M 
d-i  sentinelleB,  la  ville  ou  le  village  qu'astf 
de  ne  laisser  sortir  pertonae.  Cea  solditsM 
reconduiU  vers  la  colonne,  après  quercM 
aiseï  gagné  de  terrain  poar  que  (es  porleM' 
n'aient  plus  le  temps  d'en  prévenir  l'enMnÀ 

aaoa.  SURPRISES  DES  POSTES.  On* 
(lu'ii  Est  possible,  priver  renneini  des  posW 
Id  hâtequ'il  occupe  sait  pour  couvrir  un  pijt 
hsùretédesescanvois,  parcequeleurpeitet 
'il"  conséquence. 

aaoî.  L'enlèvement  de  celui  qui  couvre  1 
Mit  sûremeot  les  contributions ,  et  donne  n 
moyens  de  péne'trer  et  revenir  en  sûrctéiF* 
de  celui  qui  couvre  les  convois  en  entraîne 
perte,  et  cause  toujours  ladiDicuIté  de  lesf> 
M\  camp,  et  souvent  aussi  la  nécessité  d'abaft 
r'iitrepriseouun  pava  pour  se  rapprocher  de 
l'on  doit  tirer  sa  subsistance. 

:iao4-  Ces  sortes  de  postes  ne  doivent  jin 
t^qu^B  impunément;  il  faut,  suivant  leur  ft 
situation,  ëtrentunî  de  tout  ce  qui  en  peut  r 
nement  brusque  et  prompt,  parce  qu'il  nefi 

-voir  calcule  le  leuips  de  l'expédition  de  n 
qu'on  ail  celui  de  les  conduire  et  de  se  retiie 
ou  de  l«s  mettre  en  ëutd'ètre  conservés.  C 
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att  qu'on  M  lert  d«  péunli ,  ItHSqu^  ranaemi  a 
pf  da  eoanir  le*  harriérei  oapotUt  ia  queli^ucs 
gMextAienn  qui  (ont  bon  d^iiuultei  on  que  le 
l|B*mattM[iM  «tt  petit  oupaut  £ti« embrassa;  el 
ift  qui  «ont  nir  1m  muraille*  tant  facilement  ac- 
l'ptr  on  feu  mpdrienr.  La  commodité  du  pétard 
■on  traniport  ot  facile. 

6.  On  peut  M  tenir  du  cuion  poai  emporter  In 
■âM  ou  pnapeti  dont  on  poiurait  avoir  coiiictt 

0.  On  fait  df*  BnlémneiM  JMT  eictiade  (  v 


m  oani  leiuens  00  eiUM  peuvent  être  escsUdties. 
ly.  On  enlàTeleepotteeanle*  attaquant  de  toutu 
,  quand  iU  na  lont  couTrrti  que  d Va  simple  re- 
wmcut  de  tetra,  et  quand  00  peut  le  faire  avec 
nAdeiap^oiîté  de  force,  ou  en  «urpKoaat  itne 
à  U  pointe  dn  jour,  lonque  ceux  qui  lont  datis 
ite  l«i  ouTrentaani  obierverlMprecautlonapres- 
Mipairilcai,  etqa'ilietrauTe  par  hasard  quelque 
rocMdelaporte  oùl'onait  pui'êf "-     - 


_.  -nleatnrpnndparnneintelligeL.., ^^ 

■Intanj  pm  allMtÎMuià,  et  qui  ont  observe  que 
nlMn  ■«  néglige  on  e»t  trop  faible,  soit  par  la 
ptîon  de  qtiâ^iei  geni  de  la  garnison,  qui  livrent 

ig.  D  ett  important  que  le«  officiera  s'içttruiseot 
weiempletqnalet  bornM  da  cet  ouTrage,  ne  me 
sUentpatde  donner.  Je  citerai  au  lec:eur,  pour 
MÎMent  M  le*  procurer ,  l'entrepriae  de  BodeeraTS 
73j  nrpriMdeKreiiUiemen  lOSS;  celle  deNeu- 
;  MIT  lient*  en  i68g;  d'Entiwahingen  même  ar- 
■nrptiae  dn  cUleau  d'Orbauan  1690:  deLuierne, 
f  nn<e; entreprite de  Veillonne,  i6gi.: 
O.  SURPBISES  d"  Places.  Une  place  de  gueire 
is-rarement  emportée  de  vive  force  par  surpiise, 
u'on  emploie  l'eicalade ,  le  pétard  ,  ou  toute  autre 
:re;  mais  elle  se  peut  dire  surpriie,  ai  elle  .hc 
e  inveitie  ou  dans  un  temps  queïagataitou  a  é\à 


f:ï 
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GOOi'-'lëcs^l™*'''*  dimittuee  par  la  sortie, 
pour <[uelqneei^)éilitîoii .  ou i]iiandellel|. 
nisiiQ  peu  Doinbreuse ,  et  encore  décitnéei 
(lies  qui  J  rcgnent ,  quand  die  manque  dei 

fuerreou  de  boaclie,  et  est  par  son  éloi|DBBa 
ImpoMÏbilité  lia rr revoir  du  secours,  cnii|DUidi 
eniin  attaquée  dans  un  temps  où  cUeaiaOïfatilt 
essentielles  à  une  bonne  dcfense,  etdaas  une — 
ture  qui  n'aura  pas  cté  prévue. 

aaii.  En  gêneial.nen  ne  doitétre  tenti 

■esque  certitude  de  n-ussir.  Il  faut  donc  ci . 

ire  reconnaître ,  par  des  espions  fidél»  M  Ofl 
le  terrain  des  environs  de  la  place,  et  lonr  "^ 
ijueniens  dans  la  garde. 

aaïa.  Voici  le»  fautes  qui  se  pearent 
dans  Lt  place  l  l'oiivorture  des  portes  :  li 
ouTcrtestrup  matin,  ou  avant  la  chute  d'oui.  ^ 
si  on  baiue  lei  pants  Jevîs ,  et  si  on  mjKtstKii 
sans  les  «fermer,  après  cju'on  aura  failj«rti'''( 
tant  i  pied  qu'à  clieval  pour  faire  uDcloipC 
coiuerte;  si  la  garde  de  la  porte  ou  celle Isl'l'' 
pos.'  les  armes  au  corps-de- garde  ,  avaut  le  rrt* 
l^ciis  sortis  pour  la  découverte;  si  on  neliiWf 
nuit,  un  poiite  dehors,  dans  l'ouvrage  quicÀ* 
porte;  si  ta  garde  d'iidanlerie  de  la  plaM  d*. 
sous  les  armes,  et  celle  de  cavalerie  i  cheiilii'I''. 
que  toutes  les  clefs  aient  été  rapporteei  ciieil"! 
vemeur,  et  qu'on  lui  ait  rendu  compte,  du  li^ 
la  place,  si  les  jours  de  marclies,  ou  lalue  eW* 
foule  les  gens  ^i  viennent  aussitôt  aprè  i'"^ 
des  portes,  et  si,  pendant  que  Je  marcnè  teUi" 
les  gardes  ne  sont  pas  sous  les  armes. 

aai3.  En  tous  CCS  cas,  on  peut  exécuter  ubcuI 
do  vive  force,  en  faisant,  à  1  ouverture  deî  pM" 
trer  asseB  de  gens  tle'guisés  pour  se  saisir  d'un  ? 
et  1^^  tenir  ouverte  jusqu'à  ce  qu'on  ait  introJ»* 
la  place  uii  asseï  firos  corpa  pour  élre  plu  fcrtï 
[garnison,  en  cas  que  le  terrain  des  environ»  iH* 
Ji=  moyen  de  tenir  ce  corps  à  couvert,  prodw* 

n-ii\.  Que  si  cette  çlace  .l'a  poini  d'nui 
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•ndéi  de  nuit,  qui  en  couTrent  la  porte,  et 
l'ait  point  de  fruiéi,  qu'enfin  on  punie  abor- 
>ite  tina  être  découiert  par  tes  Bfutinellf^s,  on 
ichet  un  pétard  dont  l'effet  peut  être  suivi  par 
inne  d'iDranterie  partagée  par  divisions,  avec 
iera  lûn  ï  la  tète  de  chaque  division  ,  qui  au- 
instruits  des  postes  auiquelt  ils  doivent  mar- 
Irs  occuper  a  mesure  qu'ils  entreront  dans  la 
n  doit,  a  la  tète  de  chaque  dîiision,  placer  de» 
11CC  dot  liBchei  pour  couper  ce  qui  sera  niices- 
imme  hersci  ou  autres  empëchemens.  Il  faut 
ipéclior  qu'aucun  inidat  ne  quitte  son  rang.  Ou 
II) G  pour  piller. 

Si,  par  quelque  endroit  de  la  place  négligé 
;ar(1e,  on  peut  approcher  d'iiu  endroit  oii  h 

soit  assez  bas^c  pour  î'tre  escal.id^R,  ce  lieu 
onnuen  dehors  poury  proportionner  la  hauteur 
Iles,  et  en  dedans  pour  y  trouver  ta  commodité 
ettre  en  bataille,  il  f^ut  arriver  de  nuit  dans 
1  silence ,  placer  les  ^chcllcï  le  plus  priit  les 
;  autres  qu  on  le  pourra ,  faire  monter  eu  dili- 
c  former  en  batadic  sur  le  terrain  reconnu  en 
le  la  place,  et  faire  marcher  toutes  les  dlvi- 

ménie  tcmns  pour  occuper  les  postes  oéces- 
IViécutioii  Jolcntreprisci  se  saisir  de  la  porte 
.-oisiiie  I  l'ouvrir  aui  troupes  qui  «eront  restées 
rs,  empêcher  que  ix;lles-ci  ne  se  débandent 
nt,  elles  conduire  avec  ordre  et  silence  sur 
'S  de  la  ville  iiii  elles  duivcut  se  former,  pour 
:r  ta  garnison  qui  vuudra  prendre  les  armes  de 
'r  ptte-tni'ine ,  et  de  se  communiquer. 
Dans  toutes  les  surprises  il  faut ,  le  plus  dili- 
t  ]>nssilile ,  se  saisir  de  la  i>ersoiine  du  gouver- 
•I  oflicicrs  supiiricurs  des  corps,  dont  il  est 
.■e  de  *avoii  les  demeures  bien  préciiémenl , 
'eux  pris,  ils  ne  se  pourra  plus  donner  d'ordre 

Oii,indla  suipria.''.'st  lui. ';.  I^i  l/ivcur  .run..  ri  - 
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,ai8.  Si  c'est  par  des  souteiT<>ins ,  il  (a 
des  îiitelligenteB  dans  la  place  ,  quetqac 
,ert  où  l'on  puisse  faii'e  entrer ,  &  U  aotl 
un  ciTtain  nombre  a  hommes  ,  pour  let 
nui  lieux  qui  leur  auront  été  désig oés ,  ci 
it  ci-dïssus.  Si  la  garnison  eit  casemëe 
cuernMqueles  troupes  entrées  doivent 
bord  et  s'en  rendre  maîtresses.  Nous  du 
ci-dessou»,  pour  servir  d'exempte,  t)u 
qni  ont  élé  surprises  par  leur  faute  :  Sur 
en  1670;   Gaod,   iG;»]    Savillien,    169 

aaig. —    Connaissances   qu'il  Jhut  on 

prendi-e  une  ptaee  ou  lieu  fermé.  Vous  d 

ment  connaître  In  situation  ,  les  ouvraget 

des  murailles  deU  place  que  vous  voule 

,     afin  de  pouvoir  bien  fixer  fa  longueur  di 

'      de  VOBS  ranoir  de  tout  l'attirRÏt  n^essaii 

aaao.  Vous  devez  encore  connaître  I 

garnison,  le  nombre  et  l'emplacement  i 

sitoation  des  casernes ,   l'endroit    qui   ei 

ilaigaé,  parce  quec'est  le  point  que  vot 

sir  pour  votre  attaque,  en  y  supposant  u 

tnodité;  car  plus  les  troupes  des  caserne) 

arriver  pour  U  défense ,  el  plus  vos  soid 

temps  pour  se  rendre  maîtres   des  po» 

taquent. 

3331.  Enfin,  vous  calculerez  bien  si 
TOUS  retirer  en  sûreté  du  poste  que  von 
prendre,  eu  c^ard  aux  heures  dont  vou 
pour  la  marclie,  l'eipéditioa  et  pour  t 
rapport  à  la  distance  des  ennemis  ,  qui  r 
au  secours  ou  vous  couper  (a  retraite. 
troupes  que  les  ennemis  ont  dans  un  ai 
viennent  pas  au  secours  de  celui  quq  vou 
P  prendre,  dctacheî  de  petits  partis  qui  ,  p 
convenable,  accompagnés  de  tambour« 
nettes  à  cheval,  donneront  l'alarme  à  et 
l'endroit  le  plus  éloigné  du  posle  que  toc 
prendre,  pour  cpi'eu  les  obligeant  i  te: 
ue  coté,  TOUS  les  empéchici 
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iUble  «tUqaei  ne  pouvant  d'ailleort  discerner  dioi 
anit  le  nombre  de  vo«  petits  partia.  Les  comman- 
la  de  CM  parti'i  abierveront  troït  choses  :  la  prê- 
tre,  de  ne  sonner  t'aUrme  que  peu  avant  le  temps 
ili  pràunieroiit  que  fennemi  apprend  l'attaque  tù- 
ibleî  car  piuitot,  ils  se  trODTeratent  prêts  bien  plus 
}  pour  aller  secourir  leurs  camandei,  dés  qu'ilî  sa 
ont  aperçus  de  la  diversion.  Il  faut  donc  donner  i 

commandans  l'heure  précise  i  bquelle  ils  doivent 
ameocer  k  se  découvrir,  pour  7  être  exacts. 
1333.  La  seconde  ,  c'est  qn'ï  un  quart  de  tieue  de 
destination  ,  te  chef  doit  lancer,  sur  les  chemins 
il  y  a  depuis  ce  poste  jusqu'au  lieu  attaqué  ,  de 
itf  partis  qui,  embusqués,  arrêteront  les  courriers 
es  soldati  ennemis  qui  pourraient  en  porter  la  iiou- 
le  k  l'autre. 

i3i3.  La  tioisièmeprëcaution,  c'est  que,  si  l'ennemi 
at  k  charger  les  partis  détaches  pour  faire  diversion, 
partis  doivent  se  retirer  par  un  chemin  qui  leséloi- 
'  du  poste  attaqué  et  de  l'endroit  où  vous  avez  râoln 
faire  votre  retraite. 
.aa4.  Si  les  ennemis,  pour  venir  au  poste  surpris, 

un  défilé  b  passer ,  détacbex  des  troupes  pour  aller 
cuper,  avant  de  commencer  aucun  mouvement  pour 

gaS.  Pour  rendre  vos  ennemis  moins  vigilans,  don- 
-leur  de  fréquentes  alarmes  chaque  nnit,  afin  que^ 
npcs  par  les  fausses.ils  accou rentmoi ni  vivement  aus 
.tables;  amusez-les  encore  par  de  feintes  propositions 
paix  ou  de  trêves ,  et ,  pour  ne  pas  manquer  a  votre 
,  prévene£-le3  une  heure  ou  deux  avant  d^exécuter 
■e  entreprise.  Si  vous  vousteneiéloignéd'eux  à  une 
■nce  telle,  que  voua  paraissiei  hors  de  portée  pour 
lurprendre,  vous  1rs  rendrez  moins  précautionneux. 
aaS.  —  Saiion  ,  Jour,  heure  la  plut  pmpivs  à  une 
trùt.  Profitai  d'un  moment  où  les  ennemis  ont  un 
nd  détachement  hors  de  la  place  ou  du  poste  que   ' 

■■■,-.  L'hiver  est  la  saison  la  plus  propre  aux  sur 
jes,  parce  que  la  longueur  dos  nuits  donne  L-  toiii]i-i 
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rpssï"""- -       ta  de  Barde  peu  «giles  dans  les  pi 

iiiiersmomKDsd'Hlarines;robsciiritéel  lèvent  qui  icral 
Mgnentlesnuitsd'hiver  font  qup  vos  troupes  ne  ionlf 
TUes,  ni  entendues,  que  lorsqu  elles  sont  déjà  attichi 
BWC  muTaillei,  ou  qu'elles  sont  tout-à-fait  prés  du  ta 
Rils;  du  moins  >U  servent  povit  commencer  U  inrpiil 
saaS.  Les  nuits  de  pluies  ne  sont  (lat  f3Tanblei« 
suTprisBB  !  elles  s'psiicutent ,  pour  l'ordinaiie,  nofi 
avant  le  jour,  beure  k  la  quelleles  ennemis  dortnictlj 
pral'ond^ment,  et  à  laquelle  les  gardes  elles  sentioa 

aaag.Lessurçrisesqni  réussissent  le  mieux  sonlfl 
qui  sont  exécutées  par  des  traupe^i  qui  vienneolieU 
parce  que  les  ennemis,  qui  n'avaient  pas  lieadtel 
fier  ,  sont  moins  sur  leurs  eardes.  IHarchei  ientma 
afin  que  vos  soldats  ne  soient  pas  eiciidéi  el  motM 
de  soutBJÛr  les  fatigues  du  combat. 

aaSo.  L'heure  qui  approche  de  U  poinlei»|i«<' 
favorable,  parce  que,  peu  après  êtra  entr^Â»  ut** 
surpris,  le  jour  vous  sert  à  empêoLer  iesnol««»i^ 
désordres,  et  J  bien  diriger  vos  ntlaqiies  snrltsf™' 
encore  défendus. 

aa3i.  It  vaut  cependant  mieux  arriver  dtiii^ 
avaiitlejourqu'un  quart  d'heure  après;  car Onptt''' 
assuré  de  manquer  la  surprise,  si  les  ennemis  n^o* 
à  découvrir  vos  gens  ;  ainsi ,  melteE  -  vous  en  Bf 
di?iix  heures  de  plus  qu'il  ne  vous  fdut,  alÎD  dep« 
tous  les  cas  imprévus. 

a^Sa.  Pour  reconnattre  le  lieu  de  rassmibltW 
en  cas  d'alarme,  faites  dànnerijuujques  fausses  il«' 
afinqiie  parvos  espions,  vous  puissiezatteindrevotrri 

aaSÎ.  Il  faut  avoir  soin  de  se  munir  de  tousls' 
trumens  nécessaires  à  l'entreprise,  ainsi  que  défi" 

2334.  Outre  les  troupes  composant  le  détacK* 
lie  la  surprise,  ayei  encore  uae  bon  ne  reservequip 
au  besoin  vous  secourir  ou  vous  aider  dans  U  rttn 
ayez  de  bons  guides,  (f^oy.  ce  mot.  )  Si  les  en» 
sedcfendeot  vigoureusement  des  fenêtres  et  de  H 
qups  maisons  bien  situées,  mettez-y  le  feu. 

/33S.  On  peut  surprendredes  places  end^iani 
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ata  ea  paysans  qui,  à  un  tigoal  donné,  s'emparent 

armes  de  ta  garde  d'une  porte ,  de  la  cavalerie 
it  des  fantassini  en  croupe,  Us  transportent  rapi- 
lent,  sitôt  qu'ils  entendent  la  fusillade  commencer. 

jours  de  marché,  de  foire  ,  de  fête ,  sont  les  plus 
près  à  ces  sortes  de  surprises.  Si  vous  avez  dans  ta 
:e  quelqu'un  avec  qui  vous  êtes  en  intelligence, 
t  chez  lui  que  les  soldats  travestis  doiventse  rendre 
r  tomber,  de  nuit ,  sur  le  poste  de  la  porte  que 
i  voulez  surprendre. 
336. — .Suiyrr-ûf  (fun«  armée.  On  a  quelquefois  suT|>TÏs 

année  dans  son  camp,  quand  elfe  l'avait  mal  pris, 
nd  elle  s'était  sonmiseà  des  hauteurs  qui  pouvaient 

occupées  avant  qu'elle  y  fut  placée,  ou  quand  elle 
)it  laissée  serrer  dans  les  fourrages  ou  dans  les 
■es.  Ces  incoovéoiens  sont  si  dangereux  qu'ils  en- 
nent  presque  toujours  la  perte  de  l'armée  eutiére. 
33;.  On  De  pent  pas  toujours  eaecuter  avec  brus- 
rie  ces  sortes  de  surprises  ;  il  faut  marcher  de  nuit 
c  secret  et  diligence,  si  c'est  pour  occuper  Us  hau- 
ri  sur  le  camp  ennemi.  Dès  qu'on  est  arrivé,  il  faut 
n  reconnaître  le  poste  ,  afin  de  profiter  de  toutes  ' 

fautes  que  l'ennemi  aura  faites. 

ia3S.  S'il  a  derrière  lui  des  délilés ,  il  ne  faut  pas  lui 
iner  le  temps  de  les  ouvrir  ,  d'j  placer  »on  infan- 
ie,  son  canon,  d'y  retirer  son  bagage ,  et  ensuite  d'y 
re  entrer  sa  cavalerie  a  la  faveur  de  la  nuit. 

1339.  S'il*  sur  ses  derrières  une  rivière  OU  un  niis- 
u  ,  il  ne  faut  pas  lui  laisser  le  lempj  d'y  établir 
Kieurs  Donts  et  de  s'y  retrancher  i  la  tête  de  son 
ap ,  nî  de  l'autre  côté  du  ruisseau  ,  et  de  placer  son 
«Dterie  et  son  canon  dans  les  retranchemens  pour 
ivrir  les  flancs  de  tes  ponts. 

1340.  S'il  lui  reste  ass»  de  teirain  pour  ae  mettre 
baUille.il  faut,  avant  démarcher  i  lui,  l'accabler 
poups  de  canon  ,  pour  augmenter  par  Us  fracas  la 

T.'  fjirilfineiit  clans  ses  fourragea,  il  faut  s'approcher 
lui  avec cii-conspeclïon  ,  y  dumeurer avec  patience. 
touvrir  de  retranche  mens  pouï  Im\  ïW«\a.  ■^w\w;'s 
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de  combattre  valeureusement ,  dans  la  sue  àe  M  nj 
rer  de  •on  C3™P  >  ^*  '*  fatiguer  teUement  de  jour  «4 
nuit,  qu'en  peu  de  temps  oo  réduise  a  ciïilH 
reilréoiit^  ,  en  ne  lui  laissant  m  le  temp*  m  ]x  œM 
de  diirobcT  quelques  petits  restes  de  fouir>ï«i  «^ 
subsiiterde  quelques  pâtures.  J 

aa4a.  Si  l  enneini  s'est  posté  de  manière  i  a» 
vous  puîssiei  le  séparer  de  ses  convois  .  comme  il  1 
faut  que  ïingt-quatre  heures  pour  rendre  smI»^ 
intolerablei  ,  il  faut  lui  ôler  tout  mo^en  de  Wi 
coup  de  désespoir,  afin  ijue  la  nécessité  de  vine^ 
veoaut  iiéDérale ,  elle  force  tonte  l'armée  ■  »['"] 
en  combattaDt ,  ou  à  se  rendre  à  discrctian,!^ 
faut  pas  qu'un  général  laisse  échapper  les  occui'* 
une  année,  pour  s'être  mal  placée,  s'expose  à  cWi» 
ment  surpnse  et  entièrement  détruite.  1 

33  j3. — Des  lurpn'tei  dans  lex  marctiet.  UiX'^'"*' 
taine  klacueneipoutlasâreté  de  ton»  lei»»""™ 
est  de  les  faire,  quelque  éloigné  que  romnl^"™" 
nemi ,  ovec  les  mêmes  précautions  que  si  ton  éWl 
sa  vue,  parce  que  l'on  doit  supposer  qu'il  p"!"* 
été  averti  de  la  niBoière  négligeate  dont  on  ft™" 
mouvement ,  et  qu'il  s'est  mis  en  état  d'en  profi» 

a3J4>  t)"  doit,  quand  on  surprend  un  encn'i 
marolie,  l'attaquer  avec  force  et  impétuosité  en  plt>* 
endroits  A  la  fois,  Il  faut  que  les  troupea  qui  itti^ 
soient  soutenues  de  près  ,  afin  de  renverser  l"*^ 
qu'elles  chargent  sur  ceux  qui,  au  bruit  de  l'att^ 
viennent  pour  soutenir;  une  seconde  ligne  ,  p' 
pn-sntera  en  bon  ordre,  décider.*  l'affaire  par  saô* 
nanceet  forcera  l'ennemi  1  une  faute  honteuse- 

prendre  une  arriére-garde.  Il  ne  faut  engager  di*< 
sortes  d'affaires  que  les  troupes  nécessaires  pour  n" 
ser  seulement  Tarière -garde  ennemie  ,  et  cooutia 
rcs  te  poursoutenir  votre  troupe  qui  peut  être  Tameoe^' 
l'armée  ennemie  se  retire  par  des  défilés  eldesrin» 
profitez  du  moment  où  une  bonne  partie  est  (Dp 
dans  te  défilé,  ou  i  passer  la  rivière,  pourtombeii 
milM:tuas\té  «tde$  foroes  supérieures  snr  h  portion 
n'a  pas  encote  eBeiftn*  wm  ¥U«A.'vt..^&K.tlei ,  pour 
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ions,  votre  armée  en  marche  pendant  la  nuit, 
;  un  profond  secret ,  et  disposez-la  de  ma- 
voir  combattre  au  point  du  jour  ,  et  arriver 
in  dans  Tordre  avec  lequel  vous  voulez  coni- 

lCTIQUE  ,  art  de  disposer  et  faire  mouvoir 
en  ordre.  On  la  divise  en  sirtnde  ou  gène- 
1  petite  ou  particulière.  Celle-ci  comprend 
a  disposition  et  les  mouvemens  des  troupes, 
particuliers!  soit  corps  dWméej  la  grande 
mprend  les  positions  et  mouvemens  dW* 
h  aux  pays  qu'elles  doivent  attaquer  ou  dd- 
\  armées  ennemies  et  à  toutes  leurs  dépen- 
iles  que  les  munitions  de  guerre  et  de  dou- 
chines  de  guerre  et  leurs  bagages.  Plusieurs 
int  cru  que  tout  Tart  consistait  à  faire  mou« 
mée  avec  ordre  et  sévérité  :  cet  avantage  est 
!s  ce  n^est  pas  tout  ;  ce  n*est  même,  à  bien 
qu'une  petite  partie  de  notre  art.  Son  prin- 
est  de  prévenir  Tennemi  dans  la  disposition 
>ur  une  bataille  ;  de  Tattaquer  avant  que  ses 
mt  en  ordre;  de  jeter  ses  plus  grandes  forces 
it  faible  de  sa  position  ,  avant  qu'il  ait  eu  le 
lorter  les  siennes.  Cette  disposition  générale 
,  et  l'attaque  décidée,  il  ne  faut  pas  espérer 
pes  engagées  au  combat  manœuvrent  et  chan- 
rdre;  ce  serait  se  flatter  d'une  chose  impos* 
est  vraisemblable  que  celui  qui  le  tenterait 
t  la  peine.  Ainsi,  la  tactique  particulière  est 
le  et  bornée  dans  se»  avantages  ;  la  tactique 
1  l'art  des  positions,  des  camps,  des  marches, 
if  est  infiniment  supérieure  ,  et  doit  être  le 
de  l'étude  d'un  homme  de  guerre.  Elle  four- 
ens  stirs  de  vaincre  une  armée  très-supé- 
les  manœuvres,  mais  conduite  par  nn  gêné- 
onnaît  que  cette  science.  La  tactitfue parti- 
eut  pas  toujours,  elle  seule,  faire  gagner  une 
lia  elle  peut  souvent  y  contribuer  puissam- 
>t  donc  un  moyen  de  vaincre  <^'\L1«qX  %k. 


I 


s  en  eiagéret  les  avanlsjfi! 
les  autres  moyens  supéiieuTsâ«  reropin'ï 
L'applicattuD  des  c&dres  de  tKitailloo>>l(<l 
'  '  'a  grande  tactique  factliUriiM,] 
officiers  géoétanz  comnicmf 
balleroes ,  le  nioïcn  d'spprain 
Ic^nt  t'beuieox  accord  noaii» 


Lesba 


'..  (■8,,.) 


.  TALUS, inci: 


qaelijueEois  des  i\ 
m  grand    général  Mil  tes  éi 
jui;ci-ont  par  là  que  ïart  de  la  p 
iculeineat  dans  la  tactiiiue  putici 
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■^ 


liîgrea  ,  pour  i  ^ 

lui  donnant  autant  d'ûietu^f 
-         45.) 


leur.  (  a 

.  TEHRAIS,  Ou  concevra  combirattesaK 
-un  ÇCncral  Je  coDnattre  parfailoMn» '«'^ 
.ril  doit  otL-iijjnr  ou  parcourir.  Sonl-K  j 
,  ileâ  bon,  dKH  niontagnes ,  dt»  cdllùitii' 
oupts,    ouverts?  Y  a-t-il  des  ci  " 

'-      -HÎsseauî,  dea  riviérsa,   d 

villûgGs.  àes  hameaux,  du  mÙHMl' 
-  cllu!.  fermes ,  sabloneusea  ,  BsiW 
geuscs,  marécageuses ,  etc.?  QattiO' 
i-i  ijj'elles  offrent  en  grains,  wilti* 
'stiatix,  boii,  boissons,  etc.  ?  D'où u'' 
dispositions  ilans  les  marches ,  les  a  , 
iLats ,  les  positions,  etc.  ;  tous  objet*  qu'if 
des  priïcautîuns  indiquera  par  les  locilil^ 
n  géiici-al  habile  doit  savoir  proéter. 

.  TRAIEISON,  perfidie,  défaut  ptoi  ou  « 
'le  fiJelitL*  envers  ta  patrie,  son  prince," 
m ,  enviTs  ceux  qui  avaient  mis  cod&ooJ 
i.iinl  i.u  ii'uurait  pas  assez  de  vertus  p 
tralijson,  quelque  avantage  qu'elle  puuKrt 
ous  iiuus  ImtnetoM  ï  dire  que  Je  seul  isl^ 


r?:. 


ispowlf 


les  deTrait  suffire  pour  la  leur  faire  rejeterj 
t  aiaei  que  Ift  priccei  mêmes ,  qui  emploient 
a  pour  [e  succès  de  leur»  prof ets ,  n«  peuvent 

les  traîtres. 
■:ii  tout  les  temps  le  tnttre  a  éU  l'objet  dn 

de  la  n^obatioD  publique,  suppLce  le  plui 
u'uD  bomme  pniue  éprouver  eo  ce  inonde  , 
ne  l'ett  pas  encore  aiiei.  On  doit  toujours 
les  triltrea. 

rRATNEUR,  soldat  qui  ne  pouvant,  par  ma- 
>ar  faiblesse,  suivre  sa  troupe  dans  une  mâr- 
;  en  arriére,  et  la  rejoint  quand  il  le  peut, 
garde  recueille  les  traïneurs,  et  les  fait  re- 
t'il  est  possible.  On  fait  monter  sur  des  cha- 
.qui  ne  peuvent  plus  marcher  j  il  arrive quel- 
n  campagne,  que  les  pajsaai  du  pays  ennemi 

rRAll'É,  convention  faite  entre  deux  états, 
>uv  but  de  rétablir  la  paii  entre  eui  ,0u  de  les 
ne  allianceiioit  pacifique,  soit  militaire.  Pour 
té  soit  légitime  et  durable  ,it  faut  qu'il  ait  pour 
lérët  de  tontes  le»  parties  qui  j  concourent, 
acune  d'elles  y  trouve  quelques  avantages. 
)n  doit  conclure  uu  traité,  quand  on  eatsur-  ' 
itouré  au  milieu  d'un  pays  ennemi,  et  qu'on 
!  moyens  de  retraite;  quand  on  voit  ses  pro- 
vafaies,  ravagi^,  ses  troupes  abattues,  dis- 
;t  qu'on  n'a  plus  de  moyens  pour  continuer 
avec  quelque  chance  de  succès, 
^uand  ,  après  un  avantage  brillant  et  décisif, 
n  vaincu  vous  fait  proposer  un  traité ,  il  faut 
ainer  s'il  est  de  bonne  foi,  s'il  *  réellement 
D  de  le  conclure,  ou  s'il  ne  cherche  pas  à 
iser,  pour  avoir  le  temps  de  rassembler  ses 
t  de  1rs  fortifier  avec  des  troupes  nouvelles, 
.  ni.iïillrr  ,li-  ivoiflllir  IiîS  Irmts  .!«  voir- 


.  ,l<;l,,  ,,lusbe!lL-< 


aa56.  UïMpermii  de  rompre  un  traitéwi 
le  peut ,  1°  nunnd  il  ^\  Oppressif  .âéshonBH 


poi 


talii 


,-qui 


.odu 


ennemi   en  transgresse    les    clati 

tiintci:  3°  ()u4nd  les  méniea  en  interprètent 

■iom  doiitDu>GS  d'une  inauiére  déSBVuifsgc 

Elus  faible  qui  a  dû  le  subir  ;  4°  ■lii'D'l  I^ 
ctqaeit  on  a  traité  ir.aui  Testent  d'une  manii 
iatelligible  le  dïïsrin  c]e  rompre  eux-mèm 
«entions  faitcE  ;  &°  dans  le  cas  d'ua  trait) 
djfeiisif  neec  une  puissance  ,   lorsque  cel! 

tteut  TOUS  traîner  h  sa  suite  dans  des  espé 
te  succès  oc  profitera  qu'Ii  elle  ,  et  (jue  ml 
«M»  élats  en  y  prenant  part. 
aaS;.  TflANCMÎE,  chemin   creuse  a 
approcher  d'une  place  assiégtfe,  à  couveit 

aaS8,  TRAVERSE,  parapet  <Je  terre  en 

empêcher  d'être  vus  et  cnhli^s  par  le  feu  i 

aaSg.  TROUPES  LÉGÈRES.  L'autei 
dans  les  six  ponces  au-dessous  de  la  taille 
être  soldat,  des  hommes  trapus  ,  membre 
robustes,  qui  ne  sont  nullement  rachïtiqur 
leur  défaut  de  taille  exempte  du  service  mi 
jptes  à  supporter  les  fatigues  que  lesgrands 
plus  propres  a  harceler  sans  cesse  l'ennemi. 
tant  moins  de  prise  à  la  balle,  pour  peu  qu'< 
çâl  à  profiter  détails  lesaccideus  du  terrain. 
ïation.une  grosse  pierre,  un  arbre,  sont  ly 
boucliers  siirs;  il  pense,  d'après  ce»  observ. 
la  taille  de  cette  espèce  d'hommes  les  rei 
propre  au  service  de  tirailleurs  qu'une  plus  é 
nen  changer  aux  armes,  cette  classe  foui 
voltigeurs  qui  ne  dégénéreraient  en  rien  de  le 
mers;  la  répartition  du  service  militaire  i 
)U5le,  l'lalHlnoim\\in\\Ke. 
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a-jGo.  UTILISATION  (£u  Gardes  nationaux  non  ar- 
ù  de  fusil,  en  cat  dinvœion. 

3361.  Si  lesétnngerB  s«  coBUMnt,«'ils  forment  une 
mée  innombrable  pour  envahir  la  Funce ,  elle  doit 
■ployer  toulei  «e«  ressources  pour  défeadre  son  exis- 


3363.  Quand  il  ('agira  d'être  ou  de  ne  pas  être,  de  fi- 
rCT  hoaorablement  on  d'être  ignominiensement  eSàcé 
.  tableau  des  nations  de  l'Europe,  quel  est  le  Frao- 
\a  qui  hésitera  de  veiser  pon»  la  patne  jusqu'à  sa  der- 
:re  goûte  de  sang  ;  chacan  s'écneTa  :  Dulce  et  déço- 
it eitpro patria  mori{Hor«t.,  I,  3,  od.  a);  oui,  tous, 
11  exception  ,  voleront  1  «a  défense ,  et,  s'il  n'y  a  pas 
■e%  de  futils,  od  s'armera  de  fourchei,  dépiques...: 
■t  l'atine  la  plus  favorable  aux  Français  ;  Montécu- 
ii  appelait  la  pique  la  reine  des  armes  à  pied. 
1363.  Le  n'and  TurenDe ,  les  maréchaux  de  Luxem- 
urg,  de  Montesquiou,  de  Saxe,  étaient  du  même 
itiment  ;  ce  sont  leurs  propres  discours  que  l'auteur 
rapporter.  •  Il  n'y  a  point  d'arme  plus  capable  de 
leotir  rimpétuosité  d'un  ennemi ,  ni  plui  propre  à 
doneerdelaterreur.Eneffet, elle  a  l'avantage,  par  sa 
Igueur  ,  de  pouvoir  l'arrêter  i  une  distance  assez 
inde  pour  qu'il  ait  te  temps  d'eniisager  le  péril  au- 
el  il  s'expose  en  abordant  une  troupe  qui  en  est  ar- 
•e,  et  comme,  eo  pareil  cas,  rien  n  est  plus  à  crain- 
>  auecetinstantderéflexlonquijujpendl'ardeur  du 
lui  l'éclairé  trop  sur  le  dan^r  qu'il  court,  il 
■  graDdavanlagepourlopiquier.)! 
(  01  un  corps  ac  piquiers  attaque  un  corps  de  fusi- 
m,  nécessairement  le  premier  atteindra  de  loin  le 
:and,  ï  cause  de  la  plus  grande  longueur  de  ses  ar- 
s  i  il  présentera  un  obstacle  bien  plus  difHrile  a  vain- 
'  que  quelques  riings  du  baïuniiettcs  qu'il  percera 

Il  Du  clievat  blessé  d'un  coup  de  feu  n'en  est  qup 
m  juimé  ,  il  se  jette  presqun  toujours  en  avant  :  s'il 
blessed'unearmebUnclin,  quelque  pressé  nii'il  s«i*. 


Si. 


^^^1  lli 

IBI 

impenAnbles. 

3365.  H  cous  faut  avoir  de» 
terie,  disaient,  sous  Louis  3 
avaient  connu  l'utilité.  Nous  l 
quelque  jour,  niallaureusemer 
nant  k  se  faire  jour  sur  un  ai 

prince  qui  l'abolit,  wr  Tavis  i 

3366.  Pour  mieux  faite  M 
pique  on  delà  fourche,  je  cïM 
ciens,  la  perte  des  vaincus  étai 

des  vainqueurs,  dans  les  con 
UbaUiUedePoiticrt,  entre* 
r..iDS,ilyeat3,5,ooo  Sar« 
dis;  k  ceUe  de  Muret,  3D.oq 

3,5oo  Italiens,  3^  Français;  i 

tiens,  5o  Français. 

aaêj.  C'est  assez  faire  contii 
d'une  fourche ,  et  qui  volerotti 
trie,  tout  l'avantage  de  cette  t 
combats  de  ligne. 

3168.  Ils  savent  d'aillenrsq 
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■  U  iu- 
^  ri  procure  la  longueur  de  cette  amie ,  et 
iDgînente  encore  l'eSicacIté  par  la  mâange  de 
IX  anoes  fortifiées  d'une  bonne  artillerie. 
.  Lei  officiers, sous-ofEcieiset  gardes  nationaui, 
uantlesécc^es  de  peloton  et  de  bataillon ,  on  les 
1  en  l^ion.  Ou  remplacera  le  fusil  en  bois  par 
ïrcbe  k  foin  on  une  pique  de  douze  pieds  de 
I  compris  le  manche,  ï  l'eitrémité  duquel  un 
dément  fixé  ptétentera  des  pointes  bien  acérées. 
.  Ces  légions ,  aussi  fortes  que  le«  i^gimens  de 
maniEUTrant  de  même,  et  aptes  à  se  servir  du 
eront  augmentées  de  deux  compagnies  de  fusi' 
rt>ataillon,fortes  de  i^S  hommes  chacune.  Elles 
leront  dans  les  lignes  de  bataille,  d'après  mon 
;,  et  j  ei^nterODt  toutes  les  dispositions  pour 
e ,  la  défensive. 

.  Chaque  demi  -  bataillon  sera  en  colonne  sur 
pelotons  de  hauteur. 

.  La  ligne  de  tirailleurs  se  formera  en  même 
^e  les  colonnes;  elle  couvrira  tout  le  front  de 
!,  excepté  celui  occupé  par  rartillerie. 
.  DansVattaqne,  les  tirailleurs  feront,  ainsi  que 
rie,  leur  feu  en  avant  sur  tout  te  front  de  lali- 
n  suppléera  à  celui  des  colonnes  par  des  bou- 
feu,  dont  on  augmentera  le  nombre  d'un  tiers 
a  moitié,  ^il  est  possible  :  il  est  bon,  dans  cette 
tance,  de  surprendre  l'ennemi, soit  peu  de  temps 
i  jour,  soit  en  l'approchant  il  cinquante  pas  ,  a 
^  d'une  hauteur.  Dans  tout  les  cas ,  les  colonnes 
asqnto  par  la  ligne  de  tirailleurs  ,  et  le  feu  de 
n  se  dirigera  plutôt  sur  celui  de  l'artillerie  que 

.  Dans  U  défense ,  on  pourra  élever  devant  la 
chaque  colonne  une  espèce  d'éiMnlement  ou 

■  E.  (,«rc-.  c,  ,,„.>  h  ,.,,,1».  r.tilml  ac.l,.i.T. 
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aeeona  peioiun  st  aBnuiu  eu  vm 
ton  fera  à  droite  et  à  gauche  enl 
pour  fermer  les  flancs  du  cami 

files  de  droite  et  de  gauche  fera 

3377.  On   copliouera   le  fea 
sitôt  qu8  les  chefs  de  demî-bi 
propos,  ils  feront  croiser  les  ta 
longu-ur  de  ta  f ieds.fraiseroDl 
ailiers  en    les  dépassant  j  celles 
7, à  8  pieds;  du  second ,  de  5  à  ' 
troisième  rang  ,  de  3  il  3. 

3378.  Les  tirailleurs  pourront^ 
feuetajuster  avecd'auLantpluB  « 
bout  portant,  qu'ils  ne  peuvent 
piquiers  seront  d'autant  plus  fer 
coiverls  par  les  fusillera,  et  qo'iU 

3379.  IlsbaisierontaiseEl'«ti< 
qu'elle  ne  puisse  pas  gêner  le  ti| 
les  fusiliers  placés  aux  tUncB  aura 
pas  l'aire  un  feu  direct  et  horizoott] 

3-,eo.  Toutes  ces  manœuvres  a'e» 
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mtage  plus  grand,  qu^il devra  à  la  longueur  de  son 
,  à  son  mélange  avec  des  fusiliers  et  une  noni- 
e  artillerie.  Loin  de  craindre  rennerai,  infanterie 
Valérie, il  marchera  à  eux  avec  la  juste  conviction 
S  rompre  ,  de  les  culbuter ,  quels  qu^ils  soient. 
13.  On  pourrait  encore  adopter  la  pique  de  Folard. 
I  II  pieds  de  long,  y  compris  nn  fer  de  a  pieds 
mi  de  long  sur  5  pouces  de  large  par  le  bas ,  tran- 
:des  deux  côteSa  et  fortifié  jusqu^a  la  pointe  d'une 
dVnviron  une  ligne  et  demie.  Cette  pique  est 
itable  de  la  pointe  et  du  tranchant  ;  il  est  plus 
ile  d*en  gagner  le  fort. 

>4*  VAILLANCE.  On  doit  la  regarder  comme 
d'une  force  naturelle  de  Thomme^  qui  ne  dé- 
point de  la  volonté,  mais  du  mécanisme  des  or- 
,  lesquels  sont  très-variables.  Ainsi,  l'on  peut 
acilement  de  Thomme  vaillant,  qu'il  fut  brave  un 
ur;  mais  celui  qui  se  promet  de  l'être ,  comme 
hosc  certaine ,  ne  sait  pas  ce  qu'il  fera  demain  , 
aant  pour  sienne  une  vaillance  qui  dépend  du 
eut ,  il  lui  arrive  de  la  perdi^c  dans  le  moment 
3  où  il  y  pensait  le  moins. 

)5.  La  vaulance  n'est  que  momentanée ,  et  la  dis- 
onde  nos  organes  corporels  la  produit  ou  l'anéan- 
ns  un  moment.  Amurat  II ,  empereur  des  Turcs  , 
'était  signalé  dans  mille  occasions ,  aurait  pris  la 
a  la  bataille  de  Varnes ,  si  ses  officiers  ne  l'avaient 
icé  de  le  tuer. 

6,  VALEUR,  Cowroge.  La  Taleur  estce  sentiment 
enthousiasme  de  la  gloire  et  la  soif  de  la  renom- 
enfantent;  qui  ,  non  content  de  faire  affronter  le 
îr  sans  le  craindre,  le  fait  même  chérir  et  chercher. 
$7.  Sans  spectateur  pour  y  applaudir ,  ou  au  moins 
espoir  d'être  applaudi  un  jour ,  il  n'y  a  point  de 
r. 

)8.  Cest  un  germe  heureux  que  la  nature  a  mis  en 
,  mais  qui  ne  peut  éclore  si  l'éducation  et  les 
rt  do  pays  ne  le  fécondent. 


44»  vfi» 

aaSg.  Voulei-vQus  rendre  une  nation 
que  toute  BClîon  de  valeur  j  soit  rêcom] 
ouelli:  ilolt  être  la  récompense?  L'éJoge  e) 
Gardes- voua  surtout  de  payer  avec  de  rorl 
neur  seul  peut  et  doit  acquitter. 

asgo.  Celui  qui  songe  à  être  riche  n'ejt 
mais  Toleureuï  :  gu'avcz-voiis  besoin  d'or 

aïQi.  Finissons  en  disant  ijue  U  Wïm 
voir  du  soldat;  le  courage,  la  vertu  duuee 
U  valeur  celle  du  chevalier. 

aaga.  VENT.  L'eipérience  apprend  i 
doit,  avant  de  se  décider  sur  un  dump 
connaître  Ies  vents  qui  y  régnent  le  pn 
ment ,  et  l'heure  i  laquelle  ils  se  font  M 
tiger,  d'après  cette  cOQoaissaace  ,  le  M 
et  la  dur^  de  l'action.  ' 

3393.  Si  le  vent  commeace  a  soul11(tt< 
taille  est  commencée  ,  si  l'on  ne  peutlM 
position,  il  faut  se  presser  do  joîtidre  J'«n«i 

troupes  d'être  aussi  aisément  entendues  el 

3394.  On  doit  avoir  attention  d'exposM 
aui  vents  qui  passent  pour  les  plus  sains. 

3195.  VICTOIRE.  C'est  l'action  la  plui 
Kénc'ral ,  lorsqu'elle  est  le  fruit  de  ses  dl 
de  ses  manœuvres,  et  qu'il  peut  dire,  cai 
nondas  ,  £ai  vaincu  les  ennemis. 

3396.  Ce  qui  fait  le  prix  et  la  gloire  Ht 
ce  sont  les  obstacles  qu'il  a  fallu  surmont 
tenir. 

3197.  LprsqueU  victoire  n'est  due  qu'i. 
du  nombre,  à  la  bravoure,  et  au  peu  d'in 
de  talsnl  du  général  opposé,  elfe  ne  pi 
qu'une  gloire  médiocre. 

3398.  Il  faut  donc  que  la  victoire  ,  pi 
véritablement  un  général,  soit  le  fruit  de 

disiiosilions  ,  àc  sî.  wiietwx  4a«s  les  mauœi 
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aagg-  VILLAGES.  On  ne  doit  le  poster  dan»  nu 
illace  plutùt  qu'en  plaine ,  que  loiHp  ou  y  esi  déUr- 
tinâpir  de  forte»  raisons.  Dans  ce  cas,  si  on  ue  craint 
mS  l'trtiltfrie,  oa  occupe  1«  mailQDt  et  les  murailles 
lea  ilrdiot  faiisnt  pnrtie  de  l'enceinte  (iSgC).  On  fait 
tes  créDeani  et  deï  liiaquelte»  partout  où  il  en  faut  i 
les  taJinmunicationi  d'âne  nuisofkil'iiitie,  nHn  que  les 
ronpei  qui  bordant  l'enceinte  mriiients'catreaecourir. 
a3oa.  Alix  endroits  oii  il  n^  »  ni  maison,  ni  mu- 
iMille,  on  fait  une  forte  paliudde  ciénelce  avec  une 
[iHaquetle  ou  un  foss^  derrière,  afin  qae  lescréneaui 
«e  puissent  pas  servit  k  l'Enneiui.  Cette  palissade  doit 
i^re  iUnoude  par  lea  maisons  auiquelle»  elle  aboutit: 
A3ot.  UD  te  reCnoclietbnj  les niiiiMDi  qui  forment 
contour  du  lillaee;  l'on  ferme  lei  inurailles  de  ces 
„tâ»aas  par  des  liles  de  clrariots  et  de  cliarrettes 
,  ^atfêi  de  pleriei ,  et  dont  on  enterre  les  roues  jusqu'au 
l^OTBa.  On  se  sert  encore  d'un  tbatii .  défendu  par 
^êlques  nisiaoni  (i4ii,  ijia),  par  det  cnponieres 
^^OùVennemi  sOit  'vu  da  flanc, 

33oa.  Si  i'ou  craint  un  corps  contidirable ,  poorru 
^«Ttillerie ,  on  ne  peut  se  (dispenser  d'entourer  le  vil- 
.ged'un  retraochement continu,  }i  l'épreuve  du  canon 
*t.  flanqué.  Voici  [Ptanclie  Xf'I  ,Jîg:ire  ^  )  la  manière 
'(  plus  simple  de  flanquer  un  retranclieruent  :  elle 
accomiDode  k  toutei  torte)  de  grand*  polveonei  et 
ux  irreguUrités  du  teiram.  Si  on  est  obhge  de  tour- 
«r  nae  partie  des  redam  d'un  coti!,  et  l'autre  de 
'autre,  on  les  lien  euembleparun  rëd«D  comme  en 
f ,  oa  p«r  un  angle  rentrant  comme  en  B. 

33o3.  On  appelle  ligne  une  droite  MX,  tirée  de  U 
O^nle  d'un  re.Inn  ou  d'un    biiiti'.'n,  ù  l'extn-niitL!  du 

■lus  KraiiJi;  que  h  portée  du  fusil,  cV>t-"-diie  'le 
«ot  viiigl  à  cent  trei.te  toises.  Elle  doit  ûtrc  ri^gléa 
m  la  valeur  des  troupes  qui  en  borderont  les  Ilanei. 
ii  on  h  fait  trop  courte ,  on  nultipUe  l«  tt»»«»  i  ** 
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iinéa  ix  ;  (  Voyez  3o38 )  ;  Lisez  :  aiSg. 

—  aa6,  (  3o3o  )  ;  Lisez  :  2X23. 

—  286  ,  après  Harangue f  i23o  ;  Lis,  :  1280. 
•—  354  )  18x1  ;  Lisez  :  1812. 

—  83o,  1677  ;  Lisez:  1777» 

—  92X  î  3076;  Lisez:  2072. 

—  989,  3o3o  ;  Lisez  :  2X23  etsuivans, 

—  1706,  1668;  Lisez:  X667. 

—  17x3  ,  3o3o;  Lisez  :  ^ii'i  et  suivons, 

—  2x32  ,  7x2 ,  Lisez  :  760. 


44Ô  VEN 

3389.  VouIbi-vous  rendre  une  nation  Tilenrt 
■que  toute  action  de  valeur  y  soit    r^ompensfe. 

S  plie  doit  être  la  récompense  ?  L'éloge  «l  11  aSâ 
ardc»- vous  surtout  (le  payer  avec  de  roTcequr 
neuf  seul  peut  et  doit  acquitter. 

ïago.  Celui  qui  songea  être  riche  n'est  ni  neK 
mars  valenreui  ;  gu'aïer-vous  besoin  d'oroùItU 
récompense  un  héros. 

aaoï.  Finissons  en  disant  que  la  htaTonre  est  If 
voir  du  soldat  ;  le  courage  ,  la  vertu  du  sage  el  du  I» 
b  valeur  celle  du  chevalier. 

aaga,  VENT.  L'eip^rience  apprend  qu'im  fa 
doit,  avant  de  se  décider  sur  nn  champ  Je  bOi 
t  le  pUî  «Miue 


Ion  ne   peut  jiicïini(o 
position,  il  faut  Eepresser de  joindre  renufini'l''' 

troupes  d'être  aussi  aisément  entendues  et  ikfW 
3394'  On  doit  avoir  attention  d'exposer  le» ixP 
aui  vents  qui  passent  pour  les  plus  sainl. 

3395.  VICTOIKE.  C'est  l'action  la  plus  brilb* 
gi'ncral ,  lorsqu'elle  est  le  fruit  de  ses  disposit!* 
de  ses  manœuvres ,  et  qu'il  peut  dire ,  comme  ÏC 

3396.  Ce  qui  fait  le  pris  et  la  gloire  d'une  tM 

ce  sont  les  obstacles  qu'il  a  fallu  surmonter  po*^ 

339-.  Lprsquela  victoire  n'est  due  qu'à  lasufà" 
du  nombre,  ù  la  bravoure,  et  au  peu  d'inlelli[* 
de  talent  du  général  Opposé,  elle  ne  peut  [«" 
qu  une  g'oire  médiocre. 
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aniére  dont  il  a  su  employer  ses  troupes  ,  et  que,  de 
us  ,  il  ait  en  tête  un  g&iëral  habile  et  à  peu  près 
;al  en  forces. 

2299.  VILLAGES.  On  ne  doit  se  poster  dans  un 
liage  plutôt  qu'en  plaine ,  que  lorsqu^n  y  est  dëter- 
line  par  de  fortes  raisons.  Dans  ce  cas,  si  on  ne  craint 
18  l'artillerie ,  on  occupe  les  maisons  et  les  murailles 
es  jardins  faisant  partie  de  Tenceinte  (i3g6).  On  fait 
es  créneaux  et  des  banquettes  partout  ou  il  en  faut  ; 
es  communications  d'une  maison  à  l'autre,  afin  que  les 
roupes  qui  bordent  Tenccinte  puissent  s'entresecourir. 

33oo.  Aux  endroits  où  il  n'y  a  ni  maison^  ni  mu- 
lille,  on  fait  une  forte  palissade  crénelée  avec  une 
anquette  ou  un  fossé  derrière ,  afin  que  les  créneaux 
e  puissent  pas  servir  à  l'ennemi.  Cette  palissade  doit 
Te  flancruce  par  les  maisons  auxquelles  elle  aboutit; 

33oi.  On  se  retranche  dans  les  maisons  qui  forment 
\  contour  du  village  ;  Ton  ferme  les  murailles  de  ces 
laîsons  par  des  hles  de  chariots  et  de  charrettes 
iiargés  de  pierres ,  et  dont  on  enterre  les  roues  jusqu'au 
loyeu.  On  se  sert  encore  d'un  abatis ,  défendu  par 
uêiques  maisons  {il{i\  y  141^))  par  des  caponieres 
'oùVennemi  soit  vu  de  flanc. 

a3o3.  Si  l'on  craint  un  corps  considérable,  pourvu 
'artillerie ,  on  ne  peut  se  dispenser  d'entourer  le  vil- 
ge  d'un  retranchement  continu ,  à  l'épreuve  du  canon 
i  flanqué.  Voici  (Plancîie  XVIj  figure  4  )  ia  manière 
:  plus  simple  de  flanquer  un  retranchement  :  elle 
accommode  à  toutes  sortes  de  grands  polygones  et 
IX  irrégularités  du  terram.  Si  on  est  oblige  de  tour- 
er  une  partie  des  redans  d'un  côté,  et  Tautre  de 
autre ,  on  les  liera  ensemble  par  un  rcdan  comme  en 
'  y  ou  par  un  angle  rentrant  comme  en  D, 

a3o3.  On  appelle  ligne  une  droite  M  N ,  tirée  de  la 
ointe  d'un  redan  ou  d'un  bastion,  à  l'extrémité  du 
aDC  qui  doit  le  défendre.  Cette  ligne  ne  doit  pas  être 
lus  grande  que  la  portée  du  fusil  ,  c'ost-'A-^i>.■^\v^.  î^^ 
eut  vinf;t  à  cenl  trenle  tolbos.  YAVc  AmV  v\xv-  xo^v^^ 
ir  la  va/eur  de:»  troupes  qvù   eu  "boxÀoAOwVXe^vV'^^^^ 
■  on  la  tait  trop  courte  ,  ou   wuAûvVve  Ve^  KVavx^s  , 
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dans  le  ïossé;  si  on  U  prolonge  ,  on  d 
des  flancs  4  proportion . 

a3û4.  On  doit  s'atUcber  b  la  perfeci 
et  l'on  pCDt  dimiouec  la  dépense  dei 
leur  donnant  que  la  longueur  nécessi 
fenae  du  foss^  ,  el  faire  les  faces  aaiez  c< 
EHos  d'ïilleurs  trop  multiplier  les  angl 
nuisae  attendie  un  grand  eflet  du  feu  c 
lUnca  de  cinq  taUes  chacun  feront  ui 
qu'un  flanc  de  quinne  toises  qui  défei 
longueur  de  «Iranclieraent. 

a3o5.  On   fait  Le  uioins  de  portes 

Birce  qu'il  faut  beaucoup  de  monde  | 
n  le>  place  ii  portée  d'êtr^e'fendues 
tes  bouchequandon  est  SUT  le  point  < 
a3o&  Ouind  le  villnge  a  trop  d'él 
eDiinmnâ  d'un  retrancliemeiit  contii 
n'a  pas  assfxdemoade  pour  leconstruii 
ou  Pentoure  d'ouvfeges  dëtacbe's  et  a\n 
On  peut  encore  fermer  toutes  les  entt 
et  choiïir,  tout  pré],  le  lieu  le  plus  eu. 
construire  un  fort  dans  lequel  on  p 
quand  reonemi  se  présentera.  Dans  te 
se  loger,  on  se  resserrera  le  plus  cpj'oi 
partie  du  village  gue  l'on  trouie  la  p! 
mise  en  état  de  défense. 

a3a7-  VIVRES,  tout  ce  qui  sert  S 
d'une  armée.  Celui  ^m  a  U  secret  Je  ^., 
disait  Montécucnlli,  peut  aller  ù    la  g 

a3o8.  La  famine  est  plus  eruelle  qi 
disette  a  ruine  fias  dVmées  que  h 
peut  trouver  des   remèdes    pour    tous 
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SofTBS  d'v!IB  défaite. 
SCEPRISE. 

—  Surprise  des  postes. 

—  Surpiise  dés  places. 

—  Connaissance     qu'il     faut 

avoir    pour   Furprendrc 
une  place  ou  lieu  fermé. 

—  Saison,    jour  et  hfure  les 

pins  propres  à  une  sur- 
prise. 

—  Surprise  d'une  armée. 

—  Des  «urçT\M%  dwcv«\«%  tb»»x- 

c^et. 
Tactiqvv. 
TàLca. 


'''y: 


4oo 


4oi 


4o3 

4o4 
4oC 

ib» 
407 

ib. 

ib. 

ib. 

4o8 

ib. 


4»4 
416 
431 

ib. 

ib. 

433 
16. 
ib. 
ib. 
4>3 
ib. 

49/» 

ib. 

495 

49G 
4i8 
43o 
43 1 


354 


435 
437 

t^"^«^ 


4^li 


TABI-E  iLPUABÉTlQCE. 


r        .^.si,*m 


lmpT\mei>e  '\«  V«»i»»v»  ,  t«.*  ^^.V.'V'i** 


ERHATA. 

linéa  1 1  j  (  Voyez  3o3B  )  ;  Lite»  ;  3 1S9. 

—  a»6 ,  (  3o3o  )  ;  Lùex  :  aia3, 

—  386  ,  aprèi  Harangue,  iiSo  ;  Lis.  :  1 

—  3S4,  t6ii;  Làn:i»i3. 

—  83o,  iS;;  i  Liiez:  1737. 

—  93r  >  3076;  Lisez;  3073. 

—  989 ,  3o3o  ;  Lisez  :  aiaS  et  lutVanj. 

—  i;o6,  166S;  Liiex:  1G67. 

—  1713  ,  3o3o;  Z.iiez  :  ai3S«()ui'>'ani, 

—  ai3a  ,  713,  Liiez  :-j6o. 
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